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(N.*  I.  )  Renseignemens sur  h  Rio  de  la  Plata  et  U 
Chili. — Digression  sur  les  meilleures  méthodes  d^astro^ 
nomie  nautique  à  employer  par  les  hautes  latitudes.  [Extraits 
d'un  journal  tenu  à  bord  de  la  frégate  du  Roi  la  Marie» 
Thérèse,  pendant  les  années  182^,  i82j,  1S26  et  iSij 9 
pat  Z.  M.  Barral,  lieutenant  de  vaisseau.  J 

Renseignemens  sur  U  Rio  de  la  Plata* 

Ce  qu'on  appelle  cap  Sainte^Afarie  n'est  qu'une  pointe 
assez  basse ,  entourée  de  rochers,  qui  forme  Textrémité  sep- 
tentrionale de  rentrée  du  Rio  de  {a  Pfata.  La  côte  qui  h 
précède  est  sablonneuse;  et  dans  le  N. ,  à  environ  six  milles 
de  distance ,  on  distingue  un  e  maison  et  un  bouquet  d'arbres 
très-toufiu.  On  mouille  dans  le  S.  E.  de  cette  pointe,  sur 
un  fond  de  sable,  par  huit  et  neuf  brasses  d'eau,  lorsqu'on 
en  est  encore  éloigné  de  quatre  à  cinq  milles. 

Ce  cap  servant  (te  principal  point  de  reconnaissance  pour 
venir  dans  le  Rio  de  la  Plata,  il  serait  à  désirer  que  sa  po- 
sition géographique  fÙt  déterminée  avec  la  plus  grande 
exactitude.  Le  Routier  de  l'Amérique  méridionale  le  met  par 
5  5**  58'  o"  de  longitude  occidentale,  tandis  que  les  officiers 
du  vaisseau  le  Colosse,  et  plus  tard,  nos  montres  marines 
(n.**  2j  de  Motel  et  n.*  131  de  Berthoud),  réglées  depuis 
dix  jours  seulement  sur  le  méridien  de  Rio-Janeiro,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  de  séries  de  distances  lunaires  prises 
avec  mon  cercle  de  réflexion,  le  placent  par  56""  38'  14"» 
cest-à*dire^  phis  dans  Focddent  de  Paris  d'environ  quar 
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rante  minutes  de  degré»  Les  Espagnols,  qui  ordinairement 
observent  fort  biçn,  ont  •  trouv^ ,  pour  longitude  du  même 
cap,  56"*  25^^  37"  :  en^ adoptant  cette  dernière  longitude 
de  préférence  à  celle  de  56**  38'  i4">  moyenne  des  longi- 
tude&rCdncI^e$  à  bord  du  vaisseau /r  Cùt^^e  et  de  la  frégate 
la  Atarie-Thérese,  l'erreur  du  routier  serait  encore  de  prè%  de 
vingt-huit  minutes  de  degré. 

Cette  erreur  dans  la  longitude  du  cap  de  Sainte-Marie, 
doit  faire  préaiumer  deff  erreui:s  du  i^ême  genre  pour  les 
cotes  méridionales  du  Brésil  ;  et  si  f 01^  s^  rappelie  fimpor* 
tance  du  commerce  qui  se  jfàit  ?ivcc  Portp-AIègre.,  Rio- 
Gr^^de,  Maldonado,  Monte-Video  et  Bueno^-Ayi^esj  ainsi 
que  lest  mtuiir^ges  assez  fréquens  qui  ont  lieu  ^  à  l'entrée  du 
Rio  Grande  et^  du, Rio  d§  I^  Platg,.  on  doit  beaucoup  re- 
gretter que  les  beaux  travaux  hydrographiques  de  M.  le 
baron  Roussin  se  soient  arrêtés  à  la  partie  N.  de  Hle  Sainte- 
Catherine. 

Une  vigie  qui  a  été  placée  sur  les  anciennes  cartes  es- 
pagnoles »  et  que  M.  Baron,  capitaine  du  bng  l'Apollon^de 
Saint-Malo,  a  vue  en  sortait  du  Rio  de  la  Plata,  est  re- 
gardée comme  la  cause  de  ia  perte  de  pIusieurs.bâtimeQS, 
entre  autres  d'une  coryette  de  fempereur  D.  Pedro.  Cettç 
vigie,  que  M.  Baron  croit  être  située  sur  le  parallèle  àrpeu- 
prés  de  l'île  dos  Lobos ,  à  huit  ou  dix  lieues  de  distance  de 
^ette  île,  n'est  pas  assez  élevée  au-dessus  de  la  mer  poui: 
être  aperçue  à  mer  haute ,  ni  assez  bien  déterminée  de 
position^  parce  que  ce  capitaine  français  ne  s'est  servi  que 
de  i'estime  de  son  chemin  pour. cette  détermination,  dans 
un  lieu  où  les  CQuraos  sont  très-variables. 

Cette  vigie  et  celle  qui  a  été  revue  en  février  1 8 1 1  (  1  )  par  le 
pilote  Medeirosx de  Bahia,  devraient  être  recherchées  et  déter- 
minées avec  toute  la  précision  possible.  II  serait  digne  éga- 
lement de  la  sollicitude  de  notre  ministre ,  dont  toutes  les 

.  (i)  La  frégate  la  Marie-Thérèse  a  passé,  en  mai  1824,  sur  ia  position  de 
tctte  vigie,  portée  comme  douteuse  sur  la  carte  de  M.  fe  baron Koussin, 
sans  titn  apèrcevéir. :»  * 
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vues  te&dem  v£rs  h  prospérité  et  ia  gloire  det  la  marine  âk 
Roi,  (fordènnerla  reconnaissance  àt  h  partie  iles  c6tes  dé 
Brésil  qui  n'a  point  été  cohiprise  dans  le  magnifique  travail 
<fe  M«  le/baron  Roussin.         .        . 

Uamirauté  cFAngleierre ,  en  envoyant^  en  1 826»  le  capi* 
taine  King ,  avec  deux  corvettes,  pour  explorer  les  côtés 
das  Pampas,  de  la  Patagônie  et  dé  la  Terrede-Feu,  a 
s^nblé  reconnaître  que  la  lâdie  cTacbever  les  cartes  de  ce 
savant  amiral,  iiu  Brésil,  devait  être  réservée  de  droh  à  notre 
marine^  Si  Ton  ajoutait  à  ractièvement  de  ces  cartes  la  levée 
d'une  carte  de  l'entrée  du  Rio  de  la  Plata,  jusqu'au  cap 
Saint-Antoine,  où  a  commencé  l'exploration  du  capitaine 
King,  oh  lierait  par  ce  mojren  1^  travaux  modernes  >  de 
la  marine  royale  de  France  à  peux  de  la  ^marine  royale 
d'Angleterre* 

Tout  le  monde  sait  qu^il  n'existe  point  encore  de  carte 
bien  exacte  du  Rio  de  la  Piata.  Les  pilotes  seuls  de  Buenos- 
Ayres  se  servent  d'un  plan  manuscrit  assez  bon ,  dont  ib 
se  gardent  bien  de  donner cotiimunicadon  à  qui  que  ce  soit, 
afin  de  forcer  les  navires  de  commerce  qui  fi'équetuent  cette 
rivière  d'avoir  reœurs  à  eux.  J'ai  eu  dernièrement  sous 
les  yeux  un  plan  de  l'entrée  du  Rio  de  la  Pl'ata  ^  levé  par  des 
ofiiciérs  espagnols,  et  appartenant  à  M.  de  Hell ,  capitaine 
de  vaisseau,  sur  lequel  on  a  oublié  de  marquer  le  banc 
d'Archimède  et  le  plateau  de  roches,  situés  dans  le  Sud  de 
Monte-Vidéo,  à  environ  vingt  milles  de  distance. 

Une  carte  de  l'entrée  de  cette  rivière,  levée  à  grand 
point  et  augmentée'  des  plans  particuliers  des  mouillages 
de  Maldonado,  de  Monte-Video  et  de  Buenos- Ayres,  serait 
donc  d'un  grand  secours  pour  les  navires  marchands  qui 
fbiit  la  navigation  de  cette  partie  de  l'Amérique  méridionale. 
Non-seulement  elle  leur  épargnerait  les  frais  assez  onéreux 
de  pilotage  auxquels  ils  sont  assujettis,  mais  encore  elle  leur 
ferait  gagner  tout  le  temps  qu'ils  emploient  aujourd'hui  à 
leur  attérage  sur  le  cap  Sainte-Marie  ou  sur  Hle  dos  Lobos. 
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Quant  à  la  parfiôte  connaissance  des  cotes  comprise»  entre 
nie  Sainte- Catherine  et  le  cap  SainteMarie,  eÛe  servirait 
encore  k  abréger  les  traversées  du  Brésil  au  Rio  de  la  Plata, 
en  permettant  de  ranger  de  près  ces  c6tes,  où  ,  assure- 
t-on ,  régnent  le  plus  ordinairement  des  vents  de  la  partie  du 
R  O. 

En  approchant  le  Rio  de  la  Plata,  fe  fis  de  nouveHes  ob<* 
servations  sur  les  températures  de  f  air  et  de  Feau  de  la  mer. 
Le  lo  mai  1824^  em  vue  du  cap  Sainte-Marie,  le  ther- 
momètre 9  ii  Tair  libre,  marquait  à  une  heure  de  l'après-midi* 
15% 5  de  Réaumur,  et  le  thermomètre,  plongé  dans  Teau 
de  la  mer,  marqua  au  même  instant  1  3"*. 

Ces  observations  continuées  presque  sans  relidie  depuis 
ma  campagne  hydrograpliique  dahs  la  Mer  Noire,  à  bord 
de  la  gabare  la  Chevrette,  sous  les  ordres  de  M.  ie  capitaine 
de  vaisseau  Gautier  t  ont  confirmé  les  résultats  obtenus  par 
M.  Arago  :  voici  le  résumé  de  toutes  les  remarques  de 
ce  genre  recueillies  par  ce  savant  astronome* 

«K  I  •''  Dans  aucun  lieu  de  la  terre  et  dans  aucune  saison, 
un  thermomètre  élevé  de  deux  ou  trois  mètres  au  dessus 
du  sol,  et  à  Tabri  de  toute  réverbération ,  n'atteindra  fe 
37**  degré  de  Réaumur. 

»  2."*  En  pleine  mer ,  la  température  ne  dépassera  famab 
le  24/  degré  de  Réaumur. 

»  3."*  Le  plus  grand  froid  qu'on  ait  observé  sur  notre 
globe,  avec  un  thermomètre  suspendu  dans  Tair,  est  de 
40""  au-dessous  de  zéro. 

»  4«^  La  température  de  Feau  de  la  mer ,  sous  aucune 
latitude  et  dans  aucune  ssdson ,  ne  s'élèvera  au*  dessus  du 
24.*  degré  de  Réaumur.  » 

On  avait  espéré  qu'en  multipliant  considérablement  les 
dbservations  sur  les  températures  simultanées  des  eaux  de 
la  mer  et  de  l'air  à  leur  surface,  on  parviendrait  un  jour  à 
découvrir  une  loi  générale  dans  la  réfraction  horizontale , 
dépendant  de  la  diâPérence  de  ces  températures,    pour 
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pcmvoir  «îsaké  peifectionner  nos  tables  de  dépression*  Mal* 
heureusement  pour  les  facilités  de  la  navigation,  M.  Arago» 
à  qui  les  recb&rches  les  plus  savantes  ne  coûtent  rien,  a 
trouiré  que  la  connaissance  de  ces  différences  dans  les  tem- 
pératures simultanées  de  Pair  et  de  Teau  de  la  mer  ne  me- 
nait aucunement  au   résultat  qu'on  s'en  était  promis  (  i  )• 
Nous  sommes  forcés,  en  conséquence,  d'engager  les  marins 
qui  veulent  se  mettre  ti  même  d'obtenir,  sur  Thorizon  de 
la  mer,  les  meilleures  hauteurs  possibles ,  de  fiûre  adapter 
à   leur  cercle  de  réflexion  le  petit  appareil  de  Borda ,  dont 
nous  nous  sommes  servis  avec  tant  de  succès  à  bord  de  la 
gabare  /a  Chevrette^  Cet  appareil,  placé  à  volonté ,  au  moyen 
d'une  vis ,  à  l'extrémité  de  l'alidade  de  la  lunette ,  donne  la 
facilité  de   multiplier  les  observations  de  dépression  sur 
divers  points  opposés  de  l'horizon,  et  d'en  conclure  une 
moyenpe  qu'on  peut  regarder  comme  très-exacte.  Il  (Bs- 
pense  de  l'emploi  des  hauteurs  simultanées ,  par  devant  et 
par  derrière,  du  soleil,  qui  n'est. pas  toujours  praticable  » 
et  qui  exige  le  concours  de  deux  observateurs  également 
exercés. 

Du  reste,  cette  manière  d'observer  immédiatement  la  dé- 
pression n'est  absolument  nécessaire  que  lorsqu'on  fait  de 
rhydrographie ,  ou  lorsque,  ayant  des  montres  marines  à 
bord,  on  veut  vérifier  leur  marche  sur  des  points  de  la 
côte  déterminés  par  des  observations  faites  à  terre.  Pour 
les  autres  cas  de  la  navigation ,  la  dépression  des  tables  est 
suffisante.  Grâce  aux  progrès  immenses  qu'ont  faits  les 
sciences  nautiques,  depuis  la  première  expédition  ordonnée 
pour  le  perfectionnement  des  longitudes,  à  la  sollicitation 
de  l'immortel  Newton,  on  peut  regarder  maintenant  comme 
une  découverte  l'emploi  ^un  logarithme  de  moins  dans  le 
calcul  de  la  réduction  des  distances  lunaires  apparentes  en 

(i)  Voyez  les  Notices  scientifiques  de  M.  Arago ,  pubiiiSes  dans  le  supplément 
de  ia  CottHaissoMfe  des  temps  de  1827» 
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dUtance^  yrm%9  oft  b  correction  plus  tfipfochéede  qiiefcpie$ 
$^cgmde^  seulement  dsns'  la  hauteur  vnie  des  astres* 

Aptes  avoir  ^  mis  plusieurs  tours  à  entrer  dans  le  Rio  de 
la  Plata^  k  cause  d'un  coup  de  vem  de  &  O.  qui  nous  surprit 
surJa^<:ap  Sainte-Avarie,  nous  atteignîmes,  le  a  a  mar^  le 
mouillage  de  Mal<fc>nado,  |4ous  nous  ai&nrciiâmes  aussitôt 
N*  O.  i»t  &  £.9  par^  une  <fixaine  de  brasses  d'eau  sur  un 
fond  d^  sable*  Voici  les  relèvemens  que:  nous  fîmes  après 
cette  opération  : 

La  tour  de  Makionado,  au  N.] 
2.""  0*du  compas;  / 

La  pointe  de  la  Baleine ,  au  N.)  Variation,  1 3''  N«  £• 
85"  O*  l 

Le  fort  de  Tîle  de  Goriti ,  au  SJ 

Le  mouillage  de  Maldonado  est  une  radefendne  ou* 
verte  aux  vents  du  S.  et  de  FO.  La  tenue  n'y  est  pas  bonne 
et  ne  convient  nullement  aux  grands  navires  qui  veulent  y 
séfOumen  Les  petits  navires  peuvent  mouiller  plus  eil  su-* 
retéen  dedans  de  Tiie  de  Goriti,  qui  ferme,  avec  le  pro« 
longement  de  la  côte  orientale  de  terre  ferme,  les  seids 
abris  du  mouillage  ;  on  se  trouve  alors  sur  un  fond  de  sable 
vaseux,  par  six  brasses  d'eau.  J'ai  vu,  dans  rhiver  de  1 826 , 
quelques  bâtimens  baleiniers  en  réparation  dans  cette  partie 
de  Goriti. 

On  doit  passer  à  TO.  de  cette  île  pour  venir  sur  la  radej 
la  passe  qu'elle  ferme  avec  le  continent  n'est  praticable  qtie 
pour  de  petits  navires  :  dans  le  S.  de  Goriti  se  trouve  un 
plateau  de  roches;  on  est  dessus  lorsqu'on  relève  la  tour  de 
Maldonado  au  N. ,  et  f  extrémité  de  la  pointe  orienttle  du 
mouîUage  à  !'£•  N.  £•  1/2  £.  du  compas. 

Dans  la  direction  de  l'entrée  de  la  baie,  du  côté  de  l'O., 
on  trouve  également  quelques  roches  sur  lesquelles  il  n'y 
a  que  trois  brasses  d'eau  ;  on  est  dessus  lorsqu'on  relève  la 
pointe  N.  E.  de  Goriti  à  FE.  1/2  S.,  et-  la  pointe  N.  Q. 
de  la  même  île  à  l'E.  S.  £.  i/i  £.,  et  lorsque  la  mon- 
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tagoe  4tt  Pam4e<-Siicre  se  trouve  p$x  Texiriuuf^  de  U  pointe 
de  Ja  JBaleioe»  Cette  dermère  pointe  forme  fextrémité  oc* 
cidentâle^  éa  laojuUiage. 

À  tnlrcheiiatl  entre  Goriti  et  ces  dernières  roches,  il  y 
a  enviixin  six  br»ase$  d'emi;  iê  chenil  a  trois  quarts  cb. 
imUe  ea  largeur.  <  . 

La  pointe  :  orientale  de  terre  fenne  est  située  à  deux 
milles  cfai  osouillage;  elle  est  reconnaissable  à  une  batterie 
qui  la  termine  :  on  trouve  un  petit  ruisseau  dans  ses  en* 
woii5|!dont  l'eau  est  fort  bonne.  Uaiguade  située  dans  ie 
N.  O.  du  mouillage  est  plus  difficile  à  approcher,  k  cause 
de  la  hou{e.^ 

L'île  dos  LoboSy  sur  laquelle  beaucoup  de  bâtimens 
lôenneni  attérir^  est  dans  le  S.  O.  du  monde  du  cap  Sainte- 
Marie,  à  quaraiateun  milles  à-peu-près  de  ce  cap.  L'île  de 
Goriti  reste  au  N.N.  O.  dos  Lobos^  à  onze  milles.  Cette 
d€»miàïe Ile  tire  son  nom  de  la  quantité  prodigieuse  de  loups 
marins  dont  elle  est  couverte.  » 

La  baie  de  Maldonado  a  été  quelquefois  Êitale  aux  navires 
qui  sont  venus  y  chercher  un  abri^  entre  autres  au  vaisseaii 
anglais  l'Agamemnon,  qui  s!y  est  peidu  au  mouillage.  La 
plage  nest  abordable  que  lorsque  la  mer  est  belle;  le 
moindre  vent  du  large  y  cause  un  ressac  assez  dangereuse 
pour  les  embarcations.  Notre  canot  major  en  fit  la  triste 
expérience  I  en  venant  s'y  briser,  le  premier  four  de  notre 
arrivée;  heureusement  Fofficier  qui  le  commandait,  et  son 
équipage,  eurent  le  bonheur  de  se  sauver  à  terres  Une 
batterie  de  quelques  pièces  de  canon,  élevée  sur  cette  plaget 
et  le  petit  fort  de  Tile  Goriti,  sont  les  seules  défenses  du 
mouillage.  Le  fort  de  la  pointe  orientale  protège  la  passe 
du  N.  de  Goriti. 

Tous  les  environs  de  la  rade  sont  d'une  tristesse  uniforme» 
à  Téxception  seulement  de  l'île  et  de  la  pointe  orientale,  où 
l'on  aperçoit  quelques  pâturages. 

Ce  mouillage»  dans  l'année  1826,  a  été  illustré  par  un 
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coup  de  maân  très^hardi  d'an  capitaine  français   nommé 
Foumier,  au  ^service  de  la  république  de  Buenos-Ayres.  Ce 
brave  conçut  le  projet  d'enlever ,  avecune  simple  chaloupe , 
deux  goélettes  de  guerre  brésiliennes  qui  étaient  à  l'ancre 
auprès  d'une  frégate  anglaise.  Auparavant ,  il  demanda  au 
capitaine  de  cette  frégate  j  qu'il  roicontra  à  terre ,  s'il  s'op- 
poserait  à  l'attaque  qu'il  voulait  tenter;  sur  la  réponse  né- 
gative de  ce  capitaine»  il  aborda ,  dans  la  nuit,  une  des 
goélettes ,  et  s'en  rendit  maître.  La  seconde  goélette  n'eut 
que  le  temps  de  mettre  à  la  voile  pour  éviter  le  sort  de  ia 
première.  Cette  affaire  est  propre  à  doiuier  une  idée  de  ht 
manière  dont  la  guerre  maritime  a  été  soutenue  par  lès  bâ- 
timens  du  Brésil. 

La  ville  de   Maldonado  fut  une  des  premières  de  la 
bande  orientale  à  se  soustraire  au  pouvoir  de  l'empereur 
D.  Pedro  »  lors  de  la  guerre  qui  vient  de  se  terminer 
entre  ce  sotnrerain  et  Buenos-Ayres.  Elle  est  située  à  deux 
milles  de  la  mer  ;  quand  on  veut  y  aller  ii  pied,  on  s'enfonce 
dans  le  sable  jusqu'à  la  cheville.  En  approchant,  on  finit 
par  apercevoir  quelques  arbres  et  des  jardins  mal  entre- 
tenus ;  ses  maisons  sont  basses ,  bâties  en  briques  ;  mais  les 
rues  sont  assez  régulières  et  viennent  aboutir  à  une  grande 
place  où  se  trouve  située  l'église;  cette  place  sert  de  marché 
pour  la  vente  de  la  viande  de  boucherie ,  qu'on  expose  sur 
de  grandes  charrettes ,  et  qui ,  comme  dans  toutes  les  villes 
du  Rio  de  laPlata,  est  très-bonne  et  extrêmement  abondante; 
les  pauvres  gens  en  mangent  des  tranches  en  guise  de  pain, 
et  l'on  en  nourrit  les  volailles. 

Maldonado  a  environ  mille  à  douze  cents  habiians.  Elle 
porte  le  nom  d'un  de  ces  vénérales  missionnaires  qui, 
lors  de  la  conquête  du  Paraguay  par  les  Espagnols ,  vinrent 
annoncer  la  loi  de  N.  S.  Jésus -Christ  aux  Guaranis. 
Tout  le  monde  connaît  les  travaux  religieux  de  ces  pieux 
enfàns  de  l'église,  et  la  manière  dont  ils  formèrent  les 
bourgades  qu'ils  gouvernèrent  ensuite.  Les  habitons  actuels 
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désceadeût  des  Espagnols,  ou  dix  commeeoe  de  céi  Européens 
avec  les  femmes  du  pays,  ce  qui  a  formé  la  race  des  métis. 
Ces  derniers  »  la  plupart  r^Mmdus  dans  les  campagnes , 
portent  le  nom  de  GaoufcÂos,  et  sont  peut-être  les  plus 
habiles  cavaliers  de  TAmérique.  Leur  adresse  pour  le  ma- 
niement du  lacet  f  sorte  de  longue  corde  faite  avec  des  cour- 
roies de  cuir  de  bœuf,  n^est  pas  moins  étonnante  :  ils  s'en 
servent  pour  enlacer  et  terrasser  les  bœu&  et  les  chevaux; 
ils  remploient  aussi  contre  leurs  ennemis.  Je  m'étonne  que 
l'abbé  Rayjial,  dans  soi^  ouvrage  sur  la  découverte  et  réta- 
blissement des  Européens  chns  les  deux  Indes,  n'ait  pas 
parlé  de  ces  p^sans.  Tek  sont  encore  les  autres  habitans 
des  campagnes  dans  tout  le  Rio  de  la  Pla^;  Thabitnde  du 
lacet  a  inéme  pénétré  dàn$  les  villes  :  il  n'est  pas  rare  d'y  voir 
jusqu'aux  en&ns  s'exercer  à  son  maniement,  par  les  rues, 
pour  saisir  les  animaux  domestiques. 

Les  Guaranis,  dont  fai  parlé  à  Foccasion  du  nom  de 
Maldonado.,  habitaieiit  cette  pordon  du  Paraguay  comprise 
entre  le  Parana  et  TUraguai  (  i  )•  Ce  pays  est  celui  que  gou- 
verne de  nos  jours  le  docteur  D.  José^Gaspar  Francia. 

Pendant. notre  séjour  sur  la  rade  de  Maldonado,  je  pris 
un  grand  nombre  de  séries  de  distances  lunaires.  En  les 
combinant  avec  nos  monties  niarines ,  je  trouvai  que  la  tour 
de  ia  ville  est  située  par  57*"  1  j'  j".de  longitnde  occi- 
dentale. Les  Espiignols  la  placent  par  jy""  10'  27".  Plusieurs 
hauteurs  méridiennes  et  cfrcumméridknnes  du  soleil  me 
donnerait  pour  latitude  méridionale  du  même  point ,  34'' 

Le  30  mai»  le  pibte  dont  nous  avkms  besoin  pour  aller 
à  Monte- Video,  arriva  à  bord:  nous  appareillâmes  aussitôt. 
Dans  la  soirée,  nous  étions  rendus  à  ce  nouveau  mouillage 
à  quatre  nvlles  au  large  de  la  ville ,  et  affourchés  par  cinq 


(i)  Le  ParaïUL  et  FUraguai,  en  se  réunissant»  forment  la  rivière  de  ia 
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fanissesHst  demie  <£eaa,  sur  un  fond  de  me^^ioPajirès  iés 

refèvemens  suivans  :       ^ 

I^  pointe  ftinra,  au  N.  70*^  E.  ) 

'  La  cathédrale  de  la  vHIe,  au  îii{  ^r   .   .  «  t».t  t^ 

j(jo£  ;  .  /Vanation:  1  }**  N.  E. 

LefortdtiCérro,  auN.  i^^'O,}  ,1 
•  Lorsque  rîle  dos  Lobos  vous  reste  au  N.  i/4  N-  O*  du 
«^mpasi  à  Ia(  distance  de  trois:  à  quatre  miilesv  cptroure 
environ  dix-huit  à  dix*^neuf  brasses  >d'eau  &md>  de  vase^; 
«i  en  se  dirigeant  à  VOj  i/4  S.  O. ,  vous  venéa;  droite  nie 
de  Flore  i^^v si  le  temps  est  clair ,  vous  ' apercevez  cette 
ficrde  doiËSe  à  quinze  milles  de  distance,  sous  la  forme d^ 
Trois  îlots.  On  tbmpte  environ  cinquante-six  milles  de  Lobc^ 
à  Flore.  Diêpuis  Lobos,  ie  fond  décroît  de  dix-huit  à  douze 
brasses,  toufours  fond  de  vase  |u^quW  S.  de  la  Pointe- 
Noire  ,  et  ensuite  jusqu'à  sept  brasses ,  en  approchant  Flore 
à  neuf  ou  dix  milles  de.  distance.  •  ^  ■ 

Flore  gît  à^'ii-^près  N^  £.  ^t  S.  O.  On  peut  mbmllér 
tout  autour,  exteptédans  ieN.  O.  ,ou  se  trouvent  (tes  rétifs 
qui  ont  fiiilli  causer  ia  perte  du  brig  du  Roi  Uïhum.  II 
Mrait  urgent  de  sonder  entre  cette  ileetie  condnent. 
'  'I>ahs  feSi  (du  inonde)  de  Fkire,àla(fistaiK:edeonze 
tniHes  environ,  commence  la  parrie  septentrionale  du  banc 
éiè^  Atigliaiî.  Son -^cqre  principale  est  par  ^j**  8''  o^  de 
fatimdé  S.  On  ne  trouve  alors  que  de  dix  à  douze  pkd^d^eau; 
niais  à  qutttre^llèsipius' «loin,  le  banc  brise  par-tout;  il 
n'a  pas  encore  été  par^itement  reconnu  dan$  les  autres 
direcdons ,  et  Ton  assure  qu'à  soixante-dix  et  même  à  quatre- 
vîhgts  milles  dans  ie  S.  £• ,  le  fond  est  encore  mauvais  et 
iné^. 

—        ^  r—  -j-       ••  ♦   .         ' 

(i)  Dans  ie  Rio  de  la  I^ata ,  les  courons  portant*  au  S.  avec  les  vents  de  la 
partie  du  N. ,  et  au  contraire  au  N.  avec  les  vents  de  ia  parde  du  S. .  ii  con- 
vient de  gouverner  un  demi-quart  pius  à  TO.  avec  dès  vent&  du  N.  ;  le  cap  à 
i*0.  1/4  a.  O.  pour  ies  vents  du  S. 
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.  Un  wanx^  bmCf  nommé  kânc/tÀMimidê,  à  mm  cébM 
par  3  5"*  I  a'  o^^ de  latitude  S.  II  reste  tu  S.E.  (  dn  monde) 
de  Monte- Video,  à  vingt  millBsc^  distance.  Au  S.  de 
cette  >  d^n^ète  ville,,  à  vingt^in  milles ,  le  trouve  encote  un 
pfaitemi  déroches,  sur  lequel  il  n'y  a'pa&phis  de  trois  k  trois 
brassfts  et  doime  d'eau,  et,  tout  autour,  de  quatre  à  (piatre 
bnis^eset  demies  r  .     .  > 

En  passant  dans  (e  S.  de  Vîh  de  Ffm^e,  à  deuxmi&es^ 
la  son<^  donne,  de  six  k  huit  brasses ,  fond  de  vase,  et  f  on 
doit^  gouyeraer  à  FO.  i/4  S«  O.  du  compas  ponr  doubler 
la  f>oîiite  JBraha  du  &ava^  qui  reste  à^  fO^  4*  N.  (du 
monde)  de  Jafx>inte  méridionale  de  Flore^  à  la  distatvce 
de  douze  miMes.  On  vient  ensuite  à  fO.  Nv  O,   1/2  N., 
et  Ton  n'a  phis  que  tmi^  milles  à  faire  à  ce  nouveau  4:àp, 
pour  être  rendu  sur  lande  de  Monte- Video. 
,    Les  terres  qui  avoisîneht  cetie  viife  sont  en  général 
basses»  k  fexcepdon^d'unejnontagDe,  située  de  l'autre  oôté, 
tpii  porie  le  >n<!)m  espa^noide  Cerro^  elle  seit  aussi  dé  re- 
connaissance pour  venir  sûr  rade.^ 

On  ne  ttt>uve  dans  le  port  que  de  deux  brasses^démie 
àquafre  brasses  d'eau^  mais  ie  fond  y  est tellenïent  môu, 
cpie.k^  bâdmens ,  m  toàcbant  ^  ne  prennent  pas^de  mal/  Le 
venjt  de  S.  S#  O.  y  donne  en  plein,  et  la  mer  alors  s'y 
éfêve  de  cinq  à  six  pieds.  ^ 

Lorsqu'on  a  une  continuité  de  beau  temps,  fes  mati^ 
dans  'le  Rb  de  la  Plata- scmt  a^sœ  pégulières:  pour  celai ,  H 
faut  cependant  qpie^les  venf  s  soôent  presque  calmes;  <^r;<  dans 
le  cast  contraire,  elles  dépiendent  JMSauCoup  de  leur  fbrcé  et 
de  leur  direction.  Lorlcpi'ii^  sdnt  de>  ia  parlie  du  S.'j  fes 
eaux  montent  rapidement  vers  le  N.^  L^squ'Ss  soitfHent 
de  là  partie  du  Ni^  les  eaux  descendent  et  sont  plus  basses. 
On/assM8^e,  ;de  plus,  que  iesmouvémens  de  ces  marées  acr 
dden telles  annoncent  la  nature  des  vent^  qiû  vont  régner, 
<iur-^t^ut  le  fbugueux^lam^/v,  qui  tire^  son  nom  des  plaines 
de  la  ptoVînce  das. Pampas,  qu'il  traverse  lavant  d'arrivet* 
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au  Rio  de  la  Piata.  On  croit  avoir  observé  que  ce  went 
succède  ordinairement  à  des  vents  de  N.  O.  bu'd^O.,  et 
très-rarement  k  ceux  qui  dépendent  du  S.  ou  de  TE. 

Les  capitaines  Bouverie,  Beaufort  et  Heywood,  dé  h 
marine  royale  d'Ai^gleterre ,  qui  ont  séjourné  pendant  plu- 
sieurs années  dans  le  Rio  de  la  Piata,  et  auxipieis  sont  dus 
la  plupart  des  renseignemens  que  nous  donnons  sur  cette 
rivière,  onf  remarqué  que  les  ven|s  régnans  à  son  entrée 
étaient  N.  dépendant  de  f  £. ,  depuis  le  mois  de  septembre 
jusqu'au  mois  de  mars:  alors  le  ciel. est  clahr  et  fe  tour  de 
l'horizon  brumeux.  Ces  vents  inclinent  davantage  vers  l'JE., 
à  mesure  qu'on  avance  dans  la  rivière;  et  sauvent,  lors  des 
nouvelles  et  des  pleines  lunes,  ilsf  soufflent  de  la  partie  du 
S.  Ë*  et  sont  accompagnés  de  la  phiie.  Cette  saison  est  la 
belle,  ou  celle  de  Pété. 

•£n  biver,  c'est-àKiire,  depuis  mars  jusqu'en  septembre, 
les  vents  les  plus  constans  sont  ceux  d'O.  S.  0«  et  de  S.  O. 
ou  de  S.  S.  O.  ;  ils  remontent  vers  l'O.  et  dépendent  même 
du  N. ,  en  avançant  dans  la  rivière. 

Avant  que  les  vents  de  N.  O.  et  d'O.  se  changent  en 
vents  de  S.  O.  ou  de  S.  S.  O,  ou  pampero,  le  temps  est 
ordiiiairement  très-inconstant.  Le  baromètre  baisse  tout-À- 
coupyl-emonte  ensuite  un  peu  avant  le  changement  du 
vent ,  et  souvent  continue  de  monter,  lors^e  ce  vent  de- 
venu pampero  est  dans  toute  sa  force;  c'est  ce  vent  qui 
purifie  l'air  de  toutes  les  vapeurs.  Avec  le  vent  de  N.  £. ,  le 
baromètre,  au  contraire,  est  le  plus  bas  possible. 

Lorsque  les  vents  sont  variables,  les  courans  le  sont 
également.  On  les  a  vus  changer  de  (firection  jusque  cinq 
et  six.fbisdàns  moins  desixfaeures.  . 

Le  baromètre  et  la  manière  dont  les  courans  se  dirigent 
peuvent  donc  faire  prévdr  d'avance  les  temps  qui  vont 
régner  dans  le  Rio.de  la  Plata. 

Le  Cerro  est  coivoimé  par  un  fort ,  et  surmonté^  d\m 
phare  dont  (es  lampes  et  les  réflecteurs  ont  été  fiihs  à  Londres. 
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L'élévation  de  cette  inAitagne  est  de  qualie  cents  à  quatre 
cent  cinquante  pieds  aur dessus  du  niveau  de  la  mer:  on 
trouve  dans  ses  environs  plusieurs  ruisseaux  qui  fournissent 
de  Teau  excellente  ;  on  préfère  celle  qui  coule  dans  la  partie 
du  S.  O.  de  la  montagne,  à  cause  de  la  facilité  qu'ont  le$ 
chaloupes  de  la  rade  de  venir  dans  de  pentes  baies  sablon* 
neuses  pour  la  recueillir. 

La  ville  de  Mopte- Video»  wtrement  nommée  Safm* 
Philippe,  est  skuée  sur  une  langue  de  terre  qui  forme Fabri 
du  port.  Le  terrain ,  à  partir  du  rivage  de  la  mer  y  s'élève 
doucement  jusqu'au  centre  de  la  ville,  où  il  est  alors  uni; 
les  maisons  sont  basses,  à  un  seul  étage  et  couvertes  de 
terrasses,  ou  les  dames  se  tiennent  souvent  pour  voir  et  pouf 
être  vues.  Les  rues  sont  hrges ,  pavées  et  à  trof tôfrs  ;  fe 
port  a  un  débarcadère  en  bois,  assez  commode,  m^iis  qui 
semble  attendre  la  construction  d'un  quai  solide,  pl|is  propre 
à  faciliter  les  communications  des  embarcations  avec  la  vllfej 
Je  suppose  environ  quinze  n^ille  babitans  ^  Monte- Video, 
tant  cte  sang  espagnol  que  de  race  métisse  ou  de  race  nègrei. 
Ces  derniers,  en  petit  nombre,  sont  esclaves  et  traités  avec 
douceur.  L'église  principale,  située  sur  «ne  grande  place,  est 
fe  seul  édifice  un  peu  renaïquable  de  la  vide. 

Le  gouverneur  général  de  la  province  était,  à  notre  ar- 
rivée, le  général  Lecor,  baron  de  la  Laguna.  Son  mariage 
avec  une  demoiselle  de  sang  espagnol ,  de  Morne- Vidéo , 
servit  plus  tard  à  le  rendre  suspect  à  l'empereur  D.  Pedro.' 
Il  commandait,  après  la  révolte  de  la  bande  orfentale^  ré- 
volte que  soutenait  la  république  de  jBuenos-Ayres ,  rarmée 
brésilienne  sur  les  bords  du  Rio  Grande:  quelques  légère 
succès  obtenus  pontre  elle  par  Farmée  ennemie,  furent  ïè' 
prétexte  qui  fît  rappeler  le  général  Lecor,  et  envoyer  k 
sa  ^ace  le  génial  Pf|ilisbert,  favori  de  la  comtesse  de 
Santos,  maîtresse  de  l'empereur*  Cependant  une  partie  de 
Tannée  ne  vit  pas  ce  changement  avec  plairîr;  il  y  eut 
même,  k  cette  occasbn,  deux  partis  de  formés,  et  des  coups 
Ann.  marît.  II.- Partie,  T.  i.  1829.  b 
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4e  %it  de  tirés.  L'empereur»  alArs,  crut  devoir  quitter 
Rio- Janeiro  y  pour  venir  apaiser  par  sa  présence  au  Rîo- 
Grande  les  mécontentemens  de  ceux  qui  tenaient  pour 
l'ancien  général  :  la  mort  de  l'impératrice,  arrivée  en  dé- 
cembre 1826,  avant  que  l'empereur  fût  rendu  à  Tarin ée, 
le  rappela  dans  sa  capitale.  Bientôt  les  partis  qui  s'y  étaient 
formés  s'apaisèrent,  à  cause  de  la  conduite  noble  et  dé- 
sintéressée du  général  disgracié,  et  l'empereur  reconnut  Tin* 
justice  qu'il  avait  commise,  en  le  réintégrant  peu ^de  temps 
après  dans  ses  fonctions. 

La  ville  de  Monte- Video  est  entourée  d'une  simple  mur- 
raille  ;  elle  a  quelques  batteries  du  côté  de  la  mer  et  un  fort 
à  l'extrémité  orientale  du  port  ;  elle  n'est  dominée  par  au- 
cune hauteur. 

Malgré  l'imperfection  de  ses  moyens  de  défense ,  cette 
ville  n'a  pas  cessé  un  instant,  dans  la  dernière  guerre,  de 
rester  soumise  au  pouvoir  de  l'empereur  du  Brésil.  II  n'au- 
rait peut-être  dépendu  que  des  insurgés  de  la  bande  orien- 
tale de  prendre  la  ville;  mais  ils  se  contentèrent  d'en  for- 
mer le  blocus  par  terre ,  en  laissant  cependant  entrer  les 
vivres,  persuadés jjue  tôt  ou  tard  les  habitans,  qui  étaient 
pour  eux,  leur  sauraient  gré  d'avoir  renoncé  à  une  attaque 
régulière  et  à  leur  fiiire  éprouver  toutes  les  horreurs  d'un 
siège.  On  peut  dire,  du  reste,  qu'à  l'exception  des  troupes 
et  des  navires  de  guerre  que  le  Brésil  entretenait  ^  Monte- 
Video  ,  tout  le  monde  y  faisait  des  vœux  pour  l'indépen- 
dance de  k  bande  orientale.  On  concevra  facilement  ces 
dispositions,  en  se  rappelant  que  la  province  de  Monte-' 
Video  était  encore ,  il  tf y  a  pas  long-temps ,  sous  le  pou- 
voir de  l'Espagne,  ainsi  que  tous  les  pays  qui  forment  ac- 
tuellement la  république  de  Buenos- Ayres ,  et ,  en  même 
temps ,  que  ses  habitans  sont  en  général  de  race  espa-> 
gnofe. 

Le  commerce  de  cette  ville  consiste  en  maté  ou  herbe 
du  Paraguay,  dont  on  ait  un  grand  usage  au  Rio  de  la 
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Plata  ,  au  ChiK  ei  au  Pérou;  et  en  cuir  de  b^ttf  oti  de  che^vât 
La  ville  reçoit  ses  objets  d'ameublement  et  d*habiilement  de 
FEurope ,  sur- tout  de  l'Angleterre. 

On  cite  des  établissemens  où  l'on  tue  jusqu'à  dit,  quinee^ 
vingt    mille    bœufs    ou   chevaux    par  année.    Leurs   ca- 
davres, dépouillés  de  la  peau ,  sont  abandonnés  aux  goélans'^ 
qui,  en  peu  de  temps,  les  dévorent  et  laissent  leurs  sque^ 
lettes  aussi  bien  nettoyés  que  si  Ton  avait  of>éré  fa  séparation 
des  chairs  au  moyen  d'une  dissection  par^ite.  Ces  oiseaux^ 
et  l'aîr  extrêmement  sec  du  Rio  de  la  Pfata,  préservent  ce 
pays  des  mafadies  que  la  corruption  de  tant  d'animaux  poar* 
rait  produire  ;  l'odorat  même  n'a  pas  le  temps  d'éti^  saisi 
^\me  manière  désagréable,  tant  les   goêlans  mettent  ^e 
promptitude  à  remplir  le  devoir  auquel  la   nature  sembfe 
tes  avoir  destinés  dans  cette  partie  de  fAmérique. 

Les  environs  de  la  vilfe  sont  tristes,  à  cause  du  manque 

de  culture  et  d'arbres.  On  ne  trouve  de  campagnes  agréables 

qu'à  une  grande  distance   les  unes  des  autres;  mais   les 

terres  seront  susceptibfes,  comme  dans  les  autres  partrék 

des  rives  du  Ri<>  de  ia  Plata ,  de  produire  abondamm^t^ 

lorsque  les  bienfaits  ide  fa  paix  et  de  là  civilisation  ^y  A^ 

ront  sentir  sous  un  gouvernement  libre.  On  n'a,  pour  compter 

d'avance  sur  les  heureux ^résottâts  d'un  pareil  changement, 

qu'à  jeter,  un  coupd'ceil  sur  la  situation  actuelle  de  Buenos*- 

Ayres,  fa&tre  sur  l'aut^erive  de  fa  rivière,  à  petf-de  distance, 

et  à  se  rappeléi*  fc  peu  de  ternp^'qui  is'est  écouté  depujls 

fépoqUé  de  l'émahdpation  de  cette  vrfle.  j 

'  Les  cfaevatix  et  les  bœufs  ont  tellement  multipfîé'  auiRio 

dela-Plata,  mafgré  îe  commerce  qui's'y  fair de  leurs  peaux;, 

que  fe  prix  d'un  cheval  est  dix  et  quelquefois  quinze  .fois 

moindre  que  celui  d'une  selle.  On  ftionte  rarement  lès  jii- 

mens,  soit  qu'oh  veuille  les  laisser  extiusivement  occupéps 

de    la    muftiplîcàtîon  des    chevaux,    soit   qu'un  préjjugé 

établi  '  éti  feur  défaveur  Ans  ce  but ,  les  fasse  considérer 

comme '  Impropres  au  service  del'homme.  La  plupart  des 
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çk^ym:x^  ipsrt  W^s^s  erra(V^>  par  troupes  nojtî^>reii?es ,  â^as 

Le  gaoutcho  s'affranchit  encore  davantage  du  soin  <Je 
çtfijknlmavixr  veut-il  aller  en  voyage  et  traverser  les  vastes 
pleines  dont,  ii  esj  environné  :  aussitôt  il  met  à  son  pied 
Yépûfon  dompteur,  a^as?  appelé  à  caose.de  ia  longueur  de 
la  Cécile;  il  se  couvre. de, son  poncho  et  s'arme  du  -fa-^ 
meUK  lacet;  Au  sonir  de  sa  maison,  un  premier  cheval 
^t  monté  par  lui;  lorsque  cet  animal  est  fatigué,  ie 
gaoutcho  lance  son  Jacet  dan^  une  troupe  de  cea  arii- 
«0U3t  ;Jb  cheval  lacé  s'arrête  et, tombe;  le  gaoutcho  lui 
iarôarre  les  jambes  de  devant ,  lui  place  sur  le  dos  la  seii ^ 
<)u  recâo^mont^  dessus^  défait  Famarragedes^ambes^  er^r 
Ibnce  l'éperon  dompteur  dans  le  flanc  de  l'animal ,  et  -l^ 
force  ainsi  U  le  porter  dans  la  direction  du  clpemin  qu  i 
veut  suivre;  un  second,  un  troisième  cheval.,  ôfc.j  sontjacés 
<Ie  la  même  manière  et  successivement  a^n^^onn^s^  Lprsqn^ 
l  e  gaoutcho  veut  se  couchera  terre,  ^n  jr«câo  lui  sert  de 
lit,,  à  cause  de  son  ampfejur ;  son  ponc;ho>  espèce  de  cou- 
verture à  deux  grandes  pointes ,  que  Von  pafsse  par  m  troîu 
sctr  les  épaules,  sert  à  le  couvrir  e|t  à  le  gar^mir  du  frpjkl  dç 
ïa  mût.         ' 

(Lors  du  siège  de  Moniei-yî^eo  par  les  Anglais ,  lesg^çMfe- 
^Aos,  au  moyen  de  leur  Jaçet,  enlevai wt  les  $entiqelles,:qyi 
ne  se  tenaient  pas^b^aisur  feurs  gardes.  Pe^dant  h  démets 
guerre  avecle  Brésif:<  ces.h^biianç  des  camp^gnçsr  çntSofm^ 
une  excellente  cayidefie,  aussi  brave  que  les  troi^^es  qpî 
lèiu"  étafertt  oppp^é^  étaient  timides.  Souyent  qi^elques 
gaotttchosy  armés  dé  leur  fecet  et  de  leur  sabre,  ayaieiit  h 
-4Mmrs^ed,'attaquerdes;Comp2^ies  entières  de  Brésiliens  et  le^ 
fittsaient  reculer.  Les  principales  forcer  de  la  bande  priei^Ifs 
qui,  bloquaient  .Mon te- Video  pe  se  monta}^at  pas  p^^tlè|fiB 
à.  pi<ifii  der mille  gaoutchos^  tandis  que. lagamispurbr^ 
îlienrie  se.  composait  de  quatre  à,  cinq  mille  hom^n^Sp;  ^  _ 

On  a  prétendu  que  /çes^.paysans  attaquaiwtpr^iquecorps 
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ft  corps  ée9  tigres  fttèt  léui^  fàtefs  fignore  ivttifttk  qmH 
point  on  doit  ajouter  foi  à  de  pareilles  assertions  ^^tilûlfîcë 
que  fe  puis  dire,  c'e^t  que,  des  peaq^  de  cet  animal^  ^u^j'^î 
vues  en  grand  nombre  à. Monte- Video,  étaient  toutes  pe^ 
cées  par  des  trous  de  balles  de  nistl. 

Les  usages  et  lés  moeurs  <les  hàbrtàns  de  M^fdbnkdp  et 
de  Monte-Vrdeo  ressemblent  beaucoup  k  ceu^  éEspà^tk^. 
C'est  une  conséquence  naturelle  de*  l'é^ûCatron  prei(jué  ës^ 
pagholé  que  reçoivent  les  femmes  des  andêhnés  <^oIonîes 
de  ce  royaume;  toutes  celtes  des  femîHes  suiée^saveiit  Hrej, 
écrire  et  toucher  le  piano.  Elfes  ont  lé  singulier  uskge*,  à 
table ,  de  jeter  des  boulettes  de  mîfe  de  pain,  fartes  âvëcîéi 
doigts;  aux  personnes  qui  s'y  trouvent  avec  elles.  Diï  rbste^ 
elles  sont  en  général  fort  jdlies.  Elfes  ont ,' comme  les  fertiniëi 
de  la  nation  dont  elles  descendent ,  une  tourrfurè  charmante, 
de  très-petits  pieds,  souvent  très  à Fétroît dans  dés  soirfieri 
encore  plus  petits ,  et  une  chevelure  superbe.  Leur  coîffdfè 
est  toujours  nu- tête,  ce  qui,  à  cause  de  Tait  vîf  du  Rio  dé 
la  Plata,  leur  donne  de  fréquentes  fluxions,  et  leà  force  i 
s'envelopper  la  mâchoire  avec  im  mouchoir.  * 

Je  profitai  du  séjour  que  nous  fîmes  à  Monte- Video, 
pour  faire  des  observations  astronomiques  avec  mon  cercf^ 
Un  grand  nombre  de  séries  de  distances  lunaires  et  nos 
montres  donnèrent  pour  longitude  occidentale  de  cette  vîlfè 
(à  la  cathédrale) .  .    j8*  39'  25^' 

Les  Espagnols  Font  t|-ouvée  de •  • .    5  8"^  33!  j^'' 

EtfesAnglaîs .......::....•    5^  2/  4j^ 

,  -  i 

Plusieurs  hauteurs  méridiennes  et  circumméridiennes.  du 
soleil  donnèrent  pour  la  latilude  S.,  du  ^lêmé  point,   34** 

j4'38".        ; ,,      ,  .  .  ■        ..■  ...i 

Le  6  juillet  suivant,  nous  quittâmes  la  ra^e  de  Monte4 
Video  pour  aller  doubler  le  cap  Horn,  et  nous  rendre,  xd 
Chilî-Durant  cette  traversée,  les  mauvais  temps  et  les  froid* 
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i^e  itkOiUS   éprouvâmea  ^  :  firent  varier  .nos  .énnc  ;n>Qmr^ 
mannes.  ,-  ■  .•.;,.  ^:        .,.  •  ^,.  ...  ; 


Digression  sur  les  meilleures  méthodes  d'astronomie  nautique 
^    •        '  à  employer  par  les  hautes  latitudes. 

..^  A,nio|i;isde  tenir. ce$  précieux  instry^iens  dans  des  en- 
droits, à  bord,  oii  Ton  puisse  faire  régner  une  température 
uniforme,, au  moyen  d'un  thermomètre  et  d'une  lampe  fai- 
ça^t  rqfÏTçe  d'un  poêle ,  on  les  verra  toujQurs  varier  dans 
leur  marche ,  à  raison  du  changement  de  la  température  de 
^'air ,  malgré  leur  compensateur  et  tout  le  talent  de  ceux 
qui  les  auront  construits.  On  a  remarqué  également  que 
j)|usieurs  montres  marines,  placées  dans  une  même  armoire 
Qji,  sjur  un  plancher  commun,  prenaient  des  marches  diffé- 
rentes de  celles  qu'elles  auraient  si  on  les  séparait.  La  cau$e 
Àq  cts  différences  est  facile ,  je  crois,  à  expliquer,  si  l'on 
so^ge  que  Je  mouvement  de  chaque  montre  produit  un 
ébranlement  qitt  se  communique  au  plancher,  et  par-là 
^  la  montre  qui  est  supportée,  à  côté  d'elle  ,  par  le  même 
plancher.  -  ; 

A  défiiut  de  montres ,  sur  lesquelles  il  est  quelquefois 
prudent  de  ne  pas  trop  compter,  dans  une  Ipngue  traversée, 
après  un  grand  changement  de  température ,  comme  celui 
^vi'on  éprouvje  en  doublant  le  cap  Horn,  il  ne  faut  pas 
négliger  les  observations  de  distances  lunaires.  On  doit  aussi, 
dans  ces  mêmes  circonstances ,  à  cause  des  hautes  latitudes 
où  l'on  se  trouve ,  employer  presque  toujours  les  planètes 
de  préférence  au  soleil ,  soit  pour  les  observations  d'angles 
horaires ,  Sfoit  pour  celles  des  dislances. 

En  effet,  par  les  fortes  latitudes,  si  c'est  l'hiver,  les  hau- 
teurs du  soleil,  au  moment  le  plus  favorable  aux  angles 
horaires ,  sont  trop  petites ,  et  l'horizon  souvent  trop  em- 
brumé, pour  permettre  de  compter, sur  des  résultats  satis- 
faisans,  à  cause  des  réfractions  douteuses.  En  employant 
alors  les  hauteurs  d'une  des   planètes  Jupiter  y  Vénus  et 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  ^3  ) 
MarSf  dont  la  déclinaison  soit  de  même  dénomJQt^n  que 
la  latitude,  on  est  sûr  d'avoir  des  obsenrations  plus  exactes. 
Si  c'est  Tété,  le  secours  des  longs  crépuscules' qui  régnent 
dans  ces  hautes  régions  permet  également  d'employer  ces 
mêmes  astres  avec.  le  plus  grand  avantage. 

Quant  aux  observations  de  distances  lunaires ,  on  peut 
choisir  celle  des  trois  planètes  dont  la  déclinaison  est  de 
même  dénomination  que  celle  de  la  lune ,  afin  que  la  hau* 
teur  de  la  planète  einpioyée  et  la  hauteur  de  la  lune  ap 
prochent  autant  que  possible  d'un  même  nombre  de  degrés. 
On  atténue,  par  ce  moyen,  les  erreurs  que  des  hauteqrs 
prises  sur  un  horizon  souvent  mal  terminé  peuvent  donner 
dans  le  calcul  de  la  distance  réduite. 

L'état  du  ciel ,  presque  constamment  couvert  par  les 
fautes  latitudes ,  doit  faite  regarder  aussi  comme  précieuse 
la  méthode  dt$  hauteurs  voisines  du  méridien  pour  con- 
clure la  latitude.  Cette  méthode ,  au  lieu  de  laisser  manquer 
d'observations  de  latitude,  si  le  soleil  ne  paraît  pas  à  l'instant 
de  midi,  ou  si  la  lune,  l'étoile  ou  Ja  planète  ne  se< montre 
pas  ,  lors  de  son  passage  au  méridien  du  bord ,  donne  la 
possibilité  de  conchire  une  hauteur  méridienne- jusqu'à  4s' 
avant  et  4$'  après  le  passage  de  f  astre  au  méridien.  Borda 
n'avait  pas  assez  étendu  l'usage  de  sts  tables  pour  l'emploi 
de  cette  méthode;  mais  M.  le  chevalier  de  Rossel,  à  qui 
Fastronomie  nautique  doit  ime  grande  partie  de  ses  progrès, 
a  donné  dans  un  mémoire  qu'on  trouve  à  la  suite  de  Y  As- 
tronomie physique  de  Biot,  d*autres  tables  dont  les  limites 
sont  beaucoup  moins  restreintes,  et  par  conséquent  d'un 
très-grand  secours  à  la  mer  :  il  suffit.,  pour  employer  cette 
méthode  de  hauteurs  circumméridiennes ,  d'avoir  à  son  usage 
une  bonne  montre  à  secondes ,  réglée  d'avance  par  des 
angles  horaires,  afin  de  connaître  l'instant  du  midi  ou  l'heure 
du  passage  de  l'astre  au  méridien  du  bord.  Si  Ion  a  des 
montres  marines ,  une  comparaison  de  la  montre  à  secondes 
avant  les  angles  horaires,  et  une  comparaison  de  la  même 
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monivs^  êffis  f dbservètiohdes  hauteurs  ciràurimérMienti^s  ^ 
donnent  la  correction  ii  appliquer  ^  à  raison  de  /a  varration 
de  h  montra  i  secondes  dans  rintenraiie  écoulé.  En  sup-^ 
posant  ntême  qu'on  eût  une  petite  erreur  dans  Theure  de 
la  montre 9  lors  du  passage  de  l'astre  au  méridien,  si  cet 
astre  a  été  choisi,  parmi  ceux  qui  ont  une  déclinaison  d'une 
dénomination  différente  de  la  latitude ,  cette  erreur  n^influe 
presque  pas  sur  la  latitude.  On  peut  se  rappeler ,  i  cet  égard  , 
l'influence  des  angles  pai'aliactiquesdan^  la  résolution  de  ce 
problème,  et  la  méthode  de  M.  Ducom,  basée,  comme 
celle  des  Jiàuteurs  circumméridiennes  >  sur  la  variation  de 
ces  angles  à  saison  des  temps  écoulés. 

Si  l'on  est  resté  pendant  plusieurs  fours  sans  observations^ 
de  latitude  t  on  doit  avoir  recours  de  nouveau  aux  obser- 
vations de  distances  lunaires,  pour  calculer  non*seuIemenit 
la  longitude.,  mais  encore  la  latitude  qu'on  déduit  de  la  dis- 
tance réduite,  des  hauteurs  apparentes  et  vraies  des  deuc 
astres,  en  se  servant  de  la  distance  réduite  comme  in^ 
tervaiiede  temps  écoulé  entre  les  hauteurs,  et  de  Fheure  de 
Paris,  correspondant 'à  la  distance  réduite,  pour  calculer 
les  distancés  polaires  des  cfeux  astres.  Cette  nouvelle  mé* 
thode,  discutée  savamment  par  M.  Mazure-Duhamel,  pro*» 
lesseur  itrès^ distingué  de  navigation,   et  conservateur  de' 
Tobservat^re  de  la  marine  à  Toulon ,  dans  un  excellent 
mémoire  sur  l'astronomie  nautique ,  publié  en  1823(1),  sert 
à  trouver,  comme  on  sait,  la  ladtude  à  quelques  minutes 
près,  tandis  que  la  latitude  estimée,  après  une  lacune  de 
plusieurs  jours  dans  les  observations  de   hauteurs  méri-^ 
dîennesou  circumméridiennes,   si  elle  était  employée  dans 
le  calcul  de  l'heure  vraie  du  bord ,  pourrait  donner  des  er^ 
reurs  îexirêmement  graves. 

PouV  les  courans,  cette  méthode  est  encore  fa  meilleure 


(1  )  Ce  mémoire  se  trouve  chez  Bachelier ,  à  Paris ,  et  chez  Auguste  Aurel, 
à  Toulon. 
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qu'on  puisie  emptofer-^  puis^efle  sert  à  déterminer^  eti 
loéme  temps,  la  latitude  et  la  longitude  du  navfre,  et  n'eifige 
pas  9  comme  le$^  autres  ^  l'emploi  d'une  porrion  de  Festime 
du  cfaemin  pour  ramener  la  latitude  à  Fheure  de  la  fongf-^ 
ttide,  ou  ceue  dernière  à  Fheure  de  fa  latitude.  Aussi,  ^ 
suis  persuacfé  que  tôt  ou  tard  efle  sera  généralement  em^ 
ployée  pour. cet  objet,  sur-*tout  si  Ton  parvient  à  i>eaucoup 
la  simplifier  pour  le  calcul  de  la  latitude»  au  moyen  de 
tabks  9  Comme  on  l'a  défit  fait  potu*  le  calcul  de  la  longi- 
tttck.  Un  très-grand  nombre  de  calculs  de  latimde  de  cetter 
espèce 9  que  j'ai  faits,  en  supposant  les  erreurs  probables  à 
h  mer  9  dans  les  observations  des  distances  et  dans  celles 
des  hauteurs,  et  en  tenant  bompte  également  des  compen- 
satbnsqui  ont  lieu,  m'ont  toujours  donné  la  latitude  à  moins 
de  quatre  minutes  de  degré. 

£n  général,  toutes  les  observations  de  distances  lunaires, 
lorsque  le  ciel  est  nuageux,  exigent  autant  de  promptitude' 
que  d'exactitude.  Voici,  k  ce  su)et,  tme  manière  d'observer 
<pie  je  recommande  aux  navigateurs,  avec  d'autant  phis  dé 
confiance ,  qu'elle  m'a  constamment  réussi ,  après  de  longues 
traversées^  au  moment  des  attérages.  Elle  permet  de  prendre 
avec  le  cercle  de  réflexion  trois  séries  de  distances  et  quatre 
hauteurs,  dans  cinq  à  six  minutes  de  temps  seulement. 

Je  place  la  grande  alidade  sur  â^éro  ;  }e  mets,  après,  le 
c&rck  au  )»ualiélisme ,  en  faisant  mouvoir  Tatidade  de  h 
lunette.  Je  ftîs  commencera  compter  à  la  montre.  Je  prends, 
avec  la  grande  alidade,  par  une  observation  isolée  à  droite, 
une  hauteur  du  soleil  pu  de  la  planète.  Je  lis  l'arc.  Je  remets 
le  cercle  au  parallélisme,  en  fersant  encore  mouvoir,  comme 
la  première  fois,  l'alidade  de  la  lunette,  et  prends  une  hau^ 
teur  de  la  lune ,  au  moyen  de  la  grande  alidade,  par  une  ob- 
servation isolée  à  droite.  Je  lis  l'arc. 

Je  place  les  curseurs  d'après  la  distance  des  tables.  J'ob- 
serve ensuite  trois  séries  de  distances,  ou  deux  séries  ou  une 
seule )  suivant  l'état  du  ciel,  comme  si  la  grande  alidade  par- 
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tait  de  zéro,  en  croisant  trois  fois  à  chaque  série»  et  je  lis 
Tare  ^près  chaque  série. 

Ces  observations ^de  distances  lunaires  achevées,  je  re- 
mets le  cercle  au  parallélisme ,  en  disant  mouvoir  Talidade 
de  la  lunette ,  et  prends  successivement  une  seconde  hau- 
teur de  lune  et  une  seconde  hauteur  du  soleil  ou.de  la  pla- 
nète ,  paj-  une  observation  isolée  à  droite ,  ayant  soin , 
pour  la  dernière  hauteur,  de  mettre,  comme  auparavant,- 
le  cercle  au  parallélisme,  au  moyen  de  f alidade  de  la 
lunette  seulement  :  je  lis  l'arc  à  chaque  observation  de  hau- 
teur. 

En  retranchant  les  arcs  écrits  les  uns  des  autres,  à  partir 
de  la  première  hauteur  du.  soleif  ou  de  la  planète,  on  a  les 
hauteurs  de  chaque. astre  et  les  arcs  de  chaque  série  de  dis- 
tances. L'arc  de  la  première  hauteur  du  soleil  ou  de  la  pfa- 
nèté,  comme  on  est  parti  de  zéro  en  commençant,  est 
donné  immédiatement  par  fa  grande  alidade. 

On  sent  que  le  temps  de  cinq  à  six  minutes ,  que  Ton 
peut  employer  à  faire  ces  diverses  observations ,  est  assez 
court ,  pour  que  les  deux  hauteurs  de  la  lune  et  les  deux 
hauteurs  de  Tautre  astre  puissent  servir  à  ramener,  par 
une  simple  proportion,  la  hauteur  de  chaque  astre  à  ce 
qu'elle  aurait  été  à  l'heure  de  chaque  série  de  distances. 

Quoique  mon  opinion  soit  de  préférer  les  observations 
de  distances  lunaires  aux  observations  par  les  montres 
marines,  lorsqu'on  a  éprouvé  un  grand  changement  dans  la 
température  de  Tair ,  ;e  ne  veux  pas  omettre  ici  de  faire 
mention  d'une  méthode  qui  sert,  encore  plus  rigoureuse- 
ment que  les  autres,  à  trouver  les  corrections  à  appliquer 
aux  longitudes  qu'on  a  déterminées  par  les  montres,  dans 
le  courant  d'une  traversée. 

Elle  consiste  à  appliquer  ces  corrections  à  commencer 
du  jour  moyen  des  observations  &ites  pour  trouver  la 
marche  des  montres  marines,  au  lieu  de  ne  les  appliquer 
qu'à  compter  du  dernier  jour  des  observations.  Elle  suppose 
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que  les  npontres  sont  pboées  k  bord  pour  tout  4e  temps  de 
la  campagne,  et  qu'on  ies  règle,  en  portant  k  terre  une 
d'elles»  ou  une  bonne  montre  à  secondes,  destinée  seule  à 
cet  usage,  comme  cela  se  pratique  habituellement.  ' 
.  £n  effet ,  lorsqu'on  cherche  la  marche  d'une  montre  ma- 
rine, on  observe  pendant  plusieurs  joiu's»  à  terre,  Favance 
ou  le  retard  de  cette  montre  sur  le  temps  moyen  du  lieu. 
Ensuite,  on  prend  la  différence  entre  Favance  ou  le  retard 
de  la  montre  du  premier  jour  des  observations ,  et  Favance 
ou  le  retard  dé  ia  montre  du  dernier  jour  des  observations. 
Cette  différence ,  on  la  divise  par  le  nombre  de  jours  écou* 
lés  entre  le  premier  et  le  dernier  jour  des  observations  ;  et 
fon  a,  ^ar  ce  moyen,  une  marche  de  la  montre  en  vingt* 
quatre  heures. 

Cette  marche  en  vingt -quatre  heures  ou  diurne  n'est 
autre,  chose  qu'une  marche  moyenne  de  toutes  les  marches 
de  cette  espèce  qu'on  aurait  trouvées  depuis  le  premier  jour 
jusqu'au  dernier  jour  des  observations ,  parce  qu'il  est  pro- 
bable qu'un  instrument  perfectionné,  comme  une  montre 
marine,  a  ses  mouvemens  réguliers  et  très-peu  différens  de 
la  marche  du  temps  moyen.  De  plus,  cette  façon  de  pro<^ 
céder  donne  ,  de  la  manière  la  plus  approximative,  ia 
marche  que  l'on  désiré  avoir,  vu  que. ies  petites  erreurs  iné- 
vitables d'observation  ou  de  lecture  se  trouvent  compensées 
dans  un  intervalle  de  plusieurs  jours  ;  ce  qui  n'arriverait 
pas  si  l'on  comparait  les  équations  de  la  montre  jour  par  jour. 

Or,  si  Fon  a  imaginé  de  prendre  la  marche  moyenne  de 
toutes  les  marches  que  la  montre  est  supposée  avoir  eues 
depuis  le  premier  jour  des  observations  jusqu'au  dernier ,  il 
est  clair  que  cette  marche  moyenne >  obtenue  cdmme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  peut  être  considérée  comme  étant 
moyenne  arithmétique  entre  la  marche  de  la  montre  du 
premier  jour  et  celle  du  dernier  four  des  observations,  et, 
par  conséquent ,  comme  appartenant  plutôt  au  jour  moyen 
arithmétique  entre  ces  jours  extrêmes  des  observations,  qu'à 
tous  les  autres  jours. 
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Proûédoûs  maimenam  ^  en  prenant  un  ecemple^  à  fa 
fimnadon  du  tableau  des  différentes  marches  d'une  montré 
pendant  le  cours  d'une  traversée.  ^ 

Le  I  /'  avril  1 8a4 ,  à  8**  3 a^  30''  du  matin ,  temps  moy^n, 
on  ajtrouvé  qce  la  montre  A  retardait  sur  le  temps^  moyen 
de  deux  secondes. 

Le  $  avril  suivant  »  à  8^  1 6'  3 o''  du  matin ,  temps  moyen^ 
on  a  trouvé  que  la'  même  montre  retardait  sur  le  temps 
moyen  de  douze  secondes. 

.  On  conclura  que ,  dans  l'intervalle  des  trois  jours  et  0,98  88 
de  four  qui  se  sont  écoulés  entre  les  fours  extrêmes  des  ob^ 
servations)  ia  montre  a  retardé  de  dix  seconde^;  ce  qui 
donne  un  retard  par  vingt-quatre  heures  ou  marche  diurne 
de  a", 5  3.  Elle  convient  au  jour  moyen  entre  le  i.*'  avril  à 
8**  32'  30"  du  matin>  et  le  j  avril  suivant,  à  8**  16'  30"  du 
matin,  c'est-à-dire,  au  3  avril,  à  S*"  24'  30^^  du  madn. 

Le  20  avril,  on  a  relâché  dans  un  autre  port^  et  l'on  a 
trouvé  que  le  même  four,  à  4**  3  6'  20''  du  soir,  la  montra 
A  awt  un  retard  de  o**  28'  Ao"  sur  le  temps  moyen;  en* 
suite  que,  le  24  avril  suivant^  à  4^  39'  50''  du  soir,  ia 
même  montre  avait  im  retard  sur  le  temps  moyen  <fe  o^ 

29  30 . 

L'intervalle  de  temps  écoulé  entre  les  fours  extrêmes  de% 
observations  est  ici  de  quatre  fours  0,0024  de  four,  et  la 
montre  A  aurait  retardé,  dans  cet  intervalle,  de  $0".  Sa 
marche  dhirne  actuelle,  au  port  de  relâche,  serait  donc  de 
i2'',49;  et  cette  marche  serait  celle  qui  conviendrait  au 
four  moyen  des  observations,  ou  au  22  avril  à  4^  38'  j" 
da  soir. 

Actuellement  on  devra  prendre  Fintervalle  écoulé  entre 
le  3  avril  à  8^  24'  30"  du  matin,  four  moyen  des  obser-* 
vations  du  lieu  de  départ,  et  le  22  avril,  à  4**  j8'  j"  du  soir , 
jour  moyen 'des  observations  du  lieu  de  relâche;  on  sur^ 
pour  intervalle  19'  8**  13'  et  jj",  ou  19' et  0,3455  de 
foun 

Mais  la  marche  de  la  montre  A,  le  3  avril ,  à  8^  24'  30'' 
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lia  matin ,  4tait.  ••••.•.'••  ^  «..*«« .  •  •  *  —  2^5  j  '. 
et  celle  d^  la  méioe  montre»  le  2X  avril  à 

4''  38'  5"  du  soir,  était,, — 12,49. 

La  montre  a  dooc  refardé ,  daoi  FintervaUe  ...-^__ 


de  I9^}45  5  ,  ^•.... —  9  $96. 

ce  qui  fait  par  24'»  ,|^  ou  —  o",ji485,  qu^il  ftudra 
afouter  à  la  mapcde  —  i'',53  ^  à  compter  du  3  avrîf,  à 
8**  24'  30"  du  matin,  pour  chaque  four;  jusqu'au  jii  avril; 
à  4"*  38'  5"du$oîr. 

Ainsi,  fe  j  avril  (à  8''  a4'  )o"  du  matin),  dernier  four 
des  observations  du  fieu  de  départ,  là  marche  de  fa  montre 
aurait  été  déjà  de  3^,Jî97>  *^  ^^^  ^^  ^"f5  3i  qa*on  aurait 
prise  y  d'après  la  méthode  suivie  par  la  plupart  des  navi'i> 
gateurs. 

Voici ,  d'après  notre  calcul ,  fe  tableau  de$  marclies  de  fa 
montre  A,  depuis  fe  jo^r  des  observations  du  lieu  de  dé- 
part ,  jusqu'au  jour  moyen  des  observations  du  fîeu  de  re- 
fâdie.  ' 

Le  3  ?KrrtI,à8^24'3f^"4umatin,IainarcbcdcIa  montre 

^taît  de '—  2*55000. 

4 •  •^'« i —  3,04485.* 

5 .ûàm,. ,••...., ...t.,,.... -^5,55970. 

6 . .  . .  .  , .  ûiem ,  •  •...., — ^' 4,0745  c. 

y...:...iJetn.: —4,5894s.  I     Q 

8 idem -*- 5,10425:  I     g 

9 iiUm.  • ....  .^. ...  • -—5,61910.  I      Q 

10.  •  •  •  •  .*idem ••;•... — ^>"3395.  |      § 

II idem —  6,64880.  I       Q 

12.  •  •  .^  •  .idep^mi  ..•♦.••..>.».•,,••..*  •'ip.<4-r> -^7,16265. 
13 idem, —  7>6785o. 

^4 ^^ • '-''^î'-'W^'i^    ! 

15 tdem ,......• ..,' — 8,70820. 1  •     I 

i6«  •  -  •  "  •..*/«*.#•••'.  ♦j*>-'..  4..  w.  ..•..:.  0  h  a:... 'm).  -— 9,a«30Jp.  1-.  % 

«7 {^ ;•' !•*•••:  ^•'•f-  '^^  —  9*7^79f^  |. .  ^ 

18 ^m .,,...  —10,25275.  I    4^ 

19 **«•  •  • .  *  *  **  >. . .  • *  ^ . .'. .  - 10,76^760.  l*  vS? 

20^  •.  ♦  *  '  ♦  ./•^»  •«..»'•.•«•••  ^'.,#  .^.  .  .^  .  v^.  •  •  r,«  f  -7»ï  Ia1p24$.j  1  ,  yr 
21.  • .  •  •  •  .idem, . ...  * , . . .  .—  1 1,79730. 

S      22 '^^* •  •  —  •  •  •  •  • . ^ .:.-...'. . . :. .  -ii,îf 2r^J' 

!       22 à  4^3805"  du  soir — i2,49oo«;' 
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Au  moyen  de  ce  tableau ,  pour  avoir  les  corrections  des 
longitudes  obtenues  par  la  montre,  il  ne  suffirait  pfus  que 
de  faire  la  somme  des  marches  diverses  depuis  le  3  avril ,  à 
8^ ^24'  30"  du  matin,  jusqu'au  jour  pour  lequel  on  veut 
avoir  la  correction,  et  de  prendre  la  différence  entre  cette 
somme  et  lë  i^roduit  obtenu  par  la  multiplication  de  la  pre> 
mière  marche»  ^''95  3,  par  le  nombre  de  jours  écoulés  pen- 
dant le  même  intervalle. 

II  est  bien  entendu  que,  dans  le  calcul  de  longitude  par 
les  mdhtrés  marines,  pour  avoir  Theure  vraie  de  Paris,  il 
£iut  toujours  employer  l'équation  absolue  des  montres  sur  le 
temps  moyen  du  lieu  de  départ  ou  de  Paris,  trouvée  le  der- 
nier jour  des  observations. 

Cette  manière  d'avoir  le  tableau  le  plus  exact  des  marches 
d'une  montre  marine  doit  être  mise  en  pratique,  lorsqu'on  a 
besoin  d'une  grande  précision  dans  la  détermination  des 
longitudes  observées  durant  une  traversée,  sur-tout  lorsqu'on 
fait  de  l'hydrographie.  J'eus  l'honneur  de  la  communiquer  à 
M.  le  capitaine  King ,  lorsqu'il  vint  relâcher  à  RioJaneiro 
avec  ses  deux  corvettes.  Ce  célèbre  navigateur  en  sentit  de 
suite  Futilité, et  s'empressa  de  s'en  servir  dès  le  jour  même. 
Elle  a  été  employée  par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Gautier, 
pendant  ses  campagnes  hydrographiques  de  la  Méditerra- 
née et  de  la  Mer-Noire. 


RENSEIGNEMENS  SUR  LE  CHILI. 


Les  grands  bâtimens  mouillent  àTaFparaiso  par  une  tren- 
iaine  de  brasses  d'eau ,  sur  un  fond  de  vase.  Ce  fond  va  en 
diminuant  en  s^approchant  de  la  ville.  .      •   » 

On  s'affburcbe,  Thiver,  sur  cette  rade«  ordinairement  pour 
les  vents  du  N. ,  qui  y  sont  les  plus  dangereux.  Heureuse- 
ment ils  ne  soufflent  avec  force  que  pendant  cette  mauvaise 
saison» 
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Ordinairement,  pendant  tout  Tété,  c'est-k-dire  depuis 
septembre  jusqu'en  mars,  il  fait  calme  la  nuit,  ou  de  Biibles 
brises  de  TO.  N.  O.  jusqu'au  S.  E.  en  passant  par  le  N.,  et 
bon  frais  du  S.  au  S.  O.,  depuis  environ  onze  heures  du 
matin  jusqu'au  coucher  du  soleil.  II  arrive  parfois  que  ce 
vent  ne  tombe  pas  avec  le  coucher  de  cet  astre ,  et  qu'il 
souffle  encore  une  partie  de  la  nuit.  Ces  vents  de  four  sont 
très-violens ,  e;t  capables  de  fkire  dérader  les  bâtimens. 

Le  calme  qui  survient  le  plus  ordinairement  à  ia  nuit, 
dans  fa  rade ,  n'a  pas  toujours  lieu  au  large ,  ni  même'  sur  la 
cote.  On  a  remarqué  que  plutôt  le  vent  du  jour  commençait 
de  bonne  heure  ie  matin ,  plus  tard  il  tombait  le  soir. 

Malgré  ces  vents  violens  du  jour  dans  l'étéi  et  les  coups 
de  vent  du  N.  de  l'hiver,  peu  de  climats  peuvent  être  com- 
parés à  celui  de  Valparaiso.  Le  froid,  durant  la  mauvaise 
saison  ,  n'est  pas  rigoureux ,  et  Tété ,  à  cause  des  vents  de  S. 
et  de  S.  O. ,  est  très-supportablé.  Aussi  les  productions  du 
midi  de  la  France  viennent -elles  à  merveille  jbns  les  en- 
virons de  cette  ville.  Le  ciel  y  est  presque  t4fours  d'une 
pureté  remarquable;  et  lorsque  l'on  sait,  comme  en  Pro- 
vence ,  se  couvrir  et  s'alléger  à  projx)s  dans  son  habillement, 
à  raison  de  la  transition  quelquefois  subite  du  chaud  au 
froid,  on  peut  compter  sur  la  continuation  d'une  bonne 
santé. 

Quoique  situés  à-peu-près  sur  le  même  parallèle,  les  ports 
de  Valparaiso  et  de  Monte- Video  ne  se  ressemblent  guère 
pour  l'état  du  ciel.  Si,  par  exemple ,  à  Valparaiso  les  vents 
de  S.  E.  amènent  Iç  beau  temps,  ces  mêmes  vents  ii  Monte- 
Video  sont  pres(|ue  toujours  accompagnés  de  la  pluie;  et 
lorsque  les  vents  de  N.  et  dé  N.  O.  rendent  le  ciel  très- 
beau  dans  le  Rio  de  la  Plata,  ces  mêhres  vents  amènent  des 
Quages  et  fa  pluie  à  Valparaiso.  Ces  différences  tiennent, 
comme  ailleurs,  aux  localités,  et  sont  une  preuve  de  plus 
(me  les  vents  quisoufHent  du  côté  de  la  mer,  amènent  ,^ 
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jmnat  rtijyer,  pi^esque  toujours  la  pluie  ^  tandb  que  les 
y^nts  qui  viçnMnt  du  côté  de  la  terre  purifient  Pair  et 
donnent  le  beau  temps* 

La  côte  de  Valparaiso  en  dehors  »  et  les  terres  des  environ! 
de  la  rade  y  ne  présentent  pas  un  coup-d'œîl  trop  agréable. 
£lles  sont  presque  toutes  dépourvues  d'arbres  et  de  culture» 
On -aperçoit  cependant  Ai  mouillage,  datis  Torient  de  (t 
ville ,  quelques  oliviers  »  des  amandiers  et  des  jardins  frui* 
tiers»  La  ville  occupe  ie  fond  d'une  baie  peu  profonde ,  bu* 
yertç  aux  vents  du  N.  »  du  N.  O.  et  du  N.  £•  La  partie 
occjbdentale  renferme  le  port,  l'arsenal ,  et  se  termine  par 
une  pointe  oii  se  trouve  situé  le  fort  Rosario. 

La  vilfe  est  divisée-en  deux  quartiers  principaux  ;  le  port 
et  l'AimendraL  Ce  dernier  nom  est  donné  au  quartier 
orient^»  à  cause  des  amandiers  qui  s'y  trouvent. 

Le  oQm  de  Valparaiso  signifie  Vallée  du  Paradis;  fi- 
gnore  pourquoi  il  est  donné  à  cette  ville,  si  ce  n'est,  peut- 
être  ,  à  cau|^de  la  beauté  dU  climat.  Elle  n'a,  à  proprement 
parler,  qutPë  seule  et  longue  rue  qui  court  £.  et  O.,  tout 
autour  de  la  baie,  le  long  de  la  plage.  £Ue  n'est  pavée  que 
•dans  le  quartier  du  port,  où  se  trouvent  le  grand  marché, 
la  poste,  la  maison  du  gouverneur  et  celles  du  consul  d'An- 
gleterre et  des  principaux  négocians  étrangers.  C^tte  grande 
rue  est  coupée  de  distance  en  distance  par  de  petits  ravins, 
appelés  ^uihàdiUf  fe  long  desquels  on  a  égaleînent  bid  des 
içfiisons»  , 

Ces  maison^,  H  belles  du  restant  dç  la  ville,  à  peu  cFex- 
cçptiqns  près,  ^ont  très-^basçes ,  à  cause  dcistremblemens  de 
^rre  ^ypcquelsle  Cbîli  est  malheureusement  sujet.  On  }es<x)ns* 
trait  ayec  de  la  terre  et  du  bois.  Lé  tremblement  de  ferre 
de  1822  a  ruiné  um  ^nde  quantité  d'églises  et  dé  mai- 
sons* H  a'  égalemeiu  détruit  la  forteresse  principale  qui 
dominait  le  quartier  du  port.  Depuis  ce  temps,  la  ville  a 
été  considérabfeolent  embellie  par  les  recpnstnictioiis  et> 
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par  des    agrandissement.  Le   terrain  qu'occupait  la  forte* 
resse  a  été  coupé,  et  a  fonné  une  grande  place ,  dont  inan* 
quaît  la  viU^. 

Le  port  n'a  qu'une  plage,  où  les  embarcations  viennent 
s'échouer  quand  on  veut  débarquer  à  terre.  La  partie  fa 
plus  abritée  est  celle  de  l'arsenal  »  à  cause  de  la  pointe  da 
fort  Rosario,  qui  garantit  un  peu  des  vents  de  N.  O.  A  TAU 
mendraly  il  est  rare  de  débarquer  à  pied  sec,  même  durant 
h  belle  saison  »  pour  peu  qu'il  y  ait  de  la  houle  en  rade. 

Valparaiso  reçoit  environ  quarante  à  cinquante  navires 
par  an;  la  plupart  sont  américains  ou  anglais.  Son  port 
sert  à- la-fois  de  port  marchand  et  de  port  de  guerre. 

Le  fort  Rosario  n'est  armé  que  de  huit  canons  de  z^ 
Le  fort  Baron,  situé  de  l'autre  côté  de  la  baie,  est  encore 
/)/us  mal  armé;  il  faut  en  aller  chercjher  la  poudre  à  une 
lieue  de  distance. 

Du  reste ,  on  ne  doit  pas  regarder  Valparaiso  comme  un 
port  de  guerre  de  quelque  importance ,  quoique  les  Chi- 
liens y  arment  et  y  radoubent  '  leurs  bâtimens  de  guerre* 
Si  le  Chili  veut  un  jour  avoir  un  bon  arsenal,  il  l'établira 
très-certaînement  dans  la  belle  baie  de  Conception ,  au  port 
de  Talcahuano. 

Vers  le  mois  d'octobre  qui  suivit  notre  arrivée  k  Valpa- 
raiso, on  fut  informé  de  l'arrivée  dans  le  grand  Océan  du 
vaisseau  espagnol  l'Asia  et  du  brig  l' Achille,  partis  d'Es- 
pagne depuis  long- temps.  Ces  bâtimens,  au  lieu  de  venir 
droit  à  Valparaiso,  et  d'y  détruire  toute  la  marine  chilienne ^ 
alors  en  armement  poiir  aller  au  Pérou,  passèrent  leur  temps 
dans  des  relâches  aux  îles  Malouinçs.et  à  Chiioé.  La  crainte 
de  les  voir  venir,  cependant,  fit  augmenter  le  nombre  des 
trou[>es  de  la  garnison,  et  construire  une  nouvelle  batterie 
à  la  pointe  occidentale,  en  avant  du  fort  Rosario.  Ces 
moyens  de  défense  n^étaient  pas  assez  considérables  pour 
empêcher  la  destruction  de  la  petite  escadre  chilienne ,  si  le 
commandant  du  vaisseau  espagnol  avait  été  un  homme  ^e 
^/i/i.  iwarir.  IL*  Partie,  T.  i.  182p.  c 
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tête  et  de  résolution.  II  passa  devant  les  côtes  du  Chili,  et 
se  rendît  au  Pérou,  oii,  plus  tard,  il  donna  de  nouvelles 
marques  de  lâcheté.  Tout  le  monde  sait  qu'après  la  ba- 
taille d^Ayacucho,  qui  détruisit  le  parti  royaliste  dans  cette 
partie  de  F  Amérique,  fe  vaisseau  vint  se  donner  aux  pa- 
triotes d'AcapuIco,  et  le  brig  l'Achille  à  ceux  du  Chili. 

L'importance  de  Valparaiso  pour  le  commerce  de  la  mer 
du  Sud -a  décidé  les  Espagnols,  et  ensuite  le  commandant 
anglais  Basife  Hall ,  à  déterminer  sa  position  géographique 
par  les  moyens  les  plus  exacts.  Les  premiers  ont  trouvé  pour 
sa  longitude  occidentale 74**  00'  27" 

Le  commandant  Hall * •   74**  00'  4o" 

Je  m'occu}>aî,  de  mon  côté,  pendant  trois  mois  de  suite, 
tie  prendre  des  distances  de  plusieurs  astres  à  la  lune  ;  et  la 
moyenne  d'un  nombre  considérable  de  séries  me  donna 
pour  longitude  (  au  fort  RosarioJ ,  73**  59'  ^^". 

Pour  la  latitude,  je  trouvai,  par  plusieurs  hauteurs  méri- 
diennes et  circum  méridiennes  du  soleil,  3}**  i'  jj"  S.  > 
ati  fort  Rosario. 

Cet  accord  entre  les  Espagnols ,  les  Anglais  et  nous , 
doit  feîre  regarder  la  position  de  Valparaiso  comme  bien  dé- 
terminée. Elle  peut,  en  conséquence,  être  d'un  grand  se- 
cours aux  navires  qui  ont  des  montres  marines  à  régler, 
après  leur  passage  au  cap  Horn. 

Dans  un  séjour  que  fit  la  frégate  dans  la  baie  de  Con- 
ception, au  commencement  de  l'année  1 825 ,  je  m'occupai 
également  de  prendre  urr  grand  nombre  de  séries  de  dis- 
tances du  soleil  à  la  lune.  Je  trouvai ,  pour  la  longitude  occi- 
dentale de  Talcahuano  (au  fort  Saint*  Augustin) ,  7  j**  27'  6"; 
nos  montres,  réglées  à  Valparaiso ,  donnèi*ent  75"  27'  22". 
'  Ici  je  me  trouvai  moins  d  accord  avec  le  commandant 
anglais  Hall,  qui  a  trouvé,  pour  longitude  du  nlême  port,  75* 
3o'6".       • 

Le  capitaine  Duperrey,  commandant  la  corvette  du  Roi  la 
Coquille,^  eu,  par  quatre  montres  marines,  deux  ans  avant 
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h  frégate  ia  Marie  Thérèse,  75*   30'  4i") 
et  par    324  distances  lu-  /  ou7j®  jo'  11" 

naires 7j**  29'  ^i"  ] 

Résultats  tellement  conformes  à  celui  du  commandant 
anglais,  qu'on  doit  regarder  la  longitude  de  75*  30'  g" 
comme  fa  meilleure. 

Plusieurs  hauteurs  méridiennes  et  circum méridiennes  du 
soleil  me  donnèrent  pour  latitude  de  Talcahuano  (au  fort 
Saint- Augustin)  36**  43t' 5  î"  S. 

L'intérieur  des  maisons,  au  Chili,  respire  la  simplicité. 
Quelques  chaises  anglaises  ou  américaines  ;  point  de  tapis- 
series; un  piano  dont  on  joue  par  routine,  le  plus  ordinaire* 
ment  ;  un  tapis  de  pied;  une  mauvaise  glace  :  voilà  Tameu-^ 
bkment  de  la  pièce  principale,  dans  laquelle  on  se  réunit  et 
l'on  reçoit  tes  visites.  La  chambre  à  coucher  contient  souvent 
tous  les  lits  de  fa  Emilie.  Peu  de  propreté ,  peu  d'ordre  dans 
les  maisons,  malgré  un  grand  nombre  de  domestiques,  parce 
que  fes  femmes,  en  général,  s'y  occupent  fort  peu  du  mé- 
nage et  consacrent  presque  tout  leur  temps  à  faire  des 
enfans,  à  travailler  à  leur  ajustement,  à  se  peigner  les  che- 
veux, à  danser  et  à  fiiire  la  sieste. 

Ce  dernier  usage,  venu  d'Espagne,  rend  les  viUçs  de  ce 
pays  encore  plus  tristes  de  deux  heures  à  quatre  heures  de 
raprès*midi  ;  mais  aussi  il  permet  de  veiller  une  grande  partie 
de  la  nuit  dans  les  danses^ 

De  beaux  yeux  nbirs,  une  chevelive  superbe,  de  petits 
pieds,  une  tournure  charmante,  rendent  les  Chiliennes  fort 
attrayantes;  leur  esprit  natiuei  est  très- vif;  et  lorsqu'une 
bonne  éducation  vient  à  l'oraer,  elles  ne  sont  guère  infé- 
rieures aux  femmes  d'Europe. 

Les  enfans  sont  donnés  à  allaiter  ^  des  Indiennes.  On  a 
observé  que  leur  lait  est  très-propre  à  leur  former  une 
nourriture  saine  et  abondan,te*  Pendant  ce  temps ,  les  danses 
continsen t  ;  car  on  'danse  au  Chili  pendant  toute  l'année. 
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En  été,  les  femmes  ont  le  goû^  des  bains  froids  de  iner 
ou  de  rivière  :  moins  délicates  que  les  nôtres,  elles  se  plongent 
dans  l'eau  froide,  sans. hésiter*  Ce  sont,  du  reste,  les  seuls 
bains  de  corps  dont  elles  font  usage  durant  toute  Tannée. 

Après  la  sieste,  les  dames  prennent  une  décoction  de 
maté ,  dans  un  petit  vase  d'argent  garni  d*un  petit  plateau  , 
et  d'un  tuyau  qui  sert  à  aspirer  la  liqueur.  DIes  engagent 
les  personnes  qui  viennent  les  voir  à  en  prendre  avec  elles. 
Leur  toilette  n'est  pas  encore  faite  ;  leurs  cheveux,  réunis  en 
une  seule  tresse,  tombent  sur  les  épaules;  les  chaises ,  sorte 
de  luxe  dans  ce  pays,  sont  encore  autour  de  la  salle.  Mais 
à  l'heure  du  maté  va  succéder  celle  du  bal.  Les  chaires  sont 
mises  sur  deux  rangs  parallèles,  rapprochées  et  tournées  vis- 
à-vis  les  unes  des  autres.  Les  cheveux  sont  relevés ,  arrangés 
autour  de  la  tête  avec  beaucoup  de  goût,  et  entremêlés  de 
fleurs  naturelles;  un  soulier  petit  et  élégant  est  chaussé  sur 
un  bas  de  soie;  une  robe,  faite  au  goût  français  ou  an- 
glais, est  passée,  et  dessine  une  taille  moins  fine  peut^tre 
que  celle  de  nos  femmes,  mais  laisse  apercevoir  un  sein 
ordinairement  plus  volumineux.  Cependant  les  amis  de  la 
maison  arrivent;  les  dames  garnissent  les  deux  rangs  de 
chaises,  et,  par  leur  disposition,  la  moitié  d'elles  tournent 
le  dos  au  milieu  de  la  salle.  Le  piano  est  ouvert ,  un  ama- 
teur s'y  place;  les  danses  espagnoles  s'ouvrent,  et  montrent 
à  l'oeil  éionné  des  étrangers,  si  c'est  à  Valparai^o,  des  femmes 
et  des  hommes  qui  sont  rarement  en  mesure. 

Les  deux  sexes  s'estiment  peu.  Si  les  maris,  instruits  de 
l'accord,  de  l'ordre,  de  l'économie  des  ménages  d'Europe, 
veulent  exiger  les  mêmes  soins  de  la  part  de  leurs  femmes , 
elles  leur  répondent  i  «  Adressez-vous  à  vos  domestiques; 
»  ils  sont  faits  pour  vous  servir.»  Elles  ont,  de  leur  côté, 
presque  toutes ,  à  reprocher  à  leurs  maris  une  conduite  très  - 
condamnable.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  hommes  mar^s 
entretenir  des  maîtresses  assez  publiquement.  Ce  désordre , 
auquel  ils  se  livrent  dès  avant  |e  mariage,  les  rend  souvent 
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pères  cTenfans  qu'ils  recueillent  dans  leur  maison,  et  reconi«> 
mandent ,  en  se  mariant,  à  leur  femme  légitime.  Mais  ces 
enfàns  naturels  sont  ordinairement  plutôt  les  compagnons 
que  les  égaux  de  ceux  qui  naissent  après  cette  union. 

£>e  cène  espèce  de  mépris  qui  existe  entre  les  deux  sexef, 
au  Chili  y  s'ensuivent  de  mauvais  ménages*  L*ame,  moins  re* 
muée  par  les  doux  sentimens  d'une  estime  et  d'une  con* 
fiance  réciproques  »  n'acquiert  pas  cette  expansion  qui  £ût 
trouver  quelque  chose  d'attachant  à  tout  ce  qui  nous  en- 
toure. La  fille  considère  Y  d'après  Tioconduite  et  l'insouciance 
de  ses  parens,  le  mariage  comme  im  état  nécessaire,  mais 
peu  heureux;  elle  désire  de  se  marier»  moins  pour  goûter 
toute  la  (elidté  du  lien  conjugal,  la  première  de  toutes,  que 
pour  obéir  à  cette  loi  impérieuse  de  la  natiu-e,  qui  lui  Èiit 
sentir ,  à  un  âge  brillant  de  santé  et  de  vie,  que  les  approches 
d'un  homme  lui  deviennent  absolument  nécessaires. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  moeurs  du  Chili  doit 
Ëôre  présumer  d'avance  que  les  sentimens  qui  lient  les 
parens  aux  enâns,  et  ceux-ci  aux  parens,  doivent  être 
moins  vifs  ici  que  dans  les  pays  où  se  trouvent  de  bons 
ménages.  J'ai  connu  à  Valparaiso  une  dame,  femme  de 
f alcade  principal  de  la  police,  qui  permit  à  ses  filles  de 
danser  le  lendemain  de  la  mort  d'un  de  ses  fils;  elle  -  même , 
Jors  de  Tagénie  de  son  enfant,  eut  le  courage  de  prendre 
la  mesure  de  son  corps ,  pour  avoir  les  dimensions  de  la 
caisse  qui  devait  servir  à  Fensevelir* 

Au  reste ,  fe  ne  prétends  pas  faire  le  procès  à  toutes  les 
femmes  du  Chili.  Il  est  bien  entendu  que,  dans  ce  pays, 
comme  par-tout  ailleurs,  il  y  a  des  exceptions  de  tout 
genre. 

Les  femmes  dites  honnêtes,  celles  qui  sont  entretenues, 
les  filles  publiques,  vivent  porte  à  porte  à  Valparaiso.  L'al- 
cade de  la  police,  pendant  notre  premier  séjour  au  Chili, 
voulut  les  séparer  de  quartiers;  les  femmes  perdues  crièrent 
à  I  injustice ,    et  dirent  toute  sorte  d'injures  contre  la  femtne 
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et  les  domoiselles  de  f alcade;  elles  parvîiu^nt  à  Tintimider 
au  pofilt  de  le  faire  renoncer  à  son  sage  projet. 

Ces  mœurs  dissolues  ifôtent  pas  aux  Chiliens  un  fond  de 
bonté  dans  le  caractère  »  qui  est  admirable  envers  les  étran- 
gers. Cette  douceur  se  hh  sur- tout  remarquer  chez  les  gens 
de  la  campagne.  Ce  peuple ,  bien  gouverné  ,  avec  de» 
moeurs  plus  sévères,  deviendrait  en  peu  de  temps  l'égal  des 
nations  les  plus  civifisées  de  f  Europe.  Il  est  naturellement 
brave  et  intelligent ,  et  son  climat  tempéré  lui  donne  cette 
énergie  que  le  climat  chaud  du  Pérou  reiùse  à  ses  habitans* 

Les  Chiliennes  ont ,  comme  les  femmes  de  Monter  Video, 
Fhabitude  d'être,  nuit  et  four,  tète  hue.  La  nuit^  elles  réunissent 
leurs  beaux  cheveu^ren  unie  .seule  tresse  qu'elles  laissent 
tomber  sur  leurs  épaules.  Le  soir,  lorsqu'ellts  font  feur  toi« 
iette,  elles  ornent  leurs  cheveux  de  fleurs  naturelles  des 
champs  ;  cette  coiffure  leur  sied  à  merveille.  Elles  ont  éga- 
lement la  coutume  de  conserver,  dans  des  pots  à  fleurs»  di- 
verses sortes  de  fleurs  pour  les  offrir  aux  personnes  qui 
viennent  les  visiter.  Quelquefois,  en  présentant  elles-mêmes 
une  fleur  à  un  étranger,  elles  ont  Fatteniion  dé  Farroser  avec 
quelques  gouttes  d'essence. 

Cest  à  rexirémîtéde  l'Almendral,  à  Valparaiso,  qn^m 
curieux  doit  diriger  sa  promenade  un  jour  de  dimanche, 
lorsqu'il  fait  beau  temps:  alors  toute  cette  partie  de  la  ville 
est  en  mouvement,  dès  trois  heures  de  faprès-midî.  Chaque 
maison  est  un  lieu  de  bal,  où  une  mauvaise  harpe,  une  gui* 
tare  à  douze  cordes,  et  des  voix,  servent  à  faire  danser  des 
hommes  et  des  femmes  de  toute  couleur.  On  toit  figu-» 
rer  la  femme  indienne  avec  le  nègre ,  le  blanc  avec  la 
négresse ,  et  FIndien  avec  la  blanche.  Les  femmes  les  plus 
dégoûtantes  sont  habillées,  ce  jour-là,  avec  des  robes  à 
grandes  bordures,  le  plus  souvent  en  mousseline.  De  loin, 
bn  croirait  voir  une  réunion  de  belles  dames  du  haut  rang: 
on  approche  ;  on  se  met  au  rang  des  assistans  ;  on  voit 
danser  des  qiiando,  des  solita  et  ïouatchambé,   avec  une  in- 
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décetice  difficile  à  décrire.  Cependaut  des  cavaliers  éiégatis  » 
beaucoup  de  darnes^  parcourent  l'Almendrai  pour  fawr  du 
spectacle  ;  et  parmi  cette. foule  ^  composée  de  persoooe$-dQ 
toutes  qualités ,  marchent  et  se  croisent  e^  tout  sens  des 
diarrettes  pesantes  traînées  à  pas  comptés  par  des  bceufs 
habitués  au  joug,  et  ren^>lies  de  femmes  qiû  font  des  visîrfSj 
ou  qui  reviennent  de  quelque  partie  de  caïupag^.  Dqs  BW-* 
chauds  de.  du/ces  parcourei^t  également  ce  quartier  d6  h 
viHe;  on  y  mange,  on  y  boit,, et  Ton  y  reçoit»  a¥i^.¥ae 
extrême  cordialité ,  dans  les  chinganas  (  iieijucde  daipse),  Jes 
matelots  des  bâtimens  étrangers». au  milieu  de  tontf»  ces 
iemmes  échauffées  par  les  danses  les  plus  lascives* 

Le  quandof  \^  soltta  etVpuaUAéutii^é  ne  sont.dai3sée$ 
m^tenant  que,  dans  ces  lieux  publics  :  si  queiqiief<>is  Qi) 
ks  exécute  dans  les  maisons  de  la  ville»  oii  lojn  se  piq^0 
de  beaucoup  phis  de  décence ,  on  le  fait  en -modérant  bfau-' 
coup  les  mouvemens  du  corps  d^sdanseufs# 

Le  qtiando  tirp  son  nom  d'une,  chanson  où  ce  ^npt  es? 
pagnol  est  souvent  répété.  U  est  dansé  par  un  homme  çtoine 
femme  seulement  :  ie  cavalier  pai^rt  poursuivre  la  femme  ; 
sts  mouvemens  annoncent  le  désir  de  Tatteindre  pour  la 
soumettre  à  la  loi  la  plus  impérieuse  de  l'amour  j  peu  à  peu 
la  danseuse  partage  l'émotion  du  poursuivant  ;  ils  se  rap« 
prochent ;•••..  le  couple  est  transporté;..,.  la  volupté  va  li- 
vrer leurs  sens  ;  les  a^sistans  applaudissent;  {e$  tâtes  s'échauf- 
fent ;  la  honte  seule  empêche  de  permettre  que  le  sacrifice 
s'achève  f  et  la  jeune  personne  qui  vient  de  manquer  ainsi 
aux  lois  de  la  pudeur^  est  félicitée  et  reconduite  à  sa.place. 
Durant  cette  danse,  les  assistans  chantent  une  chanson  ; 
elle  fait  mention  de  deux  amans  :  le  premier  est  jeune , 
mais  pauvre;  le  second  est  riche,  mais  vieux;  ce  dernier 
est  préféré ,  comme  de  raison,  parce  que,  dans  tous*  les  pa^ys 
de  la  terre ,  ceux  qui  aiment  mpdérément  ceconnaissein  la 
vérité  de?  cette  sentence  italienne  :  •     .      ^ 

.  Scnza  Ccrere  e  Bac^o,  Venere  é'di  ghiaccio. 
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La  soUtat  exécutée  également  par  un  danseur  qui  pour- 
suit une  maltresse  assez  complabailte,  a  des  mouvemens 
moias  désordonnés  que  le  quando. 

Quant  à  Vouauhambé ,  dansé  de  la  même  manière  que 
lei^ando,  î!  renchérit  sur  Kndécence  de  ce  dernier,  en  ce 
qu'aux  mouvemens  se  mêlent  quelquefois  l'absence  de 
certains  vétemens.  On  Fa  vu  exécuter  au  Pérou ,  où  Ton  est 
moins  décent  encore  qu'au  Cliili,  dans  certains  bals,  par  des 
généraux  en  uniforme ,  qui  laissaient  tomber  letit  pantalon 
jusqu'à  mi-cuisse. 

'Un  usage  qui  vient  encore  probablement  d'Espagne,  m'a 
paru  singulier,  c'est  celui  des  Tapadas  :  on  comprend  sous 
ce  nom,  au  Chili,  des  femmes  qui,  lorsqu^on  donne  un 
bal  où  elles  ne  sont  pas  invitées,  viennent  se  montrer  à  là 
porte  et  aux  fenêtres ,  comme  spectatrices ,  couvertes  de  leur 
$cbaIou  d^in  grand  mouchoir;  alors  les  hommes  entourent  ces 
Tapadas,  les  pressent  et  les  traitent  fort  cavalièrement.  On 
est  même  obligé  de  laisser  la  porte  de  la  rue  et  les  fenêtres 
Il  leur  disposition;  sans  cette  précaution ,  on  s'exposerait  à 
voir  briser  les  fenêtres.  Souvent  les  jeunes  gens  (los  hijos 
del  pais  )  entrent  dans  la  salfe  du  bal  sans  y  être  invités , 
fument  leur  cigare  au  nez  des  dames ,  prennent  des  rafraï- 
chissetnens,  et  s'en  vont  ensuite  sans  dire  un  mot  à  per- 
sonne. 

Les  hàbitans  du  ChiK  peuvent  se  diviser  en  trois  cbssef  : 
en  Indiens ,  en  Espagnols  et  en  métis.  Les^  premiers  des* 
cendenr  des  peuples  aborigènes  de  cette  partie  de  FAmé- 
rique  méridionale;  on  les  reconnaît  à  la  couleur  reuge  de 
Itur  peau  et  aux  traits  carrés  du  visage  :  leslseconds  des- 
cendent des  Espagnols;  et  les  troisièmes,  des  mariages  de 
ces  derniers  avec  les  Indiennes ,  comme  dans  les  provinces 
du  Rio  de  la  Plata. 

Les  paysans  et  les  gens  de  la  basse  classe  sont  la  plupart 
de  la  première  et  de  la  troisième  race  ;  on  les  désigne  par 
le  nom  de  Guasos  ou  de  HuaJios:  habiles  à  monter  à  cheval 
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et  à  se  servir  da  Iacet>  H  ne  leur  manque ,  pour  être  de 
véritables  gaoutchos,  que  d'être  habitans  (Tun  pays  de  plaine. 

Les  gens  de  service  sont  presque  tous  Indiens  :  on  se  les 
procare  très*feune$  à  la  Conception  i  dont  le  voisinage  avec 
les  Indiens  du  Biobio  permet  de  s*en  procurer.  Les  femmes 
sont  désignées  par  le  nom  de  Chinas  :  aussitôt  après  leur 
entrée  dans  une  maison  chilienne ,  on  les  6it  baptiser.  On 
a  remarqué  que  les  chinas  sont  meilleures  et  plus  fidèles 
pour  le  service,  que  les  hommes  de  la  même  nation. 

J'ai  eu  plus  d'une  fois  la  preuve  que  les  Chiliens  sont 
faciles  à  gouverner.  Je  citerai  »  entre  aAres  exemples,  à  ce 
su/et,  celui  d'une  dispute  qui  s'éleva  devant  moi  à  fAlmendral, 
entre  une  trentaine  de  guasos.  M.  Reyés,  le  délégué  de 
Talcade  de  la  police,  chez  lequel  je  me  trouvais,  (bns  ce 
moment»  n'eut  qu'à  se  montrer  et  à  ordonner  la  séparation 
des  combattans ,  pour  que  chacun  d'eux  s'éloignât  comme 
par  enchantement. 

Les  villes  n'ont  qu'une  mauvaise  police;  les  assassins 
sont  souvent  impunis,  faute  de  pouvoir  les  arrêter;  cepen- 
dant les  meurtres  et  les  Vols  n'y  sont  pas  trop  communs. 
Les  serenos,  sorte  de  surveillans  que  l'on  place  dans  les 
cfivers  quartiers  pendant  la  nuit,  sont  quelquefois  les  premiers 
\  arrêter  les  passans* 

Le  sereno  e^t  chargé  cependant  de  veiller  à  la  défense 
de  chaque  maison  ;  à  chaque  demi-heure  il  crie  l'heure  de 
la  nuit,  et  la  fait  précéder  du  cri  obligé  nva  Chile!  If  s'as- 
sure  que  la  porte  de  chaque  habitation  est  bien  fermée.  Mais 
que  pourraient  un  sereno  ou  deux  contre  des  brigands,  si 
le  pays  en  renfermait  à  proportion  du  manque  de  police 
générale!  Armé  d'une  longue  lance,  souvent  rouillée,  et 
enveloppé  de  son  immense  poncho,  le  sereno  ressemble 
plutôt  à  Sganarelle  du  Cocu  imaginaire,  vêtu  en  guerre, 
qu'à  un  protecteur  du  repos  public. 

Il  existait,  en  1824,  à  Valparaiso,  un  jeune  homme  de 
la  famille  des  Carrera,  qui  furent  exécutés  au  commen* 
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cernent  de  la  révolution  du  Çhifî.  A  l'aide  d'uiie  cer- 
taine popularité,  il  s'était,  pour  ainsi  dire,  mis  au-dessus 
des  lois  religieuses  et  civiles  :  il  volait,  tuait;  il  enlevait 
de  jeunes  filles  quil  a^>andonnait  ensuite,  après  les  tvoîr 
déshonorées.  Je  connaissais  beaucoup  ses  parens;  il«  étaient 
désolés  d'une  conduite  aussi  infâme.  Le  gouverneur  n'osait 
pas  ordonner  l'arrestation  d'un  pareil  scélérat:  heureusement 
pour  le  pays,  un  voisin  de^ campagne  se  chargea  de  la  ven- 
geance publique;  il  assassina  lui-même- ce  monstre  ,  quij^ 
pluMeurs  fois ,  avait  attenté  à  sa  vie» 

La  populatîpn  d%.Cbili,  sans  y  comprendre  le  pays  des 
Araucaniens  et  l'archipet  de  Chilûë ,  est  d'environ  u A  miiHon 
dhabitans  répartis  «sur  une  surface  ui:^  ibis  et  demie  au:>sî 
grande  que  celle  de  la  France. 

Ce  manque  de  population  est  étpniiant  daiis  uu  pays:  fa- 
vorisé cfun  climat  magnifique.  Il  a  pour  causes,  sans  douter 
la  disproportion  très-grande  qui  a  lieu  entre  les  naissances 
^es  filles  et  des  garçons,  et  l'existence  des  couvens  d'hommes, 
qui  a  duré  pendant  toujt  le  temps  que  le  CbiH  a  étés<>iitnis 
au  gouvernement  des  Espagnols;  ce  qui  avait  réduit  con^ 
sidérabiement  le  nombre  des  unions  légitimes.  .Mais  à  me-t 
sure  que  les  mœurs  s'amélioreront,  les homm^  seront  moins 
usés  par  la  débauche;  il  naîtra ,  en  conséquence,  une  plus 
grande  quantité  de  garçons.  De  même  l'abolition  4es  cou- 
vetîs,  déjà  opérée  depuis  quelques  année*^i>ermetra  d'aug- 
menter le  nombre  des  mariages,  ei^  la  population  prendra 
l'accroissement  le  plus  rapide. 

Le  Chili  ne  possède  encore  aucune  manufacture:  il  est 
forcé  de  recevoir  de  l'Europe  ou  des  provinces  unies  du  N. 
de  l'Amérique,  tous  ses  objets  d'ameublement  et  d'tai>iUe- 
ment.  H  cjonne,  en  échange,  des  piastres,  de  l'or  et  du  cuivre, 
quelquefois  du  blé^  dont  .ses  terres  produiraient  plus  qu'ail?- 
leurs,  si  elles  étaient  généralement  cultivées.  Avant  la  guerre 
de  l'indépendance,  h  Conception  envoyait  à  Lima  dii  bois, 
du  vin,  du  blé  et  des  ognons;  aujourd'hui  les  Améxicains 
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importent  ces  mêmes  produa^^aù  Pérou;  ce  qui  nuit 
besuicoup  à  la  prospérité  de  la  prince  de  €x>nception.  Une 
branche  assurée  de  commerce  y  que  rien  ne  peut  6ter  au 
Chili»  est  renvoi  au  Pérou  de  ses  chevaux ,  aussi  bons  et 
aussi  jolis  que  les  andalous»  et  de  ses  mules. 

Ce  pays,  quoique  traversé  par  la  chaîne  de  Cordillères  » 
ne  possède  aucune  grande  rivière ,  excepté  le  Biobio,  qui 
œpendant  n'est  pas  trop  considérable;  mais  il  renferme 
plusieurs  volcans,  qui  y  cament  des  trerablemens  de  terre, 
presque  chaque  année* 

D'après  la  nouvelle  division  du  Chili,  adoptée  par  la  ré-* 
publique  établie  dans  ce  beau  pays  depuis  fan  1 8 1  o ,  trois 
salles  provinces  composent  le  Chili  proprement  dit,  savoir, 
Coquimbo  au  N*,  Santiago,  au  centre,  et  Conception 
au  S.  Cepetidaht  la  république  prétend  étendre  les  limites 
du  Chili  jusque  la  Terre-de-Feu ,  en  prenant  pour  limites  à 
TE.  les  provinces  du  Rio  de  la  Plata ,  ei  à  l'O,  la  mwr  du 
Sud.  Elle  est  fusquà  ce  joui  borhéè  au  S.  par  le  Biobîo, 
^i  sépare  la  Conception  du  pays  des  Arancaniens  on  des 
Indios  bravos. 

Le  premier  gouvimeittentiiaxâonaiiquis'étabHt  au  Chili, 
date  du  1 8  septembre  1 8 1  o.  Dès'-iors  les  noms  de  ia  mé* 
tropole  furent  mis  de  coté ,  et  ceux  des  anciens  Indiens , 
premiers  hahitans  du  pays,  furent  tiré^  de  FouMi ,  et  honorés 
même  par  les  descendant  de  ces  anciens  Ep^hôis  qtâ^  souS 
Valdivia,  en  i  j  37,  avaient  fait  la  conquête  de  cette  partip 
de  r Amérique  méridionale. 

L'Espagne  tâcha  ^  aprè^  la  paix  générale  d*£iin>pe  de 
18 14>9  de  remettre  le  Chili  sous  sa ckirainationr.  La  bata^le 
de  Chacabucô,  gagnée  en  1816  par  lès  nationaux,  dé-^ 
truisît  une  partie  de  ses  espérances.  Cependant,  malgré  ce 
succès  des  patriotes,  la  cause  de  l'Espagne,  somëmie  parles 
Indiens ,  allait  reprendre  le  dessus,  lorsque  l'armée  royaliste 
fut  anéantie  près  deMaypu,  le  5  avril  1818  ;  il  n'échappa  de 
cette  sanglante  défaîte  que  cent  à  cent  cinquante  Espagnols. 
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De  cette  glorieuse  ba^lk  de  Maypù  date  réeRerment  la 
consolidation  de  Findépenaance  de  la  république  chilienne. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  du  fameux  Bénavidè.<» 
qui  fut  un  des  plus  vailfans  champions  de  ia  cause  royale 
au  Chili.  Cet  homme  extraordinaire  n'était  que  simple 
sergent  lors  du  gouvernement  de  f  Espagne  :  doué  d'une 
énergie  et  d'un  courage  dignes  des  premiers  conquérans  de 
l'Amérique,  îf  donna  des  preuves  de  sa  capacité ,  lorsque, 
dans  ces  diverses  vicissitudes  que  la  guerre  contre  les  na- 
tionaux fit  éprouver  à  l'armée  royaliste ,  il  semblait  que  sa 
"^use  allait  chaque  four  avoir  le  dessus.  Malheureusement 
pour  cette  cause,  Bénavidès,  dans  une  rencontre,  tomba 
vivant  entre  les  mains  de  ses  ennemis:  son  jugement  fut 
atroce  ;  il  fut  condamné  à  mort  et  fusillé  !  Mais  laissé  sur 
la  place  de  son  supplice,  sans  sépulture,  et  blessé  seulement 
très^dangereusement  dans  cette  sanglante  exécution ,  il  eut 
le  bonheur,  dans  la  nuit,  de  se  traîner  chez  un  Indien  au- 
quel il  demanda  l'hospitalité  :  celui-ci  l'accueillit,  lui  donna 
des  soins,  et  parvint  à  compléter  le  rétablissement  de  son 
hôte.  Aussitôt  Bénavidès  se  remontre  à  la  tête  d'une  nouvelle 
année  grossie  par  Tes  Indieâs;!!  attaque  les  patriotes,  les  fait 
reculer,  et  était  au  moment  de  s'emparer  de  Talcahuano» 
lorsqu'une  défaite  complète  dispersa  ses  soldats,  et  le  fît 
tomber  pour  la  seconde  fois,  entre  les  mains  des  |>atriotes.. 
Ce^eïois-ci  ils  le  condamnèrent  à  être  pendu  jusqu'à  ce 
que  la  mort  s'ensuivît. 

Dans  le  principe,  la  constitution  du  Chili  avait  admfs 
uh  sénat  conservateur  législatif,  et  un  directeur  suprême. 
Ensuite  ce  ncjuveau  gouvernement  eut  pour  bases  une  simpfô 
chambre  de  députés,  ou  congrès  national ,  qui  se  réunissait 
chaque  année ,  et  un  directeur  suprême  élu  par  celte  chambre 
pour  faire  les  fonctions  de  pouvoir  exécutif.  La  dernière 
constitution  (car  ce  pays  en  a  changé  souvent,  comme 
les  autres  nouveaux  états  de  l'Amérique  méridionale)  a  dé- 
truit l'unité  des  provinces ,  et  formé  un  gouvernement  fé* 
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dératif  des  provinces  de  Coquinibo  »  Santiago  et  Concep- 
tion» Il  est  question ,  depuis  cette  séparation»  de  faire  de 
Valparaiso  le  lieu  de  résidence  du  directeur  suprême»   au 
lieu  de  la  ville  de  Santiago  ,  Fancienne  capitale* 

Les  directeurs  suprêmes  qui  ont  été  jusqu'à  ce  jour  les 
plu$  marquans,  sont:  O'Higginsi  le  générai  Ramon  Freire 
y  Serrano»  le  vice-amiral  Blanco-Encalada  et  le  général 
Antonio  Pinto. 

O'Higgins  fut  renversé  par  un  parti  »  à  la  tête  duquel  se 
trouva  le  général  Ramon  Freire  y  Serrano»  gouverneur  de 
Conception  et  commandant  Farmée  qui  détruisit  celle  de 
Bénavidès. 

Le  vice-amiral  Blanco-Encalada  fut  élu  en  i8?â,  lors- 
qu'on songea  à  établir  le  gouvernement  fédéraiif. 

Antonio  Pinto,  ex  commandant  du  contingent  fourni  par 
le  Chili  au  Pérou,  sous  San-Martin,  et  ex-ministre  de  la 
guerre  sous  Freire  y  Sdrrano ,  a  été  le  dernier  élu  par  le 
congrès  naiionaL 

Le  vice-amiral  Bfanco-Encalada  avait  parcouru  rapidement 
les  grades  subalternes,  et  avait  succédé  à  l'amiral  Thomas 
Cochrane ,  dont  les  services  furent  si  avantageux  au  parti 
patriote,  pendant  la  guerre  de  rindéj>endance.  Blanco»En- 
calada  est  connu  honorablement  par  la  prise  de  la  frégate 
espagnole  l* Isabelle  dans  la  baie  de  Conception,  au  moyen 
de  deux  brigs  de  guerre  et  de  l'abandon  de  la  frégate, 
avant  le  combat,  par  une  partie  de  l'équipage;  il  a  com- 
mandé, en  qualitéde  vice-amiral,  l'escadre  du  blocus  devant 
le  Cailao  de  Lima,  après  la  bataille  d'Ayacucho,  tandis 
que  le  général  Salom  en  faisait  le  siège  par  terre. 

Les  nombreux  changemens  qui  se  sont  opérés  dans  les 
diverses  constitutions  du  Chili,  ne  me  permettent  pas  d'entrer 
dans  de  nouveaux  détails  à  leur  sujet,  parce  qu'il  n'est  pas 
décidé  %i  la  dernière  ne  subira  pas  encore  bientôt  le  sort 
des  premières. 

Celte  versatilité,  suite  naturelle  de  la  position  d  un  pays 
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qui  goûte  à  peine  le  fruit  de  Tindépendance,  avait  tracassé 
plusieurs  fois  fe  directeur  suprême  Freire,  lors  de  notre  sé- 
f  our  à  Vaf  paraîso  ^en  1824  et  i825.Le  peuple ,  qui  raimaî  t 
beaucoup,  s'était  refusé  à  accepter  sa  démission,  et  avait  même 
X  étendu  son  pouvoir.  II  en  profita  pour  supprimer  les  biens 
des  couvens  (suppression  déjà  ordonnée  par  la  constitution)  » 
à  laquelle  jusqu'alors  fe  parti  des  peiucones  (  celui  qui  ré- 
présente les  immobiles  au  Chili)  s'était  opposé.  Le  vice- 
légat,  peu  satisfait  de  cette  mesure,  adressa  des  représen- 
tations qui  ne  furent  pas  écoutées.  Il  se  décida  alors  à  quitter 
le  Chili,  pour  retourner  en  Italie.  Le  peuple,  quoique  très- 
superstitieux,  ne  s'opposa  point  à  son  départ,  et  le  vit  même 
avec  des  yeux  assez  indifférens  pour  me  feire  appliquer 
aux  hahitans  du  Chili  ce  que  les  Vénitiens  disaient  naguère 
d'eux-mêmes,  lors  des  querelles  de  leur  gouvernement  avec 
les  papes  : 

Siamo  Veneziani,  poi  cristiânL 

En  s'emparant  des  biens  des  couvens,  pour  verser  les 
produits  de  leur  vente  dans  la  caisse  nationale ,  on  assigna 
à  chaque  religieux  et  à  chaque  religieuse  une  pension  ali- 
mentaire. On  oflrît  aussi  aux  premiers  d'entrer  dan?  l'ordre 
du  clergé  régulier.  Le  directeur  suprême  tâcha  également 
d  obtenir  de  l'archevêque  de  Santiago ,  devenu ,  pour  ainsi 
dire,  le  représentant  du  pape  au  Chili  après  le  départ  de 
son  légat,  de  désigner  son  successeur  et  de  le  sacrer.  Ce 
prélat,  déjà  très-vieux ,  préféra  l'exil,  auquel  il  fut  condamné, 
que  de  se  soumettre  aux  ordres  du  nouveau  gouvernement. 

Cette  résolution  de  prendre  pour  l'état  des  propriétés 
pour  ainsi  dire  inutiles^  au  bien  général,  quand  elles  sont 
l'apanage  seul  des  moines,  pour  en  verser  les  fonds  dans 
la  caisse  nationale,  n'aura  un  bon  résultat  pour  la  restau- 
ration des  finances  au  Chili,  que  si  l'on  s'en  sert  principa- 
lement pour  hâter  les  progrès  de  la  culture  des  terres  im- 
menses qui  y  sont  encore  en  friche.  Ce  sera  de  cette  époque 
seulement  que  l'on  verra  ce  beau  pays  prospérer  et  prendre 
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le  rang  que  sa  position,  son  beau  climat  et  son  gouverne- 
ment libre  doivent  lui  assigner  parmi  les  npuveaux  états 
de  TAinérique  méridionale* 

L'année  du  Chili  se  compose  de  huit  mille  hommes ,  for- 
mant huit  régimens  d'infanterie,  un  corps  de  grenadiers 
gardes  de  ia  république»  des  régimens  de  cavalerie,  chas- 
seurs à  cheval,  guides,  dragons  de  la  liberté,  dragons  de 
Tescorte  publique;  les  bataillons  d*artillerre,  &c.  Cette  petite 
armée  n'est  pas  mal  tenue,  et  a  adopté  les  manœuvres 
françaises.  Les  soldats  en  sont  très-braves  et  bien  disciplinés. 
Le  régiment  d'înfenierie  n.**  8  avait  pour  colonel,  en  i  824, 
ua  Français  nommé  VieL  Le  régiment  des  chasseurs  à 
dieval  était  commandé  par  un  autre  Français  nommé  Beau- 
ckf.  Tous  deux  avaient  servi  jusqu'en  1 8 14 dans  la  vieille 
garde  en  qualité  d'officiers  subalternes. 

La  marine  se  composait,  à  la  même  époque,  des  deux 
frégates  r Isabelle  et  la  Lautaro,  des  corvettes  ta  Chacabuco, 
la  Indjf^ndencia,  et  de  plusieurs  brigs  ou  goélettes,  entre 
autres  du  brig  Gaharino.  La  plupart  de  ces  bâiimens  ont 
été  cédés  à  la  république  de  Buenos-Ayres  en  1  82^. 

II  est  maintenant  aussi  indispensable  au  Chili  de  con- 
naître rhistoire  des  anciens  Araucaniens,  qu'il  est  reçu  chez 
les  Chrétiens  de  savoir  celle  de^  anciens  Hébreux  dont  ils 
descendent.  Je  citerai  les  plus  remarquables  parmi  les  chefs 
de  ces  Indiens,  tant  parce  que  cet  ancien  et  vaillant  peuple 
aborigène  de  l'Amérique  méridionale  est  mal  connu  en 
Europe,  que  parce  que  la  plupart  des  noms  de  ceux  de 
œs  chefs  qui  Ton  conduit  contre  les  Espagnols,  dans  les 
guerres  cruelles  que  ces  derniers  lui  ont  faites,  sont  au- 
jourd'hui très-honorés  par  les  Chiliens  modernes.  Je  pui- 
serai ces  détails  dans  l'Histoire  du  Chili,  ckMoIina,  histoire 
tiès-peu  répandue,  et  dans  Ercila,  ancien  officier  espagnol  * 
auteur  du  poème  de  l*Araucana,  qui  a  fait  fa  guerre  contre 
les  Araucaniens. 

C^ufM^Jîcao  I/',  surnommé  !e  Grand ,viv:xh  en  155}. 
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Aussitôt  qu'il  eut  reçu  la  hache,  marque  distinctive  de  la 
qualité  de  toqui,  il  attaqua  ia  ville  d*Arauco,  défendue  par 
liiie  artîlleHe  formidable,  et  s'en  rendit  maître.  II  s'empara  , 
après,  de  Tucapel.  Les  Espagnols,  sous  la  conduite  de  Val- 
divia  ,  vinrent  attaquer  Caupolican;  il  les  battit  encore 
complètement  et  tua  Valdivia*  Alors  les  ennemis  de  son 
pays  employèrent  la  trahison  pour  le  vaincre;  elle  leur 
réussit.  Caupolican^  tombé  entre  leurs  mains,  fut  mis  à 
mort  en  1 5  5  8, 

Le  vice-toquî  Lautaro  fut  élevé  à  cette  dignité  à  l'âge  de 
seize  ans,  par  Caupolican,  après  le  combat  de  Tucapel.  I( 
était  page  de  Valdivia  ;  et  lorsque  tout  faisait  présager  la  vic- 
toire à  ce  général  espagnol ,  il  la  fît  passer  dans  les  rangs  de 
ses  compatriotes ,  en  embrassant  ie  parti  des  vaincus ,  qu'il 
rallia  et  conduisit  lui-même  contre  les  Espagnols.  Il  gagna 
ensuite,  sur  ces  mêmes  Européens,  la  célèbre  bataille  de 
Maringuénu,  et  s'empara  de  la  Conception.  II  les  battit  en- 
ê  core  à  Rio-CIaro ,  et  ne  succomba  que  dans  une  surprise , 
où  il  fut  tué.  Les  propres  Espagnols  lui  ont  rendu  justice  en 
fe  surnommant  XAnnïbal  Chilien.  II  périt,  en  ijjô,  deux 
ans  avant  Caupolican  I.*' 

Galvarino  vivait  k  la  même  époque.  II  n'était  que  simple 
officier  parmi  les  Âraucaniens.  Les  Espagnols,  après  l'avoir 
fait  prisonnier,  fui  coupèrent  les  mains,  et  le  renvoyèrent 
dans  cet  état  chez  les  Indiens.  Ceux-ci,  indignés  de  ce 
traitement  barbare ,  et  excités  par  Galvarino ,  volèrent  avec 
tine  nouvelle  ardeur  aux  combats.  Galvarino,  une  seconde 
fois  prisonnier ,  aima  mieux  se  donner  la  mort. 

Le  toqui  Caupolican  II  fut  un  modèle  de  piété  filiale.  Il 
chercha  à  venger  la  mort  de  son  père  Caupolican  le  Grand. 
Il  gagna  plusieurs  batailles  sur  les  Espagnols;  à  l'assaut  de 
l'Impériale,  il  Aalada  lui-même  les  murs  en  personne, 
et,  presque  seul  contré  les  ennemis,  il  renouvela  ia  belle 
défense  d'Alexandre  dans  la  ville  des  Oxidraques.  Sauvé  de 
ce  péril  comme  par  miracle,  il  rallia  les  siens ,  qui  le  croyaient 
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tué.  Attaqué  ensuite  par  Tes  Espagnok,  entouré  par  eux,  il 
combattit  pendant  six  heures  encore ,  et  eut  la  gloire  de  se 
Eure  une  trouée  erde  sauver  son  armée.  Poursuivi  enfin  par 
h  cavalerie  emiemie  »  et  voyailt  qu'il  ne  pouvait  lui  échapper» 
ils'ôta  lui-même  fa  vie»  pour  se  soustraire  au  sort  funeste 
que  les  Espagnols  réservaient  il  tous  les  braves  de  son  rang. 

Ântiguénu ,  élevé  de  la  classe  obscure  à  la  siiprèn^  di- 
gnité par  les  Araucaniens»  releva  leur  parti  après  iRrop 
fiuale  bataille  de  Qnipeo,  gagnée  paf  les  Espagnols.  Il  fiit 
le  Fabius  de  sa  patrie.  Dans  les  collines  de  Millapoa ,  il 
parvint  à  détruire  divers  corps  appartenant  aux  vaihqueurs. 
De  là,  ce  toqui  attaqua  les  places  de  Canète  et  d'Arauco»  et 
brûla  la  première.  Ennuyé  des  lenteurs  du  siège  de  la  se- 
conde >  il  défia  le  générai  espagnol  à  un  combat  singulier,^ 
qui  iut  accepté.  Leurs  armées ,  après  deux  heures  cTun  duel 
qui  n'avait  encore  fait  pencher  la  victoire  d'aucun  côté  >  les 
séparèrent.  Antiguénu  finit  par  emporter  de  ferce  Arauco ,  • 
et  h  <iétruisit.  En  Tannée  1 5  64»  attaqué  par  toutes  les  forces 
réunies  des  Espagnols ,  il  combattit  vaillamment  pendant 
trois  heures,  et  allait  peut-être  remporter  une  victon^  dé- 
cisive ,  lorsqu'une  manœuvre  de  cavalerie  ,  exécutée   par 
ses  propres  Indiens»  le  fit  tomber  de  dieval  dans  le  Biobio 
et  le  fh  noyer.  Sa  mort  décida  la  bataille  en  fâveui*  des  Es- 
pagnols ;  mais  vainqueurs  et  vaincus  y  firent  des  pertes 
égialement  considérables.      ' 

L'histoire  des  autres  chefs  araudiniens  est  semblable  à 
celle  de  ces  derniers.  Des  tnâs  de^coUrage,  un  amour  pro* 
nonce  pour  la  patrie»  une  horreur  profonde  pour  les  Espa- 
gnols, des  succès»  des  défeîtes  presque  toujouri  hono- 
rableis  :  telles  sont  les  qualités  qui  distinguent  ce  peuple 
indien»  et  qui  le  firent  nommer  Indios  bravos  par  ses  propres 
ennemis.  Qu'on  5e  rappelle  que  les  Espagnols  employés 
dans  cetre  guerre  barbare  sortaient  des  rangs  de  cette  ar- 
mée des  Pays-Bas  qui ,  sous  la  conduite  du  duc  d'Aise , 
passait  pourtme  des  plus  vaillantes,  et  l'on  aura  une  haute 
Am.maritAV  9?Lxm.T  i.  1829.  d 
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idée  de  Vénpxfff»  et  ^q  c^^çtèjre  de^  Àrauçanfens,  J>s  Jgs- 
pagnof^  ne  parvinrent  pas  k  les  soumettre ,  et  furent  fprcés 
de  reconnaître  leur  indépendance.  Depuis  iqrs  çlfe  n'î^  ja- 
mais cess^  d'exister.  Aujoiû'd'hui  même.,  la  nouvelle  r^pM- 
bliquç  dvi  Chili  s^  passé  un  traité  d'amitié  ay^c  a^x.  ., 

Dans^  toutes  {es  guerres  dçnt  nous  venons  de  parler»  # t 
qui  e^r^l  pour  principal  théâtre  jles  d^ux  bords  du  Bigbio , 
lesJlraucdniens  enlevèrent  quelquefois  dei^  fçmn^^s  à  lieurs 
^nemts.  Ces  fepimes  >  du  sang  esp^nol,  épousé^  p^ir 
les  Indiens,  servirent  à<einbeIUr  Ifur  race. 

On  vit  également  plusieurs  Arauçaipienoe^'^quénr  une 
gloire  immortelle  en  çpmb^ttaut  pi^ur  le^rs  foyers.  Par 
exemple ,  lorsque  Galvaritio  montra  se$  t)r?s  mutilés  p^r  Ms 
Esp^^Js  aux:  Indirns,  les  fèn^mes,  émues  p^  cqspefi^çl^ 
l^m^l  i  prirent  ^^§&ildt  les  ^mes  avec  ieursiiTigris;  Elles  pom- 
battirenj  avec  vailtanc^j  et  bç^ucoup  d'entre  elfes  profé- 
rèrent se  tuer  içue  de  devenir,  prisoiiftières  des  Ç^a^poïs. 
On  çit^'y  parmi  elles  ^  Frésia^  une  des  femmes  de  Cappoiè- 
canl."i  qui,  voyant  son  époux  entr^  les  mains  des  emi$fl>|s, 
i'q^hona  à  se  détruire.  Voyant  que  ses  prières  n'^v^èwi^^ 
ipun  succès,  elle  lui  j^çia  son  fil^  par  la  tête,  en  lui  dis^m 
jqu'elie  ne  voûtait  ri^  coiwesrver  d'un  lâche, 

Jauecquéo,  veuve  du  vaillant  Guépota^,  s^  mit  à  la.^ète 
4'ugfi  arruée  de.  Pueli?bes^  et  dé^t  ie  général  çspagnolj. 
Ensuite  elle  vola  à  la  forteresse  de  Puchwqni,  battii;et  tua 
ie  cpn^mandau^t  de  c$ti;e  place.  De  là  ,  elle  se  re^ra  dans  les 
montagnes  de  Villarka  j  4étrM|3it  une  partie  d§$  coloryes  quç 
les  Espagnols  y  avaiept  formée»,  et  se  présents^  hardj^^ient 
devant  uji^  arn^ée  commandée  par  le  fil?  du  gouvj^nejir  4tl 
Chili.  Accablée  par  If  nombre,  elle  sç  déferait  encore  JoinigT 
teanps  dan?  w?  fJajce  qu'elfe  avait  fortifiée  ;.  e^  ^f^ès  aypîr  vh 
tuer  ^  ses  cotés  ses  plus  yailla^s  $oldat$  par  4e  feu  d$  Tartil? 
lerie  ennemie  I  elle  parvint  à  en  ^auyer  le  r^te,  e^  h  sq 
retirer  dans  sa  patrie  (  I  ).  :, 

-, . ^-- _,- ; ; r^ '      v      .1. ;;    .'       i,> 

(  1  )  Nous  avons  déjà  puUié,  dans  la  IL^parib  dfs  Annales  mj^tîmes 
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(N.*  2..  )  Notice  nécrologique  sur  M.  P.  L.  Ai  Tu  F  F  et, 
premier  médecin  en  chef  de  la  marine,  au  port  de  Rochefort, 
chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d* honneur,  membre 
de  l'académie  royale  de  médecine,  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  &c.  &c. 

Naître  et  mourir  est  la  Joi  comimine  imposée  «ne 
hommes  ;  et  b  courte  apparition  de  chscun  d'eioc  ne  laîsae 
des  traces  durables  parmi  les  générations  qui  se  pressent^ 
qu'autant  que  des  qualités  en  ont  maïqoé  le  cours.  Tout  ae 
mesure  le  plus  souvent  au  gré  des  idées  dominantes  !dn 
temps  et  des  individus;  et  ter  cette  terre ^  où' le  faux  éclat 
femporte  souvent  sur  les  quafités  plus  modestes,  Ie&  vertui 
paisibles  d!une  carrière  consacrée  au  bien*  de  Thumamté 
passeraient*elles  inaperçues  et  sans  laisser  de  souvenirs  i 
Non  :  au  siècle  où  nous  vivons;  et  dans  le  rôle  qui  nous  fut 
départi  ici  Bas ,  la  jURice  humaine  finit  par  asseoir  son  opi? 
nion  et  distribua*  &  cfiacun  les  louanges  suivant  ses;  œuvres, 
ainsi  que  l'a  dit  l'Écriture  ancienne.  Servir  sa  patrie  de.soii 
bras»  de  son  industrie,  de  «a  science,  c'est  exiger  au  même 
degré  larreconnaissince  des  hommes,  et  mériter  cette  gloiee 
pure  que  chaque  coeur  généreux  désire  attacher  à  sou  nom. 
Qiû  plus  qnie  M.  Tttflfet^Ut  anim4.  de  ces  nobles  pemées^ 
quand,  dam  le  cours  d'une  carrière  si  brusquement  intei^ 
rompue,  son  active  industrie  cherchait  chaque  jcmiiT'^  ^^e 
rendre  utile  au  service  auquel  le  gouvernement  favait  ap- 
pelé, k  la  ville  qu'il  avait  adoptée,  aux^  élèves  qull  aimait 
guider  de  son  expérieiice  et  de  ses  conseils?  Qui  plus  qu«i 

>     •  '      . ,  ^  i  ' 

de  1820  ,  page  }pi ,  une  Instruction  de  la  navigation  du  Rio  de  la  Platd^,  par 
M.  P.-G.  Grcquel  its  Touches;  fcn  1812 ,  page  ç68  du  tome  2 ,  une  Nvtt  sur 
U  tumgatton  de  l*tiféouck(uf€  dt  la  Plata,  par  ^L  ie  coQtrc-atxvjrd  |acob; 
ta  I  S*6  p  pagç  3  8^  du  tofp<  9, ,  des  Instructions^  pour  U  navigation  int^^^^  ^ 
fiewif  Jf  l^,  plata,  de  Mmtei;ideo  à  Buenos^^y^es ,  f^  Ih  .société  de  pilotage  d^^ 
ce  poft;  Wïn',  ^  18^7,  pacc  7H  djû  iovçk^^,  ua  article  sur  l'a^téïjige  de 
Valparaiso  ,  par  M.  Barrai.  (Note  dU  rédacteur  des  AnnaUs  maritime.) 
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lui,  ^ns  vine  position  sociale  indépendante,  aima  fsiire  le 
bien  et  répandre  des  bienfaits  l  Qui  plus  ^ue  lui  fut  jaloux 
de  l'honneur  de  Técoie  à  la  tête  de  laquelle  il  éprouvait  un  noble 
qrgueildesetrouvctpIacéîSi,  aumiKeu  de  qualités  si  belles , 
quelques-uns  de  ces  nuages  par  lesquels  l'hurnanité  décèle 
son  origine  sont  venus  obscurcir  légèrement  fe  cours  d'une 
TÎe  laborieuse,  exempte  d'un  froid  égoïsme,  n'ônlilbns  pas 
que  c'est  par-là  que  tous  les  hommes  sont  attaquables  dans 
ce  bas  monde;  qtfil  n'en  est  pas  un  seul  qui,  vu  piur  ce 
revers ,  ne  semble  se  rapetisser.  N'examinons  donc  que  ceux 
qui  ont  le  phis  souvent  surmonté  cette  imp^rfectibiKté  de 
f espèce,  et  qui  ont  appliqué  tous  leurs  ofibrts  au  bien  de 
leurs  attributions  et  de  la  chose  publique.  Honoré  d'une 
amitié  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  même  dans  les  circons- 
tances les  pbis  diverses ,  noi;^  xronserverons  pour  la  mé^ 
moire  de  cet  homme  respectable  le  souvenir  le  plus  reli- 
gieux :  plus  d'une  fois  notre  franchise ,  qui  n'a  jamais  su 
flatter,  loin  d'offenser  sa  susceptibilité , Rattachait  à  nous. 
La^vâité  toute  nue,  loin  de  lui  déphire,  lui  disait  plaisir  à 
entendre.  Combien  peu  d'hommes  dans  sa  position  eussent 
toléré  les  ^Défiexions  tfun  jeune  disciple!  Il  guida  nos  pre- 
miers pas ,  nous  instruisit  par  ses  leçons ,  applaudit  à  nos 
premiers  succès.  Sans  appui,  sans  protecteurs,  il  nous  en- 
toura de  son  crédit ,  diercha  à  nous  ouvrir  une  carrière  ;  et  qui 
plus  que  nous  devait  jeter  quelques  fleurs  sur  sa  tombe  (  i)  ! 

'  Pierre-LouiS'Agathe  TufFET  naquit  à  Saint -Maixent 
le  A  8  juillet  1769.  Après  avoir  terminé  de  bonnes  étudies, 
au  collège  estimé  de  cette  ville ,  il  vint  embrasser  la  car- 
rière médicale ,  et  se  destiner  au  service  de  la  marine  dans 


f  i')  Cet  liommage  public  a  été  rendu  à  sa  mémoire ,  ians  un  joumai  heb- 
domtdâht  de  Rodiefort/  par  un  }eune  littérateur,  d'un  coeur  aussi  droh 
qu*éievé;  et  à  la  Société  èt&  sciences,  par  M.  le  Prédour,  dont  ThonomUe 
aient  a  passé  en  revue  tous  les  tftres  de  M.  Tuflfet  à  l'estime  de  ses  collègues 
et  de  ses  concitoyens.  - 
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rhôpitaf  de  Rochefovl^  dirigé  afors  par  «i  homme  |QSte<^ 
ment  célèbre  et  par  se%  talent  et' par  la  probité- de  ses  prin- 
cipes. Enu  7^,  il  subit  un  concours  brillant  qui  lui  fit  donner 
le  grade  de  chirurgien  de  troisième  classe ,,  et  fiit  presque 
aussitôt  embarqué  coihme  chkurgîen-raafor  sur  la  frégate 
la  Virginie i  qnef  commandait  M.-Bergeret,  aujourd'hui  oflt 
cier  général;  Mais,*k  la  suite  d*un  combai  que  la  fortune 
rendit  contraire,  M.  Tuffet  fût  conduit  en  Angleterre,  ck 
il  resta  prisonnier  pendant  quatre  années.  Défà  la  réputa* 
tion  du  jeune  chirurgien  s'était  étendue  dans  le  port  t^oin 
de  ses  rapides  sucèès  :  ses  sentimens  répondaient  à.  son 
instruction  »  car  il  conserva  toute  sa  vie  les  liaisons  de  cette 
époque ,  et  M.  Bergeret  fut  toujours,  et  dans  toute  la  plé«- 
niuide  de  ce  mot,  son  ami  le  plus  dévoué.  Le  goûlinoui 
4sx  travail  que,  dè^  ses  jeunes  années,  M.  Tuffet  manifesta , 
et  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  dernière  heure,  ne  put  se  refroi- 
dir dans  les  prisons.  Son  arae  se  raidît  contre  la  captivité, 
et  sut  se  créer  des  occupations  que  devaient  mûrir  les  ta*- 
lens  d'un  homme  qui  promettait  dès-lors  tout  ce  qu'il  a 
tenu  par  la  suite.  Aussi,  M.  TufFet. notait  avec  soin  tout 
ce  qui  lui  paraissait  digne  d'être  retenu;  il  cherchait  à  se 
rendre  compte  de  ce  qui  IVappait  ses  regards;  il  se  créait 
déjà  des  ressources  qu'il  se  prof>osait  d'applicjuer  un  jour 
à  son  art.  A  cette  époque,  une  guerre  sanglante  ;et  sans 
analogue  parmi  le^  nations  divisait  l'Angleterre  et  la  France. 
D'affreuses  exécutions,  sous  le  noms  de  repHsailles ,  fai- 
saient couler  le  sang  des  prisonniers  sous  le  plus  léger  pré- 
texte. L'espionnage  était  puni  de  mort.  Les  notes  qu'on 
avait  vu  prendre  à  M.  Tujffet  le  firent  accuser  de  ce  délit ,  et 
il  ne  dut  qu'au  hasard  de  ne  pas  expirer  sur  un  gibet.  La 
généreuse  intervention  de  M.  Cochon-Duvivier  lui  assura 
le  retour  dans  la  patrie  en  1 799  ;  mais  çlle  ne  se  borna  pas 
là  :  M.  TufFet,  n'étant  encore  qu'à  la  sfcondé  classe  de  son 
grade,  fut  nommé  professeur  d'ahatoraie  parle  ministre  de 
la  marine,  et  cela,  sans  subir  de  concours,  sans  passer  par 
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kpr^inîère  classe.  De  telles  excepUttis  prouvent  quel  cas 
CHi  âiîsait  alors  de  son  mérhe;  et  k  ces  laveurs  se  joignît 
celle  encore  plus  grande  de  séjourner  à  Paris  /et  d'y  prendre 
fe  titre  de  docteur.  Son  premier  hommage  fut  nàtu^-ellement 
adressé  à  celui  qui  avait  assuré  ses  premiers  pas  dans  Isi  car- 
rière f  et  le  nom  du  respectable  Cocfabn-Duvîvier  vèit  dé- 
corer le  frontispice  de  la  thèse  qu'il  soUtînt,  et  qui  fut  re- 
marquée par  les  grandes  connaissances  chirurgicales  qui  y 
étaient  accumulées. 

Dans  ie  pfofessonit ,  ou  dans  ce  ministère  honorable,  mais 
pénible,  As  transmettre  aux  autres  la  sdence  qu'on  a  pém- 
bietnent  acquise ,  M.  Tuffët  se  distingua  bientôt  par  «une 
fécondité  d'idées  peu  commune ,  par  des  vues  variées^  par 
des  aperçus  neufs  et  originaux.  Dans  ses  cours ,  il  aban- 
donna les  ornières  battues,  et  son  génie  semblait  se  jouer 
avec  les  matières  ardues  qu'il  avait  à  traiter  devant  un  atidi- 
toire  nombreux,  avide  de  ses  leçons.  L'âge  même,  qui  affai- 
blit bien  vite  les  ressources  du  débit  oratoire,  semblait  chez 
lui  avoir  respecté  l'intégrité  d'une  faculté  qui 's'use  d'ordi- 
naire avant  toutes  les  autres. 

De  bonne  heure,  M.  TufFet  se  trouva  appelé  à  diriger 
en  chef  et  successivement  les  services  et  chirurgical  et  mé- 
dical du  port;  de  bonne  heure,  il  entra  dans  le  conseil  de 
santé ,  aux  travaux  duquel  il  prit  une  part  active  pendant 
près  de  vingt  années ,  et  qu'il  présidait  au  moment  de  sa 
mort.  Peu  d'hommes  ont  possédé  à  un  même  degré  sa  faci- 
lité de  rédaction,  soh  habileté  pour  transmettre  rapidement 
ses  idées  sur  le  papier,  sa  connaissatice  des  affaires.  Une  ar- 
deur que  rien  nemoussait,  une  ténacité  que  rien  n'ébran- 
iait,  une  persévérance  qui  ne  se  lassait  point  aisénwnt, 
caractérisaient  ses  démarches/  lors  même  qu'il  n'était  pas 
convaincu  que  d'heureux  résultats  devaient  les,  couronner. 
Le  bien  du  service  était  sa  devise  ;  et  quand  même  il  s'éga- 
rait, il  n'y  a  jamais  manqué.  Par  ses  soins,  par  ses  dons, 
par  ses  demandes,  un  cabinet  d'histoire  naturelle  fut  élevé 
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aa  sein  de  fécolt  :  il  ée  pensait  pas  que  ce  fftt  un  objet  de 
vaine  curiosité  ;  il  lui  accordait  un  but  plus  relevé.  L*ana-- 
tomie  et  h  physiologie  humaines,  jusqu'il  ce  jour  enseignées 
ecdusirement  dans  toutes  les  écoles  de  France,  ne  sont 
sans  ranatomie  comparée  que  des  branches  mutilées  et  im- 
parfeites ,  qm  des  demi-connaissances.  Il  n'est  pas  loin  le 
jour  *où ,  sous  leT  nom  SanatùmiCj  or»  embrassera  la  seule 
science  digne  de  ce  nom  ,  ceHe  qui  poursuit  dans  l'enchaîne- 
ment des  êtres  les  seuls  et  les  uniques  rapports  que  la  nature 
y  a  mis ,  et  où ,  à  IH^xempIe  de  rAliemagne  e^  même  de 
FAngleterre,  on  cessera  d'étudier  dans  l'homme  seulement, 
Fadmirable  mécanisme  des  lois  de  l'organisation  appliquées 
aux  connaissances  médicales.  Mais  à  ces  soi^ns  constans  pour 
le  musée  qu'ili-egardait  comme  son  enfant  de  préditection, 
se  joignaient  ceux  pour  le  jardin  botanique ,  pour  ia'l)iblio« 
théque;  âcc.  Dans  le  silence  du  cabinet,  il  méditait  encore 
sur  des  modifications ,  sur  des  améliorations  dans  le  Service 
àe%  hôpitaux.  Il  cherchait  à  concilier  le  problème  d'une 
sage  économie  des  deniers  de  l'État  avec  le  bien-être  du 
défenseur  de  la  patrie.  Son  esprit  torturait  les  succédanés, 
inventait  des  procédés  usuels  d'une  application  plus  facile, 
moins  coûteuse,  dans  la  médecin^  pratique  des  hospices: 
en  un  nmt,  fertile  en  ressources,  il  semblait  multiplier  ses 
iiig'énieuses  éiucubrations ,  sans  réfléchir  qu'il  ne  suffit  pas 
toujours  de  proposer  de  nouveaux  moyens,  mais  qu'il  est 
plus  important  souvent  dé  vaincre  les  difficultés  immenses 
qui  (entravent  leur  mise  en  pratique. 

Le  service  médical  de  la  marine  ne  remplissait  pas  seul 
tous  les  instanS  de  sa  vie  :  il  prodiguait  avec  un  noble  em- 
pressement les  secours  de  son  art  à  tous  teux  des  em- 
ployés d'un  grand  arsenal  qui  les  réclamaient.  La  confiance 
de  ses  concitoyens  l'avait  appelé  au  conseil  municipal  et  à 
plusieurs  fonctions  civiles  et  bénévoles.  Il  s'y  fit  bientôt  re- 
marquer par  Ja  même  activité  qu'il  portait  en  toutes  choses; 
La  salubrité  de  Rochefort,  qu'il  est  si  intéressant  de  réha* 
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biliter  dans  l'opinion  publique,  n'avaîl  point  de  défenseur 
plus  ardent.  II  aVait  proposé  des  yues  sur  l'assainissement  des 
marais  de  Brouage  ;  il  avait  concouru  dans  le  conseil  à  doter 
notre  ville  d'une  bibliothèque,  d'une  ch»re  de  rhétcHÎque, 
d'écoles  élémentaires  ;  on  lui  doit  les  importans  changemens 
qu'a  subis  le  dernief  asyle  de  l'homme,  qui  jusqu'alors  avait 
plutôt  ressemblé  à  une  voirie  qu'à  un  champ  de  repoSr 
Bien  que  ses  mbmens  fussent  -si  bien  remplis ,  il  trouvait 
encore  le  loisir  de  composer  de  nombreux  mémoires  qu'il 
lisait  à  la  Société  des  sciences  de  Kochefort ,  dont  il  fut  un 
des  fondateurs,  et  bien  souyent  le  président.  Tant  de  tra- 
vaux n'altérèrent  point  sa  santé  en  apparence  robuste;  et 
cependant ,  déjà  il.  ressentait  en  lui  de$  germes  menaçans 
pour  son  existence ,  et  qui  ne  troublèrent  point  la  sérénité 
de  son  ame.  En  vain  de  vagues  presfsentîmens  vinrent  assié- 
ger sa  raison,  sa  fermeté  n'en  fut  point  ébraniée;  il  con- 
tinua de  se  livrer,  avec  l'ardeur  de  la  première  jeunesse ,  à  ses 
occupations  habituelles;  et  c*est  au  moment  où  il  va  oc-* 
cuper  le  fauteuil  de  la  société  qui  l'a  choisi  pdur  présider 
ses  séances ,  qu'il  est  frappé  de  mort! ...  Ce  passage  brusque 
de  la  vie  au  trépas  a  quelque  cho^e  de  terrible ,  qui  jette 
l'épouvante  dans  notre  imagination  :  aussi  le  coup  qui 
anéantit  M.  Tuffet  iraprima-t-il,  parmi  les  habitas  d'une 
grande  ville,  une  tristesse  d'autant  plus,  profonde ,  qu'il 
était  plus  inattendu.  ,  ' 

La  tomb^  engloutit  avec  notre  dépouille  mortelle  le  mé-. 
lange  hétérogène  des  passions  qui  l'animaient  ;  il  n'en  sur- 
git que  le  souvenir  du  bien  qu'on  a  fait.  C'est  Je  creuset 
purificateur  d'où  coule  le  métal  précieux  débarrassé  de  l'al- 
liage qui  en  obscurcissait  l'éclat.  La  mémoire  de  M.  Tuffet 
n'aura  rien  à  redouter  de  cette  épreuve  :  elle  grandira  dans 
le  souvenir  de  ses  élèves;  elle  portera  ses  germes  dans  leur 
cœur.  Ses  connaissances  nombreuses  et  variées ,  son  désin- 
téressement, rappelleront  sans  cesse  qu'à  ces  qualités  i\e  se 
joignirent  jamais  la  jalousie  et  l'envie,  qu'on  dit  caractériser 
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les  professons  savantes  ;  qu'il  consacra  la  fortune  de  ses 
pères  et  les  émolumens  de  sa  place  à  représenter  avec 
dignité  dans  le  rang  qu'il  occupait  ;  que  sa  maison  fut  tou- 
jours ouverte  à  tous  les  genres  de  mérite,  sans  fe  mesurer 
à  la  broderie  de  l'habit;  qu'enfin  sa  bienfaisance  s'est  plus 
(Tune  fois  exercée  ^dans  romt}re,  car  l'homme  de  bien  garde 
pour  lui  :seui  ia  jouissance  qu'il  éprouve  à  secourir  l'infor- 
tune f  et  plus  d'un  malheureux  bénira  son  souvenir. 

M.  Tuffet  laisse  de  nombreux  manuscrits,  parmi  les- 
quels ii  en  est  qu'if  serait  d'un  grand  intérêt  de  voir  pu- 
blier. Ils  sont  le  bien  le  plus  cher  d'une  veuve  inconsolable, 
douée  des  vertus  les  plus  exemplaires ,  et  dont  la  vie  entière 
n'est  qu'une  bonne  action. 

Lesson. 


(N.**  3«  )  Naufrage  du  navire  anglaisait  Peirson,  en 
décembre  1828 ,jnis  des  Sorlingues. 

Parti  de  Québec,  le  6  novembre,  avec  un  chargement 
de  bois  de  construction  et  seî2e  hommes  d'équipage ,  le  trois* 
mâts  Peirson  faisait  route  pour  se  rendre  à  Huil.  II  navigua 
assez  heureusement  jusqu'au  6  décembre ,  où  il  se  trouvait 
à  quatre-vingts  lieues  à-peu-près  dans  Je  O.  N.  O.  d'eues - 
sant.  Mais  ce^même  jour  il  s'éleva  une  tempête  tellement 
riolentedu  S.  O.,  que  le  navire  fut  désemparé  des  voiles 
mêmes  qui  étaient  serrées  sur  les  vergues  :  des  lames  affreuses 
couvraîenr  le  navire  de  l'avant  à  Farrière,  et,  à  chaque  coup 
de  mer  qui  déferait ,  quelque  partie  de  l'arrière  était  en- 
levée. L'arrière  se  trouva  bientôt  rempli  d'eau  :  deux  hommes 
avaient  été  déjà  enlevés  par  des  lames  ;  il  n'y  avait  plus  de 
salut  à  espérer  dans  les  ressources  du  navire.  Le  8  octobre , 
an  brig  anglais  parut  ;  plus  tard  oh  le  reconnut  pour  se 
nommer  Two-Brothers ,  de  Guemesey.  Ce  navire  voyant  la 
iriste  positron  du  Peirson,  chercha,  malgré  tout  le  danger 
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que  lui  faisait  courir  sa  manoeuvre ,  à  sauver  féqurpage. 
Pendant  deux  jours  il  tenta  les  efforts  les  pfus  inutiles  :  sa 
chaloupe  avait  été  enlevée.  La  mer  devint  si  grosse 
et  le  vent  si  fort,  qu'il  fin  réduit  à  s'éloigner  pour  ne  pas 
se  couler  lui-même  contre  le  bâtiinent  qu'il  voulait  se- 
courir. Le  Peirson  coula  entre  deux  eaux  ;  les  quatorze  mal- 
heureux qui  le  montaient  ne  trouvèrent  d'autres  moyens  de 
prolonger  leur  existence  que  de  se  réfugier  dans  les  hunes, 
où  ils  s^amarrèrent. 

»  C'est  dans  cette  position  affreuse  que,  sur  le  point  d'être 
enlevés  par  chaque  lame,  ils  attendaient  la  mort,  lorsqu'un 
trois-mâts  qui  naviguait  sou's  ses  huniers  aux  bas  ris,  se 
montra.  C'était  le  Thomas  Dickason,  qui  se  rendait  de  Sa- 
vanah  au  Havre.  Le  capitaine  Anthony ,  qui  le  comman- 
dait, ne  consultant  que  son  dévouement,  approcha,  malgré 
le  mauvais  temps,  du  navire  naufragé,  et  parvint  à  lui  en^ 
voyer  une  embarcation  dans  laquelle  les  hommes  de  son 
équipage  s'étaient  disputé  l'honneur  de  se  précipiter.  On 
parvint  à  recueillir  les  quatorze  hommes  du  Pciaon,  et  ils 
ont  reçu,  à  bord  du  navire  américain,  tous  (es  soins  qu'on 
pouvait  leur  offrir.  Le  capitaine  Joggo  du  Peirson  ne  savait 
en  quels  termes  témoigner  sa  reconnaissance  au  capitaine 
Anthony,  tt  c'est  avec  un  sentiment  difficile  à  exprimer 
que  nous  lui  avons  vu  prodiguer  \es  vives  démonstrations 
de  sa  gratitude  à  celui  qui  venait  de  sauver  aussi  coura* 
geusement  lui  et  son  équipage. 

»  Un  des  hommes  naufragés  a  eu  les  pieds  gelés,  et  Ton 
craint  qu'on  ne  soit  obligé  d'en  venir  à  l'amputation.  Les 
effets  du  froid  continu  qu'ont  éprouvé  les  autres  mateiots , 
ne  paraissent  pas  présenter  aux  yeux  des  médecins  des  cir- 
constances aussi  dangereuses. 
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(N.**  4.)  Naufrage  du^naprc  le  Jwne-Henri|  deBar^ 
dmuxt  en  décembre  18 28,  sur  les  cotes  de  Vile  d*OIéron. 

Le  navire  le  Jeune-Henri,  de  ijordeauK,  venant  de  la^ 
Martinique,  a  fait  naufrage,  en  décembre  1828,  sur'le$ 
côtes  de  Tile  d'OIéron.  Ce  douloureux  événement,  qui  a 
occasionné  la  mort  de  seize  personnes  i  y  compris  le  capi* 
taine,  est  attribué  à  la  fatale  méprbe  qu'a  produite,  dit- 
on,  réciajragje,  de  quelques  écluses  ou  pêcheries. 

Nous  crçyons  devoir  doilner  à  nos  lecteurs  connaissance 
de  la  leitre  écritleu  à  M.  le  préfet  par  ie  second  capitaine 
de  ce  navire,  pour  lui &ire  connaître  Tempressement,  le 
zèle  dé$int4ressé  et  \é%  soins  de  tout  genre  qui  ont  été 
prodigués  par  les  habitans  de  SaintrGeorges,  île  4'Oléron, 
et  d'un  vÛlage  peu  éloigné,  à  toutes  les  victimes  de  ce 
triste  événement..  M.  Daniel,  dessi^p^ant  de  la  succursale  de 
ce  bourg,  a  tenu  dans  cette  circonstance  la  conduit^  qu'on 
devait  attendre  d'un  digne  ecclésiastique. 

A  M,  le  Préfet  du  département  de  la  Charente-inferieure. 

«Monsieur, 

»  Permettez  à  une  malheureuse  victime  échappée  du 
plus  afireux  naufrage,  qui  a  eu  lieu  sur  les  côtes  d'Oléron 
dans  la  nuit  du  8  au  9  décembre  courant,  de  vous  té 
moigner.  Monsieur  le  Préfet,  au  nom  de  tous  ses  infortunés 
compagnons,  combien  iU  ont  été  heureux^  dans  leur  mal-^ 
heur,  d'avoir  rencontré  chez  les  habitans  du  village  de 
la  Brée,  ainsi  que  dans  ceux  du  bourg  de  Saint-Georges, 
des  coeurs  généreux,  Hospitaliers,  qui,  par  leurs  tendres 
soins,  leur  empressement  toujours  soutenu,  -ont  rap» 
pelé  \  la  vie  un  petit  nonibre  d'infortunés  qui  auraient 
indubitabkmfent  péri  par  le  froid  et  par  la  &hn ,  après  une 
agonie  de  cinq*  heures ,  sur  les  tristes  rivages  de  la  Brée. 

»  Je  noterai  particulièrement  k  M.   le  Préfet  le  curé  du 
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bourg  de  Saînt-Georges  (M.  Daniel).  Les  expressions  me 
inanqaent  :  où  en  trouver  d'assez  fortes  pour  vous  fiiire  con- 
naître juqu'àquel  point  rhbmitie  de  Dieu,  cet  honorable  et 
respectable  ecclésiastique,  41  porté  la  charité,  la  consolation 
parmi  nous  î  II  a  été  le  baume  salutaire  qui  guérit  toutes 
les'pfaies.  J'aii  été  moi-même  et  quelques  autres  des  miens 
recueilli  chez  lui.  Tous  les  soins  que  demandait  Pétat 
cruel  où  je  me  trouvais,  m'ont  été  prodigués  ;  et  sr  fe  marche 
aujourd'hui,  c'est  aux  soms  de  ce  bon  père  que  je  le  dois. 

XI  Pardon,  Monsieur  ïe  Préfet,  de  vous  importuner  par 
une  narration  longue  et  ennuyeuse  ;  mais  permettez-moi  de 
vous  dire  encore  que  c'est  par  les  soins  de  ce  vénérable 
curé ,  que  seize  victimes  de  notre  terrible  naufrage  ont  été 
recueillies  pour  être  inhumées  dans  !e  crmetière  de  Saint- 
Georges,  M.  le  curé  leur  a  rendu,  avec  f expression  de  la 
pfus  vive  douleur ,  les  tristes  et  âernîers  honneurs.  ^ 

»  J'ai  donc  }>ensé ,  Monsieur  le  Préfet ,  ne  pas  devoir 
quitter  ce  pays ,  sans  m'acquiiter  d'un  devoir  dicté  par  la 
reconnaissance,  en  vous  donnant  avis  de  la  générosité  des 
habitans  de  ces  contrées ,  que  vous  devez  être  heureux  d'ad- 
ministrer. 

»  Recevez ,  Monsieur  le  Préfet ,  &c. 

»E.  DE  Fit  A,  capitaine  de  navire,  et  second 
capitaine  du  navire  naufragé,  » 


(N.**  5.  )  AVIS  AUX  NAVIGATEURS.  [Extraits  desgaiettts 
des  États-Unis  de  l'Amérique.  ] 

Les  deux  phares  établis  sur  le  cap  Elisabeth ,  situé  à  la 
côte  de  Maine,  seront  éclairés  dans  la  nuit  au  28  octobre 
prochain.  Ils  gisent,  l'un  par  r3pport  à  Tautre,  S.  O.  j** 
O.  et  N.  E.  5"*  E.  :  ils  sont  séparés  l'un  de  l'autre  par 
une  distance  de  300  verges  (yards  )  et  à-peu-près  à  la  même 
distance  du  rivage.  Les  lanternes  sont  à  i4o  pieds  anglais 
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au-dessus  da  niveau  de  la  mer,  lorsquVIle  est  pleine.  Le 
feu  le  plus  au  N.  sera  un  feu  fixe,  et  le  plus  au  S.  un 
feu  tournant  9  montrant  alternativement  une  lumière  bril- 
lante et  une  édipse  ^u  disparition  de  lumière  dans  finter- 
▼aile  d'une  minute  et  demie. 

Les  relèV^mens  suivans  indiquent  là  direction  dans  ia« 
quelle  se  trçuvent,    par  rapport  au  feu  le  plus  N. ,  les 
bancs  et  récifs ,' ainsi  que  les  autres  phare's,  qui  sont  en  vue' 
ou  dans  le  voisinage  du  cap  Elisabeth.  Oi^  y  a  joint  la  dis- 
tance de  ces  divers  objets  au  même  cap. 

AJden'sroçky  S.  £•  i/4£*  2  milles  2/3* 

Hue  and  Cry,  S.*E.  $**  S.  3  milles  3/4. 

TayIor*s  rerf,  S.  S.  E.  j**  E.  i  mille  1/4. 

Broadcove  rock,  N.  N.E.  j"E.  i  mille  1/4.. 

Wattle  ledge  (point  le  plus  au  large).  S,  O.  3**  S. 
2  milles. 

Richmond  island  (  côte  S.  £.  ),  S.  O.  2  milles  1/2. 

Feu  S^uin,  E.  i/4  N.  E.  3*^  N.  '24  mUIes.    , 

Feu  de  Wood  island,  S.  O.  5**  O.  10  n^illes  1/2. 

Feu  du  cap  Portiand,  N.  3**  E.  4  milles. 

Signé  ISAAC  ISLEY, 
Directeur  des  phares  et  feux  établis 
sur  la  cote  (k  Maine. 
Cnstom-Hoose ,  Portiand;  a.3  octobre  1^28. 

Extrait  du  Nantuchtt  Inquirer. 

Les  relèvemens  suivans  de  divers  phares  ont  été  pris, 
le  30  septembre  182 8, 'à  bord  du  feu  flottant  mouillé  sur 
le  banc  Tuckanuck. 

Le  feu  de  la  pointe  Gammon  reste  au  Nord. 

Le  fèii  de  la  pointe  Chatham ,  N.  E. 

Le  feu  de  Sandy-point,  N.  E.  1/4  E. 

Le  €evL  de  Nantucket  greàt  point,  E.  S.  E. 

Le  feu  de  Nannickfet  Brandt  point ,  E.  S.  E.  3*  £• 

Le  feu  de  Nantucket  Bug  ,^.  S.  E. 

Le  feu  du  cap  Poge,  O.  i/4  N.  O. 
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Feu  4*^dganûwn*      .       ? 

.  Une  jetéç aété  cpnstru^e  à  lentj-éq ^uport  d'Edgartqwa, 
sur  laquelle  on  a  placé  un  feu  qui  a  ét^  allumé  le  i  5  de  ç^ 
mois^  Les  instructions  nauliqu^s  suiv^cit^  ont  été  doniiées 
comme  cer^jnes  pef  |es  piloter  les  plus,  expérimentas  <te 
ce  port. 

Les  vaisseaux  feiiam  route  d(i  c6té  de  TE,,  et^uî  dè-^ 
sîrént  entrer  dans  le  |K>rt  tfÉdgattown,  doiv«w,  lorsqu^fs 
sont  à  l'extrémité  E.  du  banc  de  Squash-Meadown ,  par 
trois  brasses  d'eau ,  amener  ïe.  feu  du  '^ort  au  S.,  et  celui 
du  cap  Poge  au  S.  E.  lis  ferôiit  alors  route  iu  5.  S.  E.  Par 
cette  route,  ils  dépasseront  k  Long- Fiat  pai*  quatre  brasses 
d'eau,  ét^ife'lacontinuèrônt^fïisqu'à  <îe  que  ïe  feû  du  ][iort 
soit  relevé  au  S*  O.  i/4  S.  :  alors  ils  gouverneront  au  S.  S, 
O.,  et  trouveront  de  six  à  six  brassfes  et  demie  d'eaU>,  Jus- 
qu'à ce  que  le  feu  du  port  reste  à  l'Ouest.  G'est  afors  qu'ils 
pourront  gouverner  à  l'Oi  i/4  S.^  O'.  pqur  passer  ^à  une 
encablure  de  te  feu,  en  te  laissant  A  tribord,  Qt  <:étfe'  route 
les  conduii1a:}usqu'au  t[ua{. 

Les  vaissea,ux  faisant  jôute  du  côté  de  l'O.,  et  qui  de  - 
sirent  également  entrer  dans  lé  ppr^  ^Edgâttown ,  après 
avoir  passé  par  quatre  à  cinq  braj ses  d'eau  près  du  cap  Poge, 
amèneront  le  feu  du  port  au  S..O.  i/4  S.,  et  gouverneront 
au  S.  S.  O.  jusqu'à  ce  que  ce  f^u  reste  à  FO.  Alors, 
en  faisant  route  à  FO.  i/4  S.  O.,  ils  passeront  com^^ie  pré- 
cédemment à  une  encablure  de  distance  diî  même' feu;  en 
le  laissant  à  tribord.  Cette  route  les  conduira  jusqu'au 
quai. 

Si  l'on  veut  moiriller  d^ins  le  port  extéri^r,  on  suivra 
les  routç^  indiquées  çi-dessus,  jusqu'à  ce  que  Je  feu'^u  port 
reste  à  FO.  i/4  S.  O.  j  et  ccli^du^ç^p  Pggeaji  N,  e1  j*  K. 
Alors  on  pourra  laisser  toinbpr  l'aocrçi  par  qyatre  brasses 
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et  demie  q^  dtiq  bmsses  cTeau  sur  un  fond  d^  bonne 
tenue. 

^       H.  A.  S.  D£ARBORN, 
Directeur  des  vhêmi  eijèint  établis 
sur  la  xôte  JeMassachusets. 

'  Feu  de  Dumpling  Roch» 

Un  feu  a  été  établi  sur  Dompling  rock,  sitMé  dans 
BuzzardVbey,  et  il  a  été  allumé  le  19  septembre.  Les  ro- 
lèvemens^suivans  ont  été  pris  par  le  capitaine  Selh^I>aggett. 

Le  feu  4e  Ciark's  point»  au  N.  N.  £. ,  distance  f  milles. 

La  bouée  de  Middle  ledge,  N.  £.  i/4  N.  5^  N. 
a^  milles  1/2.  r  . 

La  bouée  de  North  ledge',  N.  £•  3"^  £.  3  milles; 

La  bouée  de  Great  ledge,  £.  j."^  S.  2  milles. 

Wood*s  hole,  £.  i/4S.  E.  1 5  milles. 

Quiets  liole ,  S.  i/4 S.  E.  3^  K  i  2  milles, 

La  .bouée  de  Wilkes  Jedge ,  S.  i/4  S.  E.  >'*  E. 
2  miifes  1/2. 

Pine  island,  S.  i/4  S.  O*  10  milles. 

Feu  de  Cutty«*Hunk)  S.  S.  O.  1 2  railles. 

Sow  and  Pigs ,  S.  S.  O.  j**  O.  i4  milles. 

itiishampoint,  S.O.  5*  O.^ 2  milles. 

WfcitePdcks  N.  5**  E.  1/2  miHe. 


(N.**  6.)  Histoire  de  la  Lêuhiane  et  de  la  iession  que  la 
Fran^  ^"fdiu Menait  ^olmit  aux  États-^Unù  de  l'Ame* 
rique  sepitefftrhmale)  par  Af^  BuRBÈ-AfARROis.  Ôavpâgf 
didié  à  M.  le  Dauphin.     ^        i 

U«E  iWttW  piôss^nte  et  >agiB,  libre  sous  l>utorirér,4^s 
loii,  adonné,  ^t\^  c^  c^nifrs  temps,  un  des.  plus  noW^s 
exemples  qu^J'hiaMfe  pjii^se  nous  pfTrirj  ;eUe  fonde  le 
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(^4) 
bonheur  public  sur  les  jHÎndpes  immuables  4e  te  justice , 
et  ses  relations  politiques  sur  son  respect  pour  iesxlrott^  de 
tous  les  peuples  ;  elle  n'est  point  ambitieuse  ni  conquérante , 
mais  elle  instruit  et  protège.  Constante  dans  ses  vues,  ad- 
mirable dans  les  grands  dangers ,  modérée  après  la  vic- 
toire, elle  ne  cherche  point  de  nouveaux  iufets;  elle  appelle 
de  nouveaux  amis.  II  n'y  a  personne  qui  ne  reconnaisse  à 
ces  traits  la'patrie  de  "W^ashington  et  de  Franklin. 

Un  des  plus  grands  événemens  de  Thistoiie  de  cette 
nation  était  demeuré  pour  ainsi,  dire  iuçon^u.  On  n'avait 
point  assez  remarqué  les  motifs  politiques  qui  déterminèrent 
la  France,  dans  les  premières  années  deice. siècle,  à  céder 
la  Louisiane  aux  Etats-Uni».  L'ëxpéricuice  (ie  vingt-cinq  an*- 
nées  a  suffi  pour  développer  les  heureuses  conséquences  de 
ce  traité  :  il  importait  (fen  faire  bieo  connaître  rdrigine, 
afin  de  montrer  dans  tout  son  jour  l'opportunité  singulière 
de  cette  négociation,  et  la  railon, d'état  qui  1^  rendait  né- 
cessaire et  urgeiite.  L'examen  fidèle  et  authentique  des  cir- 
constances de  ce  trailé  va  donner  lieu  de  porter  un  |u;gQment 
exact  sur  la  polîticpie  qui  l'a  conclu.  L'histoirede  cet  événe- 
ment se  lie  aux  plus  grands  intérêts,  et  l!on  pôurjra. désor- 
mais apprécie^*  Finfluence.  qu'il  doit  avoir  sur  le  commerce  et 
sur  la  puissance  respective  .des  cations. . 

Cette  histoire  demandait  une  plume.  fi4èle^  exercée,  aux 
matières  d'état  et  aux  études  littéraires,  un  respect  sim^ère 
pour  la  vérité,  un  discernement  profond  de  tout  ce*pi  est 
grand  et  utile.  L'ouvrage  qui  a  pour  objet  de  traiter  de  la 
cession  de  la  Louisiane  réunit  ces  conditions,  M  est  pubKé 
par  le  ministre  fiançais,  qui  a  spécialement  dir^é:  l^^te 
grande  négociation.- On. -y  retrouve  le  style  éKgant  et  pur 
du  Complot  d* Arnold,  le  caractène  du  gcand  ms^stra()  et 
cet  attachement  mflexible  aux  principes  de  justice  et  d'ordre 
^laUcune  vicissitude  dé  la  fortune  ne  peut  ébratrifèr  ;  eiifin^ 
Un  dévouement  sincère  aux  progrès  de  la  raison  humaine  et 
au  maintien  dé  Tordre  monarchique  dont  nous  |ouissonis. 
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torcy,  {ecomt^Êrffj^tnide^,  nofts  ont  |wywu$  fatdflaimwn. 

leurs  tflilens  et  à  fe^  6délijA..Vifisfov^  d$,UZ^hlilf  ¥/( 
fhcç  parmi,  gsj|  n)odè|bs ^ .c^puyfa^ :ff'ff< fa^ inçi^M *îlis- 
tructif ;  U  e$t  mieux  écritt  et  f^^véneipé^t  qu'il  nff^le  ftUNN 
we  iafl^fioce/c^piafe  et  d^tsi^^,9^fVitfLtd^t^f^9V^MMU 
ce  qui  rapproche  le  plus  dft  ces^jOUffrilgps. celui. qui. vîenft 
<fècre  publié  par  M.  de  MarlK>i<>  <nile.fM|pttère.<(e  védté 
^ui  leur,  est  coimouo,  ttuffffentkiiefitp^iioadid^^^^r^^ 
utéirèts  de  îaJ^çafHie.;!^  confiiînce  qqe  l'on  accorde,  awt 
iécii$  de.  ce»  c4¥b4:es  hautes ,  df^t^ri^aJU  4»j  sp^i^fiiir  dei 

écm$,aye^.Ia.graw^^éde$fi)Kt|^ni*.  ,.  ..       .     j  n    : 

On  ne  lapp^Uera  point  ici  Jes  Buts  qfHsfê  sont  WlW^dfai 
npideo^.n^  dfMU  Je.  cours  4e  Ja  ^^f^hàbi^  ^'bf^1oi^:lesi 
«^pose.ajt^i)«V<»wpde.dacté^  ef  iWp^^âs«eii^Qén 
ôer  d^uncoop^'çidl^t^Mi}^  ^«  ipet  éyéi^VMIMMt»  MUim 

jette  I^s. yeux  sur rl^  çafle  ^jin^e  ti  ^ouy|ag|t^»  X.e  temtoiiS)^ 
la  cQofëdéwjiqp.aiiîéricamei  9,  4^,,4^bléi  i^;>'Mt'fl^0i«du 
depuis  la  Mf  r.  AUaoùque^  fus^'mix*  4vi|gf6  opp^j^;  ^ 
gptai  Qcéa^.JU^gU^i|fe  ?  vu  ton^^  <P^  l^^v^Ouv.des 
pi;o}ets  (ï^envahi^spinew  qB'Qi)jn^pou«<iitp«4«^ii»j»  PV  Mi«ufK 
filtre  jmoyen;  e^  d^s  <e  ii^Q/^|^oa,a  ^  prévinc  aiif ojatt tin 
ti^  quelle  m^\ forcée  de  renoncer  4>I>ippijr>de  fc^rfnof^ 
B^c^  eaDçItt4?fl4fimw*.M  Franfse^  ^  çonsjDJWé}  P(ic«o» 
traitée  Ift  uob^  et :gén^u%e.at|îajy::iiqfi'eife  a^vait^é^i^son^ 
Vnftée  avjeçJ'fAfp^rique  in^épenAante  :  ii^  y^es  (k  LcK#istX  V& 
ootété.açooiHpIiesv.  ;' -  r.:'.  i  /.  .-; 

Les  plénîpotèniiaires  furent,^pour  fe  l'r^WPi^M»  JBaxté 
de  J54arbw;;f44etkpartKij(fJ^^  k^ftmnînr^S'de 

cette    pi4^vjFfi^.J4.   XiIfa9t«!l«^fn^l9y!^>r^fillMft,^.*^ 
M*  Mqi^oé^^flie^pi^^ 

choisi ,   p^rpe-a^ïj  pfjr^gVÎ^.^!^*  Tues  polîitiqmfs,^! en<«fel& 
d  entretenir,  des  ,aîïî^îon>  ,afnMc»,iaiieç  hJ^m»»^  'hn  ^w-i 
^/?.  marit,  IV  Partie.  T  i .  1 82p.  e 
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àkîM  ftàaçdià  m  ^pmrnnem  ^cs  «Àairéi  étmigé'es 
WfptêêÙÊt' le§  aVàntvgêi  dé  eètte  nég^odttiéiT,  et  if  en  afiait 
l^î-iptyélé'siiecès:  Elh  Ait  corAiM^  et  cottdUe  atec  une  cé- 

-^^  'Mi  ée'f/bAch  np^orté'tèxtiiélfemeftt^  les  ordres^  quH 
lii^^firMfiieMtomurv  «t  eke  ^ti  propres  p^trofes/Èffes 
^bwreilipieiiitetde  ce  caractère  MmhtM^  etpàssidiiiiè  quer 
«im^  i^lkrofië  il  CQftdii  ;  et  1)1^ 

iii'fMF^fefidfcuf^  Fe!<F^  Le  chef  du  gotiTèmèment  touhit 
diifcaei',  fohqtté  per^yètf&H  avair  d^  résohi.  If  entendit 
iM  avfi  ôpftoâés  qtt^c^rittiéH^  ies  dëtn^  injniitres  qaH 
^btt^Mihf*  UiHv  est  rhistèrien  lui-mémé,  ctf aittrele  généraf 
BmM^^  Fvn  ât$  ôtRdetÈ  qiii  amént  sêrff  dans  Tarmée 
française  en  Amérique.  Ces  ifiscoun,  pronoiteéi  duis  h 
màinêréà  preiMei^eoMut»  aont  assurément  tliès-propreis  à 
iadiyiii'fobyet  et  les  fnoéù  de  fa  négecfaidont  toutefois^ff 
cfr<4MMfe  de  ^âftàrë  quHs  sent  rapportés  Ans  les  mêmes 
iMiMa.  'l/mtetir  fkii  sans  d6ute  usage  d^une  forme  Msto** 
li^  ^m  de  grands  modètes  nous  ont  enid^gnée.:  on  e$t 
asstr  wrert{<ieMle  a  pour  hvlt  de  produire  des  hnpressionf 
fifL%^m4^9  sanfi  porter  atftfbte  â  la  Térrt^du  réàt. 

L»  dMsion  de  Foutrage  est  sMnpfeé  Cette  composition 
Butlrfwti  lem^les  w^antages  ^e  donMtitfheureux  choix  et 
FuiiHé  du  sufet.  L'auteur  hlppëHe ,  t .''  la  découverte  et  le 
ptuiiwéurt  dé^tf  te  coronie,  ^  fih  successiréiitentfran^ise 
m  eq^agnelel  X^  fcs  lifgoèiatîbns  doht  le  tKiltë  de  -cession 
fur  le  Mmliatr  5.^  Ceaéeutloh  et  les  suiteè  A?  ce  haki.  Il 
^rii  MipidMMnt  h»  preffiiéres  tentatives  ét^  les  e^ds  m>i 
fioctueux  du  régime  colonial,  qu'une  poMquilphta'^fainfô 
mfkk  sirM-dM  abanÀoAn*.  '     '  ''  i 

Llibioneii  eipoae  avec  ofdi«e^s  faits  qui  suivirent  immé^ 
AMiÉMt  la'  cMcniik>i>  wk  twtS  »  f e^  obsiacfea  qtt'ilne  pc^ 
lëy  ennemie  a'efKifça  tfy  apporter  ^  Ibs  asge«  iB^;>ositiona 
é/kitM^ttè^f  hi  wùceh  édamA  d^AndM  Jatfc9on»iiui:*par- 
aigt  ua^^Mvdlilir  avec  Jobn  Adkims  les  snifiiiges'  des  pcupfes. 
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(«7) 
U«aiefir  indique  ensuite  les  reckerthei  qitf  eurefit  pouf 
olÉ|ee  TtxfAomkm  du  serrhoirei  aitiif  >lét  hètaiMkes  et  Mé- 
morables conséquences  cb  cette  grande  négoektlôti.  SNes 
B^aevuieni  d^sboid  été  tperçues  qm  d'un  petit  nombre  'd*<>b* 
serf  ateurs  ;  elles  sont  au^ounThni  manHêstes^  La  f4lsessîori 
de  ce*  iraste  territoire  a  nlis  tui  terme  aux  desseins,  de-la  plut 
grande  puissMfice  nàuritlhiie  que  le  monde  9k  conMe/  Gefté 
conquête^  kà  efttété  nécessaire  pour  domèier  en  fo«?endM 
ie  commette  des  nations  :  elle  a  tenté  vainement '>dWrétèf 
les  Américaîns  m  Missnsipî  ;  les  États-Unis  atteigiièrtsAu- 
{ourd^ùi  fOcéma  boiéaf%  L'oppression  du  ctmimerM^.esC 
devouie  iifiposs&ie.  ^     < 

Pmnr  exprimer  ^en  pe»de  inoisiionroptfiloti^surtlét'M^ 
mal^  ouvrage  y  nous  aurions  pu  dire  seufement  qtt*#  est 
tfigne  de  Fauteur^  et  qu-H  est  digne  aussi  du  prince  qui  si 
yerniis:  de  le  plibiier  sous  set  au^cesi'La  Fhmce  etwiife 
appmtdnt  airec  ilsconnaissance  que  ce  ii^iVS  SfS^déiM^t  MV 
ptînoe  auguste»  que  de  glorieux  exemptés  er  ses^  ¥tMiÉi' tmf 
renda  dierssa;  camps  et  aux  cisés^  Ltf  csrsdittitf  éonM  idtf 
rbistorieni  le  respect qdi'ifattaclltf^i  son  nom vk  Wbenê'lit'^ 
feéimire  kibnt  &  a  ^tsé  liiiis  scm  récit»,  erqié  Sst4iti'i>il»«i]Ut 
prtdeux  deTsàubrité  tulèinre  et^de lasag^ûtee'dSi  IMMi^ue, 
offrent  assurément  fe  plus  noble  et  le  plus  sincère JtoMlkmgQf 
qu'un  grand  prince  puisse,  recevoir» ...  L. 


(  N.*  7-  ")  ArffîAtÈS  êes^  Seieneef  itàturtlttï,  JSùmaî  câm- 
-  '  pffifthtaire  drï  Àitnaks  dèphyïiqu^  ci  de  ^ttiïmte]  &c\;  par 
MM.  AuDOUiN,  Ad.  BHOffCNîAftT  rt  DojftÀS. — 
Paris ,  ckeiCrochzn y.rjie du  Cloitre-Saînt-^Benoit^  n!  (. 

PauTICIPAï^t  aux  rapides  progrès  de  fespiitlitimaln, 
Fbbtoire  naturelle  .s!en£icliit.xtiaque. jour  de  découvertes 
utiles  y  qui  créent,  ^ur  les 'peuple;s  de  nouveaux  rapports 
commerciaux.  C^sendant  H  n'existait  aucu»  iwi^ge  ^i 
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vfiiî|,.4l(il^  uh  ca«tré  rets^ré^  lès  résultait  obtenu»  psrie^ 
saigna 4ei0irtes  les  flalioiifi^  «t  qui»  marchant  avec  la  sdençé,- 
c^|i:(lfMi|  'i^  progrès  ^  iàvorisîc  léu r  pufalîcîté^  « 

'  Qp  &0fHnv  ét^^  gén&raienient  senti  :  trois  jeunes  natnra-* 
Kf  1^,  ptusiears  fixs  couronnés:  par  llnsdtttt  pour  des  tt3^r 
ygUp^U  .ptMs.hatit  iticérèt,  MM.  Awloiiiiir  Brongniait  et 
Pi^^s.^Jiîéfi^or^nt  de  remplir  cetteiacune  siîitipbrtaiite^^,et 
i^H'epfiren  t ,  jeu  1 9r|^4  y  ta  pi^Uîcatîon  des  AmiaiésUerschnces 
n^u^tftf*^  .:  .  .      •      '   ^  r; -:-•-•'     •  -  ^^ 

Ç#^  «KMïveav  iMiïeil  iîit  aussitôt  ouvert  à  tm  gr»d  noihbxé 
4^p^i>li€atipns.  MM.  Quc^y  et  Gaimardi  Lesson  et  Gàmot,' 
Uussumier  et  Frérainville,  Rang  et  d'Urvflie,  M.  Gaudt- 
ci^A  h  )  »  s?w*ïTirpssèfBeitt  ^dy dé^oeerlréint  de  feurs  fcelles 
If^ftriçhe^f.  i^t  Ils  piHreAt  aifiti  s^aiMul'ejr,  par  une  proÉipte 
j^Uca^iqn^tTia  priorité  <ie  leurs  découvertes.'  .  ^  ^ 
.  J^^,  ï^^tijuts]  n'<mt  rien  négl^  pour  que  ces  tràvwx 
W(>fffSttMi#  4uf  9U  2^{e^  et  à  ^instruction  des.  offid^^s  de.  la 
iPMfiitbifP^^^^^t  aVeoies  déveioppemens  nécessaires^  do 
jg^i^^  k  FJi^fier  avecc^ix^qui  pdblienties  joiurnaux  scien** 
ti|iii«^jiMp}u$:fbliés<kIaGrai^  ■    > 

tp(Bi  k4m^  iktstieneeà  nàtureikt  ont  dbnc  âroitl  f  estiirio 
ç4àif^99<ifiaMM|;éaérafe^iio>nth0im  qu'àiftfivemr^&Gdur 
iwip^fDeot*  -    . 


{ N/  8. )  Qt/MLQUES  1J>EES  sur  les  moyens  à  employer  pour 
le  recrutement  de  la  m^rinii  par  M^-  BoCHEyprofe^eur.  de 

.  mathémaîiqmsp  de  physi^  et  de  ekimie  i  l*É£oli  d'^rti(lt- 
fk  de  14  marine  t  kToulHi.  

Les  vues  utiles  présentées  par  M.  le  capitaine  CoIIombel, 
dans  $on  projet  de  rccmtep^nr  fie  inateipis«^.  dç  ^  nicrtjne 

.    n  1        N.I,  .1  J  I  ■  V       I  "1       II  .  I  - ,  I    ^   . .    ■  ^  i ■       : I  !■  1  I  '  .i     L  ■    I   '  -,  r  /,  r 

(i)  .Nos  loctewrs  savent  aue  tous  ces  îibmmcs  doictes  et  bbôrîcvuf  àppar* 
tteiMici»taR;i4^»irtemca^dciaiMrke^Uiisenic»ep{é;         ... 
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fiançaâse  (  i  )^  ont  exciié  dtns  mon  esprit  <fuelquts  idées  à  ee 
sxMjet ,  en  pârun»,  ainsi  que  ior,  (fa  inertie  principe  que  fe  Ptr 
cmtem&ïi  4es  éqtnpages  d»  ligne  par  des  conscrits  de  vingt 
à  vingt-un  ans,  eet  vidèux.  I.e$  essais  tieureùx  faits  en^  Ruk 
sfe ,  cités  par  M.  A* .  •  •  C. . .  «  en  tète  dndir  profet  «  et  ceuc 
qu'A  est  question  de  faire  en  Angleterre,  me  semblent  de- 
voir être  les  plus  convenables  pour  ce  recrutement  de  fa  ma*- 
une*  Si-  mea  idées,  sous  ce  rapport,  ne  s'actordent  pas  ek 
tout  point  avec  fe  profet  cité,  elles. n'en  sont  point  une  ré- 
futation :  Tauteur  lui-même  ûk  tm  appel  aux  officiers  pou^r 
émettre  letu-s  idées  à  ce  su^et,  et  îè  pense  qu'en  faft  d'atnéL 
liorationsutibs,  une  noble  émulation  et  Tamour  da  bien  pubfft: 
et  de  la  prospérité  du  pays  doivent  seuls  guMer  ceudt  qtf  1^ 
{proposent.  J'émets  donc  mes  idées,  à  ce  sufet,  avec  d  autant 
plus  de  réserve ,  que  je  sois  combien  il  est  diâ^ie,  sur-totft 
lorsqu'on  n'a  pas  les  avantages  de  f expérience,  d'avoir  ïk 
convîcripn  intime  de  la  bonté  d'uil  système  qui  a  besoin  dt 
f  expérience,  du  temps  et  des  combats,  pour  éîre  appréciée - 
Il  m'a  semblé  d'abord ,  i  •''  que  Tob^et  esseiltiet  étant  d'ah 
yoir  des  hommes  convenables  pour  la  marine,  il  fiil(air  aire 
en  sorte  d*engager  volontairement  lesindhrkkis  des  classek 
peu  aisées  de  la  société  à  embrasser  cet  état,  en  iaissaht« 
d*un  cÀté,  aux  hommes  f  espoir  de  parvenir,  et,  de  l'autre^ 
ceini  de  pouvoir  quitter  le  service  de  la  marine  par  la -suite 
pour  rentrer  dans  la- société 4ivec  avantage;  21""  d'avoir  une 
marine  natknale.  Pour  rempfir  ce  double  but,  la  itiarhie 
pourrait  se  recruter,  1  /  par  dea^enrôiemens  etèngi^emens 
volontaires  de  sesae  à  vingt  ans,  en  donnant  la  pré^rence 
aux^  hommes  les  plus  jeunes;  a.**  par  les  ç^finùdes  classes 
indigentes  et  abandonnés,  qui  potirraient  ,^  comme  (fans  le 
projet  anglais,  étrediviaéseaclassè^  coilfiéesà  dés  hommes 
versés  dans  l'art^xuitt tique.  Mars  ^  au  -fieu  ^  lés  réunir  dons 


(i)  AnfiaUs^ marhîfîus  tt  colmdla'^c  \izî',  tome  i.^dfeia  II.'' partie, 
page  J98»'  .  :;^.    ;  i  ;  :.,*  '       ..  ii-s  ^*u::       j     ,  <     l  -  ^  ' . 
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(  70  ) 
4ef  ic9lii$f  je  pefis0  qu'if  coAviendifiÀ  de  les  élever  à'^pcil*- 
f^  de  la  mimé  man^equc^  J'oa  élève  les  eofims  de  c^rpf 
dftif& le^ fégimens  ;  ît  y  enauf^itim certain  mu^bre attaché 
W  déf^l  de  chaque  équipage  de  lî^e;  ils.  sefaicot  sons  la 
dîrectio;!  d'un  ou  de  pittsieur$  officiers  et  soUs^oftd^rs;  on 
embarquefatt  le  plutôt  possible^' au  bout  de  quelques  mois 
d'épreuve ,  ceux  qui  seraieot  propres  au  service  »  et ,  pendant 
Jeur  sé|our  à  terre  oit  su/les  bitiraens  qui  leur  serviraient  d^ 
caserne  dans  les  ports  ^  on  leur  donneriut  l'instructioii  élé^ 
lueataire  et  lesex^tiees^gymiiastiques  et  maritimes  c6Ave«- 
nables  h,  de  jeunes  marins;  }•*'. enfin»  par  la  conscripudi 
telle  qu'elle  a  lieu  maîntehai)t>  avec  des  jeunes  gens  enga- 
gea pour  buk  ans  de  service  »  mais  en  donnant  la  feculté  aux 
hommes  de  pouvoir  se  faire  reDipIacer  au  bout  de  six  ans» 
moyenq^ot  un  accord  fait  avec  le$  individus  qui  se  présen<«- 
leraiéiit  comme  rempfaçans.  Une  campagne  heureuse,  des 
parts  de  prises  »  pourraient,  à  Cet  égard, donner  une  perspec« 
tive  consolante  aux  ^  hommes  qui  désireraient  revoir  leur 
patrie  et  Centrer  dans  la  société  civile.  Uest  vrai  que  cet^e 
cOXHcrip^tt  ii  k  désavantage  de  ^ire  entrer  2x1  sërvke  les 
hommes  dans,  un  âgé  un  peu  avancé  pour  commencer  lei»r 
dpprentfssage  nairiiime,  et  que,  poio'  fe  bien  du  service  de 
|ft  jmirtne,  iteût  été  préfërabîe  de  f)fiendre  cette  canacri[moa 
^e  jsei3e  à 4ix4iuit  ans  :  mais. notre  iégislaûoa  s'y  oppose^ 
«t  s'il  est  Ipossible  de  fermer  de  bons  miriita  sans  avoir  be^ 
foin  4e  fa,  réformer  à  ce  sujet ,  ou  de  lajeadretrop  oné* 
leuse  pour  les  dtoyens,  ^^en  résultera  un  douHe  avantagée 
Ainsi,  dsUia. mon  pnof et,  qui  semblerait  devoir  exoiàr» 
2a  CGfosci^liofi,  je  ne  la  conserverais  que  pour  reropSr  jea 
lacunes  lissées  par  les  deux  autres  moyens  de  recrutement;, 
elle  serait  d'autant  moins  onéreusà  que  les  deux  autres 
soufvces  feuruinaient  duvastage  y  et.on  la  aoppôâleiact  toultà^ 
fpit  si  elles  devenaient  suffi^ntes.  Quani  aux  raisons  pou» 
lesquelles  je  n'établirais  pas  ^écoles  spéciales  et  distinctes^ 
pour  cet  objet  y  je  pourrais  en  allégtier  un  grand  nombce^ 
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pacaîl  dqvw  SM$^;c'e^  ig^e  ^destinée  à^^fimnh^xo/^^ 
€$t  trop  a¥eiuurêu$e ,  et^p'c^t  pas  ^^ssjez  brjlb^epour  éta^îc 
pour  eux  de»  ^cote$  sp^dala»  çom^.ffn  çn  établh^p^t^  ie$ 
élèves  <Ie  la  marine  ou  même  pour  Ifij  ^femdfSj^MFfs^fnér 
tiers  ;  et  (f ailleurs  il  ^aiu  évxier  »  par  lyi  sé|ovur  ux>p  Jo^g  | 
tei^re»  de  kur  donner  des  prévenions  contre  l'éuit.^'jlf 
doivent  embraaser  ;  il  sera  p|uA  fl^tteui-  eK  pins  fqçovyner 
geai^t  pour  eux  d'eue  attachés  ai|9C  équipages d^  lignf»  ft,4e 
9e  voir  en  quelque  sorte  les  co^ipagoons  d'armes  de  mîflh 
ïaires  manfls  déjà  fonnés^  que  de.cotwtiiuer  we  école  sépar 
rée  qpi  serait  moins  ^  1'^  que  vmte  auure  desioconvépiitài 
comoums  à  toutes  les  écoles* 

^  Suns  doute  il  serait  encore  plus  i>eau  de  poHVoâ'  Uwfiti^ 
senter  une  perspective  aussi  briilan|^  qi)Ç  çeUe  fjy  inanns4f 
Russie  ci^spa^  M.  A».  « .  Ç*.  •  «f  ou  Tempère^  en  a. élevé 
plusieurs  au^  plus  hauts ,grad^,  et, en  compte  aûc  c^  ($mh 
parmi  ses  aides-de-camp  :  mais  il  faut  se  rappe|eir  que  T^n^ 
pereur  ^texandre,  après  la  paix  de  Tilsitt,  orgamsa  saifia* 
rine  de  la  même  manière  que  la  marine^  française;  U  y  p^ 
des  équipages  de  haut-bor^d  comme  cfsux  4e  Napoléonj;  j| 
forma  des  marins  de  sa  garde  à  rinstar.,de  ceux  de  Kap^t^ofij 
il  créa  une  artillerie  de  marines  qui  est  ençpre  o^gaf^^jWr 
fourdliui  à-'peu-près  comme  lani^tre  Tétait  alors»  du  mp|ni 
formant  un  corps  spécial,  à  Texcei^a  ^e  Jes^apkain#| 
d'artillerie  n'y  sont  point  supplantés  par  les  maîtres  c^f^tm* 
niersycomme  cela  avait  lieu  chess  noua.  Après  avoir  servi  de 
lUodLèle  aux  puissances  qui  ont  prospéré  en  iipitant  s^inftfT 
tutions,  la  marine  français  ne  doit  pas  rester  ei^  arnièsf  ^ 
ses  imitateurs  :  toutes  ces  institutions  de  la  jnarine  x\^i^ 
peuvent  expliquer,  comment  de  jeunes  martna  »  ei^s  de  f^ 
patrie^  élevéf  aux.frais  du  Gouvêroeoiient»  ont  pu  parvc^» 
Dans  no^'e  marine» ils  auraient  aussi  la  perspective^,  en 
devenant  maîtres^  depfoiuroir;»a{^è$  lui  exaiju^n  théqr}^U|;et 
prauque,parvefl|irau|[raded'4^^^     .        ,  .  :i  ,:../ 
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r^  {jréiiêdens  ifané  IVstoIre  des  premières  siiitiées  de  cé^ 
siède;tie  manqueraient  pas  pour  venir  à  l^ppui'de  nom 
Cfk&^ri  ;  on  sait  qu'àii  smrilàl  français  eut  frdée  de  fermer^ 
Sk^îé7Myd€tzée\  des  compagnies  rfenfens  dé  corps  éè'ià 
mitiiiè  qui  detaiient  être  attachés  aux  équipées  dé  fr^ne. 
La  non-exécution  de  ce  projet  ne  prouverait  point  ^'on  Feût 
trotft^é'  iniadmissibfe;  fes  événemens  de  la  guerre  cohfinen-î» 
tâFé*, devenus  si  graves  soirs  le  gouvernement  précédent^ 
petktem  bien  y  avoir  oohArbué.'Le  clief  du  gouverHemeai 
d'alors  eût  aussi  Pidée  de  mettre  un  tef  projet  à  exécution  'r 
ayant  trouvé  dans  îa  Hoiiahdé  des  compagnies  tfenfans  â& 
corps:  toutes  formées ,  il  fe^'  fit  venir  en  France  avec  l'iRten- 
tion  de  les  incorporer  dans  notre  marine  ;  mais ,  soit  par  Urt 
effcft  dés  besoins  tïe la  guerre,  soit  par  d'autres  considérai 
lions ,  îf  Tes  trouva  si  bie»i  organisées^  qu'il  ïes  incorpora  dan$ 
aa  gardé  :  àinsî  donc  ce  ^le  ies'circonstances  seules  empê- 
chèrent alors,  pourrait  être  exécuté  avec  avantage  «dans 
ié  moment  actuci. 

II  résulterait  encore  un  autre  avantage  d^avoir  ainsi  une 
l^épimère  de  jeunes  niarins  ;  c^est  qu* ils  auraient  fé  temps,  qui 
inanquera  presque  toujours  aiuc  conscrits  ^  de  pouvoir  acqué- 
tk  ki  connaissances  ttécessan-es  dans  les  écoles  de  la  ma- 
rlifc  pour,  devenir  maîtres ,  et  pouvoir  ensuite ,.  au  moyen 
d'un  examen,  devenir  officiers  :  une  telîè  perspective,  quelque 
éloignée  et  quefqué  difieife  qu'elle  puisse  paraître^  contri- 
buera 'tôùfours  utilement  à  remonter  fe  moral  des  hommes 
ijue  les  travaux  pénibles  de  leur  état  pourraîeht  dégoûter,  et 
détruire  le  vice  radical  que  M.  Viennet  a  reproché  k  ia  tri- 
btine  aux  équipages  de  ligne;  de  ne  donner  aux  hommes 
aûculne  chance  j  aucune  perspective  tf avancement.  Le  mo- 
ment '  d'aiïTeurs  ne  pourriait  être  mieux  choisi ,  puisque  lé 
Gouverrieraent  '  s'occupe  avec  sollicitude  de  Forganisation 
définîdve  dé  ïà  hiarine  et  dé  tout  ce  qui  peut  contribuer  à 
San  perfectionnement;  puisque,  depuis  la  bataille  de  Na- 
varin, et  même  quekjue  temps  avant,  notr^  marine  a  su 
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imréndre  ia  pirépondéraace  xfai  ht  conviem  en  Europe,  et 
00m  aux  officiers  de  ce  corps  une  perspective  brillante^  re» 
baussée  encore  par  h  Tictoire  :  ce  qui  lui  impose  robligation 
dé  continuer  à  marcher  avec  perséndérance  dans  la  voie  d^ 
perfectionnemensy  pour  obtenir  des  succès  durables.: 

Voilà  quelles  sont  les  idées  que  fai  cru  pouvoir  émettre 
sur  un  sujet  k  Tégard  duquel  je  suis  loin  devoir  toutes  les 
iomîères  nécessaires  »  et  qui  nVst  pas  susceptible  d'être  Traité 
avec  une  précision  mathématique;  je  désire  seulement^  con* 
tribuer  à  làire  entrevoir  la  possflMlilrè  de  former  pcÀir  la 
Fiance  une  marine  flolîssante  et  nationale^  qui  puisse  soute* 
nir  cfignement  l'honneur  ftançns  et  la  gloire  du  pavillOR  de 
Sa  Majestét 


(  N.*  9  ).  Analyse  de  Veau  étunt  ravine  située  près  Je  ta 
l^oînte-à* Pitre  \Ue  Guadeloupe) ,  et  que  Von  se propost 
d'utiliser  pour  les  besoins  de  la  population. 

[Ardde  cominQii!<pïé  par  M  Dupay,  pharmacien ^  Roi,. 

Tan  des  membres  de  ia  commisson  nommée  à  coc  eifcu]. 

Historique. 

L'intérêt  <pû  s'attadie  naturellement  à  tout  ce  qui  est 
utile  à  l'humanité ,  nous  engage  à  entrer  dans  quelques  dé^^ 
taîis  au  su^  d'tme  découverte  qui  intéresse  viveàs^t  la 
prospérité  de  la  Pxûnte-à-r Pitre.  '• 

.  II  eidste  pliisieurs  versions  sva  r^K>qqe  précise  oii  fut 
reconnu  pour  h  première  ê>îi  le  réservoir  auquel  la  Iecon-^ 
naissance  pibliqûe  conservera  je  nom  dé  r^tvim  Fenwtd^^ 
Quelques  personnes  prétendent  qiie  ce  fut  en  179$,  que^ 
pressés  par  lès  Anglais  ipii  oocupaient  ie  camp  Saint- Jean, 
ia  .garnison  française  s'avisa  de  suppléer  à  la  disette  d^eau  de' 
rivière  q^dh  tirait  de  la  Guadeloupe»  et  trouva. cette  ra:^ 
vine^  îu>  cherchant  dans  le  voisiilQge  quelque  sofirce  d'eau/ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i|ipUM.c[ttipiU  alim^tttoy  jz]  tille., Selçn  d'omie^» 'ceiu^H^ 
^glais  e^K-rnéuies  qyi  Font  découver(Ay  ei  qui  ip^ifie^ 
fjisent^ils,  eii  ont  agfartfli  le  lit.  S(  cef^  .atferûoa^ét^ 
yraie,  est*il  probable. que  cette  décauvert^  int^resttaol^  op^ 
serait  pas  venue  aux  oreiiies  de  l'eTc^projprîétatfe,  feMPic^i^ 
Prémarais,  qui  rignorait  enUèreuif  at  !  M.  Tbôoovi^le  aunaû:- 
fl  manqué  d*en  être  instruit  »  quand»  en  4^07 ,  ii  fu(»  eitquako 
iit/è  de|>résidentde  villeiy  obargé  par  iç  gi§oéral  ^ruf^âd^ 
xeicberdier  s'il  n'existait  pasj  ai^ce^viiroi^»  des  eaux^doupef 
en^^antité  suffisante  pour  abreuver  fosdiayaaFc  4eis  di^^ 
gons  réunis  et  concseatrés  à  ia  Poin$e-ii-Pitre  l  Cepeodapt 
toutes  ies  perquisition^  fu(;ec\t  inmiies»  çt,  après  avpir  mWk 
sec  les  mares  du  voisinage,  on  fut  obligé  de  r^voyer  les 
dragons  dans  leurs  quartiers.  EnlSn,  dans  îe  plan  de  rbabi* 
tation  levé  par  feu Tarpenteur  Bastide  en  1794  >  il  n^^st  fait 
;mcun^  mention  de  la.  ravine;. et  le  propriétaire  actuel  ne  scr 
doutait  pas  Jui-méme  de  son  existence,  quand  ii  fit  facquisi- 
tion  de  cette  propriété. .  ; .  *  - 

Tous  lès  bruits  répandus  sur  l'ancienneté  de  la  découverte 
ont'dotîcété^  selon  toutes  les  probabilités  ^  imà^nés  après, 
coup;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  certain,  c'est  qu'avant  i  826, 
on  ignorait  entièrement  fexistenop  de  cet  amas  d'eau  qui, 
par  son  volume  et  sa  proximité,  était  d'une  si  haute  impor* 
tan^e  pour  une  viUe  exposée  k  mâivqûcr  d'eau  ott^  Ja  payer 
fort  cber  dans  les  grandes  sécberesseï: 

Quel  est  donc  fauteur, de  cette  découverte  I  «'est  anoote 
leèiasard,  à  qui  l'on  en  doit  déjà  tant  d'autres*  En  ^9x6^ 
M.  Femmd,  propriét^re  actuel,  ifcconnuc  cetjte^avfne,  en 
faisant  défiidâer  la  partie  O.  de  son  habheition,  occupée  par 
de  grands  arbres  liés  entre  eux  pat  des  Hem  qui  fef  maient  on 
rideau. impénétrable;  mais  11e  la  considérant cpie  cdmine  lUi 
simple  mfarais  ou  palétuvier,  ii  ne  ii'enquit  ni  de  sa  profeot 
deur,  ni  de  la  qualité  de  ses  eaui;.  A  quelque  temps  de  i^^ 
un  événement  peu  important  en  lui-même  iui  fie  vcynarquef 
oe  que  b  préocçiipapoix  l'avait  empêché  d'apercevoir;  r^ttii 
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iMNf  ^une  haMuition  voî»ne  étaht  Ythu  fcocitii  In  4tÈ»i»e 

dfMkt  les  boid$  sont  iaitlés:à  pic»  y  tomba  ;  lu  iniuic  qu3l  £c 

en  se  déballant  »  cks  nègres  qui  trxvaiUaieot  non  loin  de  1^, 

accoimifeat,  et  allèfenc  piéveoir  leur  fmiU^  Le  bdsvf ^ak 

subineiifé  ot  nageait  avec  tant  de  fijcilité^  qu'il  était  évidottC 

;qii'il  Y  avait  Ih  un  bassin  b^ucoi»p  plus  profead  qu*on  ne 

J'avatt  d'abord  pensé.  Cette  remarque  n'échappa  pokatt  h 

M.  Ferjrand^  qui  fit  retiiM  l'aniasai  <fe  Teau»  la  go6àz^  h 

irouTa.boiine,  et  autorisa  dèa^Iors  Its  indigens.dn  voisinage 

à  y  venir  puiaer  fibrement  pour  leurs  besoins.  L'année  deiy 

nière»  la  sécheresse  ayant  été  tn^s- grande  »  l'eau  fut  vemhta 

fort  cher;  le  nombre  des  personnes  qui  obiînrent  la  fitveur 

d'aller  en  prendre  s'accrut  conaidérablemeat^  et  il  en  frt 

tiré,  au  dire  du  propriébire,  près  de  mille  dames^joannes  par 

^our,  sans  autre  di^rence  Âuis  le  niveau  qd'une]dfaHQuti0ii 

de  quelques  pouces.  Une  ressource  ù  impeutaott  ne  pon^. 

vait.  rester  plus  long-temps  inconnue  au  pubtic;  Jbieniâe  il  né 

fut  plus  question,  dans  toutes  h$  conversations^  que  de  la 

nvine  Ferrand  et  du  parti  qu'on  en  pouvait  dier.'Le  gou-^ 

vernement  a  désiré  conu^tre  la  qualité  de  aes  eaux,  et  tout 

fait  espérer  que  la  Poiote^h-Pitr^  est  an  monienl  de  racueS«* 

lir  les  firuits  d'une  découverte  plus  précieuse  pour  eUe  qua 

celle  d'une  mine  d'or. 

Géologie  et  topographie, 

Ls  peu  d^éiévatioii  de  la  grande  terre  an-dessM-duncvean 
de  la  mer,  et  sa  constitution  géologique  s'oppoaenr  égale» 
ment  à  l'existence  des  grands  oouis  d'eau  ^t  y  xiéossaûent 
fusage  de  feau  de  pluie.  Son  sol  généralement  caicaiw  es% 
hérissé  de  mamelons  isolés,  (moriies  ),'tantot  nui,  tantôt  àw<^ 
lis,  %éipsaté%  par  de  véritables  bassîas  ec  par  des-gorgea. 
étroites,  ou  s'ééend  en  pbinjes  btrgea  et  basses.  Des  ioujt:ea. 
cbir-setnécs  y  q>para»stm  ç^  et  là  et  se  perdent  anasàât^. 
Des  dépressions  snperfidelles,  creusées |ttr  la  nautra  on  pai^ 
rbomasey  y  forment  desmares  sur  les  f^wx:  c^^arnowcs^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


<>u^ns  les  bassins  |«s  {ïIus  ^e^s  qui  les  sépat«m;  tandis 
que^dans  les  bassins  inférieurs  »  raccumulation  des  eaux  plu- 
viales donne  naissance  il  des  inarais  ou  palétuviers,  dont  les 
eaux  plus  ou  moine  saumâtres  communiquent  directement 
ou  indirectement^  ^vec  la  mer  par  des  canaux  ou  par  infit- 
tration.  La  chute,  des  eaux  depfuie  sur4[a  pente  des  mornes 
y  forme  les  vallées  étroites,  des  ravins  ou  torrens  qui  9:raittot 
arrdtantle  voyageur  dans  sa  marche,  Tépouvantent  par  fibon^ 
dance  et  ia  rapidité  de  feurs  ondes,  et  tantôt  lui  fouraîssektt 
à  peine  assez  d'eau  pour  étancher  sa  soif.  Mais,  i^ulle  part» 
on  n'y  aperçoit  ces  cours  d'eau,  continus  qu'entretiennent 
à  la  Guadeloupe  des  chaînes  de  montagnes  couverte»  d'é<- 
pafsses  forées,  et  qui  coulent  en  répandant  par^tout  bfra?^ 
cheur  et  la  vie*  Ce  ne  sont  dpnc  point  des  eaïax  de  source 
qutalÎBientent  laravineFerrarid,  comme  quelques  penonnes 
l'ont  pensé,  mais  bien ,  ainsi  que  l'observation  et  Vsxï^y§^ 
le  prouvent,  les  pluies  quli  tombant  dans  i^  mornes  élevés 
des  quartiers  de  Sainte- Anne ,  du  Gosier  et  des  Abîmes,  y 
affluent  de  toutes  les  petites  ravines  latérales,  forment  te 
bassin  de  l'haUtation  Ferrand- en.  s'y  amassant  par  la  décli- 
vité du  sol,  et  se  perdent  enfin  dans  fes'paiétuviers  où  se  ter-- 
ntàielaravinf.  Rien  ne  proqve  mieux  la  vérité  de  cette  as- 
sertion ,  que  ces  crues   subîtes  avec  débordement  qu'ér 
prouve  fréquemment  le  bassin^  au  milieu  d'un  temps  sec 
et  serein  »  quand  il  a  plu  dans  les  hauteurs;  crues  qui  s'an^ 
noncent  souvent  de  loin  y  par  le  bruit  que  font  les  eaux  en 
roulant  avec  rapidité; . 

La  ravine  parcourt  un  espace  d'environ  1 200  mètres ,  en 
contournant  le  mMnè  sur  lequel  est  placée  rbabitatioti  V^« 
guin,  et  se  termine,  avons^nous  ait,  à  un  bassin  ou  réservoir 
situé  à  2, 5  00  mètres  aUrN.  de  la  viHe,  sur  la  lisière  occident 
tale^d'une  vaste  savane  dépendant  de  Thabitadon  et  adossé  à 
un  très^petit  morne  de  chaux  carbotiaéée*  lia  10  mètres  dans 
sa  plus  grande  largeur  et  5  dans  sa  plus  grande  profondeur. 
Le  sol  pafconru  par  la  xavine^.  avant  d'arriver  au  bossia, 
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l77) 
fsî  spécblemertt  fiH'mé  de  tuf  csLlcàite\  de  chatix  carbohn téê 
compacte,  et  de  l^res  argileuses  qm^  lavées  et  entraînées  par 
ies  grandes  pluies ,  coremumquene  à  Peau  du  réservoir  natu- 
rel un  aspect  louche  et  faunâtre,  qu'elle  n*a  peint  dans  les 
temps  dé  sécheresse, car  la  Jîmpidifé  eat  alots  parfiute  :  du 
reste  wwn^  n'indique  dans  le  sol  la  présence  de  quelques;  fiions 
métalbfti^),  de  bottUIe  oq  de  bancs  de  sel,  d'après  les  pio- 
duîts  quQ  hotts  ^voiH  obietius  par  l'aoaljrse.  r 

Lee  terrains.quf  envh-onnem:  lebasiirl,  particujièrenlecii 
ONdc  de  l'habitation  Ferraad*.sont  bofrei  fréquemment  noyés 
dans  les  débordemens  de  la  ravine.  De  ce  dernier  côté,  ifs 
présentent,  avec  ou  sans  communication  avec  le  réservoir, 
deux  petits  bassins  artificiels  qui  contiennent  exactement  ïâ 
même  eau,  avec  cette  différence,  qu'elle  est  plus  limpide 
cfains  dslui  qutse  rèmpih  par  infiltration  :  à  qu^lquç  dtsiânce 
de.iày  se  voit  une  n^re  creusée  par  le  propriétaire  actuel 
pourles  besoh^dei^habîtalion;  elle  se  remplit,  ainsi  qub 
qwiques  enfencemens  superficiels  que  préftnie  la  savuhe, 
^^xt  de  pluie;  ainâ  pbn  près  de  la  demeure  du  maîtm ,  et 
au  milieu  d'une  pianàitHm  d'herbe  de  Guinée  [jMnicmm  ut* 
tissimum,  linné],  ekîsÉe  un  puits  dont  Tetuixlaire,  n!iodoret 
^niée  saveur  iégèreti^nt  doiaçeAtie,  e$t  peéiëiée  à  ceife  de 
lafaEMneyqnoiopifeile  soirrabiàa  piio-e,  aiœi  que  rahidyse  ïn 
pn>U9é  M  comaneMxis  iè  ftioiis  voir  danrs  un  tabieinr  compo^ 

PavmriBS  pfans^  qui  croisse At  aur  les  bords  du  batsio^ 
nous  avons  remarqué  plusieurs  espèces  de  graminées  et^ 
eypéricéés  ;  fe  faly^^man  ^mr^nlàûum  ,  Mîch.  ;  le  ^  sida 
tàomi^ëat  Willd.  r^asciipbis  edhrsM'tàia,  iinnéi  la  jus^ 
sitna  octovahis,  Swartz  ;  quelques  Ifserohs ,  une  espace  de 
nymjièisii  &  lleurs  Manche^ ,  jcf^n  étale  ses  fesrilles  -oqdu{!ées 
sur  Ji^rs  bords  f  un  htépunan,  le  ^psUium  pomifervan  i 
ibSîBië^  ypnrmirpus  ianatuff  vûlgatremient  {ialétumr  sang 
ou  sangàin,*qiii'croit.sur  les  berdsde  la  ravine^  en  ehionçant- 
dam  les  eaipc  ses  racines  ;  q«i  l'éxJbnem  dn-trdnc  eh&i'mant 
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ért  côtés  étroJcek  er^aàlinl'es*  Toutes  ces  plantes  trouvent 
dans  ie  sof  qm  avobine  ik  mvine  les  conAïkms  fevdrftbfeik 
tm  aocroîssemem  rapMe;  aucune  ne  communique  à  ses  eaux 
ë^  proprféiês  dététènes*       ' 

Enfin,  daais  Jes  eàvix  m^'^es  ^e  fa'  racine  et  éhxtt  te  bassm^ 
M^ektitie  une  e$pèce  de  lyirtnfée^  qui  attache  auxf  plantés  voi^ 
ainsi  <kst  œt^fs  vârdâtrés$  une  espèce'  d^^hfevmi  «t  qvelqàeâ 
poissons,  tels  queledbmieuv, gâbht^pIumtri,Wk>Û\mj  \t  foch 
Mt  [oqifis,  poiason.  inâéièitfiitié,  et  fe  mulet ,  ospèdé  prAu- 
inée^  gennrmuget  tous  les  tpôls s«  lertent  sur  lesildjles;' 

'  l^ranspait^e,  isansodeut  in  meur  désagréable,  (fans  i^ 
tetnp  de  iséctieressev  cette  esu,  à  Pépoqi»  dtagmndes  phliei^ 
dtviéni:  trouble  et  jwnfitre  i  et  préseiite  :én^  mihttt  tftsîips  un 
goût  et  une  od^  de  terré  Si,'  dans  cet  état,  on  là  aoumeft  à 
f  ébiiilitîon  ^^  >  elle  se  couvre  d'écume^  et  l'oa  y!  reConoatt 
qœhjitfls  traça  d^uil^  hiatière  végétale  iHmimnettsè  om^ 
Cf  eacibie  par  h  chaleur.  Abandonnée  h  e^e^mèthi^  on  sou* 
aif»àfactf<m.d*iine;{Hen'e  II  iibler,^  «ile  reprend  sa.iiai^ 
piditéetlattso  un <Upôt  fermé  de.  terre ^aj^îfeuar  et  «fed^ 
fam  de  snbdtancsft  végétales ,  ^baa  ié  iiaiiveiaeMeceaiItticfiif 
cilement  par  la  combustion  et  par  leur  réduction  en.'tias% 
bmif^kpitod^on  projette  leueésiiiQ  sur  Àsr  chfrbdiir  inàin- 
iàescensw  -    ^    -'-o    '■  ;'••-'. 

r  La  t^n^péhiture.  s^st  DroUvée  comiaitmieat  égale  à  ceife 
de  Tair  ambiant ^  ^  faréimètrè  àseisy  est  enfousé  tt  isaSst^ 
tenu  tti^  même  point  quie  dans  Feau  distrtlée.  .      >. 

.  Sa  pesantéar  spécifi^ne  est  à^-peu-'prfts  ^6gale  à  ceHe  de 
Tetu^  distillée;  eÛe  a  été.  «léttmnMée ,  avtt  «lie  gi^uide 
9tlention^dé  fa  manière  suivante  :  apVàs  amr  prjsy  \  ïtàià 
des  jdolibles  pesée»,  èl  d^tme  balance-  senisaÛe'  à  moine 
dhm.  centiguimnepnès^  te  poids  enbr  ifmi:  petit  £acoia 
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(  79  ) 
briictiè  ^  VSmerri  ^  et  afoir  tr#ttvé  ^uPit  était*  âe.  45  '^4oOé 
nous  l'avons  rempli  cTeau  distillée ,  et  scm  poids 
total  s*est  alofs  trouvé  de«. .  4.  « . .  I  ;  •'...•..   64  9300* 
il  contenaif  donc  exactement  d'eau  (Hstjl!ée«  • .  •    1 S  ,poo. 

Lit  iftême  éptture  répétée  sur  Peau  de  h  ra-' 
▼kiêy-eriiatis  (e  même  vase  préafâblemcfnrdea**  \ 

sécRéf  a  dbAné/.«  •..;••« ^  •;*••••    16  ^pot^ 

#dà  yf  tésùlte  qaNin  fitre  d'eau  de  h  ravine*  •  ^ 

p*sft. ^ ••••'• 9  >oy j 

de  pfiH  qu'un  Ctre  d^eau  distillée  !  (fifftrence  bien  pM  consi'< 
déniUe,  et  qui  pipuve  âêfi  beaucoup  eti  faveur  de  sa  pti-^ 
reté«  Dans  tout  le  cours  de  ces  pesées,  le  thermomètre  a 
marqué  i€ry^  cenHîgrade,  et  h  haufenr  du  bà)-ûmètre  s^esc* 
makitennè  à  c;"*^  jr(>4« 

Actwn  dn  riactifié 

'  t/  La  teirifumde  tournesol,  mélangée  avec  f éau  de  b 
rtn^ne  »  n'a  éprouvé  aucun  chàngemeht  sensible,  ce  quf  fn^' 
dique  Fabsenct  âe  tout  acide  libre.  «    -      ^  -^   '     -' 

2.^  La  couleur  ja^tie.du  curcuma  n'^  point  passé  au 
brun;  elle  ne  coiitfent  donc  aucun  des  oxidea  non  saturés 
des.inéttU9tdehi;«C9>iide9Sf;tjonci^;i^^  ,  v 

.  j."^  lAcowje^r  du  sirop  ^  viol^iie  41'a  piis>Midiéiit«W 
ce  qui  CQniirfiie  ftwiiu''  a.    .       r  ;  ' 

4.f  Aucun: pc^k^pité  *n>  a  été  fn^Aiit  par  b  ifiotitre  db 
9oix  de  ^Ue  ;  aucun  nu^ge  ^e  s'esc  •  mém  €>HAé^  duM  i^ 
liqueur;  par  conséquent,  point  4f  tt$tce« ^  %» 

j.""  La  solution  d'oxalate  d'ammoniaque  y  a  fait  naître  un 
trouble  aettiihfe'qui  f  déoèie  b  péii«cejdhsfi«6l<ft  chaux. 

6.""  Le^  solutions  d'hydrochlora^e  et  d'acétate  de  baryte 
ne'P^t  pas  troublée;  lelfe  ne  comieht  donc  tocun  suinte» 

7/  La  sohnSon  de  nhraté'lS'ârgènt  y' a  occasionné  uii 
nuage  blanc.,  InsohbPe  Aiai  un  extès^mcidenitrique  ^insi 
tantanément  sotttbte  dabs  Tammb/tï^e  liquide,  et  passant 
au  violet  par  son  exposition  à  l'kîr,  et  su^-tout  dut  rayons 
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solaires  ;  preuve  certame  de  la  présence  cTuix  bychscKhicnatefl 
mats  peu  abondaiiL  .  '  • 

S.*"  Les  solutions  de  sous-carbonatet  de  pcMase  et  d^ 
soude  n'y  ont  point  occasionné  de  trouble  sensible  au  pre^. 
mier  abord  ;.  inaiii  le  mélapg^  abandonné  à  loinnénif  pf  n-* 
dant  une  heure  »  a  laissé  déposer  un  sédi,nian;  léger,  fio^ 
conneux>  sotuble  avec  effervescence  dans  l'acide. hycb^jrr^ 
cbiorique,  preuve  qp'ellâ  contient  an.  peu  d'hydrç^UpfUtf 

de^chfu}^  

^  ^p.*"  La  ^çiation  de  gas  adde  faydrp^ulfuriquer  les  bydra^ 
çyanatescfe^  potasse  ^t  de  fer,  n'y  ofit  produit  aucu^  çhîinge^. 
^eÀt  apprécia|jl.e>  et  n'y  oiu  décelé  ep  côoséquencp  aur 
CUD^des  ^qU  jpétaUiqvies  ou  cks  quatre^<ie»:^iéfes  spctîoos,-    : 

1  û.''  La  solution  de  savon  filtrée  ne  fa  presque  p^  If09i^. 
bléei  de  sorte  que  les  sel^  de  chaux  qu'elle  contient  ne 
peuvent  y  exister  qu'en  petite  partîe.- 
^ .  I  i.^.  Lf  cuissqn  des  légumes  s.'y  est  paréitement  hitCf 
et  iU.i^'Qçt  présenté.^, dureté > ni  mauvais  ^oiU^î  ce  qpp, 
prouvé  la  même  chose  qu&rexpériencern.''  lOé        '         -> 

*  '   Exposition  prolongée  à  l'air. 

Exposée  fong^émiis  K  falr  Hbre,  <^tte  eau,  conser^ 
Acrs^He^tefMe  de  verre,  n'a  fourni  aucun  dépôt  calcaire 
même  par  finsufHation  de  l'air  des  poumons.  Sa  sur^cé  ne 
iT^s^iftàao^fl'^pki^  cdUN^t^  d'iine  péfflcuTe: irisée;  ce  qui 
plrott^  cpMÏé  ùt  coAtfenr  pas  plus  d'ôxtde  de  calcium  non 
combiné  que  de  séis  dé  fe,  ...» 

.      .      MfctmcH^n  dfumiÊiàns  rakaiki  {par  itoltiebm)^      '      i 

"^  tJri  litre  et  un  quart  de  cette  eau  a  été  introduit  df^^^^ 
mairas  muni  Jun  tube  propre  k  recueillir  les  g^zVet  dis- 
posé de  telle  sorte  j  que  les  deux  pièces  ne  contenaieni  que 
du  liquide  :  l'appareil  ainsi  disposé ,  et  toutes^  les  loi^tufiçs 
bien  lutèes,  Peau  fut  portée  graduellement  au  defi:ré  de 
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réimllidon,  et  en  moins  de  cinq  minutes»  à  partir  de  ce 
moment,  ii  s'en  est  dégagé  o"',2i  d'àfr  âtîAosphérique;  le 
thermomètre  marquant  26"*  centigrade,  et  sous  la  pres- 
sion de  o"',764. 

Extraction  des  matières  fxesf^arévapçraihn) 

Soixante-quinze  kilogrammes  de  cette  eau  ]  ont  été  éva- 
porés lentement  et  jusqu'à  sicçilé,  dans  une  cajpsviie  de  ppr- 
celaine  :  peu  de  temps  après  rébullition^  eliè  s  est  troublée^, 
et  sa  surface  s'est  couverte  d*un^  écume  .abondante  et  jau- 
nâtre- L'évâporalion  termîrtée  ,  nous  avons  otteiiu  6^U)^q 
d'un  résîdiikyant  Taspect  terreux,  d'une  saveur  très,-]égèr^- 
ment  saïée ,  sans  odeur ,  et  ,qui  n'offrait  aucune  forme  crîs- 
uffine  apparente,  même  à  Faide  d'Mne  tcèsiforte  loupe.  I^ 
quantité  de  ce  resîâu  doit  nécessairement  varier  eh  raison 
deja  saison,  et  particulièrement  sou&  le  rapport  de  poids 
de  la  marièreargileusé  qui  augmente  <qàand  il  pleut  beau- 
coup, comme  klans^Iàissî&c^oii  nous  nous' trouvons  acnyef^ 
lement.   •    ;..-   r-^    >     ''"/-'  ,  ->      ^         i-'"-'9't; 

^      Trmîetnent\<kz  inaiih^sfoces  par  L^taà  dktilléé:    *  /  >  î  '  '  =: 

'.  Deux  gramhfies  du^ résidu  précèdent  ont  été  mh  dlHS^Hé 
fiole  à  médecine  iaviectrêntia:  gtàmi^é  d^eau  dîsrt'flféèi^fe€( 
Bquide  placé''sui>  val bain^ 'de->y»ble  a  jéià  Ç^rtë  *grâdtt^tî«4 
mentalu  degjffi de fébuHiiîtin/  ^liès M(^wiMièreùi^Sr ^ 
décanté^  nous avonstajoulé^de Nouveau  treâiegramm^^id^^U' 
distiflée,  et  âvions  aginde  dà;^  flhêmetirimiière  qœ^^b  preMi|Sf^ 
fois,. Enfin,. ap*és avoir  jeté  le  tout  suMun  filtre  ,notis>àvoni5i 
redieiliî  unemaûèare  insalitfaleiquii  Jâvèe  e^  desséchéeipe^ 
sait  i^%7.9;  Içs  solution^  2etl?eaii.ye^k\age  ont  ^téreipwseô 
et  fiVaJxarées jusqu'à  siocfté  rianfe  un^venre  de -mon trié';!  ailes: 
ont  laissé  riaannoùweàuiiTBiidu^  dè)cA\2x^.-  Il  y  a  un©  pertei 
de  o^%oi.  '     .  .  '--    '''    •  -^     '» 

Ann.  marit.  W  Partie,  T.  k   ï  Szp.  / 
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Traitement  des  matHres  dissoutes  dans  l'eau  distillée  par  l'akooL 

Nous  avons  remarqué  qu*Une  heure  après  avoir  obtenu  le 
dernier  résidu,  sa  surface  était  déjà  très-humide,  et  que  plus 
tard  il  s'est  entièrement  liquéfié.  II  offrait  une  couleur  brune  ; 
son  odeur  étah  nulle  et. sa  faveur  exactement  semblable  à 
celle  de  Thydrochlorate  de  chaux.  Dissous  en  très-petite 
proportion  dans  Teau  dbtilléé,  la  solution  précipitait  abon- 
damment par  lé  nitrate  d'argent,  ainsi  que  par  Foxalate 
d'ammoniaque,  et  le  sous-càrbonate  de  potasse.  Enfin,  l'ai- 
cooï  rectifié  l'ayant  âissous  complètement,  il  ne  peut  rester 
aucun  doute  sur  son  identité  parfaite  avec  Fhydrochlorate 
de  chaux. 

Traitement  par  Vacide  hydrochlorique  ,  des  matières  Jlxes  insolubles 
'  '  '  dans  l  eau, 

\^  o<',79.  de  parties  étraiig^rcs  absolument  insolubtes  dam 
fMtt  dîstîUée»  l'ont  été  en  partie  idan»  l'adde!  hjrdFrocMQrîqiie 
très-étendu  d'eau  avec  une  vive  effervescence  ;  en  mémo  temps 
une  poudre  grossière  et  grisâtre  nageait  dans  le  liquide.  Nous 
avons  recueiliivcet^stib&t^nce,  qui  n'avait  pusedt8s6udre  dans 
Facide^ydrochlorique;  nous  l'avons  jetée  sur  un  filtre  du  poids 
deo^'jij»  et»  après  avoir  été  bien  la^ée  et  tlesséchée^  elle 
pessût  \^\S^  i^^ti  insipidité  absolue,  la  manière  ^nt  ^Uà 
happe  à  la  langjue  quand  eUe.  est  sèche,  et  FimposscbUiié 
4^  la  dissoudre  dans  les  acides  sulfiirique,  nitrique «ti  bydco^ 
cUprique  conceatrés,  nous  i'ont  fait  reconoaitre  pour  <te 
Saisie  extrèHKtUBûnt  divisée.' £n^  versà^u  easuite  une  Uahi*- 
ûon  de  sous-corbonato  de  potasse  (|ans  l'acide  qur  avait  Àé 
•Qiployé,  il  s'en  précipiiiéînstanlaiiéoieht^iDe  poudre  blanche^ 
fiûsM^  efEervescençe  avec  le&aqdesyiet  qui,  apràs^^oir élé 
lietoeiJtie  sur  un  nouveau  .fikpe^  'pois  lavée  et  desséchée, 
pesait  o'',2a5.  Cetis  poudre  est  bvenjévidemnwnt  du' •sous-' 
carbonate  de  chaux.  .  ^        .    .' 


L.:n. 
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Tableau  comparatif  des  p7^écip\th  ohkms  dt  l*eàù'dé  ta 
ravine  Ferrand,  du  puits  Ferrand,  et  de  Veau  de  pluie  recueillie 
à  Vaide  des  toiu,  et  bue JoumeBeminf  à  la  Pointe-à-Pitre. 


RÉACTIFS    EMPLOYÉS, 


Oxalate  4*sunmoniac{ue. 

.       A. 

NitriAe  d*arg€ot'.  •»• .  «^ 
Hydrochlorate^  de  ba- 


EAU 


Solution  de  savon . 


SousK^arbonate'  de  jio-\ 

^cétate  de  plomb  ...» 

Teinture   de   noi^  de 
'  gà»ê .......'. 


Potasse  caustique  à  1*al- 

coof,  ou  deutoxidede 

^'  pôtassiirtl..  A...  .".| 


^^^^jjj^^^yj^W|^l^ 


Léger  trouble. 

m 

L^craaagp, 

NuJv     ' 
Presque  nuL 

Trcs-léger, 
:  :  Nul-' 


.    dupwfo. 

ut  iiiiM  II  1*11» 


<     ."■.Il 

d?^«  - 

'  (flcsf'^Ki^ts^ 


l 


Précfpîté 
abonoant. 


L^gnrtvoaUe* 


^écîpité 


âboud 
Nui. 


Tfoublf". 
«sei^ibfi^. 


Ébotl<font'    f  ' 

.    $fOfbfe.> 
-JPrécipW  jnarrï  :  ;  •>:    n[!^  j 


Très^abondant. 
Nul.'   >  . 


ïnsenâblé. 


Très-léger 


Pri^cîpîté  ïégér 
se  rassennbte^  '     •  'i^^-y''^' 
èb$uiffa^,^u}î^i  T^'^  :)' 

liquidé. 


nspisiJ 


U 


H  suffit  de  fêter  un  ooup-d'oett  iur  c^  taliléati  ,^oiif  ^- 
fs^t  en  -un-  insiam  Kjue  Teau  de^J*'  t^Jtte  i-  h'^tfs'^^ïâAde 
tnatogie  iveo  feau  -de  pluie ',-  ^>rf  te  mbAîèi^  4^ht  «éH^  se 
cohorte  avé<:^lëi  réWtîf8t>  (Qu'elle  eSt  peto  eha^'  de»  iôbs- 
timces  salines,-  tandis  que  Peau- du  puîH- dont- nous- a'^àfii 
pailé  précédemment,  et  qui  n'est  qu'à  une  petite  distance 
c&Pbassiii,  en  conrient,  >aui|!oMnfi44,  t^ne  bien  plus  grande 
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quantité,  ce  qui  ne  peut  être  dû  qu'à  sa  filtration  au  tra- 
yeE$  dés  ditféremes  couches,  du  »pl, 

.  .     RÉSVMÉ.       .,       ,        , 

D'après  les  observations  et  les  expériences  précédentes 
ijui  o^  %ié  faites  à  deux  reprises,  afin  de  s'assurer  de  leur 
plu&;gfande  éxacthuide',  la  commission  reconnaît  que  Teàu 
de  k  i^vîne,  qui  a  fait  le  sufet  de  ses  recherches^ 

i.*"  Jouit  d'une  grande  transparence  dan&  les  temps  de- 
sécheresse;  , 

2.!*  Qu'elle  est  trouble  quand  il  pleut  beaucoup,  mais 
qu'elfe  reprend  sa  limpidité  par  le  repos  prolongé,  ou  mieux, 
en  Jui  faisant  {traverser  une  pierre  à  fihrer  ; 

3.*"  (Jue.  s^  saveur  est  alors  ftanche,  agréable ,  et  qu'el/e 
n'a  «Mcune  odeur  s,ensible; 

4-*  Q«e  sa  température  s'est  trouvée  constamment  égale; 
à  celle  de  l'atmosphère,  tandis  que  Peau  de  la  plupart  des 
sources  est  presque  toujours  de  quelques  degrés  au-dessous 
de  i'aîr  environnant; 

j.^  Que  sa  pesanteur  spécifique,  comparée  à  cefle  de 
feau  ^tillée,  est  un  peu  plui  considérabfe  ;  mais  qu'eHe 
ise  l'excède  pas  de  o*',oj3  par  litre ,  ce  qui  mérite  d'être 
à  peine. apprécié;  • 

6/  Qu'elle  précipite  généralement  très-peu  par  las  réac- 
tifs d'essai; 

y.""  Que  sur  soixante-quinze  kilogrammes  ou  litres ,  elle 
contient  6*^^50  de  matières  fixes  étrangères,  composées  de 

.  ^.^OMS^corbonatede  chaux,  *  •  •  > 0^~",<J75. 

>Hydrockloraie  de  chaMx*.. ..... « .   o      ,^00, 

Terre  argileuse  trèsrdivisée ^  ; . .  •  •  ^  4     jâSp. 

'Matièreorganique  végétale  $  quelques  traces,  o  .  ,}45'« 
perte.. , . . .  .^ .  ...^^. . ..   0     rîoo* 


Total  âokl.  . .  • .;...».  6     ,300. 
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Ce  qui  donne  pour  chaque  litre  une  quantité 

<fe c«^^oK4• 

ou  un  grain  3/5  de  grain. 
Ces  o*',o84  sont  fortiiés  de 

Sous-carbonate  de  chaux *......    o     ,009, 

Hydrochlorate  de  chaux ^.. o     ,008. 

Terre  argileuse , o     yo6y^ 

Total  ÉGAt,  ^ •  o    ,084. 

Ainsi,  dans  chaque  pinte,  Te  sous-carbonate  de  chaux  s'y 
trouve  pour  1/5  de  grain  ;I'hydrochIorate  de  chaux,  pour  t/y 
de  grain;  et  la  terre  argileuse,  pour  i  grain  1/5  de  grain.  ' 

8.**  Que  ces  proportions  sont  bien  inférieures  à  celles  de 
feau  de  la  Seine,  au-dessus  de  Paris ,  puisque  cette  dernière 
contient  au  moins  o^',  i  5  ou  3  graine  de  parties  salines  par 
litre. 

En  conséquence,  h  commission  concfut  à  rUnanimité 
qu'en  raison  dé  fa  nature  et  des  quantités  de  substances 
étrangères  qui  viennent  d'être  énumérées,  feau  de  cette 
raviné  doit  être  considérée  comme  fouissant  d'une  grande 
pureté;  qu'eire  a  été  buei  depuis  deux  ans^ par  un  grand 
nombre  de  personnes,  sans  le  moindre  inconvénient,  et 
qu'elle  peut  être  livrée  à  la  consommation  avec  sécurité  et 
sans  aucun  danger  pour  la  santé  publique. 

Elle  ne  croit  pouvoir  mieux  terminer  son  rapport  qu'en 
adressant  des  remerciemens  à  M.  Ferrand,  pour  Tempresse- 
ment  obligeant  avec  lequel  il  lui  a  fourni  tous  les  matériaux 
dont  elle  avait  besoin,  et  en  formant  des  vœux  pour  la 
prompte  exécutton  des  travaux  projetés,  persuadée  qu'ils 
ne  tarderaient  pas  à  devenir  pour  la  Poînte-à-Pitre  une  r^ou- 
velfe  source  de  richesse  et  de  saTubrité. 

Basse-Terre,  i."  novembre  182?. 

'DUPUY,  PharmacMnde^A mtirine de premiire classik. 
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(N***  la*)  Rapport  sur  les  opérations  de  la  corvette  F  As- 
trolabe, commandé/ par  A4.  DÙMONT  d'Urvillè,  de- 
puis son  départ  d'Hobart-TQwn,  (y  janvier  1S28 J  jusqu'à 
son  arrivée  à  Batavia  (2^  août  1828.) 

.  .    Rade  dcBatavia.,  à  tord  4e  TAstrolabfi»  ^  .3 1  août  1 828, 

MdriSÈiGNEuk,  • 

Bien  qu'au  terme  où  l'AitnfUthi  est  {^rvenue,  et  sur-tout 
à  cau3e  de  la  facile  carrière  qui  lui  reste  désormais  à  parcou- 
rir, if  soit  probable  que  ce  rapport  n'arrivera  en  France  que 
peu  de  temps  avant  iiQU^^  toutefois  j'ai  crU  qull  était  de 
mon  devoir  de  vous  instruire  des  événemens  qui  ont  signalé 
fa  suite  de  notre  voyage  depuis  notre  départ  d'Hobart-Town; 
j'ai  cru  même  devoir  le  faire  avec  certains  détails,  afin  de 
fixer  votre  opinion  sur  la  nature  de  nos  opérations,  et  de  cal- 
mer le;5  inquiéiudes  que  notre  long  silence  a  pu  exciter. 
Votre  excellence  verra  qu'opiniâtre  à  nous  persécuter,  la 
fortune  a  semblé  redoubler  ses  effoKs  pour  nous  accabler 
entîèremçpt^  et  nous  plonger  dans  un  oubli  semblable  à 
celui  doiit  elle  couvrit  si  long-temps  les  destinées  de  la  Pé- 
rousç  et  de  se?  compagnons.  H  n'a  rien  moins  fallu  qu'une 
persévérance  sans  bornes ,  une  patience  à  toute  épreuve ,  et 
sans  doute  le  secours  de  la  Providence,  qui  veilfait  à  notre 
conservation,  pour  nous  arracher  à  tant  de  périls,  nous 
conduire  au  travers  de  dangers  aussi  multipliés,  et  nous 
perqiettf  ç  de  nous  livrer  enfin  à  l'espoir  consolant  de  revoir 
^olre  patrie  et  nos  amis.  Encore  une  fois,  des  reyers  im- 
possibles k  prévoir,  des  obstacles  insurmontables,  m^ont  forcé 
dç  ï)Q^qd\fiex  là  marche  de  notre  campagne  :  mais ,  pour  rem- 
plir des  devoirs  sacrés  à  des  ï'rançaîs,  nous  nous  étions/dé- 
voués à  des  périls  presque  certains,  nous  avions  bravé  les 
hasards  de  la  navigation  la  plus  difficile;  et  \ï  nous  avons 
fahsé  inc6mple«s  qifclcfUes-uns  des  travaux  qui  nous  étaient 
imposés,  le  salut  de  Ja nmsîon »  et  la  conservation  des  im- 
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nenses  matériaux  qu'elle  avait  ietudlHs  jusqu'alors ,  ont  pu 
seuls  nous  y  détel'miixer.  Tdk  qu'elle  est ,  ia  campagne  de 
r Astral n h  offrira  encore,  je  l'esitère»  à  la  marine  et  aux 
savans  »  une  moisson  digne  âe  leurs  suffrages ,  et  qui  ia  pla- 
cera sur  ia  même  ligne  que  les  expéditions  les  plus  impor- 
tances par  leUrs  résultats^  $ii  au  lieadehous  p<^Ursuivre  sans 
cesse^  comme  elle  fa  Ait,  la  foriuné  eût  souri  à  nos  e&rrts; 
si  nous  eussions  seulement  éprouvé  l'ombre  du  bonheur 
étonnant  qui  ne  cessa  d'accompagner  la  Coquille,  nous  au- 
rions fàcileaient  surpassé  tout  ce  qui  avait  été  h\i  en  ce 
genre,  et  nous  n'aurions  laissé  presquerrien  k  faire  à  ceux 
qui  nous  eussent  suivis  dans  les  mêmes  parages.  C'était 
Tunique  but  de  nos  efforts,  f objet  constant  ^e  nos  désirs, 
et  long-temp^  nous  nous  âattâmes  de  fespoir.de  les  voir 
accomplis.  Sait$  doute  le  del  voulut  nous  punir  de  ces  am« 
bitieùses  prétentions,  et  nous  devons  notis  soumettre  à  ses 
décrets  immuables. 

Comme  je  vous  fannpnçais,  nous  quittions  Hobart-Town 
le  5  janvier  au  matin,  jouisisant  tous  d'une  santé  parfaite,  et 
livrés  aux  plus  flatteuses  espérances;  d'exceilens' vivres,  nos 
grelins  et 'nos  ancres  remplacés ,  garantissaient  notre  salut , 
même  au  milieu  des  îles  les. plus  malsaines  et  des  fondiJes 
plus  dangeieux  ;  enfin  le  moral  de  f équipage,  jusqu'alors 
vivement  ébranlé  par  h%  épreuves  terribles  auxquelles  nous 
n'avions,  pour  ainsi  dire,  échappé  que  par  miracle,  sem-^ 
Uait  se  ranimer  par  degrés,  et  je  comptais  sur  des  succès 
presque  cei^tains.  I|  est  vrai  que  nous  ne  pûmes  éviter  les 
vents  furieux  qui  soulèvent,  une  partie  de  l'année ,  les  flots 
de  laMjer  Antarctique,  et  qui  régnent  sur-tout,  en  cette  sai-^ 
son,  dans,  le  canal  qui  sépare  la  Nouvelle-Hollande  de  la 
Nouvelle-Zélande.  Cependant  nousnY  essuyâmes  auiune 
avarie  remarquable;  et  après  avoir  été Jong^teinps  retardés 
par  les  vents  forcés,  du  N.  N,  E.,  noius  atteignîmes  des.ré* 
gbn^,  plus  tempérées ,  et ,  Je  20 ,  nous  reconnùmes^île  Noi> 
foljL^  Depuis  cette  époc^,  chaque  jour  d^înmenses  iîis 
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de  baciilaiires  (corpuscules  marins  qui  semblent  autant 
tènîr  de  la  planb  que  de  ranimai)  couvraient  les  flots  tran- 
quilles de  la  mer,  etJiduj^  causaient  parfois  des  alarmes  par 
leur;  ressemblance  surprenante  avec  l'effet  que  produisent 
d'ordinaire  |es  bas-fbnds  ou  les  bancs  à  fleur  d'eau. 
r  La  Coquille  n'avait  pu  voir  le  rocher  Mntthews  ;  J'eus»  le 
soiade  me:mettre*avec  lui  de  borine  heure  en  latitude,  et , 
ie  26,  tious  en  passâmes  à  un  ou  <Ieux  milles  de  distancée 
Nous  ne  fûmes  pais  peu  étonnés  de  voir  que  cet  îlot, 
qui  occupe  à  peine  deux  milieu  de  circuit,  est  un  véritable 
vqfcan  en  activité.  Ses  flancs  déchirés,  calcinés,  et/ quel- 
quefois recouverts  de  soufre  cristallisé;  n'offrent  aucune  trace 
de  verdure,  tai^dis  que  d'immefises  tourbillons  de  fumée 
s'échappent  sans  èesse  de  sa  citne)  et  promènent  au  foin 
leurs  vapeurs  sulfureuses.  En  quittant  ce  rochei'  biîjarre ,  fe 
crus  devoir  me  déranger  un  peu  de  ma  route  pour  reconnaître 
l'île  d'Erronan  ;  jaloux  de  rattacher,  autant  qu'il  serait  pos- 
sible, les  opérations  de  /'^j/z-^/zz^^  aux  excellons  travaux  de 
M.  d'Entrecasteaux;  d'autant  plus  que,  l'année  précédente, 
nous  avions  déjà  vu  ce  même  point.  Le  28 ,  nous  en  pas- 
sâmes tout  près,  et  he  le  perdîmes  de  vue  que  le  29  au  soir* 
....  Alors  je  ne  songeai  plus  qu'à  me  rapprocher  de  Tikopia,  en 
me:dîrigeant  cependant  assez  à  TE.  pour  voir  et  reconnaître , 
en  outre,. les  îles  Mitre  et  Cherry,  jusqu'alors  assez  mal  déter* 
menées.  Sans  cesse  arrêtés  dans  notre  marche  par  les  calmes 
et  les  faibles  ^brises  de  TE»  au  N.,  ce  ne  fut  que  le  9  février 
que^nous  passâmes  à  deux  ou  trois  milles  de  l'île  Mitre,  et 
vînîfes  ]^  après  l'île  Cher/y  à  plus  grande  distance  (ce  sont 
\é^i\ts  Fdtaha  ^t  Anouda ,  ^ïi  langue  des  insulaires).  Le  10 
au  soir ,  nous  arrivâmes  devant  Tikopia ,  et  communiquâmes 
sur-le-champ  avec  les  naturels.  Le  Prussien  Buchert,  de 
retour  à  Tikopia  depuis  trois  semaines  seulement,  et  de- 
venu historique  par  lès  rapporés  de  M.  Dîllon,  promit  de 
s'embarquer  volontiers  afvec  ndus ,  si  je  hû  permettais  d*em* 
mener  sa  femme,  Nouvelle-Zébndaise  ;  ce  que  je'lui  ac- 
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cordai,  quoi^é  aufond' ceu«  proposîtioh  ne  me  ffit  pas  du 

tottt  agréable:  J'/enroyai  les^naturalfsres  etjquek^es  officiera 

dails  un  canot  visiter  Vile  e^{^s  naturels  ;>  je  passai  la  nuit  en 

panne,  à  très-petite  distance;  et  lé  lendemain,  pourftire  route; 

fattendis  le  relour  de  BUchert.  Maïs' il  avait  changé  d'avis 

dans  ià  nuit;  il  refusa  net  d'aller  à  Vanrkoro,  sous  prétexté 

que  Tair  y  était  très-mauvais ,  et  que  la  fièvre  y  faisaijt  périr 

tous  les  étrangers.  Le  lascar  était  encore  plus  éloigné  d^ac- 

céder  il  une  pareille  proposition  ;  et  tous  les.  naturels  que  je 

me. fis  désirer  par  Buchert  cottime  iespitis  susceptibles  de 

m'être  utiles  par  leur  expérience  et  leur  influence,  refusèrent 

également,  témoignant  par  des  gestes  non  équivbques  que 

k  fièvre  et  ses  frissons  y.  tuaient  tout  le  monde.  Un  témoî-' 

gnage  au&si.unanime ,.  joint  à^  ce  que  Dillon  avilit  écrit  dé  (à 

Nouvelle-Zélande,  ne  nous  laissait  aucun  dpute  sur  les 

dangers  que  nous  allions  nous*mémës  y  courir;  mais  une 

pareille  cor^sidération  ne  pouvait  me  retenir,  quand  les  lois 

du  devoir^  et  plus  encore  cleiles  de  l'honneur,  m'appelaient 

impérieusement  sur  ces  plages  redoutables. 

Enfin,  je  fus  réduit  à  garder  deux  Anglais,  déserteurs  d*uri 
navire  baleinier ,  et  .qui  résidaient  à  Tîkôpia  depuis  huit  à 
neuf  inoi^,  ainsi  que  cinq,  naturels  qui  avaient  laissé  partir 
leurs  pirogues ,  et  n'avaient  aucun  moyen  de  regagner  leur 
île.  Ceux-ci,  gens  du  peuple  et  dépourvus  d'intelligence, 
ne  pouvaient  m'étre  utiles^  et  l'humanité  seule  nie  força  dé 
les  .laisser  à  bord  et  de  les  y  nourrir  jusqu'à  la  première 
terre.:  mais  l'un  des  deux  Anglais,  nommé  Hambittùn,  pariait 
assez  couramment  la  langue  de  ces  îles,  et  me  parut  disposé 
à.  nous  rendre  tous  les  services  qui  dépendraient  de  lui.  Ainsi 
je  me  consolai  de  n*avoir  pu  gagner  Buchert,  qui  eût  fini 
sans  doute  par  élever  des  prétentions  ridicules,  et  m'eût  été 
fort  incommode  avec  sa  Zélahdaise. 

Sur  Jes  renseignemens  donnés  paf  les  naturels  de  Tîkopîa, 
je  fis  mettre  le  cap  à  TO.  N.  O.  ;  et  quoique  singulièrement 
retardés  paf  Jes  calmes,  dès  le  lende'hiaîn  au  soir  nous  apei- 
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çâmes  très-dUtinctemem»  au  coucher  du  sokil»  ie  sommet 
des  îles  Vaxiikoro.  De  bonne  heure,  iè  i^»  xious  f&mes  à 
quafre  à  cinq  mifles  de  la  pointe  orientale ,  et  je  xotnifiten-> 
çai  à  prolonger  de  très^prè»  le$  réciis-quî  ceignent  toute  la 
côte  du  S. ,  cherchant  attentivement  un  pesage  par  où  nous 
pussions  pénétrer*  Ce  four,- nos  efibris  furent  inutiles-?  et 
le  yent  ayant  tourné  à  l'O.»  f'en  profitai  pour  retourner  suf 
mes  pa$,  et  me  replacer,  à  !'£.-  de  Tik.    Le  lendemain  au 
matin,  j'envoyai  le  grand  canot  à, terre»  iimt  fes  ordres' de 
M.  Lottin ,  vers  un  grand  ea^oncemeni  sur  la  partie  orient 
taie  ^  par  le  moyen  d^Hatubition»  cet  ofiicier  a|^rit  que 
Dillon  était  entré  par  TE.  et  sorti  ptir  kN.  de  Vanikoro,  et 
il,  se  fit  désigner  les  endroits  où  ii  avak  mouillé*  Il  apprit 
aussi  que  le^  fécifs  où  périrent  I<3  deux  vûsseaux  lyaca  mara 
Çmara  est  le  nçln  que  donnèrent  les  naturels  zux  Fran« 
çais  ainsi  qu'à  nous  )  se  trouvaient  du  côté  opposé  de  file* 
Les  vents  d'O.  persistant  et  ne  permettant  pas  d'entrer 
dans  la  baie,  que  les  récifs  resserrertt  beafiicoup  de  chaque 
côté,  je  voulus  mettre   à  profit  ce  retard  pour  chercher 
fîleTaumako,  célèbre  par  Je  voyage  de  Quîros,  et  dont 
les   géographes  ni  les  i;mvigateurs   n'ont   pu    retrouver 
la  ppsition,  Ceux  de  .Tikopia  me  la  inontraîeAt  dans  ie 
N.  O.  de  leur  île,  et  peux  de  Vanikoro  dans  le  N.  N» 
£•  de  la  leur,  les  uns  et  les  autres  à  deux  ou  trois  |ours  de 
pirogue,  et  me  donnaient  à  l'appui  des  détails  si  positiit 
qu'il  ne  m'étaf  t  pas  permis  de  douter  de  leur  véracité*  Plu- 
sieurs d'entre  eux  l'avaient,  visitée  ;  et  ce  qu'ils  m'en  racon- 
taient, m^  démontrait  évidemment  que  c'était  la  même  He 
où  Quiros  s'était  arrêté,  et  où  il  avait  appris  l'existence  des 
îles  Vanikoro,  qu'il  écrivit  Mallicoloy  comme  le  prononcent 
incorrectement  plusieurs  naturels.  J'attachais  un  grand  prix 
à   retrouver  un  point  jauisi  important  en  géographie;  et 
où  l'eusse  pu  me  procurer  de^J'eàu  et  des  raâ^chisseméns , 
suivant  le  récit  de  Quiros  ;  mais  je  courus  en  vain  sur  le 
point  déteriuiné.  par.kV  demx  dioecnoos  qse  |e; viens  de 
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dter ;  |e  ne  vit  flkiii ,  ^t  fie  cèYÎfts,  le  1 9,  me  présenter  devaiu 

Yanikoro.  Apnès  avoir  ëe  nonveau  ^t  explorer  la  baie  de 

TE* ,  que  je  iiommerai  baie  de  T^al ,  le  a*  je  me  déierr 

QHja^i  .à  y^  conduice  la  corvetfe«  et  le  sojr  eJIe  fut  amarrée 

jaDft  im  p^ifaàvre  entre  des  récifs ,  que  nous  avo^is  appelé 

bai^re  DecUi.  Cette  bâte,  entièrenieiit  exposée  aux  yeats  et 

auK  iK>iiles  de.i'£«,  ^tait  loin  de  nous  offrir  un  mouillage 

assufé  ';  maïs  je  ne  songeai  qu'à  l'importance  des  motifs  qui 

m'y  appelai^it>  et  finrmai  les  yeux  sur  les  dangers  que  l'As*- 

uolabt  pouvait  y  courir^  Par  bonheur  ^  le  temps  fut  consi» 

tarament  beau  durant  le  séjdbr  que  nous  y  fîmes  »  et  nous 

B*y  veûmes  pas  le  plusi. léger  sujet  d'inquiétude. 

Dès  le  2;  février,  j'expédiai  M.  Gresaien  avec  plusieurs 
autres  ofiScieis  vers  Ie$  récifs  de:  Vanou  et  de  Païou.  Le 
grand  canot  quîrles  portait  était  armé  en  guerre»  et  pourvu 
de  vivres  pour  trois  jours,  au  cas  OH*lefi  naturels  auraient 
voulu  {'attaquer,  et  où  le  veut  eût  retardé  son  retour* 
M.  d^sien  fevînt  le.  lendemain  à  midi,  après  avoir  ftif 
le  tour  eiitier  de  fîle ,  et  ^être  procuré  par  échange  quelques 
objets  peu  importans  da  naufrage;  Par-tout  les  naturels 
s'étaient  r^ontrés  plus  effrayés  qu'entreprenans  ;  ils  répon^ 
dirent  vaguement  et  d'une  manière  évasive  à  toutes  \s% 
questions  relatives  aux  vaisseaux  perdes  sur  leurs  côtes ,  et 
ne  voulureiit  point  indicpter  le  lieu  où  l'on  en  voyait  en-- 
cbre  dés  vestiges*^ 

Cet  essai  ne.-me  parut  point  satis&isant,  d'autant  plus 
qiie,  par  les  questions  que  j'avais  moi-même  adressées  aux 
naturels  de  Tevat  et  ^anevai ,  {es  det)x  villages  les  plui 
voisins  (de  notre  mouillage,  i(  me  paraissait  constant  que 
fes  vaisseau»  avaient  péri  près  ^^  Païou,  et  qu'il  y  en 
existait  encore  des  traces:  ainsi,  dès  Je  %6^  à  trois  heures 
du  matin.  M*  Jacquinot  et  quatre  personnes  de  l'état^major 
repartirent  <fenK  le  grand  canot  poiu*  Vanqu ,  et  revinrent 
le  soir,  à  onze  heurest  Après  diverse  «tentatives  inutiles ,  la 
foed^tup  mprceau  (;|[edfap  4cariate.£éduîsii  tellement,  un  de 
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ices  sauvages»  qu^aussitôt  il-conduish  le  grand  canot  âu^îéU' 
même  où  périt  l'un  ^de  ces  malheureux  bâtimens.  Nos  gens 
virent  disséminés  au  fond  de  fa^  mer,  à  trois  ou  tjuatré 
brasser  sous  Teau»  des  ancres ,  des  canons  9  des  boulets  »  <fes 
saumqnsy&c,  et  sur-tout  une  immensequantitéde  plaques  de 
plomb ,  seuls  témoins  durables  de.  <»tte  âtale  catastrophe» 
Tout  le  bois  avait  disparu  »  et  les  ob^ets^  pins  minces  en 
cuivre  ou  en  fer  étaient  corrodés  p^r  la  rquSie ,  ou  au 
moins  complètement  défigurés.'M.  Jacquinot  tente  de  sou- 
lever une  des  ancreSiÇ  mais  les  coraux  qui»  depuis  «qùafante 
ims,  avaient  constamment  i>âti  tout  à  l'ecitour^  »  la  fetenaienc 
au  fond  avec  tant  de  force;,  qu'il  lui  eût  été  impossible 
de  Ken  détacher  sans  démolir  le  canot* 

Je  pris  alors  le  parti  d'y  renvoyer  la  chafoupe  elle-même 
pour  relever  au  moins  une  ancre  et. un  canon,  afin  de  les 
porter  en  France  comme  preuves  irrécusables  des  eâbrts  que 
nous  Javions  tentés  ^  et  du  naufrage  de  nos  in(brtu«és  com- 
patriotes. Mais  avant  d'éloigner  'hi  chaloupe  du  fcord,  je 
voulus  mouiller  le  navire  dans  un  lieu  sûr  et  à  Tabri'de  tout 
événeipent.  La  baie  intérieutie,  que  fe  noipmerai  baie  de 
Afanivai',  pouvait  seule  m'oflTrir  cette  sécurité,  et<  je  me 
déterminai  à  y  conduire  la  corvette.  Pour  cela ,  il  làHait  tra- 
verser un  canal  étroit,  si  obstrué  de  coraux,  qu'en  .certains 
endroits  il  n'offrait  pas  ia  longueur  de  VAstrolabhy  et  sur 
les  bords  duquel  la  mer  brisait  avec  violence  t  ainsr  c'é^ 
tme  entreprise  aussi  pénible  que  dangereuse. 

Au  mouillage,  nous  n'étions  pas  restés  oisijfe  :  l'eau  et  le 
bpis  avaient  été  complétés,  malgré  \^s  chaleurs  dévorantes 
d'un  soleil  vertical;  et  nos  petites  émbarcationâ^ sillonnaient 
chaquéjour  les  baies  de  Tevai  et  de  Manevai ,  pour  eh  lever 
le  plan  avec  toute  l'exactitude  ppssible^  Nonobstant  ces 
travaux  pénibles ,  tout  le  monde  se  maintint  en  bonne 
santé  ;  M.  Sainson  et  le  maître  d'équipage,  seuls  malades  en 
y  arrivant,  s'étaient  lu Ane  rétablis ,  el  notts  commencions 
à  rire  des,  puériles  Arayeurs  du  Prussien,  et  du  peuple  en- 
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lier  de  Tikopm.  Personne  ne  couchait  à  terre,  et  fe  n'avâii; 
permis  qu'à.M*  Gaymard  de  rester  à  Nama  avec  TAnglaisi 
Hambîtton  pour  fréquenter  de  plufl  près.  les  naturels ,  lea 
questionne^  plus  akément;  «t  s'y  pr^cur^er  des  lumières  plua 
certaines  sur  le  séjour  des  Français  à  Vanikoro,  et  sut"  les 
uraces  qu'ils  a^îeiii  pu  tn  laisser.      /          .        . 

Ce  fut  le  29  'y  au  poim  du  jour ,  que  nofls  démarrâmes  du. 

havre  Doçili  pour  nou$:rendre  au  mouillage  de  ManevAÎ*  U 

nous  éalIl^^  deux  fournées  entières  de  travaux  continiiels  »> 

depuis. cinq  heures  du  matin  jusqiib'à  huit  heures  du  soir;  ili 

nous  fallut  élônger^- mcmiUer  ^  relever  plus  de  quarante] 

ancres ,  tant  grosses  que  petites ,  pal*  des  fonds  de.  vingt-; 

cinq  à  trente  brâsies,  pouf  en  venir  à  beui^  etjce  ne,  fut  pas; 

sans  les.  plus  grands  périls.  Vingt  fois  je  yis  la  çorvfBtle  suT) 

fe  poîard'^trfe  entraînée*  et  brisée  contre- les  récife^et  là, 

tout  ce  que  nous  aurions  pu  espérer,  ei^t^été  de  noUtS  sauver 

à  «fa  plage,  pour  y  rester  à  lam^rci  des  peuples  les  plus  Sau-; 

vages  et  les  plus  dégoûtans  de  la  Polynésie;  nous  nVurioijsi 

pas  même  eu  ia. consolation  de  profiter  des  débris  du.naUn 

^ge ,  car»  à  toucher  ces  tristes  brisans ,  l'eau  prend  dei 

cuite  huit  ^dix  brasses  de  profondeur,  et  lé  bâtiment  s'y  serrait: 

englouti  sans  qu'cin  tix  vît  rien  reparaître*  *  | 

Enfin,  c^Q^l^i  journée  du  2  mars ,  VAstrolahe  fot  ajcn^rr^e, 

derrî^e  le  village  de  Manevai,  devant  une  befle. rivière 

d'^au  douce.  Ipi  la  baie  de^Maneyai  forlne^l]n(havfe  très--^ 

commode ,  à  Pabri  de  toua  les'  ^ents ,  <>ii  ;n6ui{ie|ai|ei)t  toMl€^ 

espèce  de.bâtimens:,;et'eii  ils  ppurraient  même  aba^ff^  cit^ 

carène ,  sans  courir  aucup  risque..  Les  bords  d[erl,^e^bea^ 

bassio  sont  qouy^rts  d'arfires  et  de  pIarîtatioi\tf ,-  etisetaîeM 

susceptibles  de  |a  plus  grande -fectilitç ,  siJ'on  en.  ji^g^  pî^iç 

U  facilité  javec  laquelle,  ils  $e  prêtent  aux J3ibl^^ft)rç^d^ 

Désormais  tranquille:à  l'égatdde  la  cprvejtte^,Jei3  in^^Srf 
à  trois  heures  et  demie,  du  matin,  Ja:  cbaIoupe>  ar^i^^é  içi^ 
guerre  ^t  la.grande  baleinière  parurent  jou^lcjs, ordres  de 
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MMk'Gres^ietiét^Guifbén.  Lat  mîsstoi>  dà  préfpier  étdit  cfe 
tecwtràiire  ttifeti  tout  fe  9oîn  çosrifrife  jes  rècifi  de  Pa'JQU 
et  de  Vâriôu  ;  éî  cett^  Se  TattU^y  de  se  procurer  dd^ob|!ets 
Fértiarqùables  du^  naufrageV  tdô  qu^ancres-,'  canoiis;  ftrçi 
Ils  fb^erif  (Jeux  fotiiis  éntîefs  âbsfeift  "du  bord,  et  i»  rtin^ 
trèrent  que  le  5 ,  h  cinq  heures  ër  dettiiePda  mitiri^  Quoique 
contrarié  pâ^  ielnaut^tste^Yips;  M.  Gtessied  ëtécmst  sa 
récottnarssQncê  ;  et  M;  Cuilbert ,  après  de  grahades  diffiM* 
cultes  ^tde  violeA^  efforts  qui  fatiguèrent  et  même  endom^ 
itiagéreïit  fa  chaloipe;  p^int  à  se  procufrer  utte^  aacre  d^  dlîtï^ 
hait  cents  Uvre^  et  un  canon  çotttï  en  fonte,  ^ù  calibre  de  8^^ 
tous  deux  cotrodés  par  la  rouitte  et  cdofverts^  d'^ne- croûte 
épaisse  dô  coraux^  tm  saumon  4èp{otitb^«t  <)éUKpiertie^g/ 
en  cwfVt'e;    .  '    :  ^  ^î  •     .       ^^ 

lOeu^^ï ,  be^aticou^p  iwîenx  cdntervés ,  seront  fifur-toot  pré^ 
deux  par  les  nu^néi^os  d'ordre  ^e^  de  poids'  quHIs^  pôrtesnt 
sUtf  leiirrf  todrîtfon^»  Le  piliïS  fort  à  les  m***-  ^4!*  d^ottfréel 
1^44  dé  poids  î  Fa?utre/Ieà  nùrtiéros  :t8>6  tforliwef  ^4  de 
poids.  ]?ar-Ià,  en  Consultant  fes' archives  du  paflrc  tfartillerhl 
de  Brest ,  il  sek-a  fa^fë  de  s'assurer,  'nôn^éultbrafetît  «*  ceû 
plêitès  pf ovJennerit  réellemehfl  de  P^xpédirion  del  fa  Pérouse  ^ 
mais  encore  de  recbfttlËÎtïé  à  laquelle  Pfes-deûx- frégates, 
ta  Bûussà/eovt  tAsêrofabt  y  ^lie^  ont  aippàiitéiittî  Je  rie  ddufe 
pas  un  seiif  instant  qu'ettes  «fer  soîèm  de  fi^brtqtie  IrsAfi^fsei 
et  fâi  b^donViclièn  morale-,  fondée  sur'  iout'  ce  quo  j'ai  tu 
et  àpprt^à  Vdnikdroi  quetle^bâtim^sJqiki  /y  perdirent  étafefit 
effectivement  ceux  que  commandaîHà'Réî^ousè?  tnais  fa^^oùe 
^tie  !e5  hurtféros-de  ces  dieux  |*ècesen^seronifes5eiiIes  pl^euirès 
matérielles. 'Moins  heureti^  que  Mfbn,  aucun  des  obfets 
que  nbtis  avons  jiu  nous  procurer  rie  nbus^a  ofiTeftiiêlflèiM^ 
de^^  lis.-  litA  vr^î  que  ce  Navigateur,  sîhrîVè  trois  hioîs  av^t^ 
nous  sur  ces  lieux,  a  pu  recueillir  des  naturels  touseeù^k 
qtii  pohirfeiit  ces  marques  intéressantes,  éClie  ïioU^ bisser 
qdecètait  d'Une  ttiOiridre  îhipo/ttoeèrf'  '^' 
^DU  mbfiièrftoii  TeHi's  aqquis  rintirtie  peitaasloh  qùe^l* 
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UanHeds  ^  là  Péroose^dvaîent  péri  Jl  YanMtori»,  et  oh  jê 
me  62s  aasuré  qifie  t^us  les  officie»  de  tTtstrohh,  sans 
«mptîoArpartageïaiem  le  même  sèntimenft;  je  lettr  ^dhmii^ 
oiçjudle  .pitijet^lquefatais  depoislong'-témps  conçu,  d'élefver 
près  db  notre  oioutllage^à- la  mémoh-e  de  nos  rtialheareut 
totopairiotes ,  un  nronument  modeste >  Tnais  suffisant  f>otnr 
attester  notre  passage  à  Vapikoroy  et  j  laisser  un  témoi- 
gnage de  m>s  regrets.  Cette  otiverture  itit  avidement  saisie 
par  tous  À9S  compjLgnons  de  voyage.  Sar«(e<ha!mp>  aùcoiA- 
pagoé  de  plusieurs  d'entiieeux,  je  descendis  sûr  fe  rédfqu! 
s'avance  èa-  pointe  baisse  et  cerné  en  parde  \t  havre  de  Mad*^ 
gadey,  et  nous  choirfiiies  de  préftrence  une  petite  toùflfé  dé 
mangUers  verd^y^n*»  pour  jr  placer-ce  céhotapfie:  Leurs 
racines  eotrelaoées  de^TÔêm  consB^âet  sa  base,  taiidts  que 
9on  .  cbapitesm  serait  as^ii  sur  quatre  pfeur  sbirdetnent 
fixés  a»,  soi.  Je/désignai  M.  Lottin  pour  suivre  fé  travail  déi 
charpentiers.  exïéMcAoïi  Aé  ce  niônutfient,'  quf  fut  com-i 
menoé  fe  6  mursaumsitttil    ' 

Alors  ^  ne  songeai^^plus  qu'à^  me  prépâi^er  â  urte  d(ér^ 
nière  excursion  que  je  voulais  moi-même  exécuter  véti  ^ék 
réaés.  diL  naufrage*  Suivi '({Uambttit)A^  et  tiluni'de  cadeaux . 
je.^coÉqMiaisi^esoendre  an  vHiage  ^  Pàïou,  oit  (è^  F^an- 
^is  paraissent  avoô»' rende,  et,  à  farce  dé  riWlferchei'^''*dfe^ 
qisesifloiis:^  jne  procurer;  sul  ieuf-^é;oùr  et  fëurs*  rapiports' 
vm£  ^Inrmàxeis  y  des  renseigrtemèhs^  plds  positifs'  que; 
tout , cet  qaé; j^viis .pu  obcelw^ jusqri'afeïîJ \F'èUsSe' ensuite' 
essayé  dé  me,  fiffrdiitonduiré  sur  iè Uleû  ôii  f  autre  liivfrè 
avait  j>éri,  pour  m'assurer  ^fife&tak  réeHbftietitïtttpdsslBté  d*en 
ikn  retiiisr,^  acn^  que  Taâiiinâien^  les  sàlV^es  :  c'eût  été 
lerdaaiierijdèa  effoits  <jue  f^Wrais  tentés  ^t<FVàtîîlor6;  caV 


r^^dantT  afersbhw  iniwîon  '^ïbiiîrtlë^étfmpïèfèment  l-émpKé 
à  COI:  égard  ^  feûsse  tfpfJarriHê' dès  t[ùe  Te*  Hiaùsdiée  aurait 
éià.tertniflé*-.     /-     -  ■'-*  '    '    -    ^■•-.  -'  -^     •'•    ^^  •    - 
3Mabt  iairibntuilev  qui}  *  jife^aii  itetour  deMâ  cKàfoupe ,' 
nous  avait! ipKïtégés  dans  tous  nos  desseins  7  boU^  &t  tout- 
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fondre  sur  nçttsv.M.  Gavniard  n'avait  pu  ^  procurer  à  Nama 
lfi&  ^en$eigneinens  sMr  lesquels  il  caniptait.  Lecsraptére 
ikvidei  ii)rj>ulept  i«t,.iïa$cîhletdes  naturels:  lui  avait  so«<;ité 
beaucoup  d'emf^arras  ,et  dei  dé$agi;éineni5^,  et  les  dnq  jours 
(j^'ii  av^it  passés.  aiU.iniljjsUf^e  c^s-^saura^s  n'ay^ïiiém  servi 
qil>  lui  çîonner  fidéej  la, p/us  défavorable  de  leurs  :dispô- 
^it^ons,  JI,  n'en  .  av:^it,  ^^pporté  vqiu'un.  {nalsôse  général ,  qui 
SjÇ  prononça  dès  le.sojr  eo;  fièvrç  violetiley  et  qui  ie  rédbisiç' 
^garder  Je  Jit.  To^ti^fois ,  Repensai  que .  ce  mal  In^urai^ 
ppir^tî  de  suite ,  et  ]ie;dev9il:V4iUrU>u6r;qu^aitX|Ëitigaes  du 
Yoyag,e,,çt  aux  privations: qu'jliavgitjéprouvéesi:  »  i  ^'■ 

DVa  ^^^  côté,  'le  te)np3>-assez,co^siàinnient -Sec  et 
j^eau^jcjepuîs, notre,  arrivée  à  Vanifeoro^  se  gâta i  touttà-^f^ît». 
Lf  vçnt  souffla  4¥  N»  O.  au'S.  O.,.accoîmpag«ïé  derrafkles 
a^sez  fortes }  dorages  et  de  grai.ns  pesahs.  Gès  tofuens  de 
pjuiç  furent  continuels  durant  huit  k  dix  jours  i[  et  nous  plon^ 
gèrent  dans  une  atmosphère  de  çiialeur  et  d'humidité'  qui 
probablement  dçvint  I^  source  4^  «taux  dont  nous  fiimés 

a.C^abJé^. .        ^      j  ._.^    ./  .•    .  -     "'.   -.  •—      -•    •    •  <:'r\.     .   •>      .    :r 

,  Dès  le  6  au  matin ,.  \^  91e  sentis  fott  mal,  et ,  le  soir  même , 
fa  fièvre  âe^  déclara,  ayec  $es,  frissons  ei  ses  briûiame^ 
çfi^Ieurs,  au|[tnentant  d'infe^i^ité  leajrârssuÊyans;  Dans 
Tespaçe  de  trois  à  quatre^  jdurs,  s^  à  huit  horannés  et^^ 
furent  successivement  a^aqué&,:  Alors  j'eusseiYÀremedt  si93H> 
haîté  pouvoir  reprendre  i^;mi^r;^  mai* -cela  fifu'^aèt  i-rppt)5>' 
sîble,  avant  d'avoir  recc^Qu. la.pîlssetlu  N;  ,-et  4fc  ternps^ 
était  trop  mauvais  peut  y/^,ngîôr>  ..-  .  '.  <  -  u;-  i.iî.fj  ;;..: 
Malgré  les  progrès  (|e\  la jWiaT^^i  fes,^irawàH:8;idii  jcénjo+î 
taphe  étaient  poursuivis  avec  vigueu^^>  et,  le  î4^'^''n?2^>' 
il  fut  entièrement  ternjîné^.Cpnsufué  par  la- iièvrei,«  l'étrâi 
parvenu  au  dernier  degré  d'afF^iWis^ement,  et 'je^ pouvais' 
à  peine  me  tenir  assis  sur  le  pont.  Ainsi  j  envoyai  :M*Ja€fj 
quinot,,à  la  têt^;  d'une  partie  cji^j'équipagii^jpoùrî procéder 
à  l'iiiauguraiion  du  mayisolée.-  Un  détachement  rde  dixi 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(97) 

faonunes, armés  défila  par  trois  fois  à  rcmour^  et  fie  trois 

déchavgts  de  mousqu^rie»  tandis  que  du  bord  une  salve 

de  vîogt'Un  ODupi  de  canon. âisait  retentir  les  nifOQtagBes 

de  Vanikoro;  Les  sauy&ges ,  ghçés d'épouvante»  s'enfuirent  de 

toutp^part,  et/ rassemblés  près  de  leurs  villuges»  épiaient  avec 

ioquié  tude  ce  qiie  nous  alitons  faire.  Après  une  defni-beured'at- 

eent^ieurs  deux  principaux  chefs  sedécidèrent  à  venir  il  bord» 

où  je  les  reçus  avecamidét  leur  expliquai  /  par  TorgMa 

d'HamlMtton,  le  but  de  la  cérémonie  que  nous  venions  de 

£ure ,  et  leur  fis  des  cadeaux  pour  les  engager  k  respçct^ 

notre  mausolée >  comme  la  maison  de,  Dieu  (fare  atoua)  : 

ils  le   promirent,  et  accompagnèrent  leurs  promesses  des 

protestations  les  plus  vives,  de  respect  et  d'égard  pour  le 

Dieu  des  Français.  Mais  f^  cofiipterais  peu  sur  la  jwole  de 

ces  mortels  grossiers  et  stupid^s,  ^i  ik>us  navioqs  pas  eu 

ie  soMi  'de  n'employer  que  des  matériaux  peu  susceptibles 

de  teoler  l^ur  cupidité  ;  de  sorte  que,  pour  ie  détruire,  il 

âudmt  qu'ils  se  donnassent  une ^tigue  sans  but;  ce  qui 

s'accorderait  peu  avec  leur  paresse  et  leur  indolence  extrême» 

La  forme  de  ce  mausolée  est  celle  d*un  cube  de  six  pieds 

sur  chaque  aréte«  construit  en  pierre  et  surmonté  par  un 

obélisque  quadrangulaire  de  six  pieds  d'arête^  Celui-ci  est 

&briqué  en  planches  de  koudi,  que  j'avais  achetées  à  la 

Nouvelle-Zélande,  Une  des  faces  porte  une  plaque, de 

plomb,  sur  laquelle  nous  fîmes  graver  en  caractères  très- 

lisibles  l'inscription  ci^Iessous*  D'ailleurs  le  dessin  élégant 

qu'en  a  tracé  M.  Sainson  et)  donnera  Tidée  la  plus  exacte, 

ainsi  que  de  fioauguration  elle-même ,  k  laquelle  il  assistait. 


A  LA  MÉMOIRE 

DE   LA*  PÉROUSE 

er  OE.  SES  COMPAGNONS, 

•l'astrolabe. 

14   MA.BS    i8a8. 

Ann.  marit,  II.'  Partie,  T.  i.  1829. 


S 
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Ce^ndant  la  fièvre  poursuivaH  sts  ràvs^  avec  une 
étrange  rapidité  ;  dèl  le  r4  inârs  fi  y  avait  déjï  près  de 
vingt-cinq  personnes  de  l'Astrolah  en  proie  à-  ses  frissons  ; 
et  i)ors  d'état  de  faire  aucun  service.  Le  ciet  s'étânl  un  peil 
embefii,  j'avais  expédié  JSl.  Greisreii  pour  reconnaître  H 
passe  là  moins  dangereuse  à  suivreà  travers  les  labyrinthes 
de  récifs  qui  ceignent  fe  nord  de  Vanib>rd  i  il  apporta  à 
cètie  délicate  exploration  tout  ie  'zèle  et  toute  l'exactitude 
qui'le  caractérisent;  mais  ce  ne  fut  qu'après  trois  tentatives 
Inutiles  quil  put  découvrir  uri. canal  praticable  ,*«  par  lequel 
f  Astrolabe  pût  sortir  avec  .quelques  chances  de  succès. 

Le  15  nous  quittâ)nés  le  tàivre  de  Mangadeï;  et  nous 
avançâmes  verk  la  passe  du  N.  ;  mais  le  calmé  et  le  vent 
coniraire  nous  obligèrent  à  laisser  retomber  l'ancre  au  mt«^ 
Keii  de  la  baie  :  elle  ne  tacda  pas  à  chasser»  er'noiis  nous* 
vîmes  encore  une  fois  à  petite  distance  des  récifs  sw  lei^' 
^uek  la  mer  brisait  derrière  nous.  Les  circonstances  restant 
les  Wèmes  dans  la  |ournée  do  ^6,  nous  île  pûmes  cbangei^ 
de  positron  fkute  de  bras.  .     '' 

'    Enfirt ,  le  1 7  mars,  nous  profitâmes  d'une  faible briseduS, 
au  S.  E.  pour  mettre  à  la  vcMle.  Cette  manœuvre  ne  put  se 
feife  qu'avec  beaucoup  delenteurrcar  nous  avions  alors  plusr 
de  quarante  malades  hors  d'état  d'agir;  et  notl^  extrême» 
faiblesse  avait  enhardi  les  naturels  au  point  que,  dans  I» 
matinée,  ils  vinrent  nous  vîrfter  munis  de  leurs  seules  armes, 
pour  épier  sans  doute  s'ils  ne  pourraient  pas  nous  atta-» 
qùer  à  rimproviste  et  se  rendre  maîtres  du  navire.  Je  me 
contentai  de  leurdéfendre  rentrée  du  bord,  et  j'affèctaî  de 
leur  montrer  nos  armes  à  feu,  qui  étaient  ordinairement  ren* 
fermées. Ce  spectacle  les  effraya,  "etiJs  quittèrent  précipitam- 
ment le  navire. 

Alors  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  passe.  A  peine 
avais-je  la  force  de  me  soutenir  pour  commander  la  ma- 
nœuvre; mais  favais  chargé  M.Gressien  de  diriger  notre 
rouie  ;  il  nous  servît  de  pilote  ,  et  fe  fit  avec  tant  de  sang- 
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i^roiti  et  dlmbH^eté ,  <^  fa  courette  fhtnclîft  iatls  ncdtteht  là 
passe  étroite  et  difiidte  par  hquelfe  il  nous  faflaît  gngnet 
le  fârge*  Ce  moi*i^rtrdécidah  Ai  sort  Se  feîcpéditîon ,  et  11 
ttroindre  fausse  njandeuvre  là  jetaft  snV  des  écueils  d'ok 
rien  ne  pouvait  fa  retirer*  Il  y  a  plus  ;  si  le  mauvais  tempsjnoui 
eût  retenus  encore  quelques  jours  dans  la  rade  de  Manevaî, 
la  fièvre  eût  Hn$  doute  saisi  ia  plupart  des  hommes  qui  res- 
taient sur  pied,  et  dês*fors  notre  perte  devenait  également 
Inévitable,  Aussi,  malgré  notre  déti-esse,  noiis^prouvâmei 
tous,  en  nous  voyant  délivrés  des  récifide  cette  île  funeste^ 
an  sentiment  de  joie  comparable  à  celpî  d!un  prisonnier  qui 
échappe^ux  hon^urs  de  la  phts  dure  captivité» 
•  Avant  de  poursuivre  le  rédt  dé  notre  navigation  ^  votre 
«tceifènéé  sera  sans  doute  iînpatiènte  de  connaître  le  ré* 
suicat  dés  Teiîseîgnèmeii*  qpe  nous  pûmes  nous  procurer  suf 
le  naifftàge^  des  Ftartçais  et  leuf  séjour  à  Vanikoro;  Je  suis 
forcé  tfhVoùér  qu'il  cet  égard  tous  nos  effoi-t^  n'ont  pu  nous 
condôifeè  fiên  de  bien  satisfaisant  ni  <fe  positifi  Du  moment 
de  notre  arrivée  >  c^s  sauvages  naturellement  farouches  et 
défeins ,com^jfie  tpus  Ceux  de  la  race  noire  océanique,  séni* 
Klàieiit  avoir  adoptéde  concert  un  système  constanide  délié^ 
gifttiat)  j  et  n'opposaient  k  nos  qu#tion$  que  ces  répohses  :)e 
ktsais  ;)efi*aipas  vu;  cela  est  arrivé  il  y  a  trh^lùng-tefnps ,  et 
wolis  t avons  entendu  dire  i  nos  pires.  Il  paraft  évident  que  Itui* 
conduite  à  l'égard  des  infortunés  qui  échappèrent  ati  nau- 
fragé ne  fut  rîeri  moins  qu^hospiiafîère  ;  et  sans  doute  ils 
rèdotiiaîent  que  nous  ne  vinssions  peur  en  tirer  vengeance^ 
sut  tout  quand  ils  apprirent  des  Anglais  et  des  naturels  de 
Tlkofrfa ,  que  nous  étîéns  de  la  même  nation  que  les  Mara 
Cepétidaht,  quand  ils  ^  fureht  assurés  qûé  nous  n'avions 
Bucifn'e  intention  hostile,  et  qu'au  conti-aire  noi»  \ts  com-^ 
falioris  d'amitiés  et.  de  pfésens^  leur  frayeui*  diminua  peu* 
à-pe«  :  quelques-uhs  devinrent  plus  Coitimunicatifs  et  ré- 
fxHidîi-ent* plus  vofomiers  aux  (Juchions  que  |e  ne  feëssaî^ 
de  feuf  répéter.  Je  m'attachai  de  préférence  aux  vieillatds 
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qui  pouvaient  avoir  été  témoins  de  ce  funeste  événement,  çt  à 
ceux  qui,  plus  jeunes,  paraissaient  avoir  le  plus  d'ih(e{figeni:e, 
étre<iôués  d'une  mémoire  plu;  lucide,  et  par-^Ià  susceptibles 
d  avoir  mieux  retenu  ce  qu'ils  avaient  appris  de  fa  bouche 
de  leurs  pères.  Au  no.mbre  des  premiers,,;*  citerai  Valikd-, 
contemporain  du  naufrage ,  et  premier  chef  du^ village  de 
Vanjkoro ,  qui  répondit  toujours  avec  beaucoup  d'affsurance 
et  de  précision  à  mes  demandes  ;  un  chef  très-âgé  de  Ma- 
nevai,  et  Moiniba  ,  premier^ chef  religieux  du  même  lieu  et 
mon  ami  particulier  :  parmi  fes  autres,  Tangavoa  etKayaliki  » 
jeunes  chefs  très  intélligens,  et  qui  se  disaient  l'un  et  l'autre , 
avec  vanité,  nés  d'vn  père  de  Tikopia  et  d'une  mère  de  Va- 
nikoro,  ce  qui  les  rapprodiait  de  la  vraie  race  polynésienne* 
£n  comparant,  analysant  et  aiscu tant  leurs  difi4^ns*  récits  » 
voici  la  version  lai  plus  vraisemblable  que  j'al^  pu  adoptisr. 
A  la  suite  d  une  nuit  très-obscure ,  et  durant  laquelle  le 
vent  de  S.  E.  soufflait  avec  une  extrême  yîolenœ ,  le  matin  , 
les  insulaires  virent  tout-à'Co.up  sur  la  cote  méridionale,  vis-à* 
vis  IedistrictdéTanema,une  immense  pirogue  échouée  contre 
le  récif,  oii  ellefut  promptement  démolie,  et  disparut  entiè- 
retient  sans  qu'on  en  pût  rien  sauver  parlasuite.  De  ceux 
qui  la  montaient,  une  tre^ine  seulement  purentj'échappfr 
dans  un  canot  etaborder  sur  l'île.  Le  jour  suivant^-égalemenjC 
au  matin,  les  sauvages^ aperçurent  une;.sed:)fide  pirogue, 
semblable  à  la  première,  échouée  devant  Païou  :  celle-ci, 
sous  le  vent  de  lîle,  moins  tourmentée  par  le  vent  et  la 
mer,  d'ailleurs  assise  sur  unfpnd  régulier  de  i  j  à  i8  pieds 
seulement,  resta  long-temps  en  place  sans  être  dérruite;  tous 
ceux  qui  la  montaient  descendirent  k  Païou,  oîi  ils  s'éta- 
blirent avec  ceux  de  l'autre  navire,  et  travaillèrent  sur-le- 
champ  à  construira  un  petit  bâtiment  des  débris  de  celui 
qui  n'avait  point  coulé.  Les  Français,  qu'ils  nommèrent 
^/im, furent,  disent-ils,  toujours  respectés  par  les  naturels, 
qui  ne  les  approchaient  qu^en  leur  baisant  les  mains,  cé- 
rémonie quils  pratiquaient  souvent  envers  les  officiers  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


VAstrùidbè.  Cependant  if  y  eut  de  fréquentes  rixes  ;  et  éàns 

une  d^entre  elfes,  tes  naturefs  perdirent  cinq  iiommes,  dont 

trois  chefs,  et  tes  Ffançats  deux  des  feurs.  Ceux-ci  çom« 

battaient  avec  leurs  armes  &  f«U,  et  fes  autres  avec  fèurs 

ares  et  leurs  flèches.  Enfin,  a]^rès  six  ^  aepe  hines  de  travail^ 

ie  petit  J>âtîrtieti€  fut  terminé ,  et  tous  les  étrangers  quittèrent 

i^,  suivant  Topiniôn  fa  pfus  répandue;  quelques-uns  aiiir- 

mis^eiit  qtr'it  en  resta  deux ,  mais  qu'ils  ne  vécurent  pas 

longrtemps.  A  det  égard,  if  ne  peut  rester  aucun^  doute,  et 

les  dépositions  unanimes  prouvent  qulf  ne  peut  exister  aucun 

Français,  nîàVanikoro,ni  dans  fesîfe^Ourryet  Edgecumbe 

[Teapouà^  dans  leur  langue) ,  nî  même  à  Sainte-Croix  {Ni-- 

landi}  e%  dans  les  îles* voisines*  Nous  avons  vu  pfusieurs 

iiâbttans   de  ces  dernières  Hes  h  Manevai,  et  nous  avons 

appris  d'eux  qu'il  n'y  avait  à  Sahite^Croix  qu'un  seuf  bfailc 

provenant  d'un  b^einier  qui  Fy  avait  faissé,  ii  y^  a  quejqties 

années.  Ceux  de  Nîtandicon^rvafent  encore  le  souvenir  dtr 

passage  des  vaisseaux  de  d^Entrecasteaux  sisr  leurs  c6tes» 

lii  s'arrêtent  nos  notions  ou  plutôt  nos  probabifiiés  sur 
fesortdes  Firançais  qui  survécurent  au  naufiaigede  UBoussolk 
ti  de  PAsirotabf S  ^ 

Sans  doute  M.  de  Ta  Pérouse  ^  après  avoir  termfné^  sar 
reconnaissailcê  de  fa  Nouvelfe-Cafédonié ,  avait 'remis  le 
cap  "aaN,  et  «e  dirigeait  sur  Sainte-Croix,  eomme  le  fur 
prescrivaient  ses^  instruÉtîbm  ,<et  eomme  if  noti^  Fajpprend 
lui-même  par  son  dernier  rapport  a»  ministre  de  ta  marine  ^ 
lorsqu'il  tomba  inopinémem  sur  ffes  terrribfes  récifs  de  Va*- 
nifcoro ,  dont  Texistence  était  etuièrement  ignorée..  Il  est 
probable  que  la  frégate  qui  marchait  en  avant,  ^onaa  dessus 
sans  pouvoir  se  relever,  tandis  que  Fautre  etit  encore  le 
temps  de  revenir  au  vent  et  de  gagner  le  large.  Mais*  PaflTreuse 
idée  de  lais^r  leurs  compagnons  de  voyage ,  et  peut-être  leur 
dief,'àla  merci  d'un  peiipte  barbare,  et  sans  espoir  de 
rewit  ieiir  patrie ,  ne  dut  pas  permettre  à  ceux  qurayaiien4 
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échappé  il  ce  premier  pérH  de  s'^ç^rtçr  de  celte  île  fiiiieste» 
et  ils  dureni  ti?ti?er  tout  ce  qui  était  ^p  {eur  pouvoir  poMr 
arracher  Içars  compatriotes  au  sort  qui  les  fneiiaçait.  C^ 
fut,  n*eil  floutons  poôi^,  fa  cau«e  de  I^  perte  4a  second  naî 
vire  :  l'aspect  içémj^  des  lieux  où  il  est  resté  donne  i^| 
pouvej  appui  à  cçiie. opinion;  car,  9u  premier afbbrd,  oa 
croirait  y  trouver  iina  passe  entre  les  ré(nfs,  ëc  îl  e$t  trist 
possible  qu'ils  aient- essayé  de  pénétrer  par-Ik  en  dedans  de^ 
trisaus ,  et  qu'ils  n'fuent  reçoi^^u  i^m*  erreur  qpe  qfmkd  lei^r 
perte  f^t  aussi  gonsommée»  - 

. .  Maintenant,  s'il  np'est  permfs  d^  hasarder  mon  opinion 
|ur  ce  qUf'jts  devinrent  après  leur  départ  de  Venifcoro,  jè 
pense  qu'ils  se  djrjjgèrept  v^f^  |a,  Noviyelie-Irl^nde  »  pouf 
gagoçr  les  Moluques  ou  les  Philippines  pjïr  le  N,  4fe  h 
NouvelferGviinée ,  sur  fes  traces  de  Carteret  ou  de  Bou^ 
gain^^ille.  Ce  sçra  sur  la  Ci5te  occidentale  de^  !|es  ^aloinoq 
qu'on  pourra  ^  par  la  suite,  retrouver  quelque». indices  ulté-^ 
rieurs  de  |euf  passage*  L'éfat  dfins  |^u4  th  é^vaient  so 
prouver,  ne  ppuvait  guè^e  leur  permettra  de  se  hasaider 
par  le  détroit  dé  Tp*f^»  ^^  Pf^  4pjit  ç'irnaginer  qu'ifs  tTeie^t 
été  singulièremei^t  ^fiàibtis  pa^lesnialadies  çtlçuri;  ççtnbatt 
fveç  Içs  flatur^js 

h^  g^<>upç  de  Vanikoirp  se  coiçpose  de  quiOe  îles^ 
flont  4^ux  a«sef  gran^Ç»  et  asse^  élevées  »  de^x  tréf^p^iie^ 
qui  tPMtes  (çnsembîçt  au  premier  ^b.p|d,  semblent  n'ei» 
formée  qu'une ^eule  çuviropnéed^uQ  récif  immensi  d«  ^i^ 
^  40  miîiçs  jçiç,  circuit.  Cette  t^rre  paraît  avoir  été  vuf ,  pou* 
1^  prrm^re  fois ,  par  le  capitaiojç  £dii^rds  de  /^  Po^d^rw^  ed 
.(7521  ^  c^ui  I?  no^nma  ih  P/'rp  c'est  certainement  la  uièinf 
que  }e  géaéraj  (fEntceçarte^^ufc  nomma  tjc  d$  \ià  Rf 
^kfrchfi  en  ^  793  ^  ^^  ^"'U  iugea  bçaucoAp  plus  petite  q^'e{to 
^resit^  c^use  ^^  fo  grande  distance  {^\%\  r>  Meu^a]  \  la- 
quelle le  vent  l'obligea  d'ep  pa^^r^En^,  nQUSiné<nes.3»  sui 
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I)J'ét9U  -  ce .  pis  unp  soj:4€  de  ^taiité  attachée  mx  nom 
de  qiocre  Ulu&fre.ia  Pâpome»  que  d^ux  expédiiioiià  rniti<- 
(ai«e$  durent  passer,  si  piès  du  théâtre  dç  son  infortune  » 
san^  en  av6i(  connais^aïKe,  et  qufune  troûièine  ne  pût  y 
pépétr^  qu!«u  fisque  de  ,partagl»r  son  sort!. 

Jfiwak  les  babhai^s  df  Va^iîkoro  n'étaient  vu;de  vaiîsstaux 
wiopéens  ^vmit  ceux  de  la  Pérgiise  rcelui  de  Oittoo  fut  le 
second»  et  ie  nôtre  te  iroivième  qii!j{s|»urent<#meinplef«. 

J'ai  -com^vé  au  groupe  emier  le  noia  de  Vanî^era 
depuis  Iongrtem|>9  célèbre  par  ia  connaîssluMre  qu'e«jeut 
Quiros  à'Taumako  ;  et  k  Tite  la  plus  grande  et  [a  pfus  élevée  ^ 
çefoi  éiUe  dt  la  Jl^iifrçhi.  J'ai  donné  k la  secood^  île  te  tK>in 
àQ  Tjerm  f  d'un  de  ses  villages  »  quoique  celui  qui  est  propre- 
m^tnommé  Vaaihto  ^y  trouve  aussi  «îmé  ^  et  |*ai  bissé  aux 
deqx  petites  Mea  tet  noms  de»  nMuref  s  Mane  vai»  et  Nftnoun-ba^ 
Pàïo4  et  Vmiou  ne  &on%  point  d^s  Ues  distinctes»  niais.  de& 
districts  jde  la  grande  ile^  .      > 

Les^prpduçtions  de  VaAibiro^  sont  tes  tuèines  que.  ceHea 
des  îi^voisinesde  Saiote^Çroix  >des  Nouvelfes^ébrides,  de 
^NpuvefleJrlançIe,  ^«  Les  habitas  appartiennent  à  te  même 
race  noire»  et  ditieot  ifetre  yadis.  t>eaucoup  plus  indus'Yteux 
qu'ils  ne  te  soqt  aujourd'hui.  X^e  navire  échoué  devoni  Païou 
dev^t  ^«uie  «eurce  ië^ndt  de.  tréaors.  peur  eux.  Pe^uis. 
ipmsflïte  ans,  te^iiaturate^itesvoi&snesy  yenaieot  apporter 
k$  oh^Mi  de  leur  indusnie^  pour  tes  échange!  cents*  des 
meicemx  de  fer  ;  et  tieux  de  Vaiûkoro.  se  ptocurateni  ainsÊ 
leurs  awies  ,  teurs  nattes,  leuia  Jbiacetets  %  kurs  coHters  ^  &c. , 
;nns  ae  donner  te  peine  de  tes^&hriqiiee.  Cependatot  cette^ 
mine  de  richesses  comuien^  &  s'épuiser  »  et  il  aâiln  tes: deux 
expécKtions  de  Dillon  et  dt,V^ir9fsàt  pooip  te  ranimer»  en  leur 
apportant  npefoutedehacbes^tcoutewx ,  cîsewx^coliteasy'&Ci. 
JDu reste» <ous^s^ol>|etS8onthiendépréciés pour  eux  »et  jenies 
crains  pi^dfs  dire  qu'eliFrimce  on  en  tîreFait  on  parti  phis  avan-^ 
tageux»  tant»  d'une  part  »  te  &r  estdé^devenm  commun  poua^ 
m  ituf  age^^et  tant  ,de  l'jttue,ie$  tri^scoit  pM  abcnadvu^ 
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De  p^tus  amples  détails  ne  setutdntpfus  du  ressort  d'^iin 
simjito  rapport  ;  ainsi  je  vais  reprendre  fa  «pite  dé  nôtre  na- 
vigation. Dès  f{\Jiéè'r  Astrolabe -fat  hors  des  récifs  de  Vanikoro^ 
îe  serrai  le  vent  aii  N.  N.  E.  et  N.  E.  >  pour  feîre  une  nou- 
velle tentative  sur  Taumid^o*  Ce,  louf  et  fe  suivant  furent 
irèspénibles ,  à  cause  d^un  vent  forcé d'£.  et  K  SL  £•  qui 
soufflait  par  rafales  chargées  de  pluies ,  et  soulevait  une  Hier 
très-dure  et  tràs-fatigante.  Le  i  pr  le  mauvais  temps  se  calma 
un  peu»  et  (e  vent  ayant  passé  aU  N.  O^  et  O.,  et  né  voyant 
aucun  indice  de  terre ,  je  renonçai  à  la  recherche  de  Taumako^ 
que  je  fugeai  devoir  étft  plus  loin  ^u'N»  et  plus' rapproché  de 
Sainte-Croix  ;  je  gouvernai  à  TE.  S.  E.  e^a\i  S.  E.  pour  m'élevér 
dans  rÊ.  Mon  intention  avait  toujours  été  de  regagner  Po^t- 
Jackson»  pour  y  donnera  nos  malades  le  temps  elles  moyens 
^e  se  rétablir;  puis,  si  la  saison  ie  permettait  encore»  fe 
comptais,  en  quittant  cetie  colonie ,  me  diriger^vers  ie  dé- 
troit de  Torrès,  pour  rentrerdans^l'Océan  indien,  ou  enfin  , 
«m  cas  d'impossibifité ,  refoun^er  en  Europe  par  la  loute 
fàcite  du  cap  Hom,  en  fàkant  le  tour  du  motûie.  >|ais  ie 
vent  «TO*^  fut  finbie  et  de  peu  cfe  dui^e;.dès  le  249  il  re- 
vint à  r£.  et  à  Y'J^^S.Vs. ,  accompagné  de  rafales  vioteues, de 
torreiis  de  piuie  continueia  et  d'une  mer  tr^s-dure* 

Avec  de  pareils  temps ,  il  me  devenait -impossible  de 
gagner  au  S.  E.  ;  fe  me  voyais  au  contraire  expMé  à  tombtr 
au  teavers  des  Nbuvelfe^Hébrides^  et  si  feusie  p^fiisé  seiM 
le  vent  de  cesifes,  il  me  restait  peu  de^chances  de  gi|ivt^  lit 
J^uveile-HoIIande  ,  au  mplns  sans  être  exposé  à  uimtra- 
versée;  très-longue  et  à  Aes  fâ^uen  infinies  :  d'un  autns  c^é, 
Tétat  des  malades  y  loin  de  s^améliorer,  empirait  de  four  en 
four^  et  le  nombre  de  ceux  qui  ne  pouvaient  plus  faire  leur 
service  était  si  considérable,  qu'il  en  restait  à  peipe  six  à  huit 
par  quart*. Tous  les  élèves^  les  médecins  et  les  mattres, 
deux  ou  trois  ecceptés ,  avaient  été  isàsk^  par  la  fiàvr^;  il  ne 
xesttiitfïlus  que.  trois  officiers  sur  pied  ^  et  fêtais  moi-iftémesi 
laibJeetsiiai^ssantr<piec'étaîtunefaâgueconsidéraUep^ 
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mot  que  de  faire  mon  point  ^de  donner  la  route  J^  ad,  M.  Jac«* 
qumot.  fut  obligé  de  cesser  .son  service.  Je  reconnus  qit*en 
m'obstinant  à  poursuivre  la  routé  au  S.  et  à  lutter  contre 
les  vents  de  S.  E.,f  exposerais  l'AstrcUbe  à  ne  pas  conserver 
on  seul  homme  iur  pied,  et  que  ce  danger  deviendrait  d'au* 
tant  iplus  imminent  que  bous  avuicerions  plus  au  S.  ;  car  les 
coups  de  vent  furieux  de  la  Mer  australe  jet  ses  houles  re- 
doutables ne  pouvaient  naiipquer  de  filtrer  de  plus  en  plus 
les  hommes'hien  portant  et.de  réduire  les  malades  aux  «bois. 
Dans  toute  cette  partie  defOcéali  Pacifique,  il  n'existait 
pas  un.  îmouillage  oii  fe  pusse  conduire  la  corvette  avec 
qoekjue'avantage.^  Toutes  les  îles  qui  nous  environnaient 
sont    peuplées   de   sauvages ^  barbares,  défians,   souvent 
cannilKiles,  et  presque  tous  les  navigateurs  qui- les  ont  fré- 
quentées ont  été  contraints  d'avoir  recours  à  la  force  pour  re- 
pousser leurs.attaques  :  dailietirsy  on  n'y  trouve  ni  vivres ,  ni 
rafraîcUssemenSy  et,  une  fois  mouillés,  il  est  probable  que 
nous  n'eussiqns  plus  eu  la  force  de  relever  nos  ancres«Je 
préférai  tenir  la  meri  et  après  de  longues  réflexions  et  de 
pénibles  agitations,  |e  me  déterminai  à. me  diriger  vers 
Guam,  afin  de  donner  quelque  repos  à  notre  .équipage 
épuisé  ;.  c'était  le  iseul  port  européen  à  ma  disposition ,  et  le 
^leul  qui  me  parût  propre  au  but  que  je  mt  proposais.  Nous 
connaissions  tous  faccueil  obligeant  que  M.  Fjpeycinet.avait 
reçu  dans  cette  colonie,  et  combien  cette  rejâche  lui  avait  été 
utiieptfur  le  réfablissement  de  ses  nombreux  maiades  :  ainsi, 
\e  2.6  mars,,  fe  ^piis  mon*  parti  et  gouvernai. au  N.  pour 
nous  rapprocher  des  Mariahoes». 

j  i  Par  cette  nouvelle  dispo9Îtioi|,'fe  me  voyais  forcé  de  re- 
noncer au  détroit  de  Torrès;  car  de  Guam  ;e  ne  pouvais  plus 
song^  à  y  revenir^  contre  la  direction  des  vents  alises.  J'é- 
prouvais un  vif  regtet  de  négliger  cette  partie  de  mes 
insmicâoas;  et  cpietî^efois,  dans  leségareote^s  de  la  fièvre, 
j'étais  tenté  de  .laisser  porter  à  l'O.  pour  donner  à  pleines 
voiles  dans  ce  dangereux  passage  et  m'y  frayer  urie  route 
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phi's  èxp^iiiHYe  vers  iés  Mf>lac}ue$:mai^  quand  i«  liiej^issai^ 
guider  |>ar  la  raison^  ouire  rinulilité  "parfàit.e  d*uhe  sem-» 
biabfe» route»  à  causç  de  {impossibilité  physique  où  nous 
étions  ^tous  de  nous  livrer  à  aucun  travail  géographique ,  |e 
reconnfiissai^  qu'il  y  avait  dans  ce  parti  à  peine  une  pu  deux 
chances. de  réuasite,  coorce  toutes  les  probabilités  iiéunies 
d'une  perte  compléte^Enefiet^a^ec  tout  le  bonheur  pos*r 
sible»  il  nopsei^t  fallu  quek|uff>is  louvoyer  entre  ksrécî^ 
et  niouilJer  au  moins  quatre  à  cinq  nuits,  rïiitKKuytes  der 
Tenues  impraticables  aitec  le  peu  d'hommes  cpû  pouvaient 
encore  agir.  Je  restais  donc  convaincu  qu'il  eût.  iié  nmi'' 
seulement  téméntftyjmis^mème  coupable  demapartid'exr 
poser  la  conrctte».  son  éqippage  et  aea  important  matériaux 
à  on  naufragé  presque  inévitahie,  et  d'où  probablement 
personne  n  eût  échappé.  Heunetisement  la  voix  deJla  raisota 
prévalut  î  ff. m'arma tdepatlence  etpoiursuivis  la  roulée  des  ^a- 
riannesi  ^'aj  djr  heure^ement^  czt  la&uit^  dés  éyénemen^et  la 
tei>acité.deja  maladie  m'ont  prouvé 'jque  l'expédition  était 
perdsie  sahs-rjeasource^  si  féus^  voulu  la  conduB'Q  par  I^ 
détFoitdâTorrèf*  .  ,  ^  *    ,  .      - 

'  Le  z^y  M.  Gcessjen  futaftaqué  de  la  fièvre.  li  netest^it 
plus  que  MM^Lqttin.çt;  Guiibërt  pour  Eure  le  qtiart ,  jet  le 
premier.^  à  peine  rétaibit  de  sa  maladie,  était  encqre  trè&r 
faible^fe  jne  vis  dpnçoUigéf. pour  ies  soulager ,;de  confier 
un  quirtlsbus^m%  amrvecllanceau  maîtrè.d'équipegeGoilînet. 
^urfaonbeurceladm^a  peu;  Ai^l4  Jaoqmmit-etGressîwf^ 
prompréniwt  rétablis^  exJfén  éprouflrai  une  gr^iKbiaatisraer 
tion ,  car  plus  que  }am«iis  fayiôs  beaoin  du  secours  daS'ûffî^» 
^brs dans^ l'état  d'ai^ibtiasemerit  où  ;'étais  réduit.  lin'eufht 
pas  de  même  des  jnaielots  :  k  nombre  de  roabdea  au.  poste 
nife  varia  guère  au^^desaous  de  qi;iarante  ;  iet  ies  booioito  biea 
portans  que  la  fièvre  ^enlevait  sucœ^ivement  aux  travaujc 
de  Ja  manœuvre^n'étaiei^t  que  fort  désavantagtuacmiienlTefn- 
placés  par  ceux  qu'elle .  quittait ,  à  cause  de)t'exiréme  faî- 
lilwNs  (|u'eUf  i^iir  laissait^. 
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pour  surcroîr  dç  misère»  les  v^nis,  ordîfiavelHeiH  use» 

réglés  <i^  f  £,  et  de  f'E,  S,  £.  d^ns  ces  parages;  df^meurèrent 

mpusei^variablesdu,N,£«3uN«,.ei>méme  auN.O^iaviecdei 

calmes  et  des  çhalturg  gccçiblan^s  ;  il  lemblaf  t  i{ueia corvette^ 

iminot>ile  au  milieu  des  âpts,  y  reaiât  fi^^  p^r  quelque  géflie 

mal&i&ant,  pour  mieux  noiu  fme  fe$setitir  lesfQuflfrancei  do 

la  maladie  et  les^  privations  de  toute  espèce  auxifiielles  nous 

étions  riduiti.  Cet  état  de  déM^ste  dura  Jusqu'au  20  avrils 

où  jM>u£  rimcçntrt^m$$.  m6n  ks  brises  fraîches  de  1*E.  et 

du  N.  £i«,  qw  4oiMi  fii^t  avaiKer  plus  rapidement  vers  Giiam^ 

J^avais  dirigé  iii$i,  route  de  manière  Vptsstr  sur  ille  Mat- 

umchy  (ou  K^^tnedy  descartes), ei>Ie  àavril.àsijtheuresdu  soi^ 

fêtais  précisément  jsur  la  posîtionj  d'après  Acroirsmitk  Nous 

n'iipefçûmAs  mn;  mais  comme,  ce  four  et  les  deuxprécé* 

densy  nous  ne  cesiâ^ntii,  de  voir  la  mer  couverte  de  pierres 

ponces  9  il  n'est  pas  dcHiteux  qxCtm^  itp  i  et  même  4x^é  iie 

volcanique,  doit  exi$Ê/^  aux  environs,  Il  y  a  plus,  en  cdm* 

parant  notre  observation  avec  celle  de  Quiros,  relativemetu 

9u;c  pierrf  spoQcess  ei  y  rapporiartt  ce  qu'il  dit  de  Tsumako,  il 

y  a  iifa  die  croîre^^  cette  UÎ^  conniie  des  naturels  cfe  Tikopia> 

4e  VanilK>ro,  de  Toupoua  el  méine  de  Nitandi ,  n'est  autre 

çWae  que  THe  Mattouchy  ou  Kennedy ,  vue  par /r  N^utilus 

en  I  8qi  et  située  prQbftMemelit  phis  loin  versi'O. que  fe n'ai 

couru.  I4t  <^rpiat<^  de  tomber  trc^  soos.  le  vent  des  Ma« 

fiaâm}es»et  le  misérable  étatdeféquipage,  m'empêchèrent  de 

^nn^r  à  cMte  i^ech^rcba  toute  ra(tçQtian  <}U'elle  me  semblait 

ïuériter,  ^ 

Bien  que  le  de«if  de  proCui^er  que%ie  soulagement  à  noi^ 
niallkl^s,  et  le  besoin  de  repos  que  l'éprouvais  moi-jnéme; 
iuf  porta^^si^nt  ^  abréger,  autant  que  possible,  une  navigation 
devenue  déjà  u^oplongue,  je^ae  pus, en  traversant  les  Carofii^s^ 
résister  ^.l'envie  de  i^eAdrè  encore  quelques  service  à  la 
géographie.  Lors  de  sa  reconnaissance  du  greupe  important 
(te$  î^  Pltf>loa,  M.  Dupcrr^  a'éitait  plus  occupé  dé  u 
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patM  occidentale»  que  de  celle  de  TE.  ou  du  Vent  ;  {e  me  pfro- 
posai  de  remplir  cette  lacune.  Le  26  avril»  après  avoir  reconnu 
les  terres  de  ce  groupe,  nous  passâmes  la  nuit  aux  petits  bords» 
et,  le  ^7,  au  point  du  four,  nouy  commençâmes  à  explorer 
toute  la  partie  du  Vent»  prbiotigeant  les  récifs  à  deux  ou' 
trois  milles  de  distance.  Poussés  pïir  tone  forte  brise  d*E., 
nous  traçâmes  dans  la  fournée  le  développement  de  plus  de 
soixante-dix  milles  de  côte  ou  de  brisans,  dans  le  plus  grand 
détail  et  avec  la  plus  grande  précision,  et,  le  soir,  nous  ne 
cessâmes  notre  travail  quVm  point  oà  /a  CdfuUfe  avait 
aussi  terminé  le  sien.  Le  28;  nous  rangeâmes, -Il  moins 
de  deux  milles  »  lei  lies  de  Tamatam  et  Fanacfik  ; 
nous  passâmes,  (e  29,  sur  la  posidon  de  Lamoursek, 
sans  rien  trouver;  mais,  k  Guam,  on  m'a  .appris  qu'elle 
était  très^mal  placée.  'Enrlin,  le  2  mai,  à  une  heure  après 
midi,  k  f extrême  satisfaction  de  tous  ceux  qu'elle  portait^ 
rAstra/abe  laissa  tomber  fancre  devant  le  hÀvre  d'Umata  » 
sur  l'île  de  Guanu 

Jusqu'à  ce  four,  le  nombre  des  mabdes  s^était  soutenu  à 
quararrte  et  au-delà;  quelques-uns  se  trouvaient  dans  un  état 
déplorable  ;  et  cependant  nous  àyions  été  assez  heureux  pour 
n^en  perdre  aucun.  Des  treize  personnes  de  Fétat-inafor, 
deux  seujement ,  MM.  Guilbert  ec  Saiiisbn,*  «raient  échappé 
à  la  maladie,  et  l'on  en  comptait  à  peine  huit  ou  dix  dam*  tdut 
l'équipage.  Pour  moi,  de  rémittente  qu'avait  été  nui  fièvre 
durant  un  mois,  elfe  avait  passéau  type  d'intermittente  tierce, 
avec  des  accès  très-longs  et  très-fa tigans;  mais,  le  27  avril,  elle 
avait  disparu  entièrement.  Je  Pai  attribué  à  la  fatigue  ^  à  la 
tension  d'esprit  que  me  causa  la  reconnaissance  de  Dublon , 
au  four  et  à  l'heure  «même  ou  elle  devait  revenir.  J'en  fus 
d'autant  plus  satisfait,  que  je  recouvrais  par- là  toutes  mes  &• 
cultes  et  le  moyen  de  vaquer  librement  ^  mes  occupations 
durant  la  relâche  de  Guam. 

M.  Fieyciiiet  avait  mouilfé  i'I/rMie  sur  h  rade  d^Apra^  et 
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imt  tm^qyé  tous  set  malades  à  Agafia»  |a  ville  priocipale  d« 
nie,  distante  de  plus  de  deux  lieues ,  oii  il  s'était  établi 
hiinéme  avec  plusieurs. personnes  de  rétat-mafor;  mais  cet 
arran^ment  eût  tnuaîné  pour  nous  mille  inconvéniens. 
Mon  intention  n'était  pas  de  séjourner  à  Guam  près  de  trois 
mois,  comme  Favaît biil'Urmif'  Je  désirais,  en  outre,  res* 
ter  à  bord,  com/neife  l'avais  constapiniént  pratiqué  dans  tous 
DOS  mouillages,  et  cependant  me  trouver  à  portée  des  ma- 
hdes  pour  surveiller  tous  leurs  mouvémenSf  et  pouvoir  leur 
procurer  s|M*-le-champ  les  ohfets  nécess;^>^s* 

Umata  seul  pouvait  m'ofTrir  ces  divers  avantages,  réunis 
i  ceux  d'une  aiguade  abondante  et  facile,  et  d'une  tempe* 
mure  plus  agréable  que. celle  d'Apra  et  d'Agana.  Aussi  je 
rae  décidai  à  y  amarrer  solidement  la  corvette  ;  et  sur  Je<hamp 
l'écrivis  au.  gouve^iéur  pour  lui  faire  part  de.  Tarrivée  de 
l'Astrolabe,  et  lui  demander  l'autorisation  de  déposer  à  terre, 
<ians  un  lieu  convenable,  nos  malades,  ainsi  que  de  nous 
procurer  tous  les  rafraîchissemens  nécessaires,  soit  pour  de 
l'argent  comptant,  soit  au  mpyen  d*obj.ets  d'échange.  Dés  le 
lendemain,  je  reçus  sa  réponse  conçue  dans  les  termes  les 
pias  polis  et  les  plus  obligeans  :  il  mettait  à  ma  dbpositton 
sonpdais  même  d'Umau,  pour  me  loger  ainsi  que  les  ofli-' 
ciers  qui  en  auraient  besoin ,  et  désignait  pour  lefs  malades 
<fe  féquipage  l'ancien  couvent,  vieil  édifice  très^^commode 
pour  cet  us2tge.  11  donna  aussitôt  à  l'alcade  du  lieu  les  ordres 
les  plus  formels  pour  que  toiu  nos  désirs  fussçnt  satisfaits, 
et  qu'on  eût  pour  nous  tous  les  égards  possibles.  Celte  ré- 
ponse ne  tarda  pas  à  ^re  suivie  du  don  Jibéral  de  dix  co* 
choQs  en  vie ,  de  thé,  sucre ,  frmts  et  légumes  en  abondance, 
(^aobles  procécfês  n'étonneront  point,  quand  on  saura  que 
ie  gouverneur  de  Çuam  était  encore  pour  la  seconde  fois  ce 
généreux  Médinilla,  qui  accueillit  et  traita  ^vec  tant  de  désin- 
téressement et  de  magnificence  M.  Freycinet  et  tous  ses  com* 
Pignons  de*  voyage, 
l^ès  le  3  à  midi,  la  corvette  étant  amarrée  k  poste  fixe,  la 
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tbâtcHi])^  ailt  poiter  à  terré  tous  fes  malades,  au  non)t>re  de 
tfunmnie^an ,  trente-dnq  pers<mné9  de  l'équipage  et  shc  per* 
sonnes  de  fétat-mâfor,  savotv  :  MM;  Quow  Gaymard,  BeN 
trand,  Paris,  Faraguet et  Lessan^*  Ils  furent  itès-commodé^ 
fnerit  fogéf^,  et  reçurent,  pendant  la  durée  9u  mouiffage» 
TOUS  fes  soins  que  pouvaient-teur  dorthef  les  médecin^  dairf 
fétat  de  fitîblesse  ôii  Hs^  se  tfôtiVaîttrt  euic-mémeSé  Toute-^ 
fois,  cette  relâche*ne  produisit  point  sur  eux  tout Teffet  ^é 
fen  attendakis;  très^peu  se  tétflbfirent)  et,  au  bout  de  virigt^ 
huit  jours  de  repos  ydnq  ou  six  séitleitient  pùreritife  prendre 
leur  service  sur-fe-champ.  J'attrjbue  ce  peu  de  succèi  à Ta- 
bondance  des  vivres, ^ct  à  la  trop  grande  fàciftté  de  pouvôif 
fen  procurer.  Cette  tnaiddie  exigfi  les  plus  gfarids  soins  dii 
t6té  de  la  nature  et  de  la  quantité  des  aKmens  à  prendre  ^ 
pour  éire  traitée  avec'  un  prompt  succès;  et  presque  totis 
ceux  quî sVn  trouvaient  attaqués,  loin  dé  souscrire  aux  zirii 
des  médecins ,  employaient  au  contraire  toute  sorte  dtf 
ruses  pour  se  procurer  à  leur  msu  des  vivres  de  toute  esp^i 
qu'ifs  dévoraient  avec  une  avMRté  funeste.  Cest  à  la  suite 
d'^cès  pareils  que  succomtaiè  malheureux  Hambittorv>  cet 
Anglais  tjue  f  à  vais  pris  k  Tifcopia,  ef  qui  m'avait  été  vrai* 
ment  utile  àTanikôix)  :  H  vivrait  sans  doute  ehtott,  sTil  tùt 
été  pftis  raîsoWtiabler  Ce  flit  le  séiirque  nous  perdîmes  du^ 
rahtiâ  relâche,  et  feus  soin  de  le  faire  enterrer  par  lë^ 
habîtahs  d'une  manière  décente, 

•  J'avais  fixé  notre  départ  de  Guâm  au  iR  mai;  rtals,  le 
^5  au  matin;  je  fus  saisi  d'une  manière  brusque  et  soudaine 
par  un  nouvel  accè^  d'entériné  aCcot^agné  de  douleurs  af- 
gués.  II  me  filfut  descendre  au  palais  pour  y  prendre  les 
bains  chauds ,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  à  bord  qu'avec  beau- 
coup d'embarras  pour*  tout  le  monde.  Heureusement' cette 
rechute  n'eut  ni  fa  violence  ni  la  durée  de  celle  de  Carteret. 
Dès  le  lendernafn  ,  je  me  semis  soulagé;'  et  quoique  je  ne 
fusse  pns  encore  Wien  rétabli,  je  pus  retourner  à  bord  le  28 
au  matin.' Le*  ancre3fliredt  aus^itôtretevées  J  et  tout  était  prêt 
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pcfvir  inetiteii  lalre^iie  Utiç  de  bianne  hatre^  si  lé  càbte  ^é 
nous  aviorys  à  ié-mer  ^vec  n^  dèu)c  chaînes  n'eûc  été  eoupé 
près  de  t'écâlingore;  ComMie  )e  réprugnais  àfaisser  Uoe  grosse 
iticre  à  Umdct ,  ee  qui  nous  eût  réduits  à  deux,  toute  h  fout^ 
«ée  du  ^9  fut  employée  à  la  dragtier  ;  (e  soir  on  eut  ié  bon-i 
heur  de  la  saisir,  et  elle  fut  remise  au  b<ftsôir;  Ce  fut  donc  le 
jonilrf,  un  point  du  Jùwt^  qUe  l'Astrolabe  quitta  déimitiire^ 
lidnt  Gviatn^ 

L'^cellent'  gouverneur  des  Mariannes  ne  youfut  poiiie 
Qoos  Msser  partir  «ans  i^ocis  donner  une  nouvelle  prei^ve  dé 
sa  générosité  \  tioud  reçûmes,  ta  veillé  nféme  de  notre  départ, 
dix  jifetttiit  cochons  eh  vie,  ditquante poules ,  dhc  sacs  de  rit 
frais,  du  viftlie  MadèMI,  du  Sucrer  et  quantité  de  fi^tiits  et 
dalégomes;  de  sorte  quie^i  )>làs  de  dotrâ:e'  joUlPs  fl}>rès  avoi^ 
leprf^  Jâ.  mer ,  H(fàp^<^  ne  subsistait- que  de^  vivres  ftty 
provenant  de  ses  libéraiilés.  San^  dottte ,  dani  nos  relâ^ 
ches  précédentes,  lîOus  h^aviona  eu  qu'à  nou^  Ibuçe'r  de^ làf 
réception  d€s  difTérens  goitverfteuft,  mai:;  dies'^ét^tf  tOufours> 
bornée  k  té  tpt'on  est  convenu  d^ippeler  fa  poKfesse  efuro^ 
péennê.  A  (ïuarfi  seulement,  les  anémions  délicates  et  leS^ 
aobles  procédés  de  D.  José  Medinilla  nous  on!  rappelé 
cette  antique  et  touchante  hospitalité  des  premiers  temp^  de» 
kt  Grèc^^si  bien  décrite  dânsf  ies  tmâriortelles  production^f 
4?iomère  et  dé  Virgile*  Aujourd'hui ,  bannie  du  monde  en-» 
lier,  et  itiême  dés  îles  de  fOcéanîe,  oii  Cook  en  retrouvai 
souvent  déi^  vestiges ,  nous  n'en  avons  éprouvé  les  effets 
(pi'àuit  extrémités  dëf  i'udiversy  dans  Une  île  dont  le  nom^esff 
peut-être  ignorées  neuf  *irt*tttes  de  f Europe.  * 

W«t-êtré  les  règles  sévères  de  fa  prudence  nfeussetit-^ 
eile^  ^ors  coiAmàridé  de  me  dir^er  de  suite  vers  les  Mo^ 
taques^  Slirt5  tti'arréfer  ou  me  détourner  nulle  part;  daller 
la  cwfnté^'aggitvér  l'état  des  malades-et  dWrottre  feut' 
ûombl^r  ïtïaîs  '  je  pensai  qu'il  serai!  fêcheux  pour  fa  navî-J 
gation  '  qu'Mhe  èxpédhïofr  comitie  la  nôtre  traversât  ces* 
partg©  sàrts-^y  feire-quelques'recortiiaîssances  mifes^.  Dail*-» 
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leurs,  i*^i$  persuadé  qu'uoe  navîgatiçn  4ouce[  serait  plus 
favorable  au  rétablissement  de  nos  fiévreux  que  le  séfour 
même  à  terre*  Ainsi  je  choisis  la  route  que  je  jugeai  la 
moins  pratiquée,  et  qui  df^vait  par  cela  même  m'ofirir  le 
plus  de  chances  de  découvertes,  ou  au  moins  des  travaux 
jmportans  pour  la  sfience. 

Je  gouvernai  de  manière  à  prendre  successivement  con* 
naissance  des  îles  Yap,  Matelotas  et^Pelev,  afin  d'assurée 
au;  moinsd*une jiianière  certaine  leur  position  en  loi^tude 
par  rjipport  au  méridien  d'Umata*  DÙ  le  i  .V  juin  au  soir ^ 
nous  ^îmes  une  ile  basse  »  de  deux  à  trois  nulles  de^drcuîtf 
qui  n'est  portée  sur  aucune  carte,  et  que  Je  nommai  i/e 
Astn>labe,  £n  efiTet,  si^elle  n'e$t  pas  identiquM0  avec  fife 
l'tis,  placée  cependant  à  ui^  éngrm^  'di^tancQ ,  ce  ae«a  en- 
core luie  découyer-te  de  lar  campagne.  Le  lendemain,  nous 
xeconqûmes.  un  groupe  considérable  de- petites  îles  basses 
situées  sur  un  même  récifs  et  qui  m'a  paru  également 
inconnu  jusqu'à  ce  jour  :  nous-  y  comptâmes  juscpi'à  qua-* 
torze  îles  couvertes  de  cocotiers,  sans  assurer  qu'^  n'y  en 
a  pas.  davantage.  Le^  habitans  qui  vinrent  à  bord  dans.  la 
soirée  et  y;  pas^rent  deux  heures,  Jious  apprîfe^t  que 
I^ur  ^oupe  portait  Ij^nom  (ÏEHvi,  et  se  <::ompo$ait  d'«ne 
vingtaine  d'îles.  Le  3  juin ,  ^oug  recoonûmes  la  belle  île 
dTap,  dont  M.  Guifbert  leva  |e  plan  avec  beaucoup  de 
soin.  Se^  naturels  communiquèrent  aussi  avec  nous ,  et  vue  pa- 
rurent parler  un  idiome  difierent  de  celui  des  autres  Caro- 
lins.  Dans,  la  journée  du  5 ,  nous  prolongeâmes  en  ender 
ies  récifs  immenses  ef  dangereux  qui  ceignent^  dans  tO.^ 
le  groupe  peu  connu  des  Matelas»  Enfin,  le 7  juin ,  rÀHrth 
laècps^mt  sur  les.  cotes  des  îles.  Peiew,  et  rangea  à  trois* 
Qtt  quatre  milles  de  distance  la  plus  grande  étendue  de  leur 
partie  orienule.  Un^iel  très-chargé ,  une  pluie  continuelle 
et  un  vent  assez  fort  du  S.  £•  rendirent  cette,  dernière; 
exploration  difficile.  Néanmoins,  le  jour  suivant, -nous 
eûmes  la  satisfiiction  de  fixer  en  latitude  et  en^  iongttade 
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JafK>mte  S.  O.  (TAngour»  c'est-à^re»  Textïitnité.min' 
dionale  du  groupe  entier. 

Désormais  mon  but  était  de  gagner  les  Moltiques  Id 
plus  promptement  possible;  mais  le  vent,  qui  depuis 
Guam  vivait  constamment  soufflé  de  TE. ,  passa  au  S.  et 
S.  O.  très'âible,  mêlé  de  calmes:  ce  qui  nous  retint 
quelques  jours  à  peu  de  distant  des  iies  Pelew«  Ce  qui 
me  consolait ,  c'est  que  l'état  des  malades,  depuu  que  nous 
avions  repris  la  mer,  s*améfioc«ît  sensiblemeiit  :  plusieurs 
avaient  repris  leur  service,  et,  le  15  juin,  il  n'en  restait 
plus  que  dix-hint  au  poste*  Forcés  de  s'en  tenir  le  plus  sou- 
vent à  leur  raûoii ,  leur  nourriture  étak  devenue  plus  réglée, 
«t,  endépitd'eux  mêmes,  ils  en  épfxmvaient  les  betureux  effets. 
Le  17  au  matin,  no\is  apperçûmes  la  c(iaine  des  hautct 
montagnes  qui  s'étendent  depuis  Dorf  jusqu'au  cap  de 
Bonne-Espérance  de  la  Nouvelje-Gmiiée.  Les  cidmes  et  (ea 
petites  brises  cTO.  continuèrent  de  nous  contrarier,  et  let 
chaleurs  accablantes  de  la  ligne  firent  reiiaMff  à  ré9iq>age 
l^r^funeste  influence. 

Le  ao ,  M.  Jacquiuot  observa  (tes  angles  horaires  en  vue 
et  sous  le  méridien  même  des  tles  Mispalu;  et  nos  deux 
montres ,  n'ayant  pas  entre  elles  une  minute  de  différence 
depuis  Guam ,  ne  donnèrent  cette  année  que  trois  minutes 
de  plus  que  la  longitude  de  M*  d'Entrecasteanx.  Ainsi  la 
moyenne  de  nos  deux  résultats ,  pour  1 827  et  1828,  s'ac* 
cordera  à  la  minute  avec  sa  position. 

Les  vents  de  S.  O.  m'empêchèrent  de  donner  dans  le 
détrqit  de  Dampier,  comme  ^'en  avais  Tintention  ;  mais, 
pour  utiliser  du  moins  notre  route  au  N.  de  Waigiou ,  je 
passai  au  N.  et  à  TE.  du  groupe  dangerettx  et  peu  connu 
dÂyou-Baba,  ce  qui  nous  procura  le  moyçn  d'en  faire  la 
géographie  complète ,  ainsi  que  du  groupe  Asia  ,  qui  en  est 
peu  distant  dans  le  N.  Le  jour  suivant,  nous  découvrimei 
eaire  Ayou-Bal>a  et  Syang  une  ped^e  île  bosse  isolée,  et 
dont  aucun  navigateur  n'a  ùdt  mention. 

Afin,  marit.  II.*  Partie,  T.  i.  1820*  h 
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-  Le  23  juin,  nous  donnions  dans  lé  canal  formé  entte 
Guébé  et  Gilofo,  et  nous  reconnûmes  de  près  les  îles  Wîda 
ek  Goprong.  Le  27,  nous  passions  dans  ie  détroit  de  Gass 
etKekek^  et,  le  30,  nous  louvoyions  à  l'entrée  du  détroit  de 
BouFou.  Là /nous  rencontrâmes  des  vents  forcés  du  S.  S.-E., 
qui  me  présageaient  un  passage  long  et  pénible.  Les  mala* 
dies  s'étaient  réveillées  rnieux  hommes ,  Sper  et  Maifie  , 
avaient  succombé  à  la  «dysenterie  ;  ceHe-cî  avait  succédé  à  la 
•fièvre,quiiles  faisait  languir  depuis  plus  de  trdig  mois;  et 
^i^  officiers,  MM^  Lbttfn ,  Gressien  et  Guîlbert ,  venaient 
^l^  éprouver  de-  nouvelles  attaques,  après  en  avoir  été  long- 
4:enip$  délivrés» -Ces  motifs  me  déterminèrent  à  relâcher  à 
<>ayéli ,  pour  donner  quelque  repos  à  Téquîpage,  et  le  faire 
pi^tîer  des  vivres  frais  qui  y  sont  si  abondans  et  qu'on 
peu^  se  procurer  à.  bas  prix.' Ainsi  le  30,  à  une  heure  après 
midi,' nous  laîssâmeîs  tomber  l'ancre  devant  le  vHIage  de 
Câyéli,'et'nous  fûmçs-reçus  sans  opposition-  par  le  résident, 
grâce  aux  lettres  de  recommandation  du  roi  des  Pays-Bas,  * 
et  sur-tout  à  leur  traduction  en  hollandais  que  j'avais  eu  sma 
de  me  feire  donner,  k- AÎnboîne,  Tannée  précédente. 

Durant  cette  couj*te  relâche ,  l'équipage  fut  constamment 
TTourri  de  viande  de  cerf ,  et  put  en  outre  se  rassasier  de 
Volailles ,  que  les  habîtans  nous  cédaient  avec  joie  pour  des 
bagatelles.  Moins  nombreux  et  sur-tout  moins  faibles  qu'à 
•Guam,  les  malades  purent  y  profiter  des  avantages  d'une 
nourriture  agréable  et  same ,  sans  être  exposés  aux  incon- 
^éniens  qui  en  étaient  résultés  à  Umata. 

Dès  le  6  juillet,  dans  la  soirée,  je  remis  à  la  voile;  et 
après  avoir  lutté  trois  ou  quatre  jours  contre  les  vents  du  S. , 
le  10,  k  midi,  l* Astrolabe  était  encore  une  fois  mouillée  sur 
ià  rade  d'Amboine ,  vis  à-vis  le  fo/t  Victoria.  Comme  à  l'ordî- 
tiaire,  les  autorités,  nous  firent  l'accueil. le  plus  amical  et 
le  plus  obligeant,  iwus  comblèrent  d^  politesses,  et  j'obtins 
de  suite  le  petit  nombre  d'objetsque  je  demandai aa gouver- 
nement de  la  colonie  pour  les  besoins  du  navire. 
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En  arrivant  à  Amboine»  mon  intention  était  de  ipe  diriger 
sur-Ie-chainpvers  Tlfe  de-Françe,  en  passant  de  nouveau  par 
les  canaux  de  Timor  etd'Ombay;  mais  M.  le  gouverneur 
Merkus ,  qui  aux  talens  d*un  habile  administrateur  unit  lef 
plus  aimables  qualités  et  un  esprit  éclairé,  et  qui  témoignail  le 
plus  vif  intérêt  à  la  mission  de  V Astrolabe,  m'apprît  <pi*il 
allait  partir  lui-même  dans  quelques  jours  pour  fiatavia»  el 
qu'il  toucherait  à  Manado,  sur  l'île  de  Celèbes»  où  il  passer 
rait  plusieurs  jours  v  ii  me  représenta  combien  une  relâche 
de  r Astrolabe  sur  cette  île  si  peu  connue  pourrait  devenir 
intéressante  pour  les  sciences  ;  il  me  promit  pour  le  Musée 
royal  d'histoire  naturelle  deux  babi-roussas  vivans,  quil  avait 
%éIeVer  àM^nado^  il  me  fit  en  un  moc  tant  de  promesses 
séduisantes ,  que  je  ne  crus  pas  devoir  laisser  échapper  unt 
occasion  si  &vorable.  Je  me  déterminai  à  abréger  marelÂchp 
à  Âmboine  et  à  suivre  M.  Merkus  jusqu'à  Batavia. 

Ainsi  l'eau  et  le^bois,  seuls  objets  dont  nous  eussions  un 
besoin  urgent,  furent  aussitôt  remplacés,  les  montres  ré- 
glées^ et,  dès  le  1 8  juillet  au  toir,  nous  quittâmes  la  rade  d'Amr 
boine,  nous  dirigeant,  de  concert  avec  le  ^amjer,  qui  portai 
le  gouverneui:,  vers  le  N.,  pour  atteindre  les  côtes  septen- 
trionales de  Celèbes. 

Dans  ces  belles  mers  des  Moluques ,  jadis  si  souvent  sil^ 
lonnées  parles  navires  de  la  Hollande  et  du  Portugal,  l'As^ 
trolabe  poursuivait  déspf  mais  une  route  facile  et  exempte  d'in^ 
quiétudes  :  toutefois,  je  profitai  de  cette  nouvelle  directioii 
poiu-  accomplir  le  dernier  objet  qui  m'était  recommandé ipar 
mes  instructions ,  savoir,  fa  reconnaissance  du  détroit  formé 
par  \&s  îles  Celèbes,  d'une  part;  et  Gilolo ,  de  l'autre.  M.  Pâ*- 
ris  fut  chargé  de  ce  travail,  et  l'exécuta  aussi compl^tènient 
que  le  permireiit  un  ciel  souvent  nébuleux  et  le  peude  «leBip^ 
que  |e  pouvais  y  consacrer.  Dans  les  journées  cjujà  5  «l^dii>«i6; 
nous  dotiblions  la  pointé  N.  de  Cdèfa^  eà  pasMthpar)^ 
détroit  de  Banka;  et  comme  nous  fumes  faVoJi^fiés'^pao  «a 
très-beau  temps  9  tant  en  allant  qa^n  remiaht^  e$n4s  poucs 
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fom  donner  de  toute  cette  partie  une  carte  très-etacte  et 
très-détaiifée  ;  il  n^en  existait  aucune,  à  ma  connaissance  ni 
tikètne  à  celle  des  Hollandais.  Le  27 ,  au  matin,  nous  étions 
mouillés  sur  la  rade  de  Manado ,  devant  le  fort  Amsterdam. 

L'aimable  gouverneur  dés  Moluques,  toujours  empressé 
k  procurer  à  la  mission  les  objets  les  plus  întéressans ,  donna 
de  suite  des  ordres  aux  chefs  des  naturels,  de  sorte  qu^en  quel- 
ques fours  nous  ré^mes  par  ses  soins  trois  sapi-outangs 
(  vaches  des  bois  en  malais  ) ,  sorte  d'animal  hitemiédiaire 
entre  les  antilopes  et  les  buffles ,  inconnu  jusqu'alors  k  nos 
natufalhtes;  un  jeune  babi-roussa, plusieurs  phalangers,  des 
sii>ges ,  et  une  foule  de  serpens ,  poissons  et  oiseaux  ;  il  nous 
enrichit,  en  outre,  de  deux  beaux  babi-roussas  adultes^  mâle 
et  femelle,  que  noué  nourrissons  soigneusement  à  bord ,  et 
qui  seraient  pour  le  Musée  royal  une  précieuse  acquisition , 
$i  nous  réussissions  à  les  conduire  vivans  en  Europe. 

M^  Merkus  me  parla  ausiî  d^un  beau  lac  situé  à  une 
grande  hauteur  dans  l'intérieur  des  terres,  et  qu'on  dssurait 
être  très-profond.  Je  n'eus  cpi'à  lui  représenter  combien  une 
expérience  de  tbermométrographe,  faite  avec  précision,  sentit 
împcirtarue  pour  les  physiciens,  pour  qu'aussitôt  il  me  procurât 
tous  les  moyens  d'exécuter  cette  course  sans  peine  et  sans 
frais;  et  il  eut  l'extrême  complaisance  de  m'y  accompagtier 
lui-même,  veillant  k  ce  que  par-tout  mes  moindres  désirs 
fussent  satisfaits.  Ainsi ,  le  29  juillet ,  je  me  rendis  k  Tondano, 
(Estant  de  vingt  milles  de  Manado ,  et  là  j'eus  le  spectacle 
d'un  bassin  superbe,  élevé  de  deux  mille  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  de  dix  à  douze  milles  de  circuit  au 
moins.  Je  ie  trtvei^ai  dans  toute  son  étendue ,  ia  sonde  à 
la  main  ;  mais  nulfe  part  fe  ne  trouvai  plus  de  treize  brasses  ; 
ec  qiioJqiH»  faie  d>servé  la  température  de  la  surface  et  du 
fond  ev^  ie  plus  grand  soin ,  je  ne  j^nse  pas  que  cette 
profoi^cbur  suffise  pour  conduire  à  un  résultat  satisfaisant, 
Cett»  excfttiston,  dans  laquelle  fe  me  ffs  accompagner  par  les 
natur^Ksies  et  k  peintre  de  l'expédition ,  sera  pour  elle  d'un 
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intérêt  majeur.  Comme  elle  nous  a  mis  à  même  de  juger 
avec  un  certain  degré  d'etacdtude  des  productions  du  soi , 
du  caractère  et  des  coutumes  des  indigènes,  et  que  le 
d^ne  gouverneur  des  Moluques  ne  cessait  de  répondre 
avec  la  plus  grande  bonté  à  toutes  nos  questions ,  nos 
observations  réunies  sur  un  point  aussi  peu  connu  des 
Français  seront  sans  doute  reçues  avec  plaisir. 

Après  le  nom  du  gouverneur  Merkus ,  je  dois  citer  celui 
de  M.  Pietermaat)  résident  de  Man^do,  qui  n*a  cessé  de 
rivaliser  avec  lui  pour  nous  combler  de  politesses ,  et  nous 
procurer  tous  les  objets  dont  nous  avions  besoin.  M.- Bar- 
bier ,  ancien  officier  de  la  marine  française ,  nous  y  a  rendu 
tous  les  services  qui  dépendaient  de  lui. 

C^eût  été  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'eusse  prolongé 
thon  séjour  dans  ime  colonie  où  nous  étions  'si  bien 
accueiHIs,  et  où  chaque  jour  ajoutait  aux  trésors  de  la 
mission,  mais  où  la  dysenterie,  qui  avait  succédé  aux 
fièvresMHteritifttentes ,  poursuivait  ses  ravages  parmi  Téqui- 
page,  avec  d'autant  plus  d'énen^,  qu'elle  attaquait  des 
sujets  épuisés  par  de  longues  souflrancei:,  tant  au  moral  qu'au 
physique,  Le  matelot  Fabry  et  le  second  maître  Vignale 
avaient  été  emportés  en  trois  ou  quatre  jours,  et  quatre  ou 
dnq  autres  étaient  menacés  du  même  sort.  Je  reconnus 
av0e  douleur  que  je  d^afs  renoncer  à  étendre  la  cam« 
pagne,  et  qu'il  était  enfin  temps  de  songer  sérieusement  à 
ramener  L'Astrolabt  en  Europe.  Quoique  le  gouverneur  dût 
repartir  lui-même,  sous  deux  jours,  i>our  Batavia,  je  ne 
jugeai  |X)înt  à  propos  de  l'attendre  ;  je  loi  fis  mes  adieux , 
et,  le  4  août,  de  bonne  heure,  la  corvette  remit  à  la  voile. 
Elle  passa  la  nuit  suivante  à  l'ancre  dans  le  détroit  de 
i^anka,  et  le  j,  poursuivit  sa  route  vers  Ternate,  que  nous 
eûmes  en  vue ,  ainsi  que  Tidoré ,  du  7  au  10  août.  Les  vents 
opiniâtres  et  les  courans  du  S.  nous  firent  éprouver  de 
longs  retards ,  que  prolongèrent  encore  les  calmes  déso-^ 
lans  de  la  ligne  :  ce  11e  fiit  que  le  19  que  nous  repassâmes 
le  détroit  d'Obi ,  et,  le  20,  nous  cinglions  entre  Bourou  et 
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XuIIa-Bessy.    Depuis  ce  moment  ^  poussés  par  de  fortes 
brises  d'£.  et  dE.  S.  £.,  nous  &anchîmes,  en  sept  à  huit 
jours,  l'espace  considérable  qui  Sjépare  ces  îles<Ie  Java^ 

Enfin,  le  2p  au  soir,  nous  avons  mouillé  sur  la  rade  de 
Batavia,  où  ,  depuis  Bougainville,  aucune  expédition  scien- 
tifique de  notre  nation  ne  s'était  montrée. 

Je  n'ai  qu'à  me  louer  de  la  manière  dont  j'ai  été  reçu 
par  les  diverses  autorités  de  cette  placé ,  çt  sur-toiit  par  le 
capitaine  de  vaisseau  Deman,  commandant^ supérieur  de  fa 
niarine  dans  les  Indes,  qui  m'a  accueilli  avec  une  fi'anchise, 
une  cordialité  rares.  Au  souvenir  seul  de  notre  illustre  la 
Pérouse,  au  récit*  des  épreuves  que  nous  avons  subies 
pour  retrouver  ses  traces  et  rendre  à  sa  mémoire  l'hom* 
mage  qui  lui  était  dû,  le  respectable  Deman  semblait 
pénétré  d'un  véritable  enthousiasme  et  de  l'intérêt  le 
plus  vif  pour  notre  mission.  Si  d'aussi  nobles  sentimens 
animent  les  étrangers,  que  ne  devonsnnous  pas  attendre  de 
la  marine  française,  dont  la  Pérouse  fut  un  des  m^nbreè 
les  plus  distingués  !  Je  compte  aller  deraaiti  à  Buyterzorg , 
rendre  mes  devoirs  au  commissaire  général  Oëbus  de  Gi- 
sîgny,  qui  remplit  les  fonctions  de  gouverneur  général  des 
Indes  pour  la  Hollande;  puis  je  rémettrai  de  suite  à  la 
voile.  Batavia  serait  encore  un  de  ces  endroits  où  il  m'eût 
été  bien  agréable  de  prolonger  mon  séjour  ;  mais  je  n'ai<pas 
oublié  combien  l'air  en  fut  de  tout  temps  funeste  aux  Èu'- 
ropéeus;  et  l'équipage  de  rAstrolaie  est  encore  loin  d'être 
rétabli  des  secousses  violentes  qu'il  a  essuyées.  Je  dois  donc 
sacrifier  ma  satisfaction  particulière  à  un  motif  aussi  puis? 
sant;  et  le  4  ou  le  5  septembre,  au  plus  tard,  nous 
nous  dirigerons  sur  l'Ile-de-France,  où  nous  prendrons  un 
long  repos,  et  donnerons  au  grémcnt  de  notre  corvette 
des  soins  devenus  bien  nécessaires. 

Maintenant ,  Monseigneur,  vous  connaissez  Temploî  de 
noire  temps  depuis  notre  départ  des  côtes  de  la  Tasmanie; 
vous  voyez  de  quelle  manière  nous  avons  rempli  les  ctevoirs 
qui  nous  étaient  imposés.  C'est  à  vous  de  décider  si  nos  re^ 
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cherches ,  relativement  au  nmfhge  de  la  Pérouse^  ont  mé- 
rite  k  féquipage  le  second  avancement  dont  je  vous  parlais 
dans  mon  dernier  rapport,  et,  à  cet  égard,  j'attendrai 
de  connaître  à  Toulon  ce  que  vous  aurez  arrêté,  avant  de  lui 
en. faire  part«  Quant  aux  officiers ,  leurs  droits  aux  bontés  du 
monarque  sont  aussi  incontestables  qu'authentiques  ;  c'est  un 
acte  de  justice,  c'est  même  un  devoir  de  ma  part  de  vous  si- 
gnaler les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  mission  ^  et  de  ré- 
clamer les  récompenses  dont  ifs  sont  dignes.  Ç  est  un  ar- 
éole assez  essentiel  pour  faire  l'objet  d'une  dépêche  particu- 
lière que  je  joins  à  mon  rapport.  Avant  mon  départ,  toutes 
les  demandes  que  j'adressai  k  votre  exéellenfce  dans  Fintérêt 
de  ia  mission ,  furent  accueillies  ^vorablement  ;  j'ose  espérer 
que  ceUe-ci,  qui  doit  en  couronner  les  travaux,  leseraéga- 
ièment,  et  rien  a/ors  ne  manquera  à  la  gloire  du  voyage  de 
VAstrolabe.  ^ 
'    Veuillez  agréer,  &c.        Sîgné  Dumont  d'Urville. 


(  N.«*  II.)  Après  V article  que  Voti  vient  de  Vire ,  nous  n'osons 
publier  les  vers  survans  que  comme  l'ett pression  d'un  vœu  partagé, 
nous  n'en  doutons  pas,  par  tous  nos  lecteur^. 

Enfin  de  la  Pérouse  on  sait  le  triste  sort. 
Mais,  héks !  ces  débris  ne  sent  pas  la  yicûrtte; 
Je  Tois  bien  son  naufrage  et  ne  yois  point  sa  mort;  - 
,  Des  mers  iï  faut  encore  interroger  1  abîme.         ' 

Quarante  ans  écoulés!......  Si  quelqu'un ,  jeijne  alors, 

Dans  de  sauvages  lieux  rêvait  toujours  la  France  ! 
S*ii  implorait  son  Roi  !  •....  Retournez  vers  ces  bords. 

Marins;  votre  vaisseau  s  appelle  i'Esp/ra/tce. 

Bajot. 


(  N.**  1 2.  )  Sur  un  nouveau  perfeciîonnemtnt  des  Instrumens 
d'astronomie  nautique  de  Jecker  ,  rue  de  Bondi. 

M.  Jecker,  qui  a  déjà  rendu  à  l'astronomie  nautique  de 
si  iinportans  services ,  en  perfectionnant  les  procédés  qui 
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étaient  en  usage  pour  la  construction  des  instrumens  qu'elle 
emploie,  vient  de  se  recommanîder  de  nouveau  aux  marins  ^ 
en  apportant  au  sextant  et  à  Toctant  de  nouvelles  amé^ 
jiiorationSy  par  lesquelles  on  obtient  plus  aisément  le  parafa 
lélisme  des  miroirs/ et  un  moyen  de  corriger  les  erreurs 
dont  pourraient  être  affectés  les  angles  observés,  par  suite 
du  déâut  de  parallélisme  des  surfaces  des  verres  colorés.  II 
a  obtenu  le  premier  résultat ,  en  plaçant  le  petit  miroir  sur 
une  espèce  d'alidade  mobile ,  ainsi  que  le  grand  miroir  sur 
le  centre  de  Finstruments  cette  espèce  d^dade  ne  se  pro^ 
longe  pas  jusqu'au  limbe ,  et  se  trouve  assujettie  au  rayon 
de  gauche  par  un  ressort  ec  une  vis  dont  le  mouvement 
Téçarte  ou  la  rapproche  de  ce  rayon  de  la  quantité  néces- 
saire pour  obtenir  le  parallélisme  des  miroirs.  On  concevra 
aisément  quel  avantage  résultera  de  xette  nouvelle  dispos!**- 
tion ,  où  l'on  substitue  un  mouvement  régulier  agissant  sur 
un  levier  d*une  certaine  longueur»  à  un  mouvement  irrégu- 
lier exerçant  son  action  sur  un  petjt  levier.  Quant  au  se- 
cond perfectionnement,  il  le  doit  à  Fidée  simple  de  donner 
la  possibilité  de  retourner  les  verres  colorés  à  chaque  ob* 
servation;  ce  qu'il  a  obtenu  en  apf>ortant  un  léger  clian- 
gement  à  la  monture  des  verres. 

On  croît  devoir  recommander  aux  navigateurs  qui  n'au« 
raient  pas  encore  adopté  le  cercle  de  réflexion ,  le  sextant 
et  l'octant  ainsi  améliorés  par  M.  Jecke^. 

Cet  article  ayant  pour  objet  de  publier  le  résultat  des 
nouvelles  recherches  d'un  mécanicien  distingué,  il  ne  peut 
être  déplacé  de  rappeler  les  importans  services  qu'il  a  déjà 
rendus  à  la  science  par  ses  nombreux  travaux.  Les  marins 
n'oublieront  pas  qu'ils  lui  doivent  de  très-bons  instrumens 
d'astronomie  nautique  à  des  prix  inférieurs  de  moitié  à  ceux 
où  il  était  possible  de  les  livrer  autrefois ,  et  que  c'est  à  ses 
heureux  efforts  qu'on  est  redevable  de  les  voir  maintenant 
répandus,  non-seulement  sur  tous  les  vaisseaux  du  Roi,  mais 
tncore  sur  les  bâtimens  du  commerce. 
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(  N/  1 }.  )  Exposa  sûmmaire  Ju  Mode  d'awincemtÉi 
anglais  dans  la  marine,  ou  Réponse  aux  Considéraihnsjur 
l'état- ma for  de  l'armée  de  mer,  pubiiécs  par  U  capHatm 
defrégau  DE  AioCMS  (  pag.  900 ,' tome  L",  a/ptrfie 
des  Annalts  maritimes  de  1828  )• 

■  !■         '   '  y  ' 

Amiens  Plato ,  sed  magis  tmlca  veritas.  *  ^ 

■ ■■  ■  ■ — . _ 

Notre  impartialité  nous  oblige  à  dire  qu'il 
n'est  pas  question,  dans  le  mémoire  auquel  celui-ci 
est  destiné  à  répondre,  d'adopter  Je  mode  davan7 
cernent  de  la  marine  anglaise ,  m^js  seulement  de 
signaler  et  de  modifier  les  dispositions  qui,  sui^ 
vant  Tauteur,  conduisent  chez  nous  trop  tard  aux 
grades  supérieurs,, 

L'Angleterre,  éteri^ef  objet  cfune  aveugle  admiration i 
comme  d'une  aveugîe  haine,  est  citée  par  beaucoup  de 
personnes,  mais  bien  connue  par  peu.  Déjà  fà  cîtatfort 
fausse  de  son  exemple  donné  pour  modèle  nous  a  été  faiêii 
fiiheste ,  loTs  de  l'organisation  de  Tan  4*  Ce  fut'  eti  vaiH 
qu'un  ministre  habile  (  M.  Famiral  Truguet/ ,  dessiHant  les 
yeux  du  gouvernement,  protesca  corttre;  rien  ne  put  résister 
à  ces  paroles  magiques  ;  Cest  ainsi  en  Angleterre.  £t  cepen-î 
dant  su*  quoi  se  fondait-on  î  Sur  la  traducriotl  puérile  tfutf 
mot,  sur  [a  classification  et  la  dénominatioh  des  fonctions, 
sans  s'occuper  aucunement  du  caractère  voufu  du  fbnctfon- 
naire ,  et  qu'il  étah  si  important  de  connaître.  Ce  n'est  pas 
la  prenuçre  fois  qu'on  a  vu  en  France  sacrifier  les  choses  aux 
mots. 

Le  capitaine  de  Moges  vient  à  son  tour  de  proposer  un 
mode  aHgîais  d'avancemenî  qui ,  s'il  était  adopté,  causerfair 
indubitablement  fa  ruine  de  fà  marine  française;  czxlixi 
Ann.  marit.  IL*  Partie,  T.  i.  1 82p.  / 
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feît,  que  propose-t'îl!  de  substrtuer,  en  tennes  plus  clairs^ 
Farbîtraireà  latoi^  la  faveur  à  la  justice^tPintrigùeàif  savoir* 

Pour  mettre  chiotm  k  portée  de  bien  juger  la  question  , 
toid  le  résumé  de  plusieurs  rapports  faits  au  roi  d'Angle - 
^rre  paf  diverses  ^ommissiQn$  d'enquêtes  parlementantes^ 
et  déposés  par  ses  ordres  sou^  les  yeux  des-  deux  chambi^s. 

Je  laisse  parler  ces  commissions  elles-mêmes. 

But  et  motif  de  la  commission, 

«  Sur  les  plaintes  graves  récemment  portées  au  parle  - 
meiil  (  I  ),  et  conformément  à  notre  commission  spéciale  à  ce 
sujet,  nous  avons  interrogé  les  plus  anciens  amiraux,  et 
nous  les  avons  priés  de  nous  faire  connaître  sur  quel  pied 
et  sous  quel  régime  sont,  traités  les  midshipmen  à  bord  de 
nos  vaisseaux ,  ainsi  que  leur  opinion  sur  le  mode  <Fay9]V 
cepient,  en  général,  suivi  dans  notre  marine^ 

»  Le  résultat  de  notre  enquête  a  été,  que  la  punition 
du  fouet  infligée  aux  midshipmen  s'applique  indistincte- 
rofçnt  sur  tous  les  ^jets ,  au  gré  du  capitaiqe>  en  yçrtu  d!an^ 
ciens  précédens  et  dpl^  pratique  cpnstante  et  inf tnéippfial^ 
de  la  marine  ;  que  par  conséquent  le  capitaine  ob|et  de;  la 
plaipte  ne  s'est  pas  repdu  en  cela  coupable  d'un  abus  de 
pourvoir ,  mais  seulement  d'en  avoir  usé  d'une  manièr,e  i^i- 
çofivf^ian^te  et  sans  miséricorde  pour  un  pauvre  n[i^ihieureux 
jeujne  bpippç  qui , .  ayaqt  pf  rdu  i^n  bras  au  servie^  de  i'étjat  ^ 
içéritajt  quelque  ind^Igenice^et  quelque  considér9.tîoi^  Nous 
^fpçijandçns  donc  que  >  cett^  punition ,  aussi  îgnpn^inieuse 
^'in4é9^nte,  soit  abolie,  ou  du  moins  qu'elle  ne  soit  plus 
infligée  qu'à  des  Jeunçs  gens  de  dix  à  douze  ans         :  .,<- 

Dêi  midshipmen,  et  du  peu  d'encouragement  qu^offiœ  la  matkie^  rcyak 
•  r»  aux  jeunes  gens  san^ fyrtune,    .\ 

»  Relativement  à  leur  position  à  bord  et  aux  avantages 

ri'    I  "        ''    ''  '    '  '  '        '  "-         '      ^'     - — '    "'     ■'■        •'  'i ■";.!    ■!.  » 

(l)  A  Tocc^sion  de  la  flagellation  d^p^ajpiragt  âjg^  de  vingt- 
quatre  ans,  et  amputé  d'un  bras  qu'il  avait  peirdu  dans  un  combat 
glôrfeùx.  '  '      "  -^  r     .  
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qa^s  en  thrertnent,  la  marine  royale,  nonobstant  ses  nom^ 
bteux  succès  et  son  très -grand  nombre  d'officiers,  n'of- 
fre en  général,  sous  ce  rapport,  que  très*peu  dencoura* 
gement  aux  feunéi  genis  sans  fortune  ou  sans  protection  qui 
?y  destinent.  Voici,  au  demeurant,  comment  il  y  sont  traités. 

Position  précaire  des  midshipmen. 

»  D'abord  il  faut  qu'ils  servent  deux  ans  comme  volon- 
taires ou  mousses  de  première  classe,  avant  d'être  admis 
aspirams  provisoires;  f>uis  deux  ans  dans  cette  qualité,  avant 
(Tétre  reçus  aspirans  titulaires  ;  et  enfin  deux  autres  années 
dans  ce  dernier  grade,  avant  de  pouvoir  être  faits  lîeute- 
nans.  Nous  ne  trouverions  rien  à  dire  à  ce  système,  û  ces 
grades,  une  fois  acquis,  étaient  fixes  et  permanens  ;  mais  il 
n'est  lien  de  tout  cela  :  ies  midshipmen,  k  l'exception  de 
ceux  qu'on  appelle  de  Vamirauti ,  sont  entièrement  à  la  dis- 
crétion des  capitaines,  qui  les  eml>arquent,  débarquent, 
cassent  et  réddsoit  même  à  remplir  à  leur  bord  fes  fbnc« 
dons  de  simples  matelots.  Cet  état  de  choses  éloigne  de  fa 
marine  beaucoup  de  jeunes  gens  comme  il  faut,  très» 
instruits,  et  qui  sans  cela  s'y  adonneraient. 

Vœux  de  la  commission. 

^  Pour  remédier  à  ce  mfaf,  nous  demandons,  ï."  que  tous 
les  aspirans  reçus  soient  traités  comme  ceux  de  famiraufé, 
c'est-à-dire, qu'ils  ne  puissent  être  ni  débarqués  ni  cassés  que 
par  une  mesure  spéciale  ;  z.**  que  les  volontaires  ne  puissent 
être  admis  aspirans  provisoires,  ni  ceux-ci  aspirans  reçus, 
qu'au  bout  de  deux  ans  de  grade,  et  après  avoir  subi  unj)etit 
examen  dont  le  rapport  serait  toujours  envoyé  à  Famirauté, 
et  qui  commencerait  la  première  page  de  la  biographie  de 
chaque  x)fficier. 

Faculté  laissée  aux  capitaines, 

»  Les    capitaines    pourraient    néanmoins   continuer  de 
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recQtQmaïKler  k  Famiranté,  pour  obtenir  ce  grade  ^  tout 
autre  marin  en  qui  ils  reconnaîtraient  des  dispositions -ex* 
traordinaires,  soit  d'intrépidité,  soit  de  talens  et  de  jugement. 
Nous  sommes  trop  pénétrés  de  leur  patriotisme  et  de  leur 
impartialité  à  ce  sujet ,  pour  priver  notre  marine  d'une  res- 
source qui  très- souvent  a  fait  sa  gloire.  L'école  qui  a  produit 
des  Nelson  ne  doit  pas  être  dédaignée. 

Conditions  pour  passer  Vexamen  de  lieutenant, 

>3Les  aspirans  et  masterVmates  ne  seraient  admis  à  passer 
leur  examen  de  lieutenant  et  ne  pourraient  être  promus  à 
ce  grade  qu'après  vingt  ans  révolus  et  six  ans  de  navigation, 
dont  deux  au  moins  comme  aspirans  reçus.  Cette  mesure 
doit  être  slrictem^ent  observée. 

Approbation  d*une  école  spéciale  de  marine  et  du  mode  d'avancement 

de  ses  élèves, 

y>  Nous  approuvons  l'établissement  de  l'école  royale  de 
marine  de  Portsmguth  (  i  )  ;  mais  nous  désirerions  la  voir  or* 
ganisée  sur  une-plus  grande  échelle ,  et  rendue  accessible  à 
un  plus  grand  nombre  d'élèves.  Nous  approuvons  égale- 
ment l'usage ,  suivi  jusqu'à  ce  jour,  de  les  comprendre  dans 
les  promotions  de  lieutenans,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  ont 
rempli  toutes  les  conditions  voulues.  II  est  juste  que  tous 
ceux  qui  ont  reçu  une  même  éducation  et  qui  ont  &it  leurs 
preuves ,  en  reçoivent  le  prix. 

Des  maîtres  d'école, 

y>  Pour  seconder  les  soins  vraiment  paternels  de  [la  plu- 
part de  nosi capitaines  à  former  des  sujets  à  la  marine,  nous 
demandons  que  les  maîtres  d'école  établis  à  bord  de  nos 
vaisseaux  soient  mieux  rétribués,  afin  de  pouvoir  faire  de 

(i)  Je  ne  connais  pas  au  juNte  les  nouveaux  statuts  de  cette  école  : 
)e  sais  seulement  qu  on  Ta  réorganisée  sur  un  plus  grand  pied,  et 
que  lord  Melville,  premier  lord  de  L'amirauté ,  en  est  gouverneur. 
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bons  choix.  Leur  réglemerifc  demande  aussi  à  être  re visé  (r }; 
Dts  midshipmen  ayant  jpassi  leur  examen  de  lieutenant, 

»  Notre  sollicitude  s'est  égaiom^nt  portée  sur  le  grand 
nombre  de  raidshipmep  qui ,  ayant  passé  jeux  exa#i|ej;\de 
/j(euteniuat,a^iégejfvt^qiLrfifil^(9e;at  lestbweaux  de  la  marine 
^Ijpndres  pour  obtenir  ce  grade  (a)^  Ce  grandnombrç^  >  qui^ 
npm  assure-t^on ,  inopte  au  moins;à 4rp^ mille  (3J  ,•  prç.vienjt 
de  ia  faculté  laissée' aux  çs^p^ts^ne^,  de  créer  des  aspûcans  à 
volonté ,  et  de  f  abseioce  d'un  mode  fixe  d'avanceçnpnf  ?p;,ès 
avoir  rempli  les  conditions  requises,  II  provient  aussi  de 
Tautorisation  spuitent  accordéje;  spus;  préteiçte  d•^0|e/]C9ï^7 
pagne  lointaine,  de  passer  $ori  .çxamen  avant  lie  t,ef,^ue 
voulu^  II  convient  de  réprimer  fun  et  l'autre  abus.,    ;  .    .  . 

"     "      '  ' Des  souS'lieutenans*  ^  z:^^^ 

.,       ,     ■  ,  '  .       .  ,  ' 

v>,  Klpus  avons  vu^  avec  piajsir  que  l'amirauté  »  pour  dimir 

oner  le   nonibre  de  ces,  raalheureuic  et  leur   uouver  de 

l'emploii  a  créépçuf  ïa  guerre.  le  grade  de  «ous-Iieutenfuw 

pour  être  embarqués  sur  les  petits  bâtimens  (4)« 

Al  ode  de  promotion  au  grade  de  lieutenant, 

ce  II  est  de  règle  que  l'amirauté  seule  a.ie.drç^  d'élever 
an  grade  de  lieutenant  ceux  qu'if  lui  pfa?t  des  midshipmen 
qui  ont  rempli  les  conditions  voulues;  dépendant  les  com- 
ma^ndans  des  flottes  pju  stations  sont  jdans  .l'habitude  d'user 
f)ei  ctitte  facuUé,  en  npn^ipant,  sur  vacance,  aux  iremplace-; 
mens,  dans  leurs  esHp^cIres  ou  armées.  II  convient  de  J^xer^ 
^•cet-^ard;,  et  les  droits,  acquis  9  et  c^ux  des  amiraux  et  d|e 
fai^iraMt^  e(l€|-m|èn)i^9  itOMM^nlai^fant  au,  gçiuveri^ementi  j^ 


i 


1)  Voir  \és  réglemensdes^Sfévideret  22  mars  r822.  • 
i)   K<t)/V  l'ordre  de  Bamifauté  du  28  raair^  1822, 
{3}  Alapaix  il  y  ^vtait,  dit-on,  cinq  mîHe  midshipmen  sans  place. 
(4)  Supprimés  depuis  la  paix. 
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faculté  d'avancer  pour  des  catnpagxi^s  extraordinaires  pu  4ef 
actions  d'éclat. 

Absence  de  règle  fixe  pour  passer  du  grade  de  lieutenant  à  celui  de 
.    commander  et  mène  de^  post-cjOfitaineé      ...    . 

'3*  On  TiV  ^ù  lions  rmfiquer  aucune  règle  fixe  J>Our 
passer  du  grade  de  fieutènant  à  celui  de  Commander  i^àn 
nous  a  ménie  cité  des  exemples  de  jeunes  lieutenans  fiilts 
j)ost-caJ)kairies  sans  'passer  par  ce  grade.  Cette  Infanîèré 
d'avancer,  rapWe  pour  fes  uns  et  tardive  pour  fes  autres, 
nôtis  fait  désirer  d'y  voir  établir  certaines  i-estrictions  :  par 
eiehîple,  aucuri  lieutenant  ne  pdurraît  être  ftiit  cbmmandei^ 
ni  téîuf-cipost- capitaine,  qu^aprèsau  moins  trois  ans  de 
grade.  L^s  ïieutenans  sei^ient  divises  en  â^ixt  classés  i^}à 
première  comprendrait  tou^  ceux  qui  auraient  sept  atts  de 
grade;  et  les  capitaines  de  Yajs^auYne  pourraient  choisir 
leurs  seconds  que  parmi  eux  ;  les  commanders  seuls  pour- 
raiéîlt  'prendre  feur^  premiers  ïieutenans  parmi  cèuxf  de  dnq 
ahs  tfe  grade.  Aucun  lieutenant  ne  J>ourrait  non  plus  ëti* 
nommé  k  un  commandement  avant  trois  aris'de^dd(i)* 

Mode  pratique  d'avancement, 

»  Nous  approuvons  assess  volontiers  Fusagé  de  nommer 
au  grade -de  Commander,  après  trois  arts  de  itatloh,  le  pre- 
mier lieutenant  et  le  lieutenant  de  pavillon  des  vàiî^âeaM 
amiraux;  ifiais  nous  ne  saurions  trop  împrouvër  h  fIttàltiS 
feîssée  aux  amiriaux  de  filer  eux-mêmes,  sans  aùcun^ègai^d 
à  letir  position  sur  là  lîStèï  lé  rang  qu'ils  ^éitfn^t-dtliriié^  Il 
leur  liord  aux  ïieutenans^,  et  de  priver  aîrtfsi  les  ofiidéfi,  rloiii- 
seulement  de  leurs  droits  acquis,  mais 'encbre  de  Iè<»i- |uètë 
part'  (2)  aux  clïânces  heureuses  auxquelles  leur  artcieiuiétê^k 


(i)  Voir  le  règlement  du  25  nOTènibfi&  i8ié  >t  le  tiaMeajj  )du 
I .«'  janvier  1817    (  £ijtr  de  la  mdimr,  pa|,  130,  \SLCé  y      \      . , 

(2)  Convertie  en  une  augmematîon  de  paie.  Voir  Iç  même  if^Ie- 
ment  &c.  •  '. }     ' 
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iam:* position  à  bord. leur  donneraîmt  sàas  cela  le  droit  <fe 
^[>0eteiidFe9  et  d'être  aussi  jrecommtodéSt  après  une  longue 
campagne  oa  ua  combat  glorieux  »  à  la  protection  de  Taini 
niuté  i  recommandation  qui ,  en  pareille  circonstance,  a 
toujours  son  eflèt* 

Avancement  rapide,  à  l'aide  des.,bâtimens. . —  Clasi\fiçaxwf^  d/^ 

bitimens,      • 

9  Les  bâtifnens  dorirïanl  ou'^tant  les  grades,  nous  de- 
nandcms  que  les-.oannnndanr  des  flottes  et  stations  ^ioi* 
gnées  ne  puissent >iiommer  au#conKnandemens  vacans  oà 
des  prises  que  des  4ieutenans  de  sept  ansde  grade,  ou ,  'Selott 
le  rang  (tes  bâtimèris^  des  commanders  de  trois  ans  de  gradêl 
au  moins  (  i  )•  Nous  demandons  même ,  à  cette  occasion ,  qué 
la  classification  elle  -  même  de  nos  bâjtimens  ne  soit  plus 
laissée  à  rarbitraîrè,  et  qùll  ne  dépende  plus  de  nos  amî- 
rai»t,  ou  dà  plus  ou  moins  de  cottiplaisalice  ^hi  don^hiis  de 
famirau té  chaîné  de  ^îr  le  registre  de  nos  bâtimensydè 
dianjger  leur  rtuig,  et  par  conséquent  celui  de  leurk  coih- 
Moidans,  en  augmentant  ou  en  diminuant  à  léulr  gré  te" 
fiombre  de  teurs  canons.  Cette  ruse  est  au*desse&  tié  fa; 
dîgnîtét  du^i  gouvernement  :  il  convient  inêmè  qu'H  prènhe^ 
ées  mesures  feÉes  et  sévères  à  cet  égard;  car,  ^uë'dohne-^ 
ntfi-il  pour  excusé,  si,  par  exemple,  un  de  nos  bâtîhiens; 
ainti  courtoisement  classé,  avait  fe  malheur  desuccomberà 
uft  ennemi  censé  de  sa  force ,  mais  réellement  supérieur  (2)  !' 
Viendrait  -  il ,  pour  réparer  Thonneur  anglais  justement 
offensé,  déclarer  que  ce  bâtiment  n'étajt  ainsi  classé  que 
pour  complaire  à  de  puissantes  sollicitations,  que  pour  satis- 
faire et  màsqiiër  Fambitieuse  impatience  de  quelque  "ehfànt 

^i  i  ■  \  '■  '  JJ  ^:  '  '  '  '  r^TTrnTTT' 
ti)   Kfi^  le  rçgknvent  du  2j  novemltre  i8,i6(^et  le  t^lf^« ;.4u:. 

1."  janvier  18 17.  ,  '  ,^  ,     ^^ 

(2)  Cette  pfédktf on  s*est  réalisée  lors  de  la  prise  d'une  de  leurs 

frégates  par  une  firégate  américaine.  -     . ><  •     .     *  i 
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du  pouvoir  '.  Le  pidetncnt  admettraÎMi  une  pareille  ^excmsia 
en  présence  d'qqe  telle  flétrissure  du  paviiion  britannique  ! 
Non,  fiSans  doute.  Redressons  donc.d'avancece  que  fe  mai- 
heur  nous  forcerait  ensuite  de.  fiire.  On  ne  reiraitpas  non 
plus  le  scandale  d'un  lieutenant  de  vaisseau  coauntndaat 
un  post-ship,  siéger  »  dans  un  conseil  de  guerre,  avant  un 
tapitaine  de  vaisseau  commandant  un  bftiiment  non  posU 

Autre  mode  d[{^ancement par  la  station  d^jifiique. 

y^Oxk  nous  a  encore  signalé  no  autre  *  mode- étrnige 
d'avancement  t  c'est  la  facuNl  qu!ont  les  commar^ans  de  f^ 
station  d'Airique  de  a'avaacer  eux^^mèmés  sur  vacance^  Ce 
privilège  n'est  fende  sur- aucun  droit. ppsitif,  mais  seulement 
sur  4e3  luitécédens  et ,  anciens  usages  de  b  marine.  t  : 

'       '  '  .       Promotion  au,  généràlat.  .  ■  , 

»%afy^^  iSrfivés  au  vrai  grade  de  capitaitle  dé  vaisseau, 
nous  ,av94xs  demandé,  quelle  est.  la  il^Ie  suivie  pour  devenir 
général;  on  nous  a  répondu  qu'ici  elfe  est  invârial^Ie  et 
ei^tièr^n^ent  fondée  $ur  Fancienneté»  et  qu'on  ne  conotail 
pas.de4>asse-Klroitàce  sujet» Seulement  on  nottsa  dit.qu'on 
n'a  réellement  droit  à  cet  avancement  qu'après  avoir  com<» 
maqdé  unpost-ship  ;  que  souvent  aussi»  avant  de  &ire  des 
promotions ,  on  met  en  retraite ,  avec  le  titre  de  cotitrê- 
amiral,  quelques  capitaines  infirmes  ou  qui  n'ont  ipas 
nempli  les  conditions  voulues,  D'autres  aussi  se  retirent  <f  eux- 
méines  à  cette  occasion^ 

Des  retraites  et  pensions» 

^,Ç^  jrenseignemens  nous  ont  naturell^ien^tconduitç 
à  nous  informer  si  l'on  donne  beaucoup  de  retraites  dans 
la  mariné  y  et  on  nous  â  r^ondu  :  Très-raremeni ,  et  seule- 
mè^nt  à  rôccàsîôn  dfë  qtikques  éveriemens  mémorableîs^.iefls 
^e  favénement  au  trône  ou  le  couronnement  dii  souve- 
rain^ son  mariage,  âcc.  fitc,,  et, qu'alors  pn  fait  ordioair 
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rement  quelques  vieux  commanders  post-capitaines  hono- 
raires, et  quekjues  vieux  lîeutenaps  commanders  en  retraite; 
qu'il  y  a  en  buti*e  des  officiers  de  tous  les' grades  pen-' 
sionnéS)  soh  pour  des  vîctbîres,  des  actions  Jéclat  ou  des 
blessures  re{ties  au  service  ;'  qu'enfin  bii  cohiple  aussi  <}uêl- 
ques  pensionnaires  externe^  de  l'Iiôpitalde  Gréenwîch  (i). 

Cldtrsifiçathn  etpqsftion  des  pffiçiert  non  ew\b0q\^$  ptr  le$  hitinims 
.  .    '.       .     '        de£ume.  ,  ,     _■     y..    • 

»  Tout  ofticierrqui  n'est:  pais  embarqué  ^ur  un  bâtiment 
iid  gika^re  preprement  ditv^est  «ehsé  cifil ,  et  a  droit  à  tiile 
demi-solde  y  lorsqu'il  n'^oiccupe  pas  d'emploi  dvii  dé- fo 
marine  dont  Jesémolumèns  ne  surpas$ent  pas^^ttendetni-^ 
paie  trois  du. quatre  fois,  selonj son  prorata (2)4    •*  ^ 

DelcL  grande  '({àantitê  et  officiers  portêà  sur  les  listes  de  fa  marine» 

.  yy\  ILa  gr^pd^  qi^^ptité  d'officiers  de  tousigr^acfes  ehidemi- 
sofd^  n^ps  jiy^nf:  frapg^.,  no^Sf.^vi^ns.  ^i^jiiiait^é  à.en  conr* 
naitr^  If  ç^uf^i^t  l'on  ^ou^  a  répondu  que  l;»Tliit^4ô  l^tnmn^ 
contient,  i.°  tous  les  lieutenans  vivaps  promus  à  ce  grade 
depuis  1 7  J7  jusqu'à  nos  jours ,  et  qui  /depuis  cette  époque, 
n'ont  pas  Teçuitfàvancement;  fe/  tôu^  les  feo'rtimanders'qui 
se  (trouvent  dans  |e  même  cas  depiutâ  iffè^  5 1*"  tous  les 
capitaines  de  ya^isseau ,  dep.ii,i§  Jej^ii^prp'inçiipi?.  à  ce  grade 
jusqu'à  leur  nomination  a^  généraiat,.c'est-à-dîre,  l'espace 
de  vingt  ans  au  hioins,  l'un  pô^rjt^ht  Tautre;  et  enfin  tous 
les  amiraux,  jusqu^à  leur  niori',' à' quelques  petites  excép-^ 
tions  '  près  ;^iiêlques-uns  se  retirant ,  lorsque  ,  se  sentant 
vieux  et  infirme^,' ils  désirent  terrnînei"  lé  reste  de  leur  car-'  ^ 
rière  loin  dû  mbiide  et  ènpaîx ,(  iX  "  T 

-rr^ — '.    '  T. — _r^^   ;  ,'  *  -\  *\ . — ■  :. ^     :;  ^  .:j'r^.b  ^\uv\i  u  ";  iu'itq  'ji  r> 
(i)    Voir  Idi  liste  de  la  marine,  pag.  5,  14  et  iz'^i^y-r'.^r    ^  .*  v  i 

(2)  Les  amiraux  et  les  capitaines  de  .vaisseau  meihbi'eftdé  l'ârai- 
riiutéî^tt  nafcytbojai'dj^chèfB  |ntlritJiDÇS:4ans .les! portai, V&d  &è., 
sont  teust  dans  .ce,  cas^-*.'  •    ,.''■'•  5 ."'/  i-»  .(  j  -  1  '«■•',■  if-'q''?.  <^'i  ;  - 

(3)  En  1824,  le  premîel:  iieutenAut. datait  encore. de  1^57;  le 
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Des  diverses  demi-paies. 

»  Ayant  examiné  cette  liste  avec  attention  »  nous  3vons 
remarqué  que  les  officiers  ne  sont  pas  rétribués  en  raison  de 
leur  âge  ou  de  leur  ancienneté  de  service  (i  )•  Nous  dem^t 
doiis  donc  qu'ils  soient  divisés  en  plusieurs  classes  ou  paies 
différentes.  La  première  serait  celle  des  amiraux  ;  la  seconde , 
«He  des  vke-Qmirau^c  ;  et  ta  troisième  ,'èéfle  dte^  contre- 
amiraux.  La  première  paie  dés  capitaines  de  vaisseau 
çQi^preadiait  les  cent  pDemkrs;  h. secondé ^.Ibs  otta  cin- 
quainte  $uivans;,et  la  troisième^  tout  le  jmtaau  La  ptÎQ  <fai 
cçnt  cinquante  premiers  commanders  se^ak  Ja. nkémenqub 
celle  des  derniers  .capitaines  de  vaisseau;  les  autres  auràkot 
tous  une  même  paie.  L.es  lieutenans  seraient  dimés  en  tiiiîi 
classes  :  la  première ,  au  nombre  de  trois  cents ,  serait  payéç 
comme  les  derniers  commanders;  la  secondé  classe  com- 
prendrait au  mbins  sept  cents  iieutehakis>  et  la  irbikîème 
serait  formée  de  tout  le  restant.  De  cette  manièi^ ,  H  ^  aurait 
au  moins  aile  espèce  de  justice  dans  leur  rétribution  (l).    ' 

Solde  des  capitaines. 

>»  Nous  approuvons  fort  le  mode  de  rétribuer  les  capin 
taines  en  raison  du  rang  des  bâdmens  Qu'ils  montent  (3). 

Des  Commodores  et  capitaines  de  la  flotte. 

ce  Nous  n'avons  rien  à  dire  des  grades  temporaires  ^% 
Commodore  (chef  de  division)  et  de  capitaine  de  la  flotte 
(  major  général  de  Pescadre  ],  qui  donnent  aux  titulaires  le 
rang  et  les  prérogatives  d'un  contre-amiral^  Ce  sont,  ea 

\ • *— 't 

premier  commander,  de  1778;  le  premier  post<apitainc,  de  1798; 
et  le  premier  amiral, de  1793 ,  apré«  avoir  été  vîngt-sept  ans  cajJf- 
taine  de  vafsseaii.         < 
(i)   Voir  la  Ihtede  1811. 

(2)  Voir  M  règlement  du  30  fuillet  1^19,  Tordre  de  ranrirtitité 
du  16  septembre  18 19,  et  la  liste  de  la  marine,  pag.  135  et  156. 

(3)  Fi^/rler^lcmeni  duMç-nowmbre  i8.i6. 
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général,  de/»  p|9K)çs  d'épreuve»  par  où  Ton  fiât  passer i»  pour 
s'^s^rer  (Jei  ^ur  ^degré  d'apfimcte  et  4^  capaobé,  cévac  que 
la  refio^mée  prédestine  au  CjOfmnandeiHQQt  en  chef  des 
flottes. , ..  ,  .      t  .      . 

Dtf  gradn  hértêfifiquti. 

»  Nops  ne  parlerons  pas  non  ,plu6  des  autres; grades 
honorifiques  de  la  marine,  tels,  que  ceux  d'ai^r^l  de  la 
flotté,  de  vice-amiral  et  de  contre-amiral  d'Angleterre,  de 
général,  lieutenant  général,  majoj^ généraf .  et  colonels 
titulaires  du  Corps  royal  des  troupes  de  ia  marine,  &c.,&a 
Ces  grandes  charges  ne  sont  plus  ^uère  que  des  places  de 
dignhé  dont  les  t^onneurs  et  le  traitement  servent  de  .récpmr 
pense  aux  services  rendus.      .      ;  ; ,         .    r 

39  Pour  nous  assurer  jusquli  quel  point  les  plaintes  àt 
les  rëdamaiidns  des  officiers  étaient  Fondées^  et  aussi  poi^* 
constater  de  nouveau  toui  les  Tices  de  notr^  modéd'ai^anT 
cernent^,  nous  ayonsf  fait  dresser. une  Hstç  gériérale  de  Iji 
marine,  |divisée  en  cinq  éolônnes,  contenant  cliacune ^  pojor 
les  lièutenàns,  i .*? leur  entrée  au  service,  sôit  cqmme  éfève, 
volon^ire'ou  autrement î  2."  leur  admission  comme  aspi- 
râhs;  j,^  Fépoque  4e  leur  examen;  4.*  ceïle  de  leur  pro^ 
motion  au  grade  de  lieutenant  ;  5/  Tépoque  de  leur^tl^^^j 
nier  embarquement / et  ainsi  de  suite,  en  remôqtalit  jq;^ 
qu'au  grade  d'amiral  inclusivement.  De  cette  manière  ^  np^i^ 
avons  pu  dW  seul  coup-d'oeirvérifier  tous  les  abus ,  pas^et^ 
droits  et  ih&a'ctions  au  règlement  qu'on  nous  avait  signaléf  4 
et  qui  sont  le  but  principal  de  notre  enquête. 

Absence,  de  rigUpç^rl^n^p^lxUsoffidm  au  wrttpe^ 

»  Nous  croirions  manquer  à  notre  devoir,  si,  avant  de 
terminer  notre  investigation  sur  le  système  de  Tétat-major 

-1  -  —  *- 1  '  -■■'-'  --'  '-  j  •■    ..  - 1- .  -  *  t 

(i)    Ki^/r  celle  de  i8ii.  ,      1     y  ,  I  ..     ■    t    ' 
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de  la  marine'^  iious  ne  témoignions  pas  hautement  notre  imn 
probfltiîon  int  f  absence  de  toute  règle  pour  fèur'rapjîwl  au 
service  (  i  ).  Frappés  de  ce  vice  Capital ,  nous  avons  interrogé 
de  nouveau  (es  anciens  amiraux  y  pour  connaître  les  usages 
suivis  à  cet  égard,. et.  iU  nous  pnt  répondu  que,  générale- 
ment parlant ,  les  officiers  sont  embarqués  arbitrairement 
selon  lés  besoins  du  servi<|:ë  ow  les  recommandations  de 
îfeufi  âhiisV  par  orcjre  du  riavy-board ,  quelquefois  aussi 
par' ordre  exprès  de  Taniirautè,  sur  la  demande  de;s  capi- 
taines de  leur  connaissance,  ou  enfin  lorsque,  préyoyant  des 
j>esoins  subits,  eïle  ordonnait  d'embarquer  vingt- cinq  ou 
trefité  iieutenans  à'  bord  des,  vaisseaux  amiraux  du!  port, 
jioûf  être  k  ia  disposition  de  ces  généraux  (2).  Cet  arbitraire 
est,  dit-on,  corrigé  par  les  changement  fréqueris  du  ca- 
binet, du  conseil  de  j'^mi^aitté  et  de  leurs  nombreux  amis , 
qui,  en  pareil  cas,  disparaissent  tous  de  la  scène  pour  feire 

Ê lace. à  d^  nouveaux  acteurs;  de  telTe  sorte'  quîê  chacun  a- 
une  manière  ou  d;autre,  à-pei\-pres  son, tour.  Ce  système 
3(e^'bàscule  peut' être  trés-boh  en  politique,  et  convenir  à  des 
ronctions  purement  ministérielles,  mais  ne  convient  pas 
dix  lôtxt  à  lin  dorps  stable  et  éprouvé  comme  celui  aéîa  maT 
hfiié,  et  duquef  dépend  notre  safut.  Pour  fiiré'ciroït  aux  ré- 
cianiatio^s ,,  aussi  bien  que  pour  mettre  un  tierme  a  tant 
^aBuà'nuisjlDlés  au  bien  du  service  de^S*.  m;  ,"riôûs  deman- 
doris^^^'^on  étabfissé  un  tour  ' 'd^embarquëment  pour  les 
Ifeutènàns,  pendant' au  moins  les  sept  première^  ^niiees  de 
feUr  grade;  dé  cette  manière^, on  mettrait  cHiacuri'^  portée 
de  se  perfectionner  et   de  rendre   les  mêmes  services  à 

rôm.  •■  '  ■     [_  _    ;„..,.;■■"• .'...'  ^ 

»  Quant  aux  commandérs,  post-capîtaînes  et  amiraux, 
comme^ih^Wé  séfVent  (jii'éri''vèrtV  tfkne  tommîisron  spé- 

1  >\   f:  ^'  ■  ."*       ,    '^.        V     - .  u:*.  •*- 

(i)  Jejiesais  pasjiu  juste  la  mesure  qu'ils  ont  adoptée, 
(a)  Voir  la  liste  de  1824. 
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dale  du  rof ,  qui  feur,  confie  alprs  le  commandement  d^jiû 
de  ses  bâtimens  ou  d'une  flotte,  il  est  fuite  qu'ils  soient 
tous  à  sa  nomination ,  pourvu  qu'ils  soient  pris  dans  le 
grade  requis,  selon  la  grandeur  et  la  force  de  ces  bi*- 
timens.  » 

Voilà  ie  système  anglais  tel  qu'il  a  été  expo$é  au  parle- 
ment, et  tel  qu'il  est  rapporté  dans  le  Naval-Chronicle ,  le 
Moniteur  de  la  marine,  V Histoire  civile  de  la  marine  et  les 
Traités  des  cours  martiales  navales,  d5^r. /formant  une  masse 
de  quarante  à  cinquante  volumes  au  moins.  On  conçoit 
qu'avec  de  telles  données  je  n'ai  pas  pu  tout  dire  ;  que 
fai  dû  naturellement  éprouver  l'embarras  du  choix,  et  me 
borner  à  n'en  extraire  que  ce  qui  avait  directement  trait  aux 
assertions  du  capitaine  de  Moges.  % 

Voyons 'maintenant  le  système  français,  et  examinons  les 
reproches  qu'on  lui  adresse. 

ce  £n  France ,  convienton,  les  élèves  sont  choisis  parmi 
les  feunes  .gens  d'espérance.  Les  conditions  indispensables 
d  éducation  et  de  science  laissent  l'accès  libre  à  tous ,  mais 
ne  le  permettent  qu'à  quelques-uns.  » 

Certes ,  rien  de  plus  fuste ,  de  plus  rationnel ,  ni  de  mieux 
adapté  à  une  arme  spéciale  et  à  l'esprit  du  siècle.  Quand 
chacun  veut  avoir  sa  part  aux  fonctions  et  aux  emplois 
publics ,  il  est  de  toute  nécessité  de  ne  les  donher  qu'au  con- 
cours et  aux  plus  habiles  :  de  cette  manière ,  on  a  au  moins 
Fassurance  que  chacun  remplit  les  conditions  requises;  si 
elles  ne  suffisent  pas,  l'autorité  est  toujours  maîtresse  de  les 
changer;  On  ne  forme  pas  plus  de  grands  hommes  en  ma-* 
rjne  que  par-tput  ailleurs  j  on  sait  que  ces  êtres  privilégiés 
sont  des  prédestinés  tout  pai'ticuliers  du  ciel,  qui  appa- 
raissent comme  des  météores,  de  loin  à  loin,  pour  la 
gloire  ou  le  malheur  de  leur  pays ,  selon  la  nature  de  leur 
génie*  Mais  supposons  pour  un  instant  la  révélation  de  ces 
&voris  de  fa  nature ,  de  ces  enfans  chéris  d§  1^  victoire.  I^§ 
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Ro&de  France  e$^U  doncaufourd^hni  Féàûit  si  bas ,  sort  pï^ 
des  lois  ou  deS' préjugés ,  ^ull  rie  puisse  dispo^r  à  rocco^îon 
des  tafens  de  ses  sufets  !  Esti^il  bien  vrai  que  ^  poiir  trouver 
dei  sufets  distinguée  dans  sa  marine ,  il  serait  obligé ,  confithe 
par  le  passé,  de  créer  des  grades  spéciaux  et  de  former  une 
petite  marine  composée  des  Duguay-Trouîn,  des  Duq[^e$^e, 
des  Jean-Bart ,  des  Cassard,  des  la  Bpurdpnnais,  des 
Thourot ,  &c.  &c. 

En  outre  du  tiers  k  son  choix ,  na-t-il  pas  encore  la  fii- 
cuite  d'avancer,  extraordînairement  cefui  de  seç  sujets  qui  se 
signalerait  par  des  faits  de  guerre  ou  des  actions  d'éclat  ! 

ce  Oui,  sans  doute,  i-épondra-t-on ,  mais  on  craint  que, 
sans  une  espèce  de  dictature  d'avancement,  on  n'éloigne  de  la 
marine  les  enfans  de  ces  familles  puissantes  qui^  par  leur 
ppsition  sociale  et  {'illustration  de  leurs  noms,  peuvent 
seules  Fempêcher  de  tomber  dans  un€{  infériorité  relaûve , 
dana  une  sorte  de  bâtardise.  » 

■  Qin'on  se  rassure  à  cet  égard  :  les  corps  ne  se  renôu- 
veilent  plus  aujourd'hui  par  sucee^ssîon  teHe  quelle  de  père 
en  ais  ;  tous  les  Français,  sans  exèeptioil  de  rang  ou  de 
fortune,  y  concourent  également  et  y  apportent  feur  isavoir, 
qui,  comme^on  sait ,  n'est  point  un  héritage,  un  privilège 
de  naissance ,  mais  une  acquisition  personnelle. 
^  PoîsqUre  la  marine  est  un  service  complexé  qai  embrasse 
tout,  sdence,  arts  et  guerre;  au  lieu ^de  vouloir  y  étabni* 
l'arbitraire  et  la  faveur,  ne  convient-il  pas  au  contraire,  à 
^exemple  de  l'auguste  auteur  de  la  Charte ,  de  répéter  îiûî 
élèves  que  le  pavillon  d'amiral  est ^ù  fond  de  f  étui  de  celui 
qui,  sans  a<^ception  de  rang  ou  de  fortune,  fera  lé  mieux 
ses  preuves;  et  qu'en  maritie,  quoi=  qu'on  Êtsée^  le  ëomipiais 
est  toujoors'  inséparable  du  glaive. 

'  '  Si  les  combats  à*  l'abordiage  ^étaient  encore  praticables  dé 
nos' jours ,  je  verrais  Une  espèce  de  rafison  de  préférer  les 
jeunes  jgèhs4  l'exdusion  dé  tous  autres;  ce  gettreklè* combat 
doinvenant  au  caractère  toujdurs  bouHIant  duFi^àn^ais,  et  par 
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conséquefitao  [leune  Age.  Mais  il  n'en  est  pas  aiiisi^uf ourâ*hui  i 
}e3  combats  de  mer  exjgentloujours ^  an  contraire,  le  pkts 
grand  sang-froM  et  une  expérience  consommée.  Le  com- 
mandanjt  d'un  bâtiment  de  guerre  doit  donc  être  à-ia^oi$ 
br^ive  de  cœur  et  de  tète  ;  et  c'est  sai>s  doute  dans  ce  sent 
qu'on  a  dir  q\i'il  est  deux  fois  homme  »  c'est»à-<lîre,  que  sa 
bravoure  est  laisonnée.  «  Vous  savez  servir  de  votre  bras  et 
&ire  le  sacrifice  de  votre  corps ,  disait  Tourvilie  aux  offi- 
ciers de  son  l;^^ps  ;  mais  ceb  ne  me  suffit  pas;  secondez-^ 
mpî  aussf  dç  la  tête.  >'  £t  pour  leur  en  procurer  les  moyens, 
il  leur  domi^ût  I^i^même  des  leçons.  En  est- il  de  pins  belles 
et  de  plus  £brtes! 

Ne  nous  abujsons  point.  Lord  Howe  avait  soixante-douze 
ans  lorsqu'il  nous  combattit;  en  1794^  et  Nelson  lui-mêiiie 
était  plus  âgé  à  Aboukir  et  à  Trafkigar  que  ses  rivaux  Bruejrs 
et  Villeneuve.  Le  premier,  jié  dans  une  famille  puissante  et 
annonçant  les  plus  heureuses  dispositions  >  a  été  vingt-quatre 
z^s  capît^tie:de  vaisseau*;  et  le  second,  le  plus  grand  &vori 
dç  la  €orS^fïeit  w  Angleterre ,  l'a  été  dix^sept  ans. 

Si  }usqp;t'à  jH'^eni:  Je  per!K>npeI  de  fécat-'major  de  la  ma^ 
rine  n'a  pas  tquJQurs  répondu  à  J'attente  générale,  il  ne  ânt 
pas  e{^  accu^^r  l'ordre  du  tableau ,  il  ne  faut  s'en  prendre 
qu'aux  malheqrs  du  temps  ;  car ,  depuis  quarante  ans  qu'on  a 
bouleversé  la  marine ,  on  n'a  suivi,  à  cet  égards  aucune  règle» 
lôen  qu'à  pli^ipurs  époques  on  ait  établi  ceràiines  bases^ 
Pour  m'assurer  jusqu'à  quel  point  sont  fondés  Jes  ret* 
proches  qu'on  a<iresse  à  ce  sujet  à  la  nouvelle  loi ,  j'ai  com- 
pulsé tpMes  les  promotions  £iitef  sous  son  empire,  et  le 
relevé  m'^  donné  le  rapport  de  64  à  &o  ,.au  lieu  d'être,  as» 
termes  de»  lordonnancie ,  de  96  à  4^*  F^s^pé  de  ce  grand 
nombi^e  d'élus,  faide  suite  consulté  la  Renommée,  pour  savoir 
si  réellement  le  tiers  au  choix  n'est  pas  suffisant  dans  la 
marine  pour  y  placer  tous  ses  &voris;  et  elle  m^a  répondu  : 
ce  Certes ,  j'ai  bien  des  eniknsi  chéris,  dans  la  marine  ;  maif 
dai^  «e  corp^^  tous  ies  s«|etajélant  à-péu-{^iès  égauidans 
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leur  début,  f ai  d'abord  beaucoup  ""de  peitiiè  à  les  distinguer 
les  uns  des  autres  ;  cependant  te  temps  *;et  Foccasîon  ine  les 
s^nalent  ensuite»  lorsque  toutefois  la  -  voî;l  plaintive  dfe 
Techo  de  la  Seine  ne  l'emporte  pas  sur  la  conque  marine-, 
et  que  les  vrais  favoris  des  Tritons  ne  sont  pas  sacrifiés  aux 
protégés  de  cette  toujours  gémissante  nymphe^  Gardez-vous 
donc  bien,  si  vous  ne  voulez  tomber  de  Charybde  en  Scylfa , 
de  toucher  à  votre  loi.  Si  vous  n'avez  pas  ia  dhoseyvoûs  zveÉ 
au  moins  l'ombre ,  et  cela  sert  toujours  de  guide.  ^    ' 

Loin  donc  de  se  plaindre  qu  on  ait  appliqué  à  la  ma-» 
rine,  arme  spéciate,  femo^e  d'avancement  de  l'armée  de 
terre,  où  nécessairement  il  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peir 
d'élus  (  puisque  le  dixièjne  de  chaque  génération  mâle  de  la 
Fjrance  y  passe  annuellement),  on  doit  au  contraire  s'é*- 
tonner  qu'y. ayant  fait  la  part  du  choix  si  large,  on  ne  Taif 
pas  mènie  suivie.  Mais  admettons  qu'on  veliilJe  désormaisr 
ia  suivre  à  la  tetire  (et  il  paraît  qu'on  est  de  bonfne  foi) ,  et 
qu'on  redoute  réellement  i'ordre  mortel  du  tableau. ou  tar 
suite  naturelle  des  nombres  :  soit  ;  un  simple  correctif  y  re-* 
médierait  facilement,  en  appelant  chacun  à  son  tour  à 
remplir  les  conditions  voulues,  et  en  retraitant  avant  les 
promotions  '  ceux  qui .  n'auraient  pas  .répondu  à  l'appel; 
Moins  il  y  a  de  sujets ,  plus  il  importe  de  les  éprouver  tous, 
puisqu'ils  offrent  tous  tes  mêmes  données,  et  de  ne  point 
s  astreindre  à  un  certain  cercle  qui,  quelque  bien  choisi 
qu'il  sdit ,  sera  toujours  vicieux.  \  * 

.Ce  ne  ^nt  pas  de  bonnes  institutions  qui  lioUs  manquent^ 
niais  cette  force  et  cette  persévérance  de  nos  voisins  à  te$ 
conduire  à  teur  fin.,  Si  nous  devons  .donc  imiter  en  quelque 
johose  tes  Anglais,  c'est  sans  contredit  dans  teur  constance 
et  teur  application  à  suppléer,^  par  des  procédés  uniformes 
et  méthodiques,  aux  vices  de  teurs  régtemehs,  en  tachant 
de  répandre  comme  eux  Tâmour  de  Tordre  et  le .  respect 
pour  {à  chose  existante ,  et  en  fiiisant  naître  d'avance  cette 
vocation  et  cette  disposition  de  chacun  pour  une  profession 
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ïM^i  spéciale  que  cétie  de  marine  tar  siV  cbmmèfa  (fît 
le  Roi  législateur,  le  danger  dlnnovér é^t  ptefsqué  toujours 
inséparable  du  desis  d'améliorer ,  <fest  $Ur-t6ut  eh  maiihe, 
oii  ils  sont  jumeaux  et  se  tiennent  constamment  par  h 
main:  de  fil  cette  lenteur  et  cette  drconspection  des  Ângfais 
à  ne  rien  changer  à  leurs  institutions ,  quefque  usées  on  vi- 
cieuses qu'edes  leur  paraissent;  et  il  n'a  fallu  rien  moins 
que  douze  enquêtes  parlementaires  et  trente-^ept  rapports , 
depuis  178 1  jusqu'en  1813,  pour  y  opérer  lés  légers  chan- 
gemens  obtenus  en  18 16. 

Le  simple  exposé  du  résumé  desdites  enquêtes  répondant 
d'avance  aux  assertions  et  objections  du  capitaine  de  Moges, 
je  terminerai  ici  ma  réfutation ,  en  répétant ,  comme  je  f ai 
dit  en  commençant,  que  f'estîmé  particulièrement  M.  de 
Moges,  dont  j'apprécie  du  reste  le  mérite  et  les  bonnes  in- 
tuitions, eéque,  d^ns  totit  eeque  fai  dit  ou  rapporté,  je 
n'ai  eu  pourtiàt  que  de  réftiter  les  principes  erronés ,  selon 
moi,  qu'il  établit  comme  seuls  moyens  régénérateurs  de  la 
marine.  Y.  M.  G*  L*** 


(N.°  1 4.  )  Extrait  du  rapport  médical  de  M.  Retna  ud, 
ciîrurgten  maj&rde  la  corvette  du  Rùï  la  Chevrette,  27^71- 
dant  une  campagne  de  deux  arts  dans  tes  mers  de  Vinde , 
depuis  le  11  décembre  18 2j  jusqu'au  it  décembre  ÉS28. 

La  CHEVnETTE  séjourna  à  Batavia  depuis  le  20  mai 
jtisqu'au  1 G  juin.  Notre  mouillage ,  à  trois  milles  du  port , 
rendant  très-pénible  le  service  des  embarcations ,  dix-Kuit 
Chinois  furent  embarqués  dès  notre  arrivée,  pour  fournir  à 
ces  corvées.  Cette  mesure  est  adoptée  par  tous  les  navires 
de  guerre  hollandais;  elle  est  très-sage  dans  un  pays  où  Tex- 
position  aux  rayons  solaires  est  souvent  cause  des  maladies 
les  plus  graves. 

Pendant  notre  relâche  à  Batavia,  la  plus  grande"^  hauteur 
Ann,  marif.  IL*'  Partie,  T.  i .  I  82c.  k 
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OjÇ^.  hpurçs; ,  4^  iville  ^t?it-  cquYçjfje.  d'^iç ,  I>rpui||af4 . épais 
)qu^  J^  dér9}?^jtj^,np5  yieux  ^,  Içj  solei^l  Iç^.jdissip^îtî;,  de  |âîb|e^ 
>n$^^  ^  q9tf^e,^rrj^',  précédaiwt  rapp^ritipn  ,^q  ;^eç^ 
4u  Jiflf gç^  qpi  s^.^lg^it  Jiî$qu>:  cinq  oa  ^ijx  >eur#3  ;  îifeçs  tf é^ 
.pais5ps^fiu^ef.$'^<nç9|CQjaient  sur  les  rac^nf^gpçsd^J'i^ijî^ri^Ur, 
s'avançaje^it .  rapid€;menî  sur  la  rade  ^  ^^t,  acçc^p9gii<ées 
d'éclairs  fréquei^set  de  violeps  éclats '4^  tonn^rre^ivçft^^t 
y  verser  des  torrens  de  pluie  :  vejspfuf  pu  dix  hoi^r^f^-du 
isoir  y  un  calme  profond  succédait  à  ces  houli&verseni^n^. 

Batavia  est  par  ^**  9/  de  latitude  S.,  et  par  1 04**  26'  de 
jlongiiude  E.  Jciy  cpmmç  toutes  les  foi^qu^ifs  l'ont  pu,  Içs 
.HoHandais  ont  placé  la  ville  a,u  milieu  d'un  marais.  La  ri*^ 
viéçe  de  Jacatra.  alimente  les  canaux  nombreux  qui  ia  tr^- 
.yersçnt:  une  plage  boueuse  l'a  voisine  ;  elle  est  accolée  au 
^ampong  chinois,  do^t  les,  maisons  sont  salies  ^t  ina/ 
gérées ,  et  dont  les  rues  étroites  spot  encombrées  d'animiaux 
immondes. 

C'est  avec  raison  que  cette  riche  capitale  a  été  considérée 
comme  un  des  lieux  les  plus  malsains  du  globe ,  et  que  son 
norn  seul  a  été,  de  tout  temp§,  la  ^erreur  des  marins  qui  ont 
navigué  dans  l'Inde  :  d'après  Stravorinus,  qui  écrivait  vers  la 
fin  du  dix-huitième  siècle,  sur  vingt- sept  Européens  arrivés 
au  commencement  dç  l'année ,  douze  avaient  péri  à  la  même 
époque  de  l'année  suivante. 

.  Cenest  pourtant  pas  au  climat  de.  l'île  d^  Java  1  mais 
t^ejaà  I^  position  particulière  de  la  vifle,  et  à  la  réunioj^  dç 
cerfaines  causes  locales,  qu'il  faut  attfibuer,  je  crqis>  3a 
gr^ni^e  insalubrité.^  En  effet,  Ryswick  ,,  .^etiev^e.djep  , 
éloignés  seulei^ient  de  quelques  mille^,  exhaussés  de  qua- 
torze à  quinze  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,,  nîe 
partagent  en  rien  ses  qualités  malfaisantes.  Sous  la  domi- 
nation anglaise  ,  un  bataillon  qui  y  était  caserne:  :a  jeji 
moins  de  malades  que*  l'autre  bataillon  du  içême  régiment 
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qui  se  trouvait  en  Europe.  De  tout  temps,  {es  habitansquî, 
par  leur  fortune ,  par  le  genre  de  leurs  occupations ,  ont  pu 
vivr.e  loin  de  la  cité,  se  sont  soustraits  aux  causes  des  ma- 
lacfies  ;  et  le  palais  du  gouvernement  à  Buitenzorg ,  ainsi 
que  tous  les  étabiissemens  dé  l'intérieur  de  Ffle,  sont  à  Fabrî 
àss  affections  endémiques  à  Batavia.  Aujourd'hui  que  pns^ 
qi&e  tous  les  Européens  ont  éloigné  leurs  demeures  du  'botd 
de  fa  oier ,  qu'une  sorte  de  .nouvelle  ville,  composée  de  mas- 
sons éparses ,  communiquant  par  de  larges  routes  plutôt 
que  par  de  véritables  rues ,  s'est;  fermée  à  quatre  ou  cinq 
milles  du  port,  la  mortalitéa  considérablement  drroimié  ; 
et  d'après  les  inédecins  hollandais,  depub  les  grands  ravages 
du  choléra*morbus  en  1821 ,  les  dysenteries  et  les  fièvres 
n'ont  point  sévi  avec  violence,  et  n'ont  fait  qu'un  petit 
nombre  de  victimes. 

Les^  pertes  qu'éprouvent  tous  les  ans  les  armées  néder- 
landaises  qui  sont  dans  Tintérieur  de  l'île,  ne  peuvent  nul* 
lement  contredire  cette  localisation  des  causes  des  aâ^ections 
de  Batavia  :  en  eflêt ,  des  soldats  européens  obligés  de  aire 
la  guerre  dans  des  contrées  voisines  de  Téquateur ,  dans  un 
pays  sans  ressources ,  sans  grande^  routes,  où  ils  sont  soumis 
à  transporter  eux-mêmes  leurs  vivres  de  plusieurs  fours, 
leurs  obfets  de  campement,  où  ,  par  le  genre  de  défense 
adopté  par  les  naturels ,  ils  sont  souvent  forcés  à  des  marches 
bngues  et  pénibles  sous  un  soleil  brûlant;  ces  soldats,  dis- 
}e ,  présenteront  toujours  un  grand  nombre  de  malades  et 
seront  moissonnés  en  peu  de  temps,  sur^tout  si,  comme  cela 
a  lieu  pour  les  iroupe&  hollandaises,  ils  sont  recrutés  dans 
les  régions  froides  de  l'Europe. 

L'h5pital  est  à  sept  milles  du  port  ;  il  est  élevé  de  plusieurs 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  là  mer:  les  salles  ne  sont  point 
réunies  en  un  seul  corps  de  logis  ;  divers  édifices  sans 
étages,  séparés  par  des  cours  spacieuses,  par  des  prome- 
nades agréables,  sont  destinés  à  loger  les  malades  ;  des  fe- 
nêtres nombreuses,  percées  i  huit  ou  dix-  pieds  du  sol,  les 
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aèrent  suffisamment  :  les  lits  sont  propres  ;  ils  sont  écartés  de 
trois  à  quatre  pieds  les  uns  des  autres. 

Les  fiévreux,  les  blessés,  les  hommes  atteints  de  ma- 
ladies de  peau,  sont  traités  dans  des  salles  séparées.  L'hôpital 
peut  contenir  troiis  cents  malades.  Les  alimens  sont  peir 
variés:  le  riz,  la  volaille,  la  viande  de  boucherie  et  une  pe- 
tite  quantité  de  pain,  composent  feur  nourriture;  le  vin 
n'est  accordé  qne  dans  quelques  maladies  dont  les  cotiva^ 
lescences  demandent  le  plus  de  soins. 

Le  système  deBrown  paraît  généralement  adopté  :  les 
toniques,  les  excitans  et  les  purgatifs  forment  la  base  de 
toutes  les  médications.  Nous  avons  visité  la  capitale  des  Indes 
hollandaises  à  Fépoque  la  moins  chaude  et  la  moins  insa- 
lubre de  l'année  ;  il  n'y  avait  en  juin  que  très-peu  de  ma- 
lades à  l'hôpital  :  quelques-uns  étaient  atteints  de  dysenteries , 
presque  tous  d'affections  peu  graves  ;  les  dysenteries  et  les 
fièvres  intermittentes  étaient  sporadiques  et  ne  se  montraient 
que  sur  un  petit  nombre  d'habitans. 

L'époque  la  plus  fertile  en  maladies  meurtrières  est  la  ' 
saison  des  pluies,  lorsqu'une  humidité  continuelle,  se  joi- 
gnant à  des  chaleurs  suffocantes ,  vient  agir  sur  des  corps 
incapables  de  réaction  vive ,   énervés   par  des  sueurs  ex- 
cessives. 

Batavia  est  à  présent,  du  reste ,  bien  moins  insalubre  que 
vers  la  fin  du  siècle  dernier.  La  destruction  des  fortifications 
a  laissé  une  libre  circulation  à  Fair;  une  diminution  consi- 
dérable dans  la  population  a  permis  au  petit  nombre  d'Eu- 
ropéens qui  continuent  à  habiter  la  ville,  de  changer  la 
construction  de  leurs  maisons ,  de  les  rendre  plus  vastes , 
de  les  mieux  aérer.  Une  police  plus  vigilante  a  amélioré 
l'état  des  canaux,  dans  lesquels  l'eau  coule  très-aisément  au- 
jourd'hui. 

Les  navires  prennent  leur  eau  auprès  du  port ,  lorsque  la 
rivière  de  Jacatra ,  après  avoir  roulé  sur  un  fond  boueux ,  a 
déjà  reçu  les  immondices  d'une  ville  populeuse  :  elle  est  for- 
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tement  rougéâtre  el  réputée  tres^mauvabe  ;  les  habitans 
riches  en  envoient  chercher  dans  des  ruisseaux  éloignés  de 
plusieurs  Iieues%  Les  personnes  qui  boivent  l'eau  de  la  rivière 
la  filtrent  plusieurs  fois  et  la  mêlent  habituellement  à  des 
substances  susceptibles  d'en  corriger  les  mauvais  effets ,  et 
principalement  au  safran. 

Rangoun. 

Nous  séjournâmes,  du  21  décembre  au  8  janvier  1 828*, 
devant  Rangoun  »  une  éts  villes  les  plus  commerçantes  de 
f empire  bhnnan.  Elle  est  par  lâ""  ^6*  de  latitude  N.  et  par 
93"^  33'  de  longitude  £• ,  à  trois  lieues  de  Syrian,  à  dix 
lieues  de  Tembouchure  de  l'Erawady.  La  rivière  de  Pégc^u 
se  jette  dans  ce  fleuve  k  un  mille  au-dessous  de  la  ville* 

Bâtie  par  Alompra  vers  le  milieu  du  dix-huitième  siècle , 
Rangoun  fut  détruite  plusieurs  fois  dans  les  guerres  des 
Birmans  contre  les  Pégouans.  Son  heureuse  position ,  son 
voisinage  de  la  pagode  de  Dagon,  un  dts  monumens  les 
plus  révérés  par  les  sectateurs  de  Bouddha,  y  a  toujours  réuni 
une  population  nombreuse.  Les  Birmans,  les  Chinois,  les 
rejetons  abâtardis  des  anciens  Portugais ,  en  sont  les  prin- 
cipaux habitans.  On  y  voit  aussi  des  Arméniens ,  ^s 
Parsis»  &c. 

La  ville  a  un  mille  d'étendue  le  long  de  la  rivière ,  sur 
im  demi-mille  de  largeur;  les  rues  sont  larges,  droites, 
propres  ,  non  pavées  ;  les  côtés  en  sont  creusés  en  égoui 
pour  f  écoulement  des  eaux.  Toutes  les  maisons ,  excepté 
la  douane  et  celles  de  quelques  Européens  et  Arméniens, 
sont  construites  en  bois  -et  revêtues  de  nattes  de  rotang  : 
elles  sont  toutes  bien  aérées;  les  habitans  les  exhaussent  de 
trois  à  quatre  pieds  au-dessus  du  sol,  pour  se  garantir  d^s 
reptiles  et  des  inondations. 

D'énormes  pieux  très-rapprochés ,  réunis  par  de  fortes 
traverses ,  forment  son  enceinte;  un  large  fossé,  jadis  pro- 
fond et  plein  d'eau,  et  qui  n'*est  plus  aujourd'hui  qu^m  marais 
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encombré  de  plantes  parasites,  eh  défend  les  approches:. 
Plusieurs  faubourgs  peu  étendus  en  occupent  le  N.  O.  et 
f  O.  ;  le  plus  vaste  borde  la  route  qui  conduit  à  Schoë- 
Dagon. 

Le  terrain  des  environs  est  bas  ;  le  sol,  marécageux  au  S. 
et  à  TE.  de  la  ville,  offre  au  N.  et  au  N.  O.  quelques  iné- 
galités argileuses  sur  lesquelles  des  broussailles ,  des  myrtes, 
ont  remplacé  une  végétation  plus  utile,  et  attestent  les 
ravages  d'une  guerre  récente. 

La  pagode  de  Dagon  ou  Schoé-Dagon  est  à  deux  milles 
dans  le  N.  O.  Placée  sur  un  monticule  de  60  mètres  de 
hauteur,  elle  domine  tout  le  pays;  son  dôme  doré ,  élancé 
vers  les  cieux ,  se  voit  à  une  grande  distance ,  et  sert  au  loin 
de  guide  aux  voyageurs. 

Au  N.,  sur  le  revers  du  monticule,  jaillrssent  des  sources 
d'eau  minérale  saline,  froide.  Les  naturels  viennent  fréquem- 
ment s'y  baigner,  et  la  citent  comme  très-salutaire  dans  les 
maladies  de  peau;  ils  ne  l'emploient  jamais  à  l'intérieur. 

Pendant  notre  relâche,  le  temps  a  été  constamment 
beau  :  il  n'a  pas  plu  une  seule  fois.  Les  brises  ont  été  très- 
faibles  ;  le  thermomètre  a  varié  dans  la  journée  de  25**  à  3©**, 
et  dans  la  nuit  de  1 8**  à  2  3**,  toujours  centigrades  ;  il  y  a  eu  jus- 
q\j'à  1 2°  de  différence  entre  le  jour  et  la  nuit.  Ainsi  le  2  3  dé- 
cembre, à  trois  heures  du  soir,  le  thermomètre  indiquait  30**; 
le  24 ,  à  sept  heures  du  matin,  il  était  descendu  à  1  S"";  et 
cet  abaissement  considérable  coïncidait  avec  une  humî* 
dite  excessive. 

De  même  qu'au  Bengale,  la  terre  était  tous  les  matins 
mouillée  comme  après  une  forte  pluie;  un  brouillard  épais 
couvrait  la  ville;  tous  lés  Birmans  allumaient  des  feux 
devant  leurs  maisons,  et  venaient  y  réchauffer  leurs 
membres  transis  de  froid.  L'établissement  de  ces  feux  est 
considéré  comme  un  sûr  moyen  de  se  défendre  de  certaines 
maladies  :  ils  purgent,  disent  les  habitans,  l'air  qui  pénètre 
dans  leurs  cabanes  et  le  débarrassent  des  qualités  malfaisantes 
dont  l'infectent  les  brumes  du  matin.  A  neuf  ou  dix  heures  ^ 
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le^^oIeH  parvient  à  •dîssîpfer  ces  brouillards,  et  prbdék  hîèrttèt' 
une*  chaleur  itisupporrabfè.  Souvent  parti  du  bord  le  mtfiin' 
par  un  froid  vif,  j'ai  iété^  forcé  d'abaitdottiiér  la  chasse  dès' 
^x  teures»  de  gagner  1i  la  hâte  la  chaumière' là  plus  voisine,' 
pour  me  soustraire  à  fardeur  des  rayons  solaires ,  et  d'y 
passer  cinq  à  six  l^eures  avant  de  pouvoir  cohtihuer  ma 
route  et  refoihdre  la  corvette. 

Oti  ix)it  généralement  à  Rangoùn  Teau  des  punis  qui* 
avoîsinent  (a  ville.  Nous  avons  fait  usage  à  bord  de  ceifedesl 
étangs  de  Dalla ,  village  bâti  au  milieu  de  marais  sur  la  rive 
droite  du  fleuve;  elle  est  blanchâtre ,  légère ,  insipide,  et  ne* 
m'a  pas  paru  exercer  d'influence  nuisible  sur  nos  hommes,' 
Ceux  qui  ont  remonté  TJÉrawady  avec  M.  de  Blosseville,  ont> 
puisé  leur  eau  le  long  du  bord,  sans  en  être  nullement, 
incomtfnodés.  ' 

Rangoun  a  dans  l'Inde  une  grande  réputation  de  salu-* 
Iwîté.  Son  climat  est  sain ,  dit  le  capitaine  HiràmrCox ,  dans^ 
le  récit  de  son  ambassade  chez  les  Birmans ,  et  les  étrân-* 
gersquiy  arrivent  maladesy  recouvrent  ordinairement  la  santé/ 
Cette  opinion  est,  je  crois,  un  peu  hasardée-;  et-  les 
mêmes  causes  doivent  ici,  comme  au  Bengale,  produire^ 
de  funestes  résultats. 

En  effet  ,^  la  ville  est  sur  leis  bords  de  l'ÉraWady,  qui , 
marnant  de  vingt^n  pieds  dans  les  grandes  marées  ♦  laissé 
chaque  jour,  j>endant  plusieurs  heures,  de  larges  sutfecesf 
fangeuses  à  découvert;  des  étangs,  des. mares  nombreuses 
Teniourent.  Sur  la  rive  opposée,  dés  rivières,  des  terrains 
marécageux,  la  couvrent  constamment  de  leurs  exhalaisons^ 
enfin,  dans  la. saison  des  pluies,  qui  est  aussi  celle  des  plus 
fortes  chaleurs,  le  sol  bas  et  argileux  de  ses  environs,  con- 
servant long'temps  Teau  qui  Ta  inondé ,  fournit  une  vâj>o-i 
risation  abondante  sous  les  rayons  d'un  soleil  brûlant.  Ces 
causes  réunies  doivent  rendre  soh  séjour  insalubre,  au  moins 
pendant  certaines  époques  de  l'année ,  et  les  Anglais  vie w^nt 
Jen  fairç  la  triste  expérience  dans  la  dernière  gaêfirei 
D'après  favis  des  médecins   et  de  tous   les  officîerSf  «te 
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l'armée  eiiToyée  chez  les  Birmans  que  fai  eu  occasion  de 
voir  dans  flnde  ,  les  fièvres  et  sur-tout  fa  dysenterie  ont 
moissonné  bien  plus  de  victimes  que  le  fer  ennemi ,  et  tous 
assurent  que  si  l^  guerre ,  traînant  en  longueur,  les  aVart 
forcés  de  supporter  une  nouvelHe  saison  de  pluies  ^  ils  y 
auraient  perdu  plus  de  la  moitié  de  leurs  soldats. 

Les  Birmans  sont  de  taille  moyenne;  ils  sont  tous  bien: 
conformés  :  je  n'ai  pas  vu  un  seul  bossu  ni  un  seul  boiteinc, 
pendant  le  séjour  que  nous  avons  &it  à  Rangoun  ;  mais  la 
petite  vérole  exerce  parmi  eux  de  grands  ravages.  Ils  se 
nourrissent  principalement  de  riz,  de  poisson ,  de  légumes ,. 
qu'ils  assaisonnent  très-fortement  ;  ils  sont  très-gourmands , 
et  préparent  diverses  espèces  de  gâteaux  et  de  sucreries 
grossières. 

Essentiellement  riverains,  ils  ont  bâti  les  grandes  villes  » 
les  villages,  sur  les  bords  des  nombreuses  rivières  qui  tra* 
versent  le  pays  dans  tous  les  sens.  Les  hameaux  éloignés^ 
des  fleuves  sont  particulièrement  habité.<^  par  les  Carainers, 
hommes  de  race  bien  différente,  et  qui,  libres  au  milieu  des 
Birmans ,  sans  jamais  contracter  d'alliance  avec  eux , 
s'adonnent  exclusivement  à  l'agriculture. 

Plusieurs  parties  de  l'empire  offrent  d'immenses  forêts  de 
teck,  qui  répandent  au  loin  des  exhalaisons  meurtrières. 
Les  habitans  des  environs,  les  malheureux  qui  les  ex- 
ploitent, sont  pâles,  bouffis  ;  ilssont  souvent  atteints  de  fièvres 
intermittentes,  ne  parviennent  jamais  à  un  âge  avancé; et 
l'on  assure  que  dormir  une  nuit  dans  ces  foyers  infects , 
c'est  se  vouer  à  une  mort  certaine. 

La  science  médicale  est  nulle  chez  ce  peuple  :  des  amu- 
lettes ,  quelques  pratiques  superstitieuses,  l'emploi  de  simples 
prônées  par  l'empirisme,  y  sont  les  seuls  moyens  ordinaire- 
ment mis  en  usage.  Ils  ont  une  grande  confiance  dans  les 
sudorifiques  ;  et  pour  un  grand  nombre  de  maladies ,  ils 
gorgent  les  patiens  de  décoctions  de  thé  ou  d'autres  aro- 
matiques à  une  très -haute  chaleur.  Dans  un  pays  où  beau- 
coup d'affections  sont  déterminées  par  l'exposition  à  des 


Digitized  by  VjOOQ IC 


r,'4j  ) 

cfaangemens  brusques  de  la  température^  cette  méthode 
doit  avoir  souvent  d'heureux  résultats. 

La  chirurgie  est  peut-être  moins  avancée  que  la  médecine 
proprement  dite ,  et  je  ne  croîs  pas  qu'ils  emploient  autre 
chose  que  ce  qu'ifs  décorent  du  nom  de  vulnéraire ,  et  dont 
ils  font  des  cataplasmes  pour  tous  les  cas  possibles,  depuis 
les  simples  contusions  jusqu'aux  blessures  les  plus  graves. 
J'ai  vu  ce  moyen  appliqué  seul  sur  un  malheureux  qui  avait 
ea   fe   fëmur  gauche  fracturé  par  un  coup  de  feu.  J'eus 
beaucoup  de  peine  à  leur  fiiire  concevoir  qu'ifs  ne  guéri- 
raient jamais  bien  ce  blessé  par  ce  mode  de  traitement,  et 
à  leur  faire  sentir  Furgence  (Tun  repos  absolu  et  de  l'appli- 
cation de  moyens  susceptibles  d'empêcher  tout  mouvement 
dans  les  parties  fracturées^ 

Pendant  notre  relâche  chez  les  Birmans,  nos  embarca- 
tions ont  été  employées  à  parcourir  le  pays  dans  différentes 
directions.  Une  |a  remonté  l'Erawady  jusque  Danoubien  ; 
une  autre,  la  rivière  de  Pégou,  jusqu'à  l'ancienne  capitale 
du  royaume  de  ce  nom;  la  chaloupe  a  visité  la  golfe  de 
Martaban  jusqu'à  Amherts ,  et  un  quatrième  canot  enfin 
a  fait  la  géographie  de  l'embouchure  et  des  brasses  de  la 
rivière  de  Rangoun. 

Nos  hommes  ont  paru  fortement  impressionnés  par  les 
grandes  inégalités  de  température  auxquelles  ils  ont  été 
exposés,  et  particulièrement  ceux  qui,  ayant  rempli  le  ser- 
vice des  embarcations  dans  leurs  diverses  missions ,  ont  pu 
moins  aisément  qu'à  bord  se  défendre  contre  f es  fortes  rosées 
du  matin. 

Nous  n'avons  eu  qu'un  petit  nombre  de  malades  à 
Rangoun;  mais,  à  peine  en  mer,  plusieurs  matelots  sont 
entrés  à  Finfirmerie^  atteints  de  diarrhée  ou  d'inflammatiohr 
légère  de  Festomac ,  &c*  &c. 
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(  N.**  15,)  Rapport  sur  la  Jtwgsut,  médicinale  envayé^ 
du  Sénégal  pour  être  naturalisée  à  la  Guadehupe  ;  par 
P.  A  Du  PU  Y,  pharmaeien  de  première  classe  de  la  marine»  ; 

PREMIÈRE  PARTIE. 

La  sangsue  médicinale,  hirudo  medicinalis,L. ,  est  rangée, 
d'après  M.  Cuvier  ,  dans  le  troisième  ordre  <Jes  abranches» 
sans  -soies,  et  immédiatement  après  le  genre  lombric  {lum^* 
brieus,  I^p.  )  ,  vulgairement  appelé  ver  de  terres  et  avec 
qui  elle  a  beiiucoup  d'analogie,  sous  le  douMe  rap{>ôrt  de$ 
habitudes  let  de  la  formation,  de  cocons  au  sein  d'une  terk-e- 
humide  et  argileuse.  ' 

Depuis  un  grand  nombre  d'années,  ces  animaux  articulés 
ont  été  l'objet. d'observations  multif)fiées  ;  et  dès  1778,  le 
savant  Bergman,  dans  un  opusqife'^ intitulé  Dissertatio  de 
hirudinibus,  s'était  occupé  de  leur  histoire  :  mais  c*est  sur- 
tout depuis  leur  fréquent  usage  dans  la  thérapeutique  qu'elles* 
ont  été  soumises  à  de  nombreuses  investigations,  paritii 
lesquelles  se  font  remarquer  celles  de  MM*  Johnson  en 
1 8 1  d ,  du  <Iocieur  Lenoble  en  1 8  2 1 ,  du  docteur  Rayer  en- 
1 824,  et  de  M.  Virey ,  qui  s'est  particulièrement  occupé  de 
leur  anatomie  et  de  la  disf>osition  de  leurs  organes  sexuels. 

Les  officiers  de  santé  des  départemens  de  la  guerre  et 
de  I^  marine  ne  pouvaient  rester  étrangers,  à  de  sem- 
blables recherches  ;  et  au  nombre  de  ceux  qui  s'en  sont 
le  plus  occupés^  Je  ne  dois  pas  oublier  de  qter  MM.  Réfou, 
premier  pharmacien  en  chef  à  Rochefort;  Châtelain,  pre- 
mier pharmacien  en  chef  à  Toulon;  Bertrand,  pharmacien, 
premier  professeur  k  Thôpital  militaire  de  Strasbourg;  Pallasi. 
médecin  adjoint  à  l'hôpital  militaire  de  Pampelune>  &c. 

II  semblerait  qu'après  dès  travaux  si  multipliés  et  si  bien 
décrits  par  les  savans  que  je  viens  de  nommer,  il  ne  devrait 
plus  rester  rien  à  dire  sur  ces  annélides;  il  existe  cepen- 
dant encore  quelques  points  obsciurs  à  éclaircir  touchant  leur 


Digitized  by  LjOOQIC 


{  «47  ) 

rej>roduçtion,  tant  est  grande  ia  diflicubé  de  saisir  le  moment 

oppojrtun  de  Jes  observer  dans  plusieurs  de  leurs  actes  » 

qu'ils  semblent  vouloir  dérober  à  la  curiosité  de  nos  regards. 

Quant  à  moi  »  qui  viens,  après  tant  d'autres  observateurs» 

essayer  de  consigner  le  résultat  de  mes  recherches  dans  un 

rapport  demandé  par  S.  £xc.  ie  ministre  de  ia  niarine  et  des 

colonies»  je  ne  saurais  avoir  k  prétention  d'ajouter  k  fin* 

térêt  et  au  savoir  qui  distinguent  leurs  écrits;  mais ,  aidé  par 

les  découvertes  dé  mes  devanciers,  je  me  regarderais  comme 

trop  heureux  si  je  parvenais,  à  force  de  zèle,  d'exactitude 

et  de  persévérance,  à  signaler,  dans  ie  cours  de  ce  travail; 

une  seule  observation  qui  méritât  d'être  remarquée  par  notre 

savant  inspecteur  général  du  service  de  santé  de  la  marine 

et  des  colonies. 

Je  me  verrai  forcé  de  n'envoyer  en  ce  moment  que  la 
première  partie  de  ce  travail ,  parce  que  c'est  encore  tout 
récemment  qu'il  m'a  été  possible  de  faire  quelques  essais  sur 
les  sangsues,  à  l'occasion  de  deux  envois  du  Sénégal,  et  au 
moyen  d'un  bassin  construit  dans  l'enceinte  de  l'hôpital 
Saint-Louis ,  sur  ma  demande  et  d'après  les  ordres  de  M.  l'or- 
donnateur de  cette  colonie,  qui  ne  laisse  échapper  aucune 
occasion  fevorable  d'améliorer  les  diverses  branches  du  ser- 
vice de  santé. 

Les  sangsues  qui  nous  ont  été  envoyées  du  Sénégal  en  grand 
nombre  (vingt- cinq  mille],  mais  dont  il  ne  nous  est  par-^ 
venu  que  le  quart  environ ,  par  suite  d'une  mortalité  exces- 
sive pendant  la  traversée,  ont  été  partagées,  à  leur  arrivée 
àzné  la  colonie,  entre  les  deux  hôpitaux.  Il  en  a  été  con- 
sommé immédiatement,  dans  les  services  médical  et  chirur- 
gical de  celui  de  la  Basse-Terre ,  un  nombre  de  quinze  cents , 
sur  f  emploi  desquelles  M.  le  médecin  en  chef  a  déjà  fburiii 
une  notice  très-ameuse. 

Ces  sangsues  ^  dont  le  premier  envoi  est  dû  à  la  sollicitude 
de  M.  Gerbîdon,  commissaire-inspecteur  dans  les  posses* 
sions  fiahçaises,  sont  de  couleurs  diverses;  l'une  variant  dik 
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brun  au  noirâtre,  ay^  une  ligne  faune  -fauTe  sur  ses  c6îés  9 
et  Fautre  d'un  vert  clair,  avec  mouchetures  sur  le  dos.. 

Les  premières,  qui  proviennent  d'Emboroo,  sont  en  gé- 
néral plus  petites;  et  quoiqu'elles  s'attachent  prompte- 
ment  à  la  peau,  elles  ne  la  mordent  pas  toujours  assez  pro- 
fondément pour  déterminer  un  grand  écoulement  de  sang  ; 
aussi  leurs  piqûres  se  ferment-elles  promptement,  et  néces- 
sitent-elles souvent  Fempioi  de  l'eau  tiède  ou  de  cataplasmes 
pour  continuer  d'en  fournir.  Cette  variété  paraît  être  la 
plus  répandue  au  Sénégal  ;  et  il  faut  espérer  qu'au  moyen  de 
l'acclimatement,  et  peut-être  d'un  croisement  avec  celles  plus 
vigoureuses  de  France,  elles  finiront  par  acquérir  des  qua- 
lités de  beaucoup  supérieures  à  celles  qu'elles  ont  aujour- 
d'hui. Cette  dernière  tentative  m'occupera  d'une  manière  spé- 
ciale, si  j'en  puis  avoir  un  millier  de  ce  pays  à  ma  disposition. 
Les  secondes ,  qui  ne  se  rencontrent  pas  en  aussi  grande 
abondance  que  les  précédentes ,  paraissent  venir  des  mari- 
gots du  lac  Panier-Foule.  Quoique  plus  fortes  en  appa- 
rence, elles  ne  semblent  pas  très-avides  de  se  gorger  de 
sang,  et  refusent  assez  fi'équemment  d'en  opérer  la  succion. 
Elles  se  plaisent  dans  les  eaux  courantes  et  limpides ,  ce  qui 
est  l'opposé  des  premières,  qui  préfèrent  les  eaux  paisibles 
et  marécageuses* 

Dès  qu'elles  parvinrent  à  la  Guadeloupe,  je  me  fis  un 
devoir  de  les  soumettre  à  quelques  essais  préalables,  en  at- 
tendant la  disposition  d'un  bassin  propre  à  les  contenir  en 
totalité;  et  c'est  d'après  eux  que  j'ai  pu  commencer  ce 
travail. 

Le  7  juin  dernier,  je  plaçai  cent  sangsues  vierges  dans  un 
vase  en  terre  à  moitié  rempli  d'eau  ;  j'en  disposai  cent  autres 
pareilles  dans  un  second  vase  garni  de  terre  argileuse  dont 
feus  soin  de  faire  entretenir  f humidité.  Il  est  résulté  de  ces 
deux  épreuves  comparatives,  qu'en  moins  de  deux  mois  il  en 
mourut  vingt-deux  de  celles  qui  étaient  dans  Teau,  et*  que 
non-seulement  les  secondes  ne  diminuèrent  pas ,  mais  encore 
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qu'elles  pr oduiûient  plusieurs  cocons  »  ce  que  |e  ne  remar- 
quai pas  parmi  le^  premières. 

Le  niéme  genre  <rol>servation  ayant  été  pratiqué  sur  des 
sangsues  dé|à  employées  une  fois  et  non  dégorgées,  les  cent 
placées  dans  l'eau  moururent  presque  toutes,  probablement 
par  suite  des  variations  atmosphériques,  tandis  que  céHèi 
qui  étaient ,  déposées  dans  la' terre  argileuse  humectée  s'y 
maintinrent  par&itement ,  pondirent  plusieurs  œufs ,  et  qu'au 
bout  de  quarante  fours  elles  étaient  presque  toutes  réduites 
à  leur  grosseur  primitive. 

Je  ne  me  contentai  pas  alors  d'agir  sur  ce  petit  nombre  ; 
et  après  avoir  fiût  garnir  d'une  couche  de  terre  argileuse 
(  cette  ^erre  a  été  prise  à  quatre  pieds  au-dessous  de  la  sur- 
face du  sol,  et  était  exempte  de  débris  de  végétaux  ),  de 
o,™!  5  ,  les  parois  intm'nes  et  le  fond  de  deux  caisses  d'un 
mètre  de  long,  de  manière  à  représenter  un  petit  fossé  arti- 
ficiel ,  je  plaçai  dans  Fuqe  trois  cents  sangsues  vierges ,  et 
dansM'autre  pareil  nombre  d'annélides  déjà  employés  une 
fois;  et  j'obtins  de  la  sorte  la  conservation  parfaite  de  ces 
six  cents  sangsues,  ainsi  qu'un  nombre  suffisant  dé  cocons 
pour  en  pouvoir  bien  examiner  les  propriétés  physiques 
et  obtenir  un  grand  nombre  de  naissances. 

Je  profitai  également  des  sangsues  qui  étaient  à  ma  dis-" 
position ,  pour  les  soumettre  aux  épreuves  suivantes ,  dans 
le  but  de  reconnaître  la  susceptibilité  de  leur  odorat,  et  de 
m'assurer  des  impressions  nuisibles  qu'elles  peuveht  éprou- 
ver, lorsqu'elles  se  trouvent  plongées  dans  Fair  ou  dans  l'eau 
imprégnés  d'émanations  très -odorantes  ou  de  substances 
irritantes. 

1  .**  Après  avoir  fait  un  nouet  avec  du  camphre,  je  le  sus- 
pendis dans  un  petit  flacon  bien  sec,  où  se  trouvaient  déjà 
placées  huit  sangsues  vierges ,  qui  rendirent  bientôt ,  au  mi- 
lieu de  fortes  contractions ,  un  sang  noir  et  fort  épais ,  et 
qui,  à  l'exception  d'une  seule,  moururent  toutes  dans  l'es- 
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pace  de  vingt -({uatre  heures  :  cefie  qui  avait  survécu  pérît 
trois  jours  après  cet  essai. 

2/  La  même  tentative  ayant  été  pratiquée  sur  huit  autres 
sangsues  »  en  substituant  FasiBa^ftetida  au  ca^nphre^  il  en  mou^ 
i[^t  dei|X  seuiememi:eft<Ies  six  restantes  >  mises  dans  Teau 
piir^j,  ont  pu  servir  quehiues^ jours  après  cette  épreuve ,  qui 
%^été,éga|^ent  faite:  ayiocF^sili  lé  musc  et  la  racine  de 
valéri^çe  i.  4Qllt  l'eSkt  a  pcodu^t,  ua  résubat .  entièrement 
^na;Iqgue  a^préçé^m;. 

3.*"  Cinq  gouttes  de  solution  de  gaz  amj^oniac  ou  ammo- 
niaque liquide  des.pharmâlcies»  ayant  été  étendues  chns  un 
litre  d*eau^  j'y  plongeai  huit  sangsues  qui  périrent  toutes 
en  peu  d'instans,  et  eii  dégorgeanli  une  grande  quantité  de 
sang  d'une  beUe  couleur  rose. 

.  4^**  Après  avoir  mis  un  litre  d'eau  dans  un  flacon  d'une 
capacité  double,  fy  fis  introduire  trois  fortes  bouffées  dé 
tabac ,  au  moyen  d'un  tube  plongeant  au  fond  de  ce  li* 
quide.  J'agitai  fortement  le  vase,  et  je  jetai  alors  huit  sang- 
sues dans  cette  eau ,  imprégnée  d'une  odeur  très-prononcée 
de  tabac,  qui  ne  les  fit  cependant  pas  périr,  et  d'où  elles 
furent  retirées  saines  et  sauves! au  bout  de  trois  jours* 

5.''  La  plus  faible  solution  possible  de  chlore  les  a  fait 
mourir  instantanément» 

6*^  Cinq  ^gouttes  d'huile  volatile  de  térébenthine  ayant 
été  agitées  fortenlem  avec  un  litre  d'eau,  j'y  jetai  huit  sang- 
sues ,  qui  succombèrent  en  peu  d'heures  et  au  milieu  d'une 
agitation  non  interrompue. 

7,**  Enfin  je  me  suis  assuré  qu'elles  pouvaient  résister 
à  l'action  d'une  légère  solution  de  gaz  acide  hydro-sulfu- 
rique;  et  malgré  l'énergie  de  ses  propriétés  délétères,  j'?ii 
pu  en  retirer  en  vie  celles  qui  y  avaient  été  exposées  pen- 
dant quelques  joqr^.  • 

Tous  ces  essais.,  dont  je:  puis  garantir  la  plus  scrupu- 
leuse exactitude  >^  tmdent<  à  prouver  que  ces.  animaux  ne 
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5on|  pas  aus$i  ,suscepttblts  dç:  périr  que  betuooup  d'au** 
leurs  VpnsLVdinçé.AùtsqWih^  trpuvent  en  contact  avecde^ 
odeurs  ibrtes.>Qit  de(  substances  irritantes. 

J'ai  :dé|à  faitilreiparquert  plus  ihantique  ces  anhélides  se 
gorgenc  de  peu  de  sang ,  et  voici  le  terme  moyen  qulls 
m'ont  offert,,  .; 

Trois  pesées  de  dix-huit  sangsues  chai^ue  ont  été 

{faites  séparément ,  et  f  ai  trouvé  que  la  première  pesait  '  j.,4o, 

La  deuxîèfne, .  .  • h7^* 

La  troisième.  ...*.. J»  jo. 

TOTAJLé/^ ....••...    i5.,4o. 

Immédiatemrent  après  I^ur  chute  naturelle  de  la  peau, 

^  ,  f  mnmd. 

Les  premières  pesaient i ....... .   3 1,66. 

Les  secondes.  ; .* '. .  ...'i.r. .,  3^>3^» 

Les  trôi^JWnesi  .................'..*  l'i . .    33,60. 

/         Total  . . . , .... .  ^ . ...  95,90. 

D'oh  il  fauMfeIftmfcher  leur  poids  primitif?  reste .  79,5  o. 
représentant  le  poids  total  du  sang;  ce  qui  donne 

pour.  le  terme  moyen  de  cha<jue  sangsue i>47* 

quantité  bien'  inférieure  à  celle  qUe  fournissent  des 
sangsues  ifjoyîBiine^  de  France ,  dom  le  terme  moyen , 
recherché  de  la  même  manière  et  sur  un  nombre 
égal,  s'est  trouvé  de .  1 2>90. 

La  sangsue  médicinale ,  considérée  depuis  long^  temps 
comme  vivipare ,  a  ee^sé  de  l'être;, et  après  des. observations 
précises,  il  a  été  reconnu  qu'elle  doit  figurer  parmi  les  ovi- 
pares. En  effet,  si  l'on  vient  à  examiner  aVec  soin  lés  di* 
verbes  parties  rf^ne  teriiç  argileuse  dans  laquelle  il;«i^  aura 
été  déposé  un^  certaine  quantité,  surtout  pendant  lesmofs 
de  juillet,  4^ût  et  septembre,  on  J-encontcera  çà  et  Ik  une 
foule  depedtes  cavités  ou  galeries  souterraines  à  parois  lisses^ 
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travaillées  ptr  eHe^,  et  qui,  après  avoir  aer?!  à  lenr  accx>u^ 
plement,  contiennent  de  petites  capsules  ovoïdes,  à  struC'- 
ture  particulière  y.auxquelfes  on  adonné  le  tidm  S  œufs  ou  de 
cocons  ttt  qui,)  selon  moi,  sê|nblent  tenir  de  l'un  et  de 
J'autre.  ' 

En  faisant  ainsi  de  fréquentes  perquisitions,  j'ai  pu  voir  à 
plusieurs  reprises  que,  lorsqu'une  délies  e^t  prête. à  faire  sa 
ponte,  elle  se  fixe  à  la  terre  par  son  disque  inférieur,  et  qu'en 
contVactaht  sa  partie  antérieure  de  dessus  en  dessous,  elle 
-fimt  par  déterminer"  d'abord  Ta  sécrétioii  d'une  Uqueur  ayant 
f  aspfect  du*  bfahc  Joeùf  battu  dans  Feau  ;  c'est  alors  qu'en 
continuant  ^es  mouvemens ,  elle  pond  au  milieu  de  cette  li- 
queur sécrétée,  qui  se  concrète  rapidement ^  un  petit  corps 
brun,  comme  gélatineux,  de  la  grosseur  et  de  la  forme 
d'un  noyau  d'olive^  et  qui  est  lui-même  enveloppé  d'une 
pellicule  extrêmement  mince  et  délicate. 

La,  description  de  ces  cocons  a  beaucoup  occupé  les 
auteurs  déjà  cités  :  et  |e  serais  presque  tenté  de  passer  outre, 
^'il  ne  s'agissait  ici  de  ceux  qu'ont  fournis  des  annélidesen^ 
voyés  du  Sénégal,  et  dont  lexamen  peut  révéler  (fuelque 
particularité  curieuse. 

11^  présentent  ordinairement  une  forcue  ovoïde,  dont  le 
plus  gran^  diamètre  est  d'environ  6^^006  à  o^/k^S.  Leur 
poids  varie  d'un  à  deux  grammes ,  selon  letir  état  plus  ou 
moins  avancé,  et  suivant  qu'ils  contiennent  du  mucus  des*» 
séché  011  de  petites  sangsues  prêtes  à  naître.  Quant  à  leur 
structure,  elle  est  simple  et  se  trouve  formée,  i.**  d'ime 
enveloppe  extérieure  à  inailles  très-déliées  et  représentant 
des  espèces  d'hexagones  dont  la  réunion  offre  assez  l'aspect 
d'un  fragment  du  gâteau  alvéolaire  des  abeiHes;  a.*"  d'une 
deuxième  enveloppe  analogue  à  la  pellicule  interne  d'un 
œuf  de  poule;  3/  enfin  d'un  liquide  albumiiieux  brunâtre, 
qui  diminue  à  mesure  que  la  vie  intracapsulaire  approche 
de  son  terme,  et  dans  lequel  sont  plongés  primitivement 
les  ovules  réunis  dans  un  petit  sac  membraneux,  qui  semble 
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fiure  roffice  de  pfaœnta,  et  dont  les  jeunes  sangsues  en- 
traînent presque  toujours  quelques  portions  lorsqu'elles 
sortent  des  cocons*  Il  est  à  ret^iarquer  en  général  que  ceux 
qui  n'offrent  pas  fenveloppe  extérieure  qui  s*oppose  à  leur 
dessiccation,  avortent  presque  toujours;  qu'ils  peuvent  être 
considérés  comme  stériles,  s'ils  tombei;it  au  fond  de  l'eau, 
et  bien  fécondés,  s'ils  y  surnagent  facilement  au  quinzième 
jour. 

Il  m'a  été  impossible  jusqu'à  ce  moment  d'en  pouvoir 
sacrifier  un  assez  grand  nombre  pour  en  étudier  la  nature 
chimique  d'une  manière  convenable,  ce  que  je  me  propose 
de  faire  un  peu  plus  tard. 

Le  temps  de  la  vie  intracapsulaire  dure  ordinairement 
quinze  jours  sou$  ce  climat ,  tandis  qu'en  France  il  se  pro- 
longe de  dix-huit  à  vingt-cinq  ,  différence  que  f  on  doit  at- 
tribuer à  l'élévation  de  température  dans  les  régions  inter- 
tropicales. 

Ces  jeunes  annélides,  lorsqu'ils  ont  acquis  leur  dévelop- 
pement et  qu'ils  veulent  sortir  de  leur  prison,  se  portent 
tous  vers  Fextrémité  la  moins  épaisse  de  la  capsule;  et  après 
favoir  rompue,  ils  s'échappent  à  travers  les  mailles,  et 
pendant  les  premiers  jours  ils  conservent  l'habitude  d'y 
entrer  et  d'en  sortir  alternativement.  Chaque  œuf  ou  cocon 
en  contient  environ  douze  à  quinze,  et  leur  dimension, 
lorsqu'ils  en  sortent ,  est  à  -  peu  -  près  égale  à  celle  d'une 
épingle  fine^  soit  en  longueur,  sort  en  grosseur.  Quant  à 
leur  accroissement,  il  est  d'une  lenteur. extrême,  et  tout 
porte  à  croire  qu'il  leur  faut  au  moins  deux  années  pour 
pouvoir  être  employés  avec  succès.  Mais,  dans  tous  les 
cas ,  il  vaut  mieux ,  pour  le  fevorîser ,  les  tenir  dans  de  la 
terre  argileuse  humectée ,  qu^e  dans  l'eau  pure  souvent  re- 
nouvelée. 

J'ai  pu  les  examiner  dans  leur  accouplement,  parce  que 
j'en  avais  mis  à  part  dans   une  capsule  en  verre,  dont  la 
transparence  me  permettait  de  suivre  leurs  mouvemens,  et 
Ann.  mûrit.  11/ Partie.  T.  i.   1829.  / 
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jè  les  vîsîiaîs  si  assidûment,  que  je  fes  trouvai  deux  fois 
bien  accolés  et  croisés  vers  leur  tiers  antérieur.  Ils  con- 
servèrent ainsi  une  iminobrfîté  complète  de  plusieurs  (ours  ; 
mais  enfin ,  ayant  voulu  les  visiter  une  troisième  fois  de  plus 
près,  ik  se  séparèrent,  et,  lassés  sans  doute  de  mes  im- 
porrunités ,  ils  s'échappèrent  dans  la  nuit  du  vase  qui  les 
contenait  et  se  dérobèrent  entièrement  à  mes  perquisitions. 

Quant  à  Texamen  de  leurs  organes  sexuels ,  ce  n'est  pas 
chose  aisée,  à  moins  de  posséder  un  bon  microscope;  ce- 
pendant je  suis  parvenu  à  les  distinguer,  à  Faide  d'une  forte 
loupe  de  Jecker ,  sur  tout  sur  des  sangsues  mortes  et  tu- 
méfiées par  l'action  de  l'ammoniaque  très-étendue  d'eau  : 
mais  malgré  l'examen  le  plus  attentif,  il  ne  m'a  pas  tou- 
jours été  possible  de  reconnaître  sur  toutes  l'org^ane  mâle 
et  l'organe  femelle.  Ne  se  pourrait  if  pas  qu'il  existât,  comme 
dans  tant  d'autres  genres,  des  individus  hermaphrodites,  et 
d'autres  k  sexes  séparés! 

Je  me  suis  peut  être  arrêté  trop  longuement  sur  les 
nouvelles  sangsues  du  Sénégal.  Je  crois  cependant  qu'il  n'est 
guère  de  détails  minutieux  pour  celui  qui  est  jaloux  de  donner 
des  ftks exacts.  Je  puis  aflSrmer,  du  reste,  que  je  n'ai  rien 
avancé  qui  ne  se  soit  passé  sous  mes  yeux. 

Ici  se  termine  la  première  partie  de  ce  rapport,  pour  la  conti- 
nuation duquel  j'ai  besoin  de  nouveaux  matériaux  que  j'espère 
recueillir  à  Faide  des  moyens-  d'observation  qui  m'ont  été 
fournis  par  l'administration. 

La  deuxième  partie  comprendra  les  essais  qu'if  m'aura  été 
possibfe  de  tenter,  touchant, 

1  .•  Les  moyens  fes  pfus  efficaces  de  fes  propager  dans 
la  cofonie  ; 

2.*  Les  meiffeurs  modes  de  conservation; 

3.*  Leur  accouplement  avec  celles  d'Europe ,  dans  le  but 
de  leur  communiquer  plus  de  vigueur; 

4..**  Enfin ,  de  nouvelles  tentatives  pour  fes  faire  servir  à 
pfusieurs  reprises,  ce  qui  me  semble  du  pfus  haut  intérêt 
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iX)ur  Fepays,  tant  sous  le  rapport  de  Féconomie  qui  en 
pourra  résulter,  qu'en  raison  de  fa  difficulté  de  s'en  procurer 
abondamment  à  toutes  les  époques  de  l'année. 

A^aw.  Au  moment  ou  je  termine  cet  écrit,  je  puîsévafuer 
à  environ  deux  mille  les  jeunes  sangsues  qui  sont  nées  à 
rbopital  depuis  deux  mois. 

Basse-Terre,  i.*' novembre   1828. 

DUPUY ,  pharmacien  de  /."  classe  de  la  marine. 


(  N.**  16.)  De  la  ténacité  et  de  la  rupture  des  Pièces  de  canon 
en  fonte  de  fer  ;  par  M.  ROCHB,  professeur  de  mathéma-^ 
tiques,  de  physique  et  de  chimie,  a  l'école  d'artillerie  de  ta 
marine ,  à  Toulon, 

Une  pièce  de  canon  doit  avoir  de  la  dureté,  pour  ne 
pas  être  déformée  par  les  battemens  du  boulet  ;  elle  doit 
avoir  en  même  temps  de  la  ténacité,  pour  ne  pas  être  sujette 
à  crever  par  l'effet  de  la  poudre  et  les  battemens  du  pro- 
jectile :  ce  qui  indique  évidemment  que  la  fonte  du  canon 
ne  doit  être  ni  trop  carburée  ni  trop  affinée.  Les  premières 
présentent  une  cassure  brune,  diamantée  à  larges  facettes  ; 
les  secondes  peuvent  présenter  une  cassure  grenue  ,  ana* 
logue  à  celle  de  Tacier,  ou  une  cassure  fibreuse,  semblable  à 
celle  du  fer  doux.  La  cassure  de  la  fonte  qui  a  les  qualités 
requises  pour  fiûre  de  bons  canons ,  doit  être  d'un  gris  clair, 
sans  être  nî  blanche  ni  truîtée  comme  celle  des  fontes  quî 
contiennent  trop  ou  trop  peu  de  carbone,  ou  du  carbone 
inégalement  combiné,  et  présenter  plutôt  des  aspérités  que 
du  grain;  elle  doit  sur-tout  être  homogène,  et  laisser  voir  par- 
tout une  couleur  uniforme.  Les  pièces  en  fonte  doivent  avoir 
d'autant  plus  de  ténacité,  qu'elles  sont  employées  sur  les 
vaisseaux  dans  les  combats  de  mer ,  où  on  les  tire  souvent 
à  deux  boulets,  pour  couler  et  démâter  les  bâtimens  eruie- 

l' 
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mis.  On  place  sur  ces,  boulets  des  valets  cylindriques  for- 
més de  fil  caret,  dont  les  torons  sont  plies  et  couchés  les 
uns  contre  les  autres  dans  le  sens  de  Taxe»  et  serrés  entre 
eux  cîrcufairemenl  par  un  amarrage  de  fil  caret.  Les  extré- 
mités des  valets  vers  les  bases,  étant  moins  serrées,  ont  moins 
de  consistance,  et ,  pressant  le  boulet  dans  le  refoulement, 
doivent  augmenter  l'effort  de  la  poudre  contre  les  parois  de 
Tame,  en  diminuant  la  déperdition  du  fluide  de  la  poudre, 
et  augmentant  la  résistance  qu'elle  a  à  vaincre  (i).  Ainsi, 
une  pièce  faite  d'une  fonte  de  mauvaise  qualité  pourrait 
servir  long-temps  encore,  n'étant  tirée  qu'avec  un  seul  bou- 
let ,  et  éclater  lorsqu'on  la  tirerait  avec  deux  (  2) .  C'est 
malheureusement  ce  qui  est  arrivé  dernièrement  à  Toulon, 
le  10  octobre  182S' ,  à  la  batterie  du  polygone  d'artillerie, 
et  à  bord  du  vaisseau  la  Provence,  dans  le  même  mois ,  dans 
un  comb^  contre  les  Algériens.  Ces  deux  pièces  ont  éclaté 
en  plusieurs  morceaux  dans  toute  l'étendue  du  renfort,  et 
la  volée  a  été  projetée  en  dehors  de  la  batterie  (}). 

(ï)  On  se  sert  aussi  de  valets  cylindriques  dont  les  bases  sont  arrondies  et 
réunies  par  des  enveloppes  de  fil  caret  ;  ceux-là  ne  pressent  pas  autant  le 
boulet.  Ces  valets  ovoïdes ,  ou  à  l'anglaise ,  ne  sont  employés  sur  nos  bâtimens 
au*avec  des  caronades  :  cependant  ils  ont,  ainsi  (pie  les  autres ,  le  défaut  d*étre 
trop  lourds  i  ce  qui  augmente  te  recul  et  diminue  la  vitesse  du  boulet.  Une 
enveloppe  de  toile  ou  d*un  tissu  particulier ,  qui  n'aurait  pas  l'inconvénient  de 
conserver  le  feu ,  remplacerait  avantageusement  les  valets ,  et  le  recul  fati- 
guerait moitts  la  pièce  et  son  affût.  C'est  un  perfectionnement  auquel  il  Ëiuc 
espérer  que  l'on  nnira  par  arriver. 

(2)  On  conçoit  queVefFort  des  deux  boulets,  dont  les  centres  s'écartent  en 
sens  opposé  de  l'axe  de  la  pièce,  augmente  la  pression  et  fait  enflammer  une 
plus  grande  quantité  de  poudre  avant  le  départ  du  boulet  C'est  par  la  même 
raison  qu'un  canon  chargé  avec  de  la  poudre  fulminante  éclate,  l'inflam- 
mation étant  plus  rapide. 

(3)  II'  paraît  que  le  val^tmis  sur  la  poudre  ét^it  d'un  volume  un  peu  trop 
gros  ou  mal  fait,  puisque  les  servans  ont  eu  de  la  peine  à  l'enfoncer  dans  la 
pièce  ;  et  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  eu  une  pression  extraordinaire ,  c'est  qu'on  a 
reconnu  dans  la  volée  projetée  au-delà  du  rempart,  une  rainure  ou  gorge 

V  tracée  par  le  boulet ,  de  trois  lignes  de  profondeur.  La  pièce  de  la  Provence  a 
eu  son  renfort  brisé  en  quatre  morceaux  par  une  rupture  longitudinale  et  une 
autre  transversale ,  qui  ont  partagé  la  pièce  en  parties  presque  égales  ;  le 
bouton  de  culasse  même  a  été  partagé. 
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Si  le  métal  des  pièces  qui  ont  éclaté ,  et  qui  ont  tué  et 
blessé  plusieurs  hommes ,  n'eût  pas  été  reconnu  de  mau- 
vaise qualité,  il  aurait  fallu  en  conclure  que  Ton  a  ton  de 
tirer  avec  deux  boulets ,  ou  que  la  fonte  ne  vaut  rien  comme 
métal  à  canon:  mais  l'aspect  de  la  cassure  de  ces  pièces,  qui 
ne  se  laissent  entaïuer  que  difficilement  par  la  lime  et  par  le 
ciseau ,  qui  se  cassent  sous  un  instrument  tranchant  »  se  ré- 
duisent en  iDOrceaux  et  en  grains  sous  le  choc  du  marteau, 
a  démontré  que  la  cause  principale ,  et  l'on  peut  même  dire 
la  seule,  de  la  rupture  de  ces  pièces,  était  la  mauvaise  qua- 
lité de  la  fonte ,  qui  était  trop  carburée ,  et  dont  le  carbone 
était  inégalement  combiné  avec  le  fer.  C'est  ce  qu'a  con- 
firmé sur-tout  la  lettre  du  capitaine  Morin,  employé  à  la 
fonderie  de  Ne  vers. 

Il  allègue  pour  preuve  que  le  refoulement  des  valets  ne 
doit  pas  être  considéré  comme  la  cause  de  la  rupture,  qu'il 
a  vu  éprouver  une  pièce  de  36  avec  soixante  douze  livres  de 
poudre ,  et  des  boulets  jusqu'à  la  bouche ,  sans  qu'il  en  soit 
résulté  aucun  accident.  Il  rapporte  le  procès-verbal  de  la 
réception  de  cette  pièce,  marquée  du  n,"  47>  et  du  poids  de 
3,556  kilogrammes;  il  est  signé  par  le  capitaine  d'artillerie 
inspecteur,  un  contrôleur,  un  officier  d'administration  civile, 
l'entrepreneur  Robert  et  l'un  de  ses  employés,  le  6  octobre 
I  807.  La  pièce  ne  fut  éprouvée  que  par  deux  coups ,  à  dix- 
huit  livres  de  poudre  f  avec  deux  boulets  ronds ,  et  il  entrait 
dans  la  coulée  pour  un  quart  de  fonte  de  la  Guerche,  de 
très- mauvaise  qualité  :  mais  le  fourneau  de  la  Guerche  ap- 
partenait à  M.  Robert  ;  il  donnait  la  préférence  à  ses  fontes, 
qui  étaient  à  larges  facettes  .  brunes  et  fortement  carburées  ; 
et  comme  il  n'y  avait  pas  alors  d'officier  d'artillerie  spéciale- 
ment chargé  de  la  direction  de  la  fonderie,  il  faisait  ses  vo- 
lontés. Mais  son  intérêt  l'aveugla;  car,  en  181  1  et  i8ia, 
des  pièces  de  }6  éclatèrent  aux  épreuves,  et  cent  lui  forent 
rebutées  :  il  se  ruina  et  mourut.  M.  Petit  se  trouvant  alors 
inspecteur,  M.Goard,  alors  capitaine,  fut  le  premier  qui 
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reconnut ,, tant  par  les  épreuves  à  outrance,  qu'à  l'aspect  des 
fontes ,  celles  propres  à  faire  des  pièces  susceptibles  de  résis- 
taxice.  Il  fit  rejeter  les  fontes  privilégiées  de  M.  Robert,  et  Ton 
6*en  trouva  bien.  Ce  qui  prouve  encore  que  ce  n'est  qu'à  leur 
mauvaise  qualité  que  l'on  doit  attribuer  f  accident  de  Toulon 
et  celui  qui  a  eu  lieu  à  bord  du  vaisseau  /a  Provence,  c'est  que 
la  pièce  de  }6  n.°  5  3  ,  six  numéros  après  celle  qui  a  crevé 
à  Toulon,  coulée  le  22  octobre  1807,  éclata  aux  épreuves 
de  la  fonderie,  le  26  novembre  suivant.  L'inspecteur,  en 
rendant  compte  de  cet  accident  au  ministre,  en  donna  pour 
raison  que  la  voûte  d'un  des  fours  s'était  crevée  pendant 
la  coulée,  et  que  le  métal  avait  été  altéré.  Ces  raisons  ayant 
paru  suffisantes,  on  n'ordonna  point  d'épreuves  à  outrance 
sur  les  fontes  dont  on  se  servait;  cependant  ce  canon,. ainsi 
que  celui  n.*"  47»  avait  des  gravelures  sur  le  renflement  du 
bourrelet;  et  cette  identité  de  défauts  entre  ces  deux  canons 
qui  ont  éclaté,  semble  démontrer  que  leui*  composition  était 
ia  même. 

Il  est  bon  d'observer  aussi  que  c'est  en  automne  que  les 
deux  pièces  de  canon  citées  ont  éclaté  ;  ce  qui  confirme  la 
remarque  déjà  fâke  depuis  long-temps ,  que  les  pièces  en 
fonte  éclatent  plutôt  en  hiver  qu'en  été.  La  raison  physique 
de  ce  phénomène  doit  être,  ce  me  semble,  le  refroidisse- 
ment que  la  température  de  l'air  fait  éprouver  extérieure- 
ment à  la  pièce  échauffée  intérieurement,  et  qui  détruit  l'é- 
quilibre d'agrégation  des  molécules  métalliques.  Il  est  même 
probable  que  la  ténacité  d'une  pièce  de  fonte ,  sur-tout  de 
mauvaise  qualité,  diminue  successivement  après  avoir  tiré 
plusieurs  coups,  par  l'effet  du  refroidissement  brusque  du 
métal  échauffé;  ce  qui  explique  pourquoi  des  pièces  qui 
avaient  résisté,  tirées  avec  une  certaine  forte  charge,  ont 
ensuite  éclaté  avec  la  même  charge,  et  pourquoi  ces  acci- 
dens  n'ont  guère  lieu  qu'avec  d'anciennes  pièces.  De  ces 
considérations,  on  poutrait  conclure  qu'il  y  aurait  de  l'a- 
vantage à  recouvrir  d'un  vernis  épais  et  luisant  les  pièces 
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de  canon  en  fer,  afin  de  diminuer  le  refiDidtssement  exté- 
rieur, et  que  Fon  doit  entretenir  avec  le  plus  grand  soin 
la  peinture  que  Ton  applique  sur  les  canons. 

£n  conséquence»  pour  avoir  de  bons  canons,  il  faut 
apporter  le  plus  grand  soin  à  Taffinage  de  la  fonte  et  à 
Tentretien  des  fourneaux  et  des  cheminées  destinées  à  la  fu« 
sîon  du  métal  L'expérience  des  fonderies  de  Ruelle  et  de 
Nevers  vient  à  l'appui  de  ces  principes, 

A  Ruelle,  on  faisait  d'excetlens  canons,  lorsqu'on  vint  à 
changer  les  machines  soufflantes  des  hauts  fourneaux.  Les 
ouvriers  manquant  d'expérience,  les  fourneaux  à  réverbère 
furent  usés  et  dégradés.  Les  canons  de  première  et  de  se- 
conde fusion  éclatèrent. 

A  Nevers,  on  faisait  aussi  de  bonsjcanons  avec  des  fontes 
qui  étaient  cependant  trop  carburées;  mais  les  fourneaux 
étaient  bons;  et  les  cheminées  tirant  bien,  l'excès  du  car- 
bone se  brûlait.  On  vint  à  négliger  J'entretien  des  four- 
neaux et  des  cheminées,  qui  se  détériorèrent;  l'affinage  man- 
qua par  défaut  de  chaleur:  on  fit  des  canons  qui  éclatèrent, 
et  cent  furent  rebutés.  Que  l'on  obvie  à  ces  négligences, 
que  les  fonderies  soient  bien  dirigées,  et  l'on  aura  de  bons 
canons  qui  ne  seront  dangereux  que  pour  les  ennemis  de  la 
France. 


I  N.**  17.)  Observations  sur  la  désertion  des  militaires ,^ 
sur  les  lois  répressives  de  ce  crime ,  et  sur  quelques  dispo- 
sitions administratives  qui  y  sont  relatives  et  qui  paraissent 
susceptibles  de  modifications. 

L\  désertion  est  le  délit  que  commettent  le  plus  fréquem- 
ment les  militaires,  celui  auquel  ils  attachent  une  impor- 
tance bien  moins  grande  qu'à  toute  autre  faute ,  et  qui  n'est 
pas  considéré  par  eux  comme  entachant  essentiellement 
leur  honneur. 
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L'insubordination  elle-même ,  quoiqu'elle  se  reproduise 
malheureusement  trop  souvent  et  qu'elle  conduise  quel- 
quefois à  la  peine  capitale  le  soldai  qui  s'y  abandonne,  n'est 
pas,  à  beaucoup  près,  aussi  vulgairement  répandue,  et  est 
loin  d'offrir  une  tendance  aussi  généralisée  chez  les  mili- 
taire^*. 

Plusieurs  causes  principales  concourent  à  produire  dans 
l'armée  le  germe  de  la  désertion;  il  est  même  arrivé  des 
momens  où  ces  germes  étaient  tellement  répandus  et  les 
désertions  tellement  nombreuses ,  que  l'on  pouvait ,  pour 
ainsi  dire,  les  considérer  comme  une  maladie  endémique 
pour  telle  garnison  ou  tel  corps ,  et  qu'on  n'a  pu  guérir 
cette  maladie  que  par  un  moyen  extrême,  celui  de  fréquentes 
et  rigoureuses ,  mais  toujours  justes ,  condamnations. 

La  première  de  toutes  ces  causes,  et  la  plus  difficile  à  com- 
battre, est  le  dégoût  que  beaucoup  de  soldats  éprouvent  k 
parcourir  la  carrière  militaire,  pour  laquelle  ils  n'ont  au- 
cune vocation,  et  ou  ils  ne  se  trouvent  placés  que  par 
obéissance  aux  lois  de  leur  pays. 

La  seconde  est  l'ermui  qu'un  grand  nombre  de  soldats 
(sur-tout  les  jeiines  gens  de  levée),  éprouvent  de  se  voir 
éloignés  pendant  long-temps  de  leur  famille ,  et  le  désir 
qu'ils  ont  delà  revoir,  ainsi  que  le  souvenir  des  lieux  où 
ils  ontpasséleurenfance.  Ce  désir  est  quelquefois  si  violent, 
que  des  hommes  robustes,  qui  se  plaisaient  même  au  service, 
sont  tombés  dans  des  maladies  de  langueur,  ont  été  atteints 
de  nostalgie,  et  ont  succombé  rapidement  aux  ravages  du 
mal .  quelque  empressement  que  Fautoritéait  mis  à  leur  pro- 
curer la  facilité  d'aller  respirer  l'air  natal. 

Ces  deux  classes  de  militaires ,  tourmentés  par  une  in- 
quiétude vague,  trompés  par  l'espoir  fallacieux  d'échapper 
sur  la  route  à  la  surveillance  de  la  gendarmerie,  et  de  pou- 
voir, sans  être  recherchés,  passer  quelques  mois  dans  le  sein 
de  leurs  fàmiltes ,  s'abandonnent  à  la  désertion  sans  avoir 
bien  apprécié  la  faute  grave  quils  commettent;  c'est doné 
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avec  raison  qu'à  leur  égard  Tautorité  peut  user  de  la  faculté 
accordée  par  les  lois ,  de  refuser  la  mise  en  jugement ,  ou 
d'en  suspendre  l'exécution ,  lorsque  la  condamnation  a^té 
prononcée. 

Une  troisième  cause,  mais  dont  les  résultats  sont  loin 
d'être  aussi  nombreux  que  les  deux  premières»  est  la  diffi- 
culté qu'éprouvent  beaucoup  d'hommes  à  se  soumettre  au 
;oug  de  la  discipline  militaire  :  les  uns,  parce  que  leur  édu- 
cation et  leur  position  sociale  les  ont  mis  à  portée  d'ap- 
précier la  différence  qui  existe  entre  les  douceurs  de  la  vie  , 
civile  et  la  contrainte  de  la  vie  militaire  ;  les  autres ,  parce 
qu'ils  sont  doués  d'un  caractère  peu  propre  à  se  soumettre 
à  l'obéissance  passive  qu'exige  le  service ,  ce  qui  les  dispose 
toujours  à  considérer  comme  injuste  ou  désagréable  l'obli- 
gation d'exécuter  des  choses  qui  contrarient  leur  volonté 
ou  leur  manière  d'être. 

Ces  deux  classes  d'hommes  paraissent  moins  excusables, 
et  rarement  ils  échappent  à  une  condamnation  presque  tou- 
jours motivée  sur  l'absence  absolue  de  tout  moyen  de 
justification. 

Plusieurs  autres  causes  peuvent  encore  être  assignées 
comme  produisant  accidentellement  des  désertions  partielles  : 
par  exemple,  la  suite  d'une  ivresse  qui  aura  entraîné  le  mi- 
litaire dans  des  &utes  punies  avec  sévérité  ;  la  honte  qui 
suit  toujours  une  bassesse,  et  à  laquelle  on  croit  4e  sous- 
traire en  abandonnant  ses  drapeaux;  et  quelquefois  aussi 
Fidée  chimérique  que  Ton  servira  plus  agréablement  dans  un 
autre  corps  que  celui  où  Ton  se  trouve,  en  tirant  la&usse 
conclusion  que  l'on  sera  exempt  de  reproches  si  l'on  n'a 
pas  quitté  le  service. 

La  plupart  de  ces  désertions  sont  souvent  accompagnées 
de  circonstances  plus  graves  ;  et  les  hommes  qui  s'en  sont 
rendus  coupables ,  sont  quelquefois  réduits  à  désirer  de  se 
voir  condamner  comme  déserteurs,  pour  éviter  une  condamr 
nation  qui  les  flétrirait.  ' 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(   '6a  ) 

On  ne  parlera  pas  ici  de  la  désertion  qui  serait  oc-, 
casîonnée  par  la  crainte  de  partager  les  dangers  du  champ 
de  bataille  :  le  sentiment  de  l'honneur  »  celui  de  la 
gloire  nationale,  et  le  dévouement  pour  un  auguste  mo- 
narque, sont  gravés  trop  pro^ndément  dans  le  cœur  des 
Français ,  pour  que  Ton  indique  comme  motif  reconnu  ce 
qui  sera  toujours  une  honte  ineffaçable  pour  le  lâche  dont 
la  seule  excuse  serait  la  crainte  du  péril. 

On  ne  parlera  pas  non  plus  des  désertions  à  l'étranger 
et  à  l'ennemi  :  le  'soldat  français  aime  trop  son  pays  pour 
lui  préférer  un  a^tre  service ,  et  il  ne  trouverait  chez  aucune 
nation  les  soins  paternels  qui  lui  sont  prodigués  dans 
larmée  française;  aussi  n'a- 1- on  jamais  reconnu  dans  les 
troupes  françaises  les  plus  légères  dispositions  à  aban- 
donner le  service  national  pour  prendre  du  service  chez  les 
étrangers.  Quelques  désertions  individuelles  peuvent  avoir 
lieu;  mais  elles  ne  sauraient  être  présentées  comme  une 
tendance  générale ,  sur-tout  comparativement  à  cette  foule 
d'étrangers  que  l'on  voit  affluer  dans  nos  armées,  soit  en 
temps  de  paix,  soit  en  temps  de  guerre,  et  qui  y  sont 
attirés  par  le  double  appât  de  s'associer  à  notre  illustration 
militaire,  et  d'être  soumis  à  une  discipline  infiniment  plus 
douce  que  celle  dé  toute  autre  armée. 

Quant  à  la  désertion  à  l'ennemi ,  si  quelques  faits  rares 
se  sont  présentés,  ils  ne  sauraient  commander  l'attention 
particulière  du  gouvernement.  Les  hommes  infâmes  qui  ont 
pu  ou  qui  pourraient  s'en  rendre  coupables ,  considèrent 
cette  désertion  plutôt  comme  un  moyen  d'échapper  à  la 
vindicte  des  lois ,  que  comme  une  action  que  le  plus  léger 
sentiment  d'honneur  doit  suffire  pour  éloigner  de  l'idée  de 
tout  homme  raisonnable  ;  aussi  l'on  peut  dire  de  ces  deux 
espèces  de  désertions,  que  nos  lois  pénales  ne  les  ont  prévues 
que  pour  mémoire. 

Dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples  civilisés^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  »63  ) 
les  lois  militaires  ont  prévu  les  cas  ou  les  soldats  abandon- 
neraient leurs  drapeaux,  et  violeraient  ainsi  le  serinent  sacré* 
qu'ils  prononcent  en  s'engageant  à  servir  leur  prince  et  leur 
patrie.  Chez  les  Romains,  la  réduction  en  esclavage,  la 
mutilation  d'un  membre,  la  mort  même,  étaient  infligées- 
aux  déserteurs;  chez  les  Grecs,  où  rei»prit  national  n'était, 
pour  ainsi  dire,  pas  autant  concentré  qu'à  Rome,  et  où  les 
moeurs  étaient  revêtues  de  formes  plus  douces,  la  privation 
des  honneurs  publics,  les  peines  pécuniaires  ,  et  quelquefois 
aussi  la  condamnation  à  le^clavage ,  furent  les  moyens  em- 
ployés par  les  gouvernemens  pour  maintenir  dans  les  rangs 
de  l'armée  les  hommes  désignés  par  les  lois  pour  en  faire 
partie. 

En  France,  la  punition  des  déserteurs  a  éprouvé  diffé- 
rentes vicissitudes:  avant  le  règne  du  bienfaisant  et  malheu^ 
reux  Louis  XVI ,  la  désertion  était  punie  de  mort,  et  bien 
peu  de  cas  de  grâce  étaient  admis  ;  depuis  ce  règne  et  pen- 
dant les  premières  années  de  la  république,  la  peine  des  fers 
fut  celle  que  les  tribunaux  militaires  durent  infliger  aux  dé- 
serteurs. Enfin  l'arrêté  du  19  vendémiaire  an  1 2  vint  mettre 
un  terme  au  dédale  de  notre  législation  sur  cette  partie;  on 
sentit  que  des  citoyens  appelés  par  les  lois  à  l'honneur  de 
combattre  les  ennemis  de  la  patrie ,  et  ceux  que  l'amour  de 
leur  pays  engageait  à  se  ranger  volontairement  sous  les 
drapeaux  français ,  ne  devaient  pas  être  placés,  par  une  con- 
dam^nation  in&mante,  sur  la  même  ligne  que  les  scélérats  et 
les  malfaiteurs  toujours  en  guerre  ouverte  contre  la  société 
et  qu'elle  doit  constamment  rejeter  de  son  sein. 

Il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  réviser  les  lois  à  cet 
égard,  que  les  anciennes  étaient  trop  laconiques,  qu'elles  ne 
prévoyaient  pas  une  infinité  de  cas  particuliers  qui  modifient 
la  culpaj>ilité,  et  que  les  juges  reculaient  souvent  pour  pro- 
noncer la  condamnation  à  une  peine  aussi  terrible  que  l'in- 
famie des  galères;  tandis  que,  d'un  autre  côté,  les  déser- 
teurs, pour  lesquels  larrestaiion  et  le  jugement  étaient  des 
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arrêts  de  mort  civile,  mettaient  tous  leurs  soins  à  éviter 
le  retour  à  leurs  drapeaux ,  et  préféraient  se  fêter  à  corps 
perdu  dans  les  réunions  armées  que  le  désordre  de  nos 
guerres  civiles  avait  fait  surgir  sur  divers  points  de  la  France. 

II  convient  donc  de  dire  que  l'arrêté  du  19  vendémiaire 
est  l'acte  le  plus  complet  qui  ait  été  établi  jusqu'à  présent 
pour  la  répression  de  la  désertion.  La  définition  du  délit, 
les  peines  divehes  qui  sont  déterminées ,  leur  gradation  pro- 
portionnée avçc  le  plus  ou  moins  de  gravité  des  fautes  , 
et  sur- tout  Tabsence  de  toute  disposition  qui  porterait  un 
caractère  infamant ,  tout  est  en  harmonie.  Plusieurs  décrets, 
ordonnances,  avis  du  conseil  d'état,  &c. ,  ont  été  rendus 
depuis  ;  mais  ils  ne  sont  qu'explicatifs  de  certains  cas  par- 
ticuliers, et  toujours  ils  ont  conservé  la  définition  et  les 
principes  contenus  dans  l'arrêté  de  vendémiaire.  La  formation 
des  conseils  de  guerre  seulement  a  été  changée  ;  mais  cette 
disposition  est  un  acte  de  la  volonté  royale  pour  supprimer 
les  tribunaux  d'exception ,  plutôt  qu'un  changement  orga- 
nique; et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  principales  dispo- 
sitions de  cet  arrêté  ne  soient  conservées  dans  le  Code 
pénal  militaire  que  l'armée  attend  avec  confiance  de  la  haute 
sagesse  de  notre  auguste  monarque  ,  et  des  connaissances 
éclairées  des  deux  chambres. 

La  promulgation  d'un  nouveau  code  est  sur- tout  désirée 
poiir  le  département  de  la  marine,  où  différentes  circons- 
tances ont  mis  l'autorité  dans  la  nécessité  de  varier  à  l'in- 
fini la  composition  des  conseils  de  guerre ,  ce  qui  est  souvent 
la  source  de  grandes  difficultés,  soit  pour  la  formation  des 
conseils ,  soit  pour  les  principes  de  jurisprudence  que  la 
diversité  des  juridictions  a  nécessairement  fait  éclore. 

Quelque  complètes  néanmoins  que  paraissent  les  dis- 
positions pénales  de  l'arrêté  de  vendémiaire  an  1 2 ,  elles 
laissent  plusieurs  Jacunes  que  des  décrets,  avis  du  conseil 
d'état,  ordonnances  royales ,  &c. ,  ont  cherché  postérieure- 
ment à  remplir;  par  exemple,  l'enlèvement  des  armes  en 
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totalité  ou  en  partie»  la  désertion  des  remplaçans,  la  dé- 
finition de  la  désertion  par  récidive ,  et  sur  tout  la  question 
de  l'enlèvement  des  effets,  ont  occasionné  de  fréquentes  dis- 
eussions,  devant  les  tribunaux  militaires,  entre  le  ministère 
public  et  les  avocats,  et  n'ont  pas  toujours  été  bien  posi- 
tivement expliquées.  Ces  divers  actes  de  l'autorité ,  rendus 
depuis  l'arrêté  de  vendémiaire,  ne  sont  souvent  que  l'oeuvre 
du  moment  (•jjtet  ne  portent  pas  toujours  le  caractère  de 
régularité  et  de  fixité  nécessaire  pour  convaincre  le  juge  qu'il 
doit  adopter  les  principes  que  ces  actes  établissent.  De  là  , 
la  ^cilité  avec  laquelle  la  défense  se  prévaut  de  l'irrégu- 
larité et  de  l'incohérence  de  nos  lois  pénales,  pour  soutraire  à  la 
condamnation  des  accusés  que  souvent  la  conscience  des 
juges  n'aurait  pas  cru  pouvoir  absoudre ,  si  la  lettre  de  la 
loi  avait  été  plus  précise. 

Entre  autres  citations  que  l'on  pourrait  faire  à  ce  sujet, 
se  trouve  le  cas  prévu  par  le  paragraphe  4  de  l'article  7a 
de  l'arrêté  du  19  vendémiaire.  On  demande  journellement , 
dans  les  conseils  de  guerre,  si  un  soldat  qui  einporte  ses 
effets  d'uniforme  en  désertant,  mais  qui  les  représente  à 
son  retour  au  corps,  doit  subir  l'aggravation  de  deux  ans 
de  travaux  publics  attachée  à  l'action  d'avoir  emporté  ses 
effets.  Les  défenseurs  ont  jusqu'à  présent  presque  toujours 
obtenu  gain  de  cause  sur  cette  question,  en  prétendant 
que  la  représentation  des  effets  annulle  leur  enlèvement; 
et  les  conseils  de  guerre  ne  se  sont  déterminés  à  appliquer 
l'augmentation  des  deux  années  de  travaux  publics,  que 
lorsque  les  prévenus  ne  rapportaient  qu'une  partie  de  leurs 
effets.  De  là  es^  provenu  l'abus  si  nuisible  aux  intérêts  de 
l'Etat ,  et  en  même  temps  si  destructif  de  la  discipline ,  que 

(1)  Tels  sont  sur-tout  les  décrets  du  8  frucddor  an  13  ,  16  février  1807, 
9 février  et  1 2  octobre  18 1 1  ;  ceux  des  19  janvier,  z  février  et  22  décembre 
18 1 2  ,  et  la  circulaire  du  8  avrii  1 807 ,  qui  tous  se  rattachent  à  des  dispositions 
instantanées ,  et  ne  sauraient  être  considérés  comme  établissant  des  principes 
généraux  fixes,  v 
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les  déserteurs  ne  l)alancent  plus  à  vendre  feiirs  effets  pour 
déserter ,  sachant  qu'ils  n'encourront  que  quelques  années 
déplus  aux  travaux  publics,  tandis, que  la  simple  vente 
d'effets  sans  désertion  ou  autre  faute  accessoire,  doit  être 
punie  des  peines  portées  dans  l'article  i  3 ,  section  3  de  fa 
foi  du  1 2  mai  1 79  J ,  confirmées  par  l'article  1  /'  de  la  loi 
du  3  floréal  an  2. 

Ainsi  donc,  pour  se  soustraire  à  une  condamnation  qui 
serait  très-sévère,  les  militaires  ajoutent  le  crime  de  dé- 
sertion à  ct\\xi  de  vente  d'effets  ;  et  parla  fausse  application 
que  l'on  fait  généi-alement  du  mot  emporter,  placé  dans  (e 
paragraphe  cité  plus  haut,  ces  hommes,  en  se  rendant  cou- 
pables d'un  double  délit ,  ne  subissent  qu'une  punition  beau- 
coup moins  grave. 

Sans  doute  la  loi  nouvelle  statuera  sur  ces  termes  équi- 
voques; et  le  juge  militaire,  que  ses  fonctions  temporaires 
ne  mettent  pas  toujours  k  portée  d'apprécier  mûrement  un 
acte  d'accusation  et  les  débats  d'une  audience,  pourra  joindre 
au  sentiment  de  sa  conscience  les  lumières  de  son  esprit , 
et  ne  craindra  pas  de  frapper  le  coupable ,  qui  ne  pourra 
plus  lui  échapper  à  l'aide  d'une  discussion  grammaticale. 

Il  est  aussi  à  désirer  que  Taccom plissement  de  la  peine 
des  travaux  publics,'  ainsi  que  de  celle  du  boulet,  ne  coure 
plus  risque  de  tomber  en  désuétude,  comme  il  paraît  lè  faire 
depuis  plusieurs  années.  Si  les  travaux  à  exécuter  dans  nos 
jplaces  de  guerre  ne  permettent  plus  d'occuper  les  condamnés 
aussi  activement  qu'à  l'époque  oii  l'arrêté  de  vendémiaire  fût 
promulgué ,  il  conviendrait  au  moins  de  prendre  des  dis- 
positions pour  que  les  punitions  infligées  aux  déserteurs  ne 
soient  pl^ts  illusoires,  et  qu'on  ne  laissât  plus  germer  dans 
l'esprit  des  militaires  celte  idée  si  destructive  de  la  crainte 
des  lois,  «  qu'étant  aux  travaux  publics  ,  et  même  au  boulet, 
»  on  n'est  pks  aussi  malheureux  qu'on  devrait  le  craindre, 
»  et  sur-tout  que  Ton  est  plus  tranquille  qu'en  faisant  le 
»  service  ;  et  que  Ik  il  est  bien  plus  facile  de  se  faire  con- 
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yy  gédier  ou  réformer  que  si  l'on  était  sous  ses  drapeaux.  » 
Il  y  a  déjà  long- temps  que  cette  opinion  est  accréditée 
peirmi  les  soldats,  et  Ton  ne  saurait  Tattribuer  qu'à  la  con- 
naissance qu'ils  ont  de  la  manière  peu  sévère  avec  laquelle 
sont  traités,  dans  les  divers  ateliers  ou  dépôts ,  les  condamnés 
aux  travaux  et  au  boulet,  dont  un  grand  nombre  sont 
placés  chez  des  particuliers  et  dans  une  position  bien  moins 
pénible  qu'elle  ne  devrait  l'être  (i). 

Après  avoir  à-peu-près  parcouru  l'historique  de  la  désertion 
et  analysé  succinctement  les  lois  qui  s'y  rapportent,  il  n'est 
pas  superflu  de  parler  ici  de  quelques  dispositions  adminis- 
tratives qui  paraissent  mériter  de  fixer  l'attention  de  l'autorité. 

Une  de  ces  dispositions  est  l'usage  peu  convenable,  dans 
les  temps  où  nous  sommes ,  de  faire  payer  à  tout  gen- 
darme, et  même  à  tout  autre  individu,  une  prime  d'encou- 
ragement de  25  francs  pour  l'arrestation  d'un  déserteur 
quarante-huit  heures  après  son  absence  du  corps. 

Cette  mise  à  prix  fut  ordonnée  par  le  décret  du  1 2  jan- 
vier 1811  {2)  ;'et  l'on  ne  peut  disconvenir  que  de  toutes  les 

(1)  On  citera. à  ce  sujet,  ce  qui  se  passe  à  Beile-Iie  en  mer,  à  Cherbourg 
et  dans  d'autres  dépôts  :  les  condamnés  qui  peuvent  captiver  pendant  quelque 
temps  la  bieuveiHancede  leurssupéricurs  par  une  conduite  régulière,  obtiennent 
très- facilement  la  faveur  de  travailler  de  leur  métier  chez  des  bourgeois ,  et  ne 
paraissent  plus  revêtus  du  costume  que  la  loi  a  déterminé  pour  eux;  les  con- 
damnés au  boulet  ne  portent  plus  ni  chaînes ,  ni  marques  de  leur  état  de 
condamnation  ;  et  ceux  ^ui  n  ont  d'autre  industrie  que  celle  de  cultiver  la 
terre ,  vont  librement  dans  les  campagnes. 

Cet  état  d'adoucissement ,  peut-être  abusif,  (TunQ  peine  prononcée  léga- 
lement, tend'à  afi&ibiir  l'effet  de  la  condamnation  ;  et  les militaires  connais- 
^nt  si  bien  le  peu  de  rigueur  qu'ils  ont  à  supporter  aux  travaux  publics  ou  au 
boulet,  que  presque  toujours  l'exécution  cfes  jugemens  offre  le  scandale  de 
l'indifférence  et  même  de  l'ironie. 

(2)  On  s'étaie  également ,  pour  le  paierdent  de  cette  gratification ,  d'une 
décision  ministérielle  du  2:8  février  1809.  Cette  décision  renferme  sans  doute 
des  considérans  qui  pouirraient  faire  connaître  les  motifs  qui  ont  déterminé  à 
adopter  une  semblable  disposition  ;  mais  comme  elle  n'existe  pas  au  Journal 
militaire,  et  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  se  la  procurer,  on  ne  peut  juger 
jusqu'à  quel  point  il  y  avait  alors  nécessité  d'adopter  une  semblable  mesure. 
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dispositions  relatives  à  ia  désertion ,  c'est  la  seule  qui  se  soit 
conservée  sans  altération  jusqu'à  ce  jour.  Nous  sommes  en 
vain ,  depuis  quinze  ans,  passés  de  l'état  de  guerre  à  celui  de 
paix,  le  terrible  fléau  de  la  conscription  a  .été  vainement 
remplacé  par  une  loi  modérée  que  tous  les  Français  subissent 
sans  répugnance,  le  principe  d'encouragement  j  courir  sus 
aux  déserteurs  a'a  pas  reçu  de  modification ,  et  la  gendar- 
merie réclame  toujours  soigneusement  cette  rétribution ,  que 
les  circonstances^  malheureuses  des  temps  avalent  engagé  le 
gouvernement,  alors  tout  guerrier,  à  proposer  à  ses  agens 
pour  stimuler  leur  surveillance  et  leur  zèle  contre  les  nom- 
breux déserteurs  qui  fuyaient  les  moissons  dévorantes  de 
nos  mille  combats. 

La  conservation  de  cette  disposition  ne  donnerait  elle 
pas  d'ailleurs  à  penser  que  la  gendarmerie  ne  compte  pas 
au  nombre  de  ses  devoirs  obligés  le  soin  d'arrêter  les  dé- 
serteurs, ainsi  qu'ellq  doit  le  faire  pour  tout  autre  individu 
en  contravention  ostensible  avec  les  lois.  Il  paraîtrait  donc 
au  moins  convenable  ,  si  l'on  persiste  à  maintenir  cette  dis- 
position ,  qu'on  ne  lui  donnât  pas  la  même  extension  qu'en 
I  8i  I.  Aujourd'hui  nous  sommes  en  temps  de  paix;  aucun 
militaire  n'est  considéré  comme  déserteur  avant  qu'il  ait 
été  absent  de  son  corps  pendant  trois  fois  vingt-quatre 
heures  dans  une  place  de  guerre;  et  en  le  faisant  arrêter 
comme  tel  après  quarante-huit  heures  seulement^d'absence, 
on  devance  le  moment  çlé  la  culpabilité  ,  et  on  le  prive  de 
la  faculté  de  témoigner  le  sen tinrent  de  rejîentir  que  le 
législateur  a  si  humainement  supposé  devoir  se. manifester 
chez  un  soldat  qu'un  moment  d'égarement  a  pu  porter  à 
oublier  ses  devoirs. 

On  remarquera  sur-tout  que  le  décret  de  janvier  1811 
fut  promulgué  en  temps  de  guerre  ;  qu'aux  termes  de  l'ar- 
ticle 73  de  l'arrêté  du  19  vendémiaire  an  12,  tout  soldat 
qui  s'absente  de  son  corps  pendant  vingt-quatre  heures  en 
temps  de  guerre  est  réputé  déserteur,  et  que  l'arrestation 
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se  fidsinl-alOTs  après  qoarante-fauit  heares  cTabsence,  la 
désertion  était  réeifement consommée;  mais  i(  est  irrégulier 
(f  appliquer  la  même  disposition  en  temps  de  paix,  puisque, 
ainsi  qu'on  le  dit  plus  haut  »  ia  désertipn  n'est  effectuée 
qu'après  trois  Jours  d'absence,  conformément  à  Farticle  74 
de  l'arrêté  de  vendémiaire. 

II  serait  donc  juste ,  en  raisonnant  par  analogie  à  ce  qui 
se  faisait  pendant  le  temps  de  guerre,  de  ne  considérer 
Tarrestaiion  d'un  déserteur  comme  valablement  faite  pour 
le  paiement  de  là  gratification ,  que  si  cette  arrestation  a 
eu  lieu  aprè>  soixante-douze  heures  d'absence. 

Toutefois ,  SI  l'on  maintient  cette  disposition  de  faire 
payer  la  somme  de  2  5  francs  pour  l'arrestation  d'un  mili- 
taire déserteur,  lorsque  son  arrestation  a  lieu  quarante-huit 
heures  après  son  absence  du  corps ,  bien  que  ce  militaire 
ne  soit  en  état  de  désertion  qu'après  une  absence  de  soixante- 
douze  heures,  ne  pourrait- on  pas,  en  disant  supportera 
ces  hommes  la  dépense  à  laquelle  ils  ont  donné  lieu  en 
manquant  aussi  gravement  à  leurs  devoirs,  obtenir  par 
cette  mesure  une  économie  réelle  pour  l'État ,  qui  se  trouve 
trop  fréquemment  chargé  du  paiement  des  frais  de  cap* 
ture  pour  lesquels  il  n'existe  aucun  moyen  de  rembourse* 
ment. 

II  n'y  a  nul  doute,  on  le  répète,  que  la  loi  nouvelle, 
et  l'ordonnance  qui  en  établira  Fexécution,  ne  statuent 
d'une  manière  cFaire  et  positive  sur  les  irrégularités  qui 
viennent  d'être  signalées ,  ainsi  que  sur  toutes  les  autres 
parties  des  lois  pénales  et  judiciaires  militaires,  et  sur  les 
dispositions  administratives  qui  s'y  rattachent.  Plus  le  temps 
s'écoule,  plus  les  difficultés  deviennent  impossibles  à  sur- 
monter ;  et  la  publication  d'un  code  militaire  complet  sera 
accueilli  avec  reconnaissance  par  la  marine  comme  par 
Farmée  de  terre,  et  sera  un  nouveau  sujet  d'actions  de  grâce 
pour  l'auguste  monarque  dont  la  sollicitude  paternelle  veille 
Ann.  marît.  IL*  Partie,  T.  1.    l82p,  m 
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saps  cesse  à  tout  ce  qiû  pem  contribuer  m  bîen-étre  de  ses 
sujets,  à  (quelque  classe  qu'ils  appartiennent. 
Lorient,  le  30  janvier  1 829, 

Le  Capitaine  au  corps  royal  d* artillerie  de  la  marine, 

^    Lefebvre. 


(  N.""  18.)  Cours  4e  Géométrie  ((  de  Mécanique  appliquées 

aux  arts. 

Depuis  le  mois  de  septembre  \%x%  jusqu'au  mois  de 
janvier  (829,  le  baron  Charles  Dupîn,  officier  supérieur 
au  corps  du  génie  maritime  et  membre  de  la  Chambre  des 
députés ,  a  visité  les  ports  et  les  arsenau:^  de  la  marine  du 
commerce  et  de  la  marine  royale,  tant  sur  les  côtes  de 
f  Océan  que  sur  celles  de  la  Méditerranée.  II  a  particulière- 
ment examiné  l'état  où  se  trouve  renseignement  de  la  géo^ 
rtiétrie  et  de  la  mécanique  appliquées  aux  arts,  enseigne- 
itient  que  nos  villes  maritimes  doivent  à  fît  bienveillance 
éclairée  dit  ministère  de  la  marine  et  de?  colonies. 

Dans  les  cinq  grands  ports ,  M.  Charles  Dupin  a  remis  « 
au  nom  de  S.  Exe.  le  baron  Hyde  de  Neuville,  ministre  de 
la  marine,  un  témoignage  de  satisfaction  çt  d'encouragement 
aux  professeurs  chargés  de  ce  cours,  et  qui  §ont  : 

A  Brest,  M.  Porquet,  prpfeçseur  d'hy4r9graphie; 

A  Toulon,  M.  Barthélémy,  professeur  à  Fécole  de  mais- 
trançe;  ; 

A  Rocbefort,  M.  Lehu«n,  professeur  d'hydrographie; 

A  Lorient ,  M.  Levret ,  professeur  à  l^cole  d'artiHerie  ; 
•  A  Cherbourg ,  M.  Lemonnîer ,  professeur  d'hydrographie* 

Nous  iaflons  publier  le  discours  prononcé  par  M.  Charles 
Dupin,  dans  la  séance  d'examen  des  élèyes  du  cours  de  géo- 
itiétjie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts,  à  Brest, 
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Séance  d^examen  des  ilhes  du  cours  de  géométrie  et  de  mécanique 
appUquées  aux  arts,  tenue  à  Brest  le  24  septembre  iSzS, 

Le  a4.  septembre ,  à  huit  heures  du  soir ,  le  professeur  de 
géométrie  appliquée  aux  arts  a  réuni  sts  élèves  f  n  présence 
de  M.  le  sous^préfèt,  de  MM.  le  directeur  et  le  sous-direc- 
teur des  constructions  navales  et  de  Técole  des  ingénieurs  de 
vaisseau.  On  a  successivement  examiné  trois  élèves  sur  des 
questions  de  géométrie  à  trois  dimensions ,  dont  quelques- 
unes  fort  compliquées.  lis  ont  prouvé  par  leurs  réponses 
qu'ils  entendaient  les  considérations  de  cette  géométrie,  et 
qu'ifs  pouvaient  en  surmonter  les  difficultés.  Après  cet  exa- 
men ♦  M.  Dupin  a  pris  la  parole,  et  s'est  à-peu-près  expriiné 
dans  les  termes:  suivans  : 

ce  L'étude  de  la  géométrie  semble  d'abord  réservée  pour 
un  petit  nombre  de  personnes  qui  consacrent  routes  les 
forces  d'un  talent  extraordinaire  à  cette  étude  spéciale;  mais 
à  mesure  que  la  société  fait  des  progrès  et  que  les  connais- 
sances s'y  multiplient,  celles  qui  sont  relatives  à  la  géomé- 
trie descendent  à  la  portée  d'un  plus  grand  nombre  rfihtel- 
ligences  ;  on  voit  de  la  sorte  se  former  une  espèce  d'échelle 
lumineuse  qui  s'élargit  de  plus  en  plus  vers  sa  base. 

»  Si  l'on  compare  les  différens  peuples  suivant  qu'ils  sont 
plus  ou  moins  avancés,  on  remarque  que  les  connaissances 
de  la  géométrie  s'y  trouvent  plus  ou  moins  répandues.  Dans 
la  Russie,  par  exemple,  c'est  beaucoup  de  supposer  que  les 
principes  élémentaires  de  la  géométrie  soient  possédés  par 
cent*perioniies  sur  un  million;  chez  plusieurs  peuples  de 
l'Allemagne ,  on  trouvera  peut-être  cinq  cents  personnes  ; 
et  chez  les  Français,  on  en  trouvera  peut-être  cinq  mille. 
Cette  gradation  des  connaissances  géométriques  est  Findice 
des  progrès  des  arts  utiles  chez  les  différens  peuples,  et  sert 
pour  ainsi  dire  de  mesure  à  leur  supériorité  ou  à  leur  infério- 
rité dans  la  théorie  et  dans  la  prattiquedes  arts  utiles. 
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^Les  peuples,  même  les  plus  avancés  aujourcThui^  sont 
bien  éloignés  d'avoir  propagé  dans  toutes  les  classes  de  la 
société  les  connaissances  géométriques  dont  ces  classes 
peuvent  retirer  quelques  services  spéciaux;  c'est  cette  pro- 
pagation qu'il  importe  d*opérer  dans  notre  patrie  :  les  succès 
obtenus  depuis  un  demi-siècle  doivent  nous  donner  le 
meilleur  espoir  de  succès.  En  effet ,  les  connaissances  de  la 
géométrie  à  trois  dimensions,  qui  conduisent  à  la  géométrie 
proprement  appelée  descriptive ,  nous  venons  de  les  voir 
expliquer  par  trois  ^unes  gens  appartenant  à  la  classe 
ouvrière  de  la  marin^ •  Ces  connaissances,  lors  de  fa  fonda- 
tion de  l'école  polytechnique,  étaient  étrangères  au  plus 
grand  nombre  dçs  services  publics  ;  elles  n'étaient  enseignées 
que  dans  une  seule  école,  et  comme  un  mystère,  à  quelques 
ingénieurs  militaires.  Cet  enseignement  reçut  une  pfûs 
grande  étendue  par  l'école  polytechnique,  et  pourtant  cette 
école  ne  fournissait  k  la  France,  année  moyenne,  que 
cent  vingt  à  cent  trente  personnes,  c'est-à-dire,  une  per- 
sonne sur  deux  cent'  mille  pour  toute  la  France.  Aujour- 
d'hui des  écoles  sont  ouvertes ,  où  l'on  peut  enseigner  la 
géométrie  appliquée  aux  arts  à  plus  de  dix  mille  jeunes 
gens  chaque  année.  Ainsi  nous  accomplissons  par  degrés 
le  vœu  formé  par  l'illustre  Monge,  de  voir  se  populariser 
renseignement  de  la  géométrie,  telle  qu'il  l'avait  conçue  dans 
ses  applications  aux  arts.  Nous  avons  vaincu  les  premières 
difficultés;  nous  avons  montré  que  les  connaissances  sup- 
posées d'un  ordre  trop  élevé  pour  être  à  la  portée  des  ou- 
vriers, pouvaient  être  comprises  au  moins  par  les  plus 
intelligens  d'entre  eux;  et  ce  nombre  est  déjà  beaucoup 
plus  considérable  qu'on  ne  l'a  supposé  jusqu'à  ce  jour,  sur* 
tout  en  France,  où  la  nature  est  prodigue  des  dons  de  l'esprit. 
Il  existe  à  Brest  un  enseignement  qui  déjà  produit  des  ré- 
sultats excellens;  c^est  l'école  de  maistrance,  qui  procure, 
pour  un  petit  nombre  de  jeimes  gens  appartenant  aux  tra- 
vaux des  arsenaux  maritimes  i  les  connaissances  que  nous 
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désirons  fitire  acquérir  à  la  jeunesse  industrieuse  appelée  à 
réiude,  sans  exception,   dans    toutes   les  classes   de  la 
société. 

»  Dans  aucun  pays  »  renseignement  de  la  géométrie  ap- 
pliquée aux  arts  ne  peut  produire  des  eflfets  plus  utiles  que 
dans  la  Bretagne»  où  beaucoup  de  professions  industrielles 
sont  encore  dans  un  grand  état  d'imperfection.  Il  me  suffira 
d en  citer  un  exemple,  mais  extrêmement  remarquable.  La 
fabrication  des  toiles  était  autrefois ,  dans  la  Bretagne  »  une 
industrie  de  la  plus  haute  importance  ;  elle  occupait  un 
grand  nombre  de  familles  :  les  femmes  et  les  en&ns  étaient 
employés  aux  nombreuses  préparations  du  chanvre  et  au 
filage  ;  les  hommes  faits  étaient  employés  aux  travaux  plus 
durs  du  pelage  et  du  tissage.  Ils  exécutaient  ces  travaux 
dans  les  momens  ou  l'agriculture  ne  réclamait  pas  Femploi 
de  leurs  forces,  et  se  contentaient  des  gains  les  plus  mo- 
diques. II  semblerait,  d'après  cela,  que  les  fabrications  de  la 
Bretagne  devraient  offiîr  une  supériorité  décidée,  quant  au 
bon  marché  «  toutes  choses  d'ailleurs  égales;  cependant  au- 
jourd'hui les  toiles  de  Bretagne  ne  peuvent  pas  soutenir  la 
concurrence,  sur  les  marchés  neutres,  contre  les  toiles  ^e 
Silésie  et  contre  celles  de  la  Hollande;  c'est  parce  qu'en 
ces  dernières  contrées ,  Finstruction  populaire  est  plus 
avancée,  et  que  /a  science  y  fournit  à  Findustrie  des  moyens 
d'opérer  moins  imparfaits  qu'en  Bretagne. 

9»  Aussi ,  lorsque  nos  armées  ont  occupé  la  Sifésie ,  une  des 
conquêtes  les  plus  précieuses  à  nos  yeux  a-t-elle  été  celle 
des  métiers  employés  par  les  habitans  de  ce  pays  dans  la 
fabrication  de  leurs  toiles  les  plus  belles  et  les  plus  com- 
pliquées, les  toiles  damassées;  métiers  dont  la  perfection 
est  une  preuve  de  l'avancement  oii  les  habitans  de  la  Silésie 
ont  porté  la  fabrication  des  toiles  superfines,  en  même 
temps  qu'ils  excellent  dans  la  production  des  toiles  com- 
munes, qu'ils  fabriquent  à  si  bon  marché.  Si,  dans  la  Bre- 
tagne, ou  apporte  phis  de  précision  et  d'intelligence  dans 
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tous  les  travaux  relatifs  à  la  confection  des  toiles,  si  Ton 
adopte  les  métiers  perfectionnés  par  ie  secours  de  la  géa^ 
métrie  et  de  la  mécanique  appliquées  aux  arts,  ^i  Von 
adopte  les  bonnes  méthodes  de  division  du  travail,  de  sim- 
plification et  d'économie  dans  le  transport,  an  mettra  de 
nouveau  cette  province  en  état  de  soutenir  avantageusement 
la  Concurrence  contre  les  étrangers ,  et  la  géométrie  réda-^ 
mera  une  part  importante  dans  cet  heureux  changements 

>4  Je  pourrais  citer  beaucoup  d'autres  services  que  les 
sciences  mathématiques  rendront  aisément  à  la  Bretagtie* 
Cette  province  est  très^ riche  en  cours  d'eau,  mais  qui  Is 
plupart  ne  rendent  que  des  services  très^incompJets.  Les 
moulins  et  d'autres,  machines  hydrauliques,  établis  sur  ces 
cours  d'eau,  sont  exécutés  avec  une  extrême  imperfection  ;^ 
ifs  laissent  perdre  une  grande  partie  de  la  force  motrice, 
force  qu'ils  transmettraient  toute  entière ,  si  l'on  avait  exé«- 
cuté  ces  tnachines  avec  le  Secours  d'une  géométrie  inteUi^ 
gente* 

.  >:»  Je  viens  de  fkire  voir,  au  sujet  de  la  ftbrication  des 
toiles,  que  cette  industrie,  comme  beaucoup  d'autres,  par  son 
imperfection,  permet  à  peine  aux  familles  qui  la  cultivent 
de  se  procurer  la  pluschétive  existence*  Qu'elles  adoptent 
i^  moyens  dé  perfection^nementque  peut  procurer  la  science 
de  la  géométrie  et  de  la  mécanique  appliquées  aux  arts, 
elles  feront  plus  parfaitement  et  avec  plus  de  fiicilité  le 
même  ouvrage;  elles  obtiendront  des  salaires  mieux  pro- 
]>ortionnés  à  leurs  besoins  ;  elles  accroîtront  leur  bien-être. 
Ainsi ,  par  un  même  moyen ,  nous  aurons  satisfait  au  besoin 
physique,  tout  en  élevant  par  degrés  l'intelligence  et  les 
connaissances  de  la  classe  industrieuse. 

o)  Voilà. le  noble  but  auquel  nous  devons  nous  efforcer  de 
parvenir*  Il  tend  à  donner  à  la  nation  française  une  supé- 
riorité marquée  sur  {es  autres  nations ,  ou  du  moins  à  tenir 
notre  rang  au  milieu  d'elles. En  effet,  les  nations  rivales  les 
plus  redoutables  ont  adopté  l'étude  populaire  qui  peut  pro^ 
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duire  un  si  grand  résultat  ;  et  si  nous  ne  suivons  pas  cette  étude 
avec  ie  même  zèle  et  la  tnérrte  étendue  y  nous  verrons  ces 
nations  l'emporter  de  plus  en  plus  sur  nous ,  et  nous  devenir 
en  tout  supérieures. 

»  La  ville  de  Bf  estdoh  sa  prospérité,  son  existence  même, 
aux  arts  de  ia  imPiile ,  Qui  sôtlt  un  si  grand  exemple  des 
applications  dû  la  géométrie  et  de  ia  mécanique  aux  arts. 
Cette  applicattoti  rédame  des  ouvriers  et  des  maîtres  qui 
soient  de  plus  en  plus  instruits,  et  d'une  intelligence  de 
mieux  en  mieux  exercée.  Tous  les^  autres  arts,  de  près  ou 
de  loin ,  dani  un  grand  port  de  mer>  ie  rattachent  plus  ou 
iBoîas  aux  arta  maritimes.  Ainsi  la  ville  de  Brest  est  une  de 
celles  oit  la  feune^se  industrieuse  retirera  les  plus  grands 
fruits  de  l'étude  C]di  lui  est  offerte. 

»  Le  gottveriieitient  et  ks  autorités  locales  apportent  un 
extrême  intérêt  h  cet  -enseignement.  Le  premier  magistrat 
de  cette  cité,  M.  le  sous-préfet,  ancîeri  élève  de  Têcoîe 
polytechnique,  apprécie  parfaitement  les  Services  que  ceç 
enseigilement  peut  rendre  à  ses  administrés  i  i\  nous  a 
promis  ses  bons  offices  pour  obtenir  de  l'autorité  municî- 
pafo  les  secours  nécessaires  pour  établir  des  répétitions  au 
cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts, 
ainsi  qu'une  salie  de  dessin  linéaire,  o&  seront  appelés,  à 
titre  de  récompense ,  les  jeunes  gens  qui  auront  montré  le 
plus  de  zèle  et  de  ^gacité  dans  les  interrogations. 

»  L'autorité  municipale  de  fa  ville  de  Cherbourg  à  décidé 
que,  chaque  année,  quatre  médailles  d'argent  seraient  données 
^aux  jeunes  artistes  qui  se  sériaient  le  plus  distingués  en  sui^ 
vant  le  cours  de  géométrie  appliquée  aux  arts.  Nous  avons 
une  trop  haute  idée  du  patriotisme  et  de  Texcellent  esprit 
de  I  autorité  municipale  dans  la  ville  de  Brest ,  poiir  douter 
un  seul  moment  qu'elle  veuille  rester  en  arrière  de  la  même 
autorité  dans  la  ville  de  Cherbourg,  qui  ne  compte  guère 
que  moitié  d'habitans ,  et  dont  les  travaux  ont  infimment 
moins  d'étendue  que  dans  le  port,  Farsenal  et  la  ville  de  Brest. 
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»  M«  le  directeur  des  constructions  navales  »•  qui  s'est  Hiit 
un  plaisir  d^honorer  cette  réunion  par  sa  présence,  vous  a 
déjà  donné  des  preuves  de  Pintérêt  qu'il  porte  à  votre  ensei- 
gnement, par  le  choix  qu'il  a  fait  du  plus  habile  d'entre  vous 
pour  relever  par  degrés  à  la  tête  de  Técole  de  maistrance. 
Le  jeune  homme  que  je  viens  d'examiner  en  dernier  lieu  a 
reçu  de  M.  le  directeur,  à  titre  de  récompense,  le  rang 
d'aide- contre-maître  dans  l'arsenal  de  la  marine;  et  nous 
osons  espérer  que  M.  |e  directeur  étendra  sa  bienveillance 
à  ceux  d'entre  vous  qui  s'en  rendront  dignes  par  leurs  pro- 
grès futurs.  Enfin  le  gouvernement  central  porte  un  extrême 
intérêt  ï  l'enseignement  (pi'il  i  créé  pour  ;la  classe  indus- 
trieuse  des  villes   maritime^.  II  a  voulu  parti(julièrement 
témoigner  sa  satisfaction  pour  le  zèle  éclairé  avec  lequel 
M.  Porquet,  professeur  de  navigation,  a  dirigé  cet  ensei- 
gnement, malgré  $es  importantes  et  nombreuses  occupa- 
tions, qui  réclament  ^a  presque  totalité  de  se&momens.  Je 
suis  chargé  par  S.  Exe  le  ministre  de  la  marine  et  des  co- 
lonies, M.  le  baron  Hyde  de  Neuville,  d'offrir,  à  votre 
honorable  professeur  un  très  -  bel  ouvrage ,  comme  une 
marque  d'estime  justement  méritée*  Espérons,  Messieurs, 
que,  par  ce  concours  de  bienveillance  et  de  protection  pour 
les  élèves,  de  la  part  des  autorités  civiles  et  maritimes , 
l'enseignement  industriel  de  la  ville  de  Brest  va  recevoir 
une  impulsion  nouvelle.  Vous  devez  désormais   en  bien 
apprécier  l'utilité,  et  c'est  dans  yotre  propre  intérêt  qu'il 
vous  importe  de  faire  tous  vos  efforts  pour  seconder  les  vues 
généreuses  de  S.  £xc.  le  ministre  de  la  marine  et  de  toutes 
les  autorités  favorables  à  votre  instruction.  » 


(  N.**  jp,  )  Notice  sur  le' commerce  de  l'Angleterre  pendant 
l'année  1 8 2y, 

Je  croîs  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux,  pour  prouver 
la  sagesse  du  gouvernemerit  anglais  dans  le  maintien  du. 
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système  du  privilège  colonial ,  que  d*exposer  les  étonnons 
résultats  du  commerce  de  l'Angleterre  avec  %t%  colonies, 
et  de  les  comparer  avec  les  produits  de  son  commerce  chez 
les  différentes  nations  des  deux  Amériques.  Je  vais  donc 
passer  en  revue  tout  ce  qui  est  arrivé  en  Angleterre  pen- 
dant Tannée  1827,  en  commençant  par  résumer  les  pro- 
ductions des  diverses  colonies  des  Indes  occidentales. 

Je  dois  avant  tout  recMeilIir  la  note  précieuse  de  la  quan- 
tité considérable  des  navires  qui  servent  à  transporter  les 
richesses  de  cette  étonnante  nation. 

Au  31  décembre  1826,  il  existait  249625  bâtimens  de 
tontes  grandeurs ,  jaugeant  ensenrible  2,6  ;  ;  ,^^44  tonneaux , 
et  montés  par  1 6j^6  j6  marins. 

Pendant  Tannée  1827,  il  a  été  construit  iii79  bâti- 
mens jaugeant  i43974>  tonneaux.  Ces  navires  ont  vrai- 
semblablement remplacé  les  bâtimens  qui  ont  manqué  par 
vétusté  ou  par  naufrage;  car,  dans  les  trois  années  précé- 
dentes ,  le  nombre  des  navires  n*a  presque  point  varié. 

Une  autre  observation  encore  plus  importante,  parce 
qu'elle  seiftble  tenir  essentiellement  à  la  prospérité  du  com- 
merce maritime  de  TAngFeterre ,  c'est  que  lés  grandes  masses 
des  cargaisons  qui  arrivent  en  ce  pays  y  arrivent  dans  trois 
ports  où  elles  s'entreposent  et  se  partagent  ensuite  entre  la 
consommation  de  la  Grande-  Bretagne  et  Texportation  dans 
les  différentes  parties  de  l'Europe.  Ces  ports  sont  Londres, 
Glascow  et  Liverpool.  Ce  sont  les  trois  entrepots  du  com- 
merce maritime  anglais. 

Autrefois  les  marchandises  payaient  les  droits  à  leur 
arrivée,  et  en  obtenaient  la  restitution  à  leur  sortie  (  ^/raw- 
back)  :  aujourd'hui  les  droits  ne  sont  acquittés  que  lors- 
(ju'elles  sortent  de  l'entrepôt  pour  la  consommation;  et  le 
gouvernement  n'a  jamais  eu  Toccasion  de  refuser  les  préten- 
tbns  d'aucune  ville  de  l'intérieur,  parce  que,  dans  ce  pays, 
l'esprit  public  respecte  les  mesures  les  plus  sévères  qui  pro- 
tègent la  prospérité  du  commerce  extérieur  »  dont  on  craint 
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(Taitérer  Fexistence.  II  n'y  a  pas  de  pays  où  tes  lofs  de  douanes 
soient  plus  sévèrement  et  en  même  temps  plus  équitable^ 
ment  maintenues» 

Pendant  Tannée  1 8271  il  a  été  importé  : 

à  Londrtt.  à  0|aito#.  â  Litcrp<ol« 

De  ia  Jamaïque ,  fûts  de  sucre  brut 59,800.  5,000.  7,200. 

î>o  Démérary  et  Bcrbîcc 26,600.  10,500.  11,500. 

Des. autres  Antilles,  Dominique,  Bar- 

bades,TabagOyTrinitéy  &€••••  é*.     6a. 900.  11,500.  13,600. 


a^^ooo.    18,000. 


149,300.  149, 360. 

Total...  «.«•••••*4 109,600. 

A^lf  il  a  été  importé  pendant  Tannée,  1827^  dans  les 
trois  ports  ,  209^600  f&ts  de  sucres  produits  dans  les  colo- 
nies anglaises ,  apportés  exclusivement  par  les  bâtimens  an* 
glais,  et  Içs  seuls  avec  ies  sucres  de  TInde  dont  la  consom^ 
matiçn  soit  possii^Ie  en  Angleterre  y  où  ils  paient  cependant 
des  droits  de  consommation  plus  élevés  qu'en  France,  tan- 
dis que  les  droits  sur  les  sucres  étrangers  sont  prohibitifs. 

Voici  encore  la  note  des  diâférens  produits  de$  colonies 
anglaises  (  Wcst-Inditéi)  pendant  Tannée  1827  : 

36,400  fûts  191600  lacs  cafiéb  47»4«o  pipes  de  non. 

1,500  fûts  3,200  sacs  cacao.  37*200  mts  mélasse. 

1 9,900  sacs  piment.  1 0,000  balles  coton. 

^^600  ooiis  gingembre.  êct. 

Les  importations  des  ïndes  orientales  en  Angleterre, 
pendant  Tannée  1 827 ,  consistent  en 

135,300  sacs  sucre  (y  compris  la  ré-  1 ,600  balles  nankin, 

coite  cfe  nie  Maurice) ,  ce  9,200  idem  soie  grége. 

qui   équivaut  au  plus  à  37,200  idem  café. 

25,000  barriques*  10,900  caisses  indigo. 

73,800  balles  coton.                         ;  97»7oo  sacs  poivre. 

77»9oo  sacs  rit.     *  5,t  00  iJem  clous  de  ghroflt. 

10,000  coiîs  cannelie.  85  colis  tnuscades. 

^6ûiem  miids.  12 3,900  sacs  salpêtre. 

2,coo  iJem  gingembre.  465,500  caisses  tné. 

6,800  balles  loUe  des  Indes.  &c 
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Quel  sùfét  de  profondes  méditations  sur  les  avantages 
que  la  révolution  française  a  procurés  à  rAngfotépre  .^  A  son 
origine,  elle  désola  Saint-Domingue,  fà  Martinique,  la 
Guadeloupe,  Sainte^Lucie ,  Tabago  et  nos  autres  posses- 
sions ,  par  une  fermentaiion  qui  ne  tarda  pas  à  détruire  et 
notre  prospérité  commerciale  et  nos  flatteuses  espérances. 
Le  guerre  mit  Saint-Domingue  aux  mains  des  nègrçs  insur- 
gés, et  toutes  les  colonies  françaises,  y  compris  l'Ile-de- 
France,  sous  la  domination  de  l'Angleterre^  Quand  nous 
eûmes  forcé  l'Espagne  à  faire  la  paix  avec  notre  république, 
les  Anglais  ^s'entparèrent  dà  la  Trinité  espagnole.  A  peine 
eûmeJ-rious  enyahi  la  Hollande,  TAngleferre  fît  maîn-bàise 
sur  les  colonies  hollandafses ,  sur  le  Cap  de  Bonne  -  Espé- 
rance et  sur  Ceyian. 

^ 

L'Angleterre  a  profité  de  la  prolongation  de  nos  guefres 
interminables ,  pour  affermir  et  étendre  sa  domination  sur 
rindostan,  où  elle  régne  en  souveraine.  A  la  paix,  elle  nous 
a  rendu  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  dans  un  dénuement 
absolu.  Les  Anglais,  par  égard  pour  le  Roi  de. Hollande, 
leur  allié ,  se  sont  contentés  de  retenir^  le  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  Ceyian,  Berbîce  et  Démérary,  et  lui  ont  res-r 
titué  ses  autres  possessions.  Les  Espagnols  leur  ont  aussi 
abandonna  la  Tririîté. 

Voilà  ce  qui  explique  l'immense  mobilier  qui  se  Tenoui^ 
velle  tous  les  ans  en  Angleterre,  et  dont  }e  viens  d'es-^ 
quisser  le  tableau» 

Le  régime  du  privilège  colonial,  appliqué  à  ses  nouvelles 
comme  à  ses  anciennes  colonies,  lui  donne  des  avantages 
immenses  sur  toutes  les  autres  nations;  et  si  nous  compa- 
rons les  produits  des  autres  branches  de  commerce,  nous 
reconnaîtrons  qu'ils  sont  bien  inférieurs  aux  produits  de 
ses  colonies  des  d<^ux  Inde$. 

Elle  a  reçu  pendant  la  dernière  année  : 
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Par  k  comnurçe  du  Brésil,  Par  le  càmmerce  Jes  Etats-  Unis 

.  d'Amérique, 

c.ooo  caisses  de  sucre.  ,  .        t 

y  j       tji  200  caisses  de  sucre. 

j<5.ooo  sacs  de  café.  ,09  fôts  49<J  sacs  caft. 

22,000  sacs  de  cacao.  ,,        ^  l  n    ^  . 

f   II      1        -  64.7,000  balles  coton. 

1 1 9,000  balles  de  coton.  t/>^  *  j    *u 

300  oco  cuirs.  ,9,(5ooboucauts de  tabac. 

Non  compris  les  bob  de  tefature.  ^     9^°  f"»  <luercitron. 

*  Non  compris  les  potasses ,  riz ,  bois 
Par  le  commerce  de  la  Havane.  ««  ^^^^  produits  des  États-Unis. 

.        t  Par  le  commerce  avec  les  nouveatuc 

^0,000  caisses  de  sucre.  f      j*  a    *  *^ 

'  '     ^fA^     ^  r.  Etats d Amérique. 

1 77  ruts  15,000  sacs  caté.  ^  ,      .. 

1,845  surons  cochenille. 

Par  le  commerce  de  Saint-Domingue.      ^  h^9i  idem  indigo.    ^ 

£t  toute  sorte  de  I>ois  de  teinture  et 
2^,000  sacs  de  cafê.  de^ drogues  médicinales,  y  coin- 

£t  quelques  cotons.  pris  le  quinquina. 

Essayons  maiiitenant  d'approfondir  fusage  que  cette  na-. 
tîon  fait  de  ses  immenses  approvisionnemens ,  et  feisons 
d'abord  la  part  à  la  consommation,  ensuite  à  Fexportatîon. 
Dans  aucun  pays  le  privilège  colonial  n'a  plus  de  force, 
pour  réserver  à  ses  colonies  Favantâgé  de  fa  consommation 
exclusive  de  leurs  produits  ;  et  il  est  reconnu  que ,  dans  la 
proportion  de  la  population,  les  Anglais  sont  les  plus  grands 
consommateurs  de  l'Europe  :  cela  tient  à  la  nature  du  cli- 
mat, à  feùr  grande  aisance  et  au» luxe  qui  prodigue  toutes 
les  consommations. 

Mais  leur  administration  a  toujours  veillé  à  récompenser 
et  en  même  temps  à  soutenir  l'esprit  public,  en  modérant  les 
droits  sur  les  denrées  de  leurs  colonies ,  et  en  élevant  beau- 
coup ceux  sur  les  productions  des  autres  pays.  Voici  des 
exemples  tirés  du  tarif  actuel  des  douanes  de  l'Angleterre  sur 
plusieurs  denrées  coloniales  ;  tout  le  reste  du  tarif  est  exac- 
tement  sUr  les  mêmes  bases  : 

Pose  ang.  d*Aai.     Poss,  aasl.  xles  Indes.    Poss.ctraog.' 

Clous  de  girofle,  la  livre. g^y-ish,  ,,p,  ^  i  v. ^sh.  „p,  ,,  Uv.^sh.  ^p^ 

Cochenille.../ 1....  a      g      ^.  n      a      a  a      i.    t 

Cacao a      II      6.  a      n      <)•  /r       i.     3. 

Café u      il      6.  a      n      9.  n      i  •    3* 

Coton  en,  laine. ex.  de  dr.  ex. de  dr.  6  p.  0/0  v.' 
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Ptes.aiigl.d*Ain.  Pbct.  angl.  <Ict  Indes.  PoH.itnnp 

Indigo ,  ia  livre, #'«*'•/«'*•  3^^  ir*«^'  a»^'^?'  #liv«  t«fc.  ^p. 

Bois  cl*acajou   (îles  Bahama, 

Bermudes ,  Honduras  ) , 

le  tonneau 3«  i^.     f  »       t     a    )             ^ 

A£r;y/ (Jamaïque).  ....••..  •  5.  10.     f  »       f     #    j  *'  '7*     "• 

Mélasse,  ia  barrique u    10.     a  u       an  i.     3.     9. 

Poivre ,  la  livre v      i,     g  ë      i.t  #      i,    ^. 

Vîincrxt,di0 #      #      5«  u      a,     a  f      u     3. 

Sucre  brutetterré,  le  quintal.  4.     7.     jir  i,  17.     #  î*     î*     ^ 

Idem  raffiné ,  {lito »..  a      a      a  a      a      a  8.     8.     /y 

II  est  aisé  de  convenir  que  les  droits  sur  les  diffîrentes 
denrées  des  possessions  étrangères  sont  tellement  élevés^ 
qu'il  est  plus  avantageux  aux  consommateurs  de  donner  la 
préférence  aux  denrées  de  leurs  colonies  ;  et  c'est  pour  cette 
raison  que  toutes  les  denrées  venant  du  Brésil  et  de  la  Ha- 
vane (  ies  cotons,  exceptés) ,  fbripent  une  branche  considé* 
rable  d'exportation. 

Les  sucres  bruts  des  coiohies  anglaises  sont  la  matière 
d'une  grande  fabrication ,  et  il  ne  s'en  exporte  pas  moins 
des  quantités  considérables  ;  les  sucres  raffinés  sont  aussi  un 
objet  d'une  grande  exportation. 

Voici  la  note  des  quantités  exportées  en   1 827  : 

Pour  Hambourg 1 4  ;,qoo  quiçtaux  environ .  1 7,000  b.^ 

Brème..;. i8>ooo.  a,ooo. 

—  la  Méditerranée 81 ,000.  8, 1 8^ . 

la  Baltique 7>3oo.  90^. 

-^-— ies  autres  ports 30,500.  2,3^0. 

281,800.  30,450. 

Ces  28 1 ,800  quintaux  sont  le  produit  d'au  moins  4^  mil- 
lions de  sucre  brut,  ce  qui  ne  représente  que  le  cinquième 
des  sucres  bruts  venus  des  colonfes  anglaises  >d' Amérique. 
Et  en  supposant  que  les  exportations  en  sucres  bruts  égalent 
celles  des  raffinés ,  il  faudrait  alors  convenir  que  la  consom* 
mation  de  l'Angleterre  est  plus  considérable  que  celle  de  la 
France. 

Mais  luiedes  choses  qui  ^ont  le  plus  agréables  à  Fadminis- 
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tratlon  de  FAngleterre,  c'est  que  ce  pays,  auquel  le  sol 
«çfuse  les  précieux  produits  de  fa  vigne ,  qui  ne  possède 
pas ,  comme  la  France  et  PEspagne ,  des  récoltes  abondantes 
en  vin,  qui  n'a  pas  conséquemnient  l'avantage  de  les  con- 
vertir eh  eau»-de-vie,  a  trouvé  dans  ses  colonies  les  moyens 
tfy  suppléer. 

,  47fOO<5  pipes  de  rum,  dont  26,000  de  la  Jamaïque , 
i£,ooo  de  Démérary,  et  9,000  de  la  Barbade  et  autres  îles, 
setvent  en  grande  partie  à  l'approvisionnement  de  la  ma- 
rine angbise;  et  les  navigateurs,  qui  mêlent  le  nim  avec  de 
J'eau,  en  font  une  boisson  ^aine  et  agréable. 

.  Les  37,000  p^>es  de  mélasse  qui  sont  également  arri- 
vées des  colonies,  servent  à  une  grande  febrication  de  runt 
en  Angleterre,  et  les  distHIeries  travaillent  égafement  les 
mélasses  des  raffineries  anglaises ,  ce  qui  diminue  le  besoin 
de  l'Angleterre  dçs  eaux-de-vie  de  la  France  et  de  l'Espagne 
pour  sa  consomipation  et  pour  son  commerce. 

liimportation  totale  des  cotons  en  Angleterre  a  été  en 
il  827  : 

États-Unis  d*Amédque ^6,900  balles. 

Brésil  et  Portugal .. , ...,  119,950. 

Des  Indes « 73,000. 

D'É^pto. i9»95o- 

Colonies  d'Amérique .'.'...•       32,000. 

^92,600. 

■  lUIim-     IIIM 

La  consommation  en  Angleterre  a  été  de  709,460  balles  ; 
mais,  après  avoir  livré  à  |à  fabrication  ce  qui  était  néces- 
siaire  k  ses  m^anufactures,  l'Angleterre  a  exporté  en  coton 
^n  lain§  pour  unç  valeur  d'un  million  sept'  cent  mille  livres 
sterling  ;  et  h  fabrication  »  après  avoir  fourni  aux  besoins 
il^  toviç  les  consommateurs  anglais,  a  exporté  en  coton^^ 
nades  pour  une  valeur  de  vingt-un  millions  cinq  cent  mille 
livres  5tprling ,  ce  qvi  fait  environ  y  40  millions  de  France  > 
et  pour  trois  millions  sept  cent  cinquante  mille  livres  ster- 
{ij^g  d^  coton  filé  (environ  quatue-vingt-quatorze  millions). 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  »tl  ) 

.    II  paraît  que  f ^gleterre  n'a  point  adopté  les  mémeft 

principes  qiû  dirigeaient  autrefois  les  Hollandais  dans  le 

commerce  des  épic^s^  Ceux-ci  avaient  soin  de  détruire  dans 

leurs  possession^  de  Ilnde^  renommées  par  (a  qualité  et 

l'abondance  de  ces  précieuses  denrées,  les  qualités  tné- 

dipcr^^s,  et  n'envoyaient  que  des  poivres,  des  cannelles ^  des 

clous  de  girofle,  dçs  muscades  bien  grabelés  et  de  pre^ 

mier  choix.  Les  Anglais ,  au  contraire ,  qui  font  plus  d'at* 

tention  aux  progrès,  de  leur  navigatign,  semblent  préfërer 

la  qu^^niité  k  la  qualité. 

C'est  pourquoi  il  est  arrivé  à  Londres,  en  1 827  : 

10,700  ba|.  de  cannçlle  de  Ceyisn ,  ftu  lieu  de  2,7^0  en  1 81^. 
^f(oo  U,  de  clous  dç  gîroâei,   au  lieu  de  a, 000, 

Quant  au  poivre,  il  en  est  arrivé  cette  année  une  moindre 
quantité,  qui,  réduite  en  balles  de  3 16  livres,  n'a  donné 
que  2.$fOoçy  balles  au  lieu  de  38,000  livres  en  1 826  ;  mais 
rapprovisionuement  au  }i  décembre  s'élève  à  69,000 
balles  au  lieu  de  5  8>ooq  qui  restaient  à  la  fin  de  Tannée  pré^ 
cédente.  )l  y  a  eu  au  milieu  de  l'année  une  spéculation  qui 
a  produit  une  faible  hausse  qui  n'a  été  que  momentanée, 
parq^  qu'elle  a  été  dérangée  par  les  cargaisons  en  vrac  que 
Içs  Américains  ont  versées  sur  le  continent  et  vendues  à  bas 
prix;  ce  qui  a  contrarié  l'exportation. 

Il  eàt  arrivé  0a  Angleterre,  pendant  1827,  beaucoup 
moins  d'indigo  de  l'Inde  que  dïans  les  deux  précédentes 
années.        . 

.  ;  En  1 8:^  5 ,  il  en  était  arrivé  à  Londres  2^,000  caisses  ;  ei| 
1826,  26,300  caisses,  et  eu  1827,  seulement  17, 5  00  caisses. 
Malgré  cela,  l'approvisionnement  au  31  décembre  de  la 
dernière  .aminée  (  l  ,900  caisses .),  est  double  de  l'année  1 82  5  > 
et  d'un  tiers  plus  forte  que  la  précédent^.  II  restait  aussi 
en  magasin  1,900  surons  d'indigo  d'Espagne. 

L'importation  du  café  a  été* cette  année  dQ  to,ooo  ton-^ 
n^aux;  l'exportation  a  été  de »i4>^<5^ 'tonneaux.  On  a  re» 
marqué  que  la  oonsommatiop  de  {^Angleterre  a  augmenté 
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de  5,000  tonneaux.  Au  31  décembre^  îf  restait  en  entre- 
pôt i4)000  tonneaux.  II  est  bon  de  remarquer  que  la  con^ 
sommation  profite  de  la  douceur  des  droits  sur  les-cafës 
des  colonies,  et  que  la  préférence  est  donnée  au  Moka,  au 
Java,  au  Jamaïque  et  au  Démérary. 

J'ai  pensé  que  les  tableaux  que  j'ai  traduits  et  extraits 
du  supplément  au  prix  courant  de  Nicholson  et  compagnie 
de  Londres,  devaient  paraître  intéressans  aux  négocians  de 
la  France  qui  ne  sont  pas  à  pbrtée  de  le  recevoir.  Il  m'a  paru 
que  les  développemens  de  chaque  branche  du  commerce  de 
cette  nation,  si  extraordinaire  par  l'étendue  de  son  com- 
merce et  sa  persévérance  dans  ses  audaci^ses  entreprises, 
devaient  intéresser  tous  les'  amis  de  l'industrie  et  du  com- 
merce intérieur  et  extérieur  de  notre  belle  patrie,  qu'un  plus 
heureux  avenir  doit  consoler  des  pertes  immenses  qufune 
révolution  de  plus  de  vingt-six  ans  lui  a  fait  éprouver. 

Voici  encore  une  notice  de  la  valeur  des  importations 
dans  ia  Grande-Bretagne  pendant^I'année  1827,  de  toutes 
les  parties  du  monde ,  calculée  sur  les  taxes  officielles  d^éva- 
iuation. 

La  masse  des  importations  s'élève,  pendant  l'année  1 827, 
à  3  5 ,900,000  liv.  sterling*  Elle  diffère  à  peine  <Je  2  5  0,000  I. 
sterling  de  Fimportation  de  l'année  1 825  ,  mais  de  plus  de 
6,700,000  livres  sterling  en  moins  avec  l'année  ,1826. 

La  valeur  des  exportations  de  l'Angleterre  en  marchan- 
dises étrangères  et  coloniales,  dans  toutes  les  parties  du 
globe,  s'élève,  en  1 827,  à io,ooô,ooo  liv.  ster. 

La  valeur  des  exportations  des  pro- 
duits du  sol  et  des  manu&ctures  s'est 
élevée  à 4o,4oo,ooo. 

Total y  0,400,000  liv.  ster. 

Ainsi  l'Angleterre  a  exporté,  pendant  Tannée.  1827, 
une  valeur  de  i4>  5  00,000  liv.  sterling  (  362,500,000  fr.  ) 
excédant  la  somme  de  ses^importations,  U  n'est  pas  inutile 
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d'observer  que  la  »>mme  des  exportations  en  marchandises 
étrangères  et  coloniales  n*a  presque  point  varié  pendant  les 
trois  années  1825^  1826  et  1827;  mais  qu'au  contraire 
l'exportation  des  produits  du  soi  et  de  l'industrie  n'a  ûAt 
que  décroître  pendant  les  trois  dernières  années. 

En  1825,  elle  s'élevait  à  48  millions  sterl.  i,aoo  millions  de  France. 

1827  ^o  1,000. 

Je  pense  qu'il  n'est  pas  inutile  de  comparer  les  importar 
tions  et  les  exportations  des  principaux  objets  du  commerce 
anglais  j  en  1827. 

Importations.  Exportations. 

Potasse  et  perlasse 27^,000*^*^-  «'•         27,000  »*»^'«st. 

Cassia-lignea 40,000.  25,000. 

Cannelle 31 ,000.  06,000, 

Cfous  de  girofle 70.000.  28,000. 

Cocbeniiie , .  • 1 56,000.  87,000. 

Café 2,570,000.  1,988,000. 

Blé  et  farine • 2, 1 1 6,ooo.  4' >^^o* 

Cotonnades  de  llnde 450,000.  59 1,000. 

d'Europe 40,000.  3  2,000. 

Bois  de  Campêche •  11 4>ooo.  82,000. 

d*acajou 1 84.000.  0 

Lin i,347»ooo.  19,000. 

Chanvre 396,ooo«  3,000. 

Cuirs 558,000.  io4»ooo. 

■   Indigo 1,085,000.  837,000. 

Fer  en  l>arrcs 1 27,000.  30,000. 

Garance 330,000.  » 

Mélasse 1 93,000.  0 

Poivre 23  5,000.  288,000. 

Goudron 116,000.  a 

Riz • 88,000.  40,000. 

Graine  de  lin. 229,000.  # 

Salpêtre 78,000.  1 1 2,000. 

Soies  wréges i  ,060,000.         ) 

hà 2,»:oOO.  {       "7.000. 

Soieries  de  TlnHe 275,000.  1 05,000. 

'                 d*£urope 170,000.  22,000. 

Pelleteries.... 343,000.  45,000. 

Eaux-de-vie 200,000.  1 14,000. 

Rum..... 416,000.  416,000. 

Sucre 5,603,000.  752,000. 

Ann.  mûrit.  ]U  Partie.  T.  1.   182.0  n 
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Impoitat;k>n3.  Export^ttods,» 

Suif 867,ooo»«v.  «.  a 

Thé 9,284,000.  42,oooï'v.  «t. 

Tabac... é..i.,..  242,000.  ioî,ooo. 

Via$.  ; «..•..»...*.  78<5,ooo.  1 07,000. 

Cotons  en  iaine .,,  5,727,000.  1,663,000. 

Lame 47^>*'oo.  6 1 ,000. 

£tofibs  de  laine  étx ; « . .  42,000,  150,000. 

Fil  et  toile  écrue  étr. 1 43,000.  a 

Zinc 240,000.  4^9>^^<'* 

Exportations. 

Casaques  et  autres  objets  pour  les  Nègres 368,000 1^^*  «»• 

Armes  et  munitions 38^,000. 

Cuivreries  manufacturées 524,000. 

Cotonnades  des  manufactures  anglaises 21 ,446,000. 

Coton  filé 3,748,000. 

Poissons  de  toute  sorte * 1 8o,ood. 

Verreries. .:.... ... ... . .  ;  i  iî,ooo. 

Coutellerie 563,000. 

Fer  et  acier ,  ouvrés  et  non  ouvrés 1,31 5,000. 

Toile  de  lin  des  manufactures  anglaises. . . . ... . . . ,  1,056,000. 

Soieries  idem : :...,...■  1 06,000. 

Savon  et  chandelles  ; 131  ,ooo. 

Sucre  raffiné , . . .  r 91 7,000. 

Étain  brut ; 1 59,000. 

Ouvrages  en  étain ' 441^000. 

Étofïês  de  laine *.....,.. 5,041,000. 

C'est  en  méditant  sur  les  richesses  et  le  mouvement  de 
celte  grande  industrie,  qu'on  peut  se  faire  une  idée  juste  de 
Thahileté  de  radininistration  qui  préside  aux  destinées  de 
l'Angleterre.  

Maîtresse  absolue  de  l'Iridostan,  dont  elle  tient  tous  les 
peuples  asservis ,  elle  en  tire  toutes  les  productions,  e«  les 
force  de  prendre  en  échange  tous  les  produits  de  ses  matiu- 
factures.  Autrefois,  l'Europe  consommait  avec  luxe  toutes  les 
toiles  fiqes  de  coton  des  Indes,  les  mousselineset  percales, 
les  mouchoirs  de  Madras,  &c.  &c. ;  aujourd'hui  les  car- 
gaisons de  la  compî^gnie  des  îndes  som  assorties  avec  des 
mousselines  et  autres  toiles  de  coton  et  toute  ejîpèce  de 
cotonnades  fabriquées  en  Angleterre.  Toute  l'armée  des 
cipaïs,  toutes  les  troupes  anglaises,  tous  les  sujets  indous 


Digitized  by  LjOOQ IC 


i87  ) 
dépendâiTt  de  ià  compagnie  anglaise,  sont  forcés  de  les 
consommer;  et  il  n'y  a  rien  de  plus  intéressant  que  de 
trouver  à  Calcutta  des  magasins  de  toute  sorte,  remplis 
de  tous  les  produits  de  l'industrie  des  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne,  qoii  à  l'aide  dé  leurs  noihbreuses  mécaniques,  ont 
su  fournira  toute  l'Asie,  à  un  prix  très-modique  «  les  mêmes 
espèces  de  marchandises  que  l'Asie  fournissait  à  l'Europe  à 
des  prix  très-relevés^  Les  vins  et  les  eaux-de-vie  de  la  France 
se  cbargeni  sur  les  vaisseaux  anglais  comme  la  quincaillerie 
<fe  l'Angleterre ,  et  ce  sont  les  produits  de  leur  industrie  ma^^ 
nufàcturière  et  de  leur  commerce  européen  qu'ils  échangent 
dans  l'Inde  contre  les  indigos,  leifaé,  le  café,  le  sutre»  le 
riz,  le  poivre,  la  cannelle,  le  clou  de  girofle»  la  muscade ^ 
le  gingembre,  le  salpêtre,  le& mousselines ,  ies  naitkins,la 
soie  grége ,  et  les  soieries  des  Indes. 

Toutei  ces^ richesses  asiatiques,  dont  une  partie  convient 
à  leiir  consommation  f  sont  ensuite  répandues  dans  les  co- 
lonies anglases  et  dans  toiis  {es  marchés  de  l'Europe  i  et 
à  la  fin  de  chaque  année ,  leurs  magasins  sont  encore  garnis 
d'immenses  provisions  de  tous  ces  objets:  cependant,  quel- 
que important  que  soit  pour  l'Angleterre  le  commerce  des 
IndèS  orientales,  il  n'f  ft  point  de  branche  de  commerce 
plus  productive  pour  ce  pays  que  celle  des  colonies  de  l'A- 
mérique; ii  n'y  en  a  point  de  plus  protégée  par  le  gouver- 
Bentent  et  de  plus  recherchée  par  les  Anglais».  Ses  nom* 
bfëiise»  cok>nies  ne  suffisent  pas  k  son  ambition;  et  chaque 
fora  que  les  chances  de  la  guerre  lui  en  ont  acquis  de 
nouvelles,  elle  en  a  toujours  retenu  la  plus  grande  partie* 
Ler  produits  de  ses  colonies  sont  réservés  pour  la  consom^ 
mxtion  de  sc^  habltans,  parce  que  des  droits  largement  di£^ 
fêréntiels  en  écartent  toutes  les  productions  des  colonies 
étrangèreSéBerbîce  etDémérary,  la  Trinité,  Tabago  et  autreft 
Antilles^  produisent  des  cotons  de  bonne  qualité  qui  sont 
consommés  en  Angleterre  sans  payer  aucun  droit:  le  coton 
des  Indes  en  est  aussi  arlfranchi;  mais  les  cotons  du  Brésil, 
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de  la  Côte-Ferme,  des  États-Unis  d'Amérique,  de  l'Egypte 
«t  du  Levant,  paient  6   p.  o/o  de  la  valeur.  Le  sucre,  le 
café,  le  cacao,  le  rum,  le  gingembre,  paient  des  droits  de 
3  G  à  jo  p.  o/o  au-dessous  des  mêmes  denrées  étrangères. 

Si  les  Anglais  vont  acheter  au  Brésil  et  aux  Etats  Unis 
des  cotons  et  des  objets  de  teinture  ;  s'iis  tirent  la  cochenille, 
Tindigo ,  le  quinquina  et  les  drogues  médicinales  de  l'A- 
mérique espagnole,  ils  soldent  toutes  ces  matières  premières 
avec  leurs  étoffes  de  laine,  de  coton,  leurs  toiles  de  lin, 
leur  quincaillerie,  leurs  ouvrages  de  fer  et  d'acier,  leur  pa- 
peterie ,  leur  chapellerie ,  &c.  ;  et  s'ils  sont  obligés  de  charger 
dans  l'Amérique  des  sucres  du  Brésil  et  de  la  Havane,  des 
cafés  et  des  cacaos,  en  retour  de  leurs  marchandises,  ils  vont 
les  vendre  dans  les  marchés  du  nord  de  l'Europe,  en  échange 
des  bois  de  construction ,  des  mâtures,  des  chanvres,  des 
goudrons,  des  fers,  &c,,  en  un  mot,  de  tous  les  objets 
propres  k  leur  grande  marine,  et  aussi  contre  le  cuivre, 
le  zinc,  les  alkalis  et  les  blés,  si  indispensables  à  leur  con- 
sommation et  aux  besoins  de  leur  commerce  maritime. .     . 

Si  l'on  fait  attention  que  l'importation  du  lin  en  Angleterre 
monte  à  un  million  trois  cent  quarante-sept  mille  liv.'  st., 
et  que  l'exportation  des  toiles  de  lin  s'élève  à  deux  millions 
cinquante-six  mille  liv.  sterl. ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
gémir,  sur- tout  quand  on  a  acquis  la  conviction  qu'une 
grande  partie  de  ces  lins  vient  de  France  et  sert  à  fabriquer 
des  toiles  qui  vont  remplacer  dans  les  Amériques  ces  toiles 
si  parfaites  et  si  recherchées  que  nos  fabriques  de  Flandre, 
de  Normandie  et  de  Bretagne  fournissaient  sans  concurrence 
à  ces  pays,  où  nous  en  envoyons  maintenant  beaucoup 
moins;  et  lorsque  nous  réfléchissons  que  la  France  substitue 
à  la  consommïition  de  cette  précieuse  matière,  une  matière 
exotîquequi  nous  coûte  un  capital  considérable,  de  manière 
que  nous  ne  trouvons  de  ressources  ,  pour  nos  récoltes  en 
lin,  que  la  nécessité  de  les  vendre  à  bas  prix,  nous  formons 
des  regrets  d'autant  plus  vifs,  que  nous  voyons  notre  rivale 
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s'enrichir  de  nos  dépouilles ,  en  nous  laissant  loin  derrière 
elle  pour  la  qualité  et  le  bas  prix  des  cotonnades  que  nous 
consommons  et  de  celles  que  nous  portons  dans  les  marchés 
éuangers. 

L'exportation  du  coton  filé  en  Angleterre  lui  rapporte 
trois  millions  sept  cent  quarante-huit  mille  liv.  sterK  (  environ 
94  millions  )  :  mais  si  ces  cotons  filés  s'infiltraient  en  tout 
ou  partie  en  France ,  ne  porteraient-ils  pas  un  coup  funeste 
k  la  prospérité  de  nos  filatures,  er n'arrêteraient-ils  pas  l'é- 
mulation qui  tend  à  couronner  de  succès  leur  efforts!  Ce- 
pendant chaque  jour  on  parvient  à  filer  de  plus  hauts 
numéros,  et  tout  fait  présager  qu'on  finira  par  atteindre  k 
la  même  perfection. 

Mon  but ,  en  exposant  une  esquisse  du  grand  tableau  du 
œmmerce  de  l'Angleterre  pendant  l'année  1827,  a  été  de 
prouver  que  tout  est  coordonné  dans  le  système  de  sa  vi- 
gilante administration.  Elle  encourage  l'agriculture  de  ses 
colonies,  en  modérant  les  droits  de  consommation  sur  ses 
productions  et  en  les  élevant  sur  les  mêmes  espèces  des 
colonies  étrangères. 

Quand  la  consommation  d'une  denrée  quelconque  est 
favorisée  par  une  douceur  dans  les  prix ,  elle  augmente  et 
s'étend;  et  le  cultivateur,  encouragé  par  le  profit  et  assuré 
d'un  débouché  plus  facile  et  plus  probable,  redouble  ses 
efforts  et  ses  avances;  il  se  livre. à  de  nouveaux  défriche- 
mens,  et  voit  sa  fortune  grandir  progressivement.  S'il  avait 
Knquiétude  d'être  surpris  dans  sa  marche  par  la  concurrence 
des  productions  étrangères ,  il  serait  incertain  dans  ses  mou- 
veinens,  et  perdrait  son  énergie  si  nécessaire  aux  succès  des 
opérations. 

Le  coton  anglais  n'a  point  à  s'inquiéter  de  la  versatilité 
de  son  gouvernement ,  et  il  ne  redoute  que  l'intempérance 
des.  saisons ,  les  trop  grandes  pluies  ou  la  sécheresse  qui 
contrarient  les  récoltes. 

Le  système  colonial ,  qui  est  un  système  toujours  ancien 
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et  tottfours  noaveau  pour  l'Angleterre ,  n'a  point  été  ébranlé 
par  les  théories  des  économistes  ;  et  aucun  ministre ,  dans 
ce  pays ,  n'a  adopié  les  idées  de  Fauteur  de  la  Richesse  des 
nations;  on  ne  les  a  envisagées  que  comme  le  rêve  d'un 
novateur  indiscret.  L'agrandissement  de  la  gloire  et  de  fa 
prospérité  de  la  Grande-Bretagne  est  Funique  but  de  tous  les 
partis  les  plus  opposés,  et  personne  ne  cherche  à  compro^ 
mettre  le  bien  existant  par  l'essai  d  un  mieux  incertain. 

Uadministration  anglaise  ne  défend  pas  la  consommation 
des  sucres  étrangers  ;  mais  en  les  assu|ettisant  à  des  droits  plus 
élevés  que  ceux  qui  sont  imposés  aux  sucres  anglais ,  ellei^*- 
vurîse  la  consommation  de  ceux*ci  et  entrave  celle  des  autres» 
Il  y  a  cela  de  particulier,  c'est  que,  dans  aucune  colonie^ 
sans  même  en  excepter  les  nôtres,  iPn'y  a  d'aussi  bon  sucre 
qu'à  la  Jamaïque ,  à  Tabago ,  \  Saînt^Christophe  ;  et  si  la 
France  était  jamais  entraînée  <Ians  l'insigne  folie  de  nîvekr 
les  droits  de  consommation  sur  cette  denrée,  on  no  you- 
drait  plus  en  France  d'autres  sucres  que  les  sucres  anglais  , 
parce  qu'ils  sont  meilleurs ,  plus  cuits ,  mieux  égouttéi ,  ei| 
un  mot  mieux  fabriqués.  En  nivelant  même  les  droits  en 
Angleterre ,  les  sucres  anglais  seraient  toujours  préférés  y 
non  seulement  parce  qu'ils  sont  meilleurs,  mais  encore  parce 
que  l'esprit  public  en  commanderait  la  consommation  exclu^ 
sivement  à  tous  autres. 

Toutes  les  fois  que  j'entends  un  membre  du  parlement 
proposer  une  innovation  au  système  pennanent,  je  me  dis  : 
il  pourrait  bien  faire  adopter  ses  billevesées  k  toute  autre 
nation ,  mais  jamais  au  bon  sçns  et  au  patriotisme  des  An^ 
glais  ;  et  nous  avons  plus  d'une  fois  éprouvé  que  nous  avons 
été  les  victimes  de  notre  engouement  pour  des  nouveautés  qui 
n'ont  pas  séduit  ceux  qui  nous  les  ont  proposées. 

Il  me  paraît  donc  démontré  que  c'est  au  système  colonial 
que  les  colonies  anglaises  sont  redevables  de  leur  grande 
prospérité  et  de  la  supériorité  de  leurs  denrées.  J'en  tirerai 
une  autre  et  dernière  conséquence  :  c'est  que  ce  système. 
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qui  fut  imaginé  d'abord  en  France  9  y  a  produit  les  mêmes 
effets  jusqu'au  moment  de  ia  révolution.  ;  qu'aucime  colonie 
n'atteignit  à  un  plus  haut  degré  de  prospérité  que  Saint- 
Domingue,  dont  nous  ne  possédions  que  les  deux  cinquièmes 
du  territoire,  et  qui  nous  plaçait  parmi  les  plus  riches  nations 
de  TEurope,  auxquelles  nous  fournissions  les  sucres  et  les 
ctafés. 

Le  système  colonial,  maintenu  par  l'Angleterre,  la  Hol- 
lande, l'Espagne  et  la  France,  est  donc  le  plus  favorable 
à  toutes  les  nations  européennes  qui  possèdent  des  colo- 
nies, parce  qu'il  est  naturel  pour  chacune  de  ces  nations 
de  favoriser  la  consommation  des  produits  de  son  territoire. 
Si  ces  produits  ne  suffisaient  pas  aux  besoins  de$  métro- 
poles ,  alors  le  commerce  national  réclamerait  la  préférence 
pour  le  supplément  de  rapprovîsionnement.  Voilà  la  règle 
qui  dirige  toutes  les  puissances  de  l'Europe  :  c'est  une  his- 
toire ancienne,  si  on  le  veut  ;  mais  elle  feit  le  bonheur  des 
peuples  qui  la  connaissent»  et  qui  repoussent  les  romans  qui 
ne  servent  qu'à  bouleverser  la  société  et  la  plonger  dans  le 
chaos.  L.  P. 


(N."  20  )  MouvEMENS  des  bâtimcns  du  Roi  pendant  les 
mois  d'octobre ,  novembre  et  décembre  1828, 

Le  vaisseau  le  Duquesne,  commandé  par  M.  Russel,  capitaine 
devanseau,  appareille  de  Brest  le  13  octobre  1828. 

Les  frégates  VAma.'ipne  et  la  Médée,  commandées  par  MM.  les 
comtes  de  Rossî  et  de  Saint-Simon ,  capitaines  de  vaisseau ,  ap- 
pareillent de  Brest  le  27  octobre  1828. 

La  frégate  la  P allas ,  commandée  par  M.  Lebas,  capitaine  de 
vaisseau ,  appareille  de  Toulon  dans  la  nuit  du  6  au  7  octobre  1 828. 

La  frégate  la  Proserpïne,  commandée  par  M.  de  Mare,  capi- 
taine de  vaisseau,  arrive  i  Toulon  le  3  octobre  1828,  venant  de 
Tunis. 

Le  I  j  du  niêrae  mois,  la  Prostrpine  remet  sous  voiles. 
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(   '9^  ) 
La  frégate  l* Aurore  tx  la  canon nîére-brig  la  Bressane,  commandées 

fiar  MM,  Villaret  de  Joyeuse ,  capitaine  de  vaisseau ,  et  Maudet , 
ieutenant  de  vaisseau  y  appareillent  de  Brest  le  16  octobre 
1828. 

La  frégate  la  Thétis  commandée  par  M.  Lettré,  capitaine  de 
vaisseau,  appareille  de  Brest  le  13  octobre  1828. 

La  frégate  la  Thhnis,  et  la  corvette  de  charge  le  Rhône,  conir 
mandées  par  MM.  Lecoupé,  capitaine  de  vaisseau,  et  Ménétrier, 
lieutenant  de  vaisseau,  arrivent  à  Brest  le  7  octobre  1828,  venant 
de  Cadix. 

Le  26  du  même  mois ,  la  Tfiémis  remet  sous  voiles. 

La  frégate  la  Constance,  commandée  par  M.  Lcnormant  de 
Kergrist,  capitaine  de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  8  octobre  1 828, 
venant  d'Alger. 

La  frégate  la  Cybèle ,  commandée  par  M.  Robillard,  capitaine 
de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  19  octobre  1828,  venant  de  Na- 
varin. 

La  corvette  la  Cérîs ,  commandée  par  M.  Brou,  capitaine  de 
frégate,  arrive  à  Brest  le  25  octobre  1828,  venant  de  Terre-Neove. 

La  corvette  la  Pomone ,  commandée  par  M.  Bourdais,  capitaine 
de  frégate,  arrive â  Toulon,  le  15  octobre  1828,  venant  d*Alger. 

La  corvette  I^Èglé,  commandée  par  M.  Cosmao-Dumanoir, 
capitaine  de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  4  octobre  1828,  venant 
d'Alexandrie  et  en  dernier  lieu  de  Tunis. 

Le  brig  le  Cygne,  commandé  par  M.  Mamyneau,  capitaine  de 
frégate,  arrive  à  Lorient  le  23  octobre  1828,  venant  du  Brésil. 

hçhrïg  l'Alcîbiade,  commandé  par  M.  Garnier,  capitaine  de 
frégate,  appareille  de  Brest  le  13  octobre  1828. 

Le  brig  le  Dragon,  commandé  par  M.  de  Gantés,  capitaine  de 
frégate,  arrive  à  Toulon  le  9  octobre  1828,  venant  de  Cadix, 

Le  brig  le  Curieux,  commandé  par  M.  Ledault,  lieutenant  de 
vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  ij  octobre  1828. 

Le  brig  le  Cuirassier,  cornmandé  par  M.  Laurent  de  Choisy, 
capitaine  de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  7  octobre  1828,  venant 
de  Cadix, 

Le  1 5  du  même  mois  ,  le  Cuirassier  remet  sous  voiles. 
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(    -93  ) 
Le  brig  le  Rusé,  commandé  par  M.  DelaiuA ,  '  lieutenant  de 
vaisseau  9  appareille  de  Toulon  le  7  octobre  1828. 

Le  hrigle  faune,  commandé  par  M.  Gay  de  Taradel ,  capitaine 
de  frégate>  appareille  de  Toulon  le  5  <^ctobrc  1828* 

Le  brig  lŒuryale,  commandé  par  M.  Lespert,  lieutenant  de 
vaisseau  y  arrive  à  Brest  le  10  octobre  1828^  venant  de  Cadix. 

Le  brig  l^ Aventure,  commandé  par  M.  Quernel,  lieutenant  de 
vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  10  octobre  1828. 

Le  brig  la  Capricieuse,  commandé  par  M.  Tephany,  lieutenant 
de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  7  octobre  1828. 

Le  brig  la  Baucis,  commandé  par  M.  Fournîer,  lieutenant  de 
vaisseau,  appareille  de  Brest  le  13  octobre  1828. 

La  canonnîère-brig  la  Lilloise,  commandée  par  M.  le  Prédour, 
lieutenant  de  vaisseau,  appart^ille  de  Brest  le  28  octobre  1828. 

La  goëlette  la  Daphné,  commandée  par  M.  Frezier,  lieutenant 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  19  octobre  1828,  venant  de 
Navarin. 

La  goëlette  la  Philomèley  commandée  par  M.  Richard,  lieute» 
nant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  13  octobre  1828,  venant  de 
Navarin. 

La  goëlette  l^ H i rondelle ,  commandée  par  M.  Desaînt,  lieute- 
nant de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  17  octobre  1828. 

La  goëlette  la  L'gere ,  commandée  par  M.  Jollivet,  lieutenant 
de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  8  octobre  1828,  venant  de  Cadix 
et  en  dernier  lieu  de  Tanger. 

La  goëlette  la  Mutine,  commandée  par  M.  Briet ,  lieutenant 
de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  10  octobre  1828. 

Le  22  du  même  mois,  la  Mutine  est  de  retour  à  Toulon,  venant 
d'Alger. 

L'aviso  le  Chamois,  commandé  par  M.  David,  lieutenant  de 
vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  14  octobre  1828,  venant] de  Cadix. 

La  gabare  la  Dàre,  commandée  par  M.  Lachaise,  lieutenant  de 
vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  22  octobre  1828,  venant  [de  Tunis. 

La  gabare  l* Emulation ,  commandée  par  M.  Delassaux,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  7  octobre  1828. 
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La  gabare  la  Lamproie,  commandée  par  M.  Bezard ,  lieutenant 
de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  io  octobre  1828. 

JLa  gabare  le  Lézard,  commandée  par  M.  Barthélémy ,  lieutenant 
de  vaisseau  >  arrive  à  Toulon  le  19  octobre  1828,  venant  de  Na- 
varin. 

Le  vaisseau  le  Trident,  commandé  par  M.  Casy,  capitaine  de 
frégate,  appareille  de  l'oulon  le  i."  novembre  1828, 

M.  le  contre  -  amiral  de  Rosamel  a  son  pavillon  à  bord  du 
Trident. 

Le  vaisseau  le  Scipion,  comtnandé  par  M.  le  baron  de  Bougain- 
ville,  capitaine  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  29  novembre 
1828. 

Les  frégates  la  Belle  Gabrielle,  la  Caroline,  et  la  corvette  de 
^zrgQ  la  Marne,  commandées  par  MM.  Bazoche ,  Dauriac, 
capitaines  de  vaisseau ,  et  Gratien  de  Comorre,  capitaine  de  fré- 
gate, appareillent  de  Brest  le  2  novembre  1828. 

La  corvette  la  Victorieuse,  commandée  par  M.  Regnault  de 
la  Susse,  capitaine  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  28  no- 
vembre 1828. 

La  corvette  VÈgU,  commandée  par  M.  Harmand ,  capitaine 
de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  30  novembre  1828. 

La  cpryeue  de  charge  VOise,  commandée  par  M.  Matterer, 
capitaine  de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  21  novembre  1828, 
venant  du  Levant. 

La  corvette  la  Caravane,  commandée  par  M.  Denis,  capitaine 
de  frécate,  arrive  à  Toulon  le  24  novembre  1828,  venant  de 
Navarin. 

La  corvette  de  charge  la  Seine,  commandée  par  M.  Carpentin, 
capitaine  de  frégate,  arrive  à  Brest  le  13  novembre  1828,  venant 
de  nie  de  Bourbon. 

La  corvette  de  charge  le  Lybio,  commandée  par  M.  de  Rabaudy, 
capitaine  de  frégate,  arrive  à  Brest  le  12  novembre  1828,  venant 
du  Brésil. 

Le  hxi%l* Adonis,  commandé  par  M.  Ropert,  capitaine  4e  fré- 
gate ,  arrive  à  Toulon  le  6  novembre  1 828 ,  venant  d'Alger. 
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Le  brig  VAkfi^y  commandé  par  M.  Andréa  <ie  Nerciat,  capi- 
UÛDe  de  frégate >  arrive  à  Toulon  le  t.^  novembre  7828 ,  venant 
d'Alger. 

Le  brig  U  Veliigmr,  commandé  far  M,  Dupetit-Thouars , 
capitaine  de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  i/'  novembre  1828. 

Le  brig  le  Hussard ^  commandé  par  M.  Villeneau ,  capitaine  de 
fp^ate,  appareille  de  Toulon  le  6  novembre  1828. 

Le  brig  le  Palinure,  commandé  par  M.  Turpin ,  capitaine  de 
frégate ,  arrive  à  Toulon  le  7  novembre  1828,  venant  du  Levant. 

Le  brig  le  Dragon,  commandé  par  M.  de  Gantés >  capitaine  de 
frégate,  appareille  de  Toulon  le  14  novembre  1828. 

Le  brig  le  Cuirassier  y  commandé  par  M.  Laùrens  de  Choîsy , 
capitaine  de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  28  novembre  i8a8,  venant 

de  Cadix. 

L.e  brig  la  Capricieuse ,  commandé  par  M  Tephany,  lîeatenant 
4ç  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  24  novembre  1828,  venant  du 
Levant* 

La  goélette  la  Mésange^  commandée  par  M.  Cluramom^  lieu- 
tenant de  vaijçeau,  arrive  à  Brest  le  27  novembic  'JB28,  venant 
de  Terre-Neuve. 

La  goélette  t^ Etoile,  comtnandée  par  M.  Thorean  de  Molitard, 
lieutenant  de  vaisieau,  appareille  de  Toulon  le  2^  itovemixe 
1828. 

La  goélette  la  Légère ^  commandée  par  M.  Jollhret,  lieutenant  de 
vaisseau  ,  appareille  de  Toulon  le  19  novembre  1828, 

La  goëlette  ïh  Afutine,  commandée  par  M.  Briet,  lieutenant 
de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  6  novembre  1828. 

La  gabare  la  Lionne,  commandée  par  M.  Mathieu,  lieutenant 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  23  novembre  1828,  venant 
d'Alexandrie. 

La  gabare  le  Loiret,  commandée  par  M.  de  la  Roque,  lieute- 
nant de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  15  novembre  1828,  venant 
du  Levant. 

La  gabare  le  Finisthé,  commandée  par  M.  Treffendier ,  lieute- 
nant de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  30  novembre  1828,  venant 
du  Levant. 
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La  gabfire  k  Vésuve^  commandée  par  M.  de  Portzamparc,  lieu- 
tenant de  vaisseau  y  arrive  à  Toulon  le  10  novembre  1828,  venant 
de  Navarin. 

La  gabare  tÈmulatÎQn,  commandée  par  M.  Deiassaux ,  lieute- 
nant de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  5  novembre  18289  venant  de 
Mahon. 

Le  transport  le  Rhinocéros,  commandé  par  M.  Loyer,  lieutenant 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  21  novembre  1828,  venant  de 
Navarin. 

La  frégsue  riphigénie ,  commandée  par  M.  Latreyte,  capitaine 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  7  décembre  1828,  venant  de 
Navarin. 

Le  30  du  même  mois^VIphigénie  remet  sous  voiles. 

La  frégate  la  Vénus,  commandée  par  M.  Billard,  capitaine  de 
vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  9  décembre  1828. 

La  frégate  la  Marie-Thérèse,  commandée  par  M.  Fouque, 
capitaine  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  16  décembre,  venant 
d'Alger. 

La  frégate  la  Junon,  commandée  par  M.  Leblanc,  capitaine 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  21  décembre  1828,  venant  du 
Levant. 

La  frégate  la  Fleur-de-lis ,  commandée  par  M.  Fleury,  capitaine 
de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  3  décembre  1828. 

La  frégate  fû  Clorinde,  commandée  par  M.  Lamarche,  capitaine 
de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  2  décembre  1828. 

La  corvette  tÉcho,  commandée  par  M.  Buchet  ^leChâteauvîlIe, 
capitaine  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  28  décembre  1828, 
venant  d'Alexandrie. 

La  corvette  l'Êglé,  commandée  par  M.  Harmand ,  capitaine  de 
frégate ,  arrive  à  Toulon  le  26  décembre  1828 ,  venant  du  Levant. 

La  torvette  de  charge  le  Rhône,  commandée  par  M.  Ménétrier, 
lieutenant  de  vaisseau ,  appareille  de  Brest  le  y  décembre  1 828. 

Le  brig  VAdonis,  commandé  par  M.  Ropert,  capitaine  de 
frégate ,  appareille  de  Toulon  le  29  décembre  1 828. 

Le  brig  le  Rusé ,  commandé  par  M.  Delalun,  lieutenant  de 
vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  25  décembre  1828,  venant  de  Na- 
varin. 
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Le  brîg  k  Cuirassier,  commandé  par  M.  Larouvrayc,  capitaine 
de  frégate  >  appareille  de  Toulon  ie  14  décembre  1828. 

Le  brîg  VAlcyone,  commandé  par  M.  Turptn,  lieutenant  de 
vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  27  décembre  1 828,  venant  du  Levant. 

Le  brîg  l* Aventure,  commandé  par  M.  Quernel ,  capitaine  de 
frégate,  arrive  à  Toulon  le  10  décembre  1828  ,  venant  de  Tunis, 

Le  brig  la  Cigogne,  commandé  par  AI,  Delisie,  lieutenant  de 
vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  3  décembre  1828. 

Le  24  du  même  mois,  la  Cigogne  arrive  à  Toulon,  yenant  d'Alger. 

•  Le  brig  la  Cornère,  commandé  par  M.  Deloffre,  lieutenant  de 
vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  21  décembre  1828. 

Le  brig  la  Capricieuse,  commandé  par  M.  Tephany,  lieutenant 
de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  29  décembre  1828. 

La  goélette  ta  Daphné ,  commandée  par  M%  Frézier,  Keûtenant 
de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  3  décembre  1 828. 

La  goélette  la  Béarnaise,  commandée  par  iVL  Legrandaif,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  arrive  à  Brest  le  3  décembre  1828,  venant 

de  Terre-Neuve.  1        , 

La  goëletie  la  Fauvette,  comniandée  par  M.  de  Froidefontaine, 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  14 décembre  1828. 

La  goélette  la  Mutine ,  commandée  par  M.  Briet,  lieutenant 
de  vaisseau  ,  arrive  à  Toulon  le  7  décembre  1 828 ,  venant  d'Alger. 

Lagoëlette  la  Légère,  commandée  par  M.  Jollivet ,  l^utenant  de 
vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  12  décembre  1828,  venatâ*  de  Naples. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Coureur,  commandé  par  M.  Turiault, 
lieutenant  de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  2  décembre.  1828I 

La  gabare  la  Lamproie,  commandée  pa;r  M.  Bezard ,  lieutenant 
de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  14  décembre  1828. 

La  gabare  l*Hécla,  commandée  par  M.  Olivier,  lieutenant  de 
vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  9  décembre  1 828. 

La  gabare  la  Dore,  commandée  par  M.  Lachaise,  lieutenant 
de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  2. décembre  1828. 

•  La  gabare  ^Emulation  ,  commandée  par  M.  Delassaux,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  14  décembre .1828. 

La  gabare  le  Lézard,  commandée  par  M.  Barthélémy,  lieute- 
nant de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  14  décembre  1828. 
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(N.**  2  1.)  Atlas  universel  de  géographie  ancitnT$€  et  mtH- 
derne,  &c.,  par  M*  La  pie  père,  premier  géographe  du 
Roi ,  et  par  Ai.  Lapje  fis,  lieutenant  nu  corps  royal  et 
militaire  des  ingénieurs-géographes ,  professeur  à  V école  royale 

.   et  militaire  de  Saint-Cyr  ;  Ptr'n^  y  829 ,  chez  Eymery  (1)4 

Cet  atlasi  qui  se  publie  en  vingt  «cinq  livraisons  ch^ùne 
dedçux  caries  et  d'une  feuilfe  de  texte,  pourra  servir  à-la-fois 
aux  études  de  la  jeunesse  et  à  toutes  les  classes  de  la  société, 
ïtédigé  par  des  géographes  honorés  depuis  long-te*iips  de  la 
confiance  du  Roi  et  des  suffrages  du  monde  savant ,  comme 
le  sont  MM.  Lapie  père  et  fils ,  il  ne  peut  qu'être  favorable-- 
meot  accueillt  du  public,  de  plus  en  plus  airide  de  se  fk" 
miliariser  avec  cette  science  d'une  utilité  indispensable,  quf 
ai  pour  ob^t  la  description  de  la  demeure  de  Thomme ,  qui 
en  guide  les  pas  à  travers  les  déserts,  et  coriduît  sa  Vôile  sur 
l'immensité  des  mers;  qui,  parles  explorations  ^  les  dé- 
couvertes des  voyageurs  et  les  entreprises  scientifiques,  pro- 
cure une  connaissance  plus  exacte  du  globe,  multiplie  leis 
rapports^  dé  ses  habîtans ,  propage  les  lumières  des  peuplesv 
exerce  une  grande  et  heureuse  influence  sur  l'industrie  et 
fecommerce,  et  contribue  puissamment  aux  progrès  de  la 
civilisation  et  au  perfectionnement  de  l'espèce  humaine. 
'  Les  nombreuses  recherches  faites  sur  la  giéographîe  an^ 
cîenne  par  M.  Lapie,  le  mettront  à  portée  de  traiter  cette 
partie  de  FAtlas  d'une  manière  entièrement  neuve.  Quant  à 
^  géographie  moderne,  M.  Lapie  ayant  rassemblé  ,  dans  le 
cours  de  sa  carrière  géographique»  d'immenses  matériaux 
sur  toutes  les  divisions  du  globe ,  donnera  à  k  majeure 
partie  de  son  travail  une  physionomie  nouvelle  ;  telles  seront» 
i'An?érique,  sur  laquelle  il  a  fait  des  études  particulières , 

...  .  .  .    ■  î 

-  -•- ■■■     ~    ' 

(  i)  Prix  de  clîaque  livraison ,  composée  de  deux  cartes  coloriées  et  satinées*: 
<l d'une  feuille  de  texte ,  3  tr.^  papier  ordinaire;  6  fr.,  papier  vélin. 
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FAsfe,  f  Afrique  ei  FOcéanie,  qui  présenteront  dw  cfiflë- 
renc€$  notables  ayec  tout  ce  qui  à  paru  Jusqu'à  ce  fotir, 

La  Turquie  et  FEspagnè  sont  kfs  seules  contrées  de  l'Eu- 
rope  sur  'lesquelles;  on  ne  possédait  pas  de  cartes  levées 
géométriquement  ;  les  importantes  recherches  fiiites  par 
M.  Lapie  siur^jes^  contrées  lut  donneront  la  faculté  de  les 
traiter  d  une  manière  satisfaisante. 

Voici  la  nomenclature  des  cartes  de  cet  atlas; 

Systèmes  planétaires. —  Planisphères  célestes.  —  Monde 
connu  des  anciens» — Empire  d'Alexandre* — Empire  romain» 
-  Les  Gaules.  —  La  Geruianie.  — r  L'Italie  ancienne*  ^ —  La 
Grèce  ancienne. — -L'Espagne  ancienne. — L*A$fe  mineure. 
— Egypte  et  Syrie  anciennes.^— ^Palestine,. Nufliidîe,  Car- 
tha^.  —  Europe  pour  Tçqipire  de  Cha-Iemagne, — Map- 
pemonde sur  la.  projection  de  Mercator.  —Mappemonde 
en  deux  hémisphères.  —  Europe  en  1789. — -Europe  en 
181  3.  —  Europe  actuelle.  —  France  par  provinces»  avec  les 
limites  de  TEmpire. —  France,  actuejle.  —  Italie*  ^ —  Espagne 

et  Portugal. — lies  britanniques,  «r- Allemagne. Pay^ 

Bas. — Suisse.  — Suède ,  Norwége  et  Panemarcfc. — Russie 
d'Europe. — Turquie  d'Europe.  —  Grèce  actuelle.  —  Asie. 
— Turquie  d'Asie ,  Perse  et  Arabie. — Inde  en-deçà  et  au- 
delà  du  Gange»  —  Empire  chinois  et  Japon.  -^-^  Sibérielou 
Russie  d'Asie* — r  Océanie  et  Iles  a^iaiiqui^s.  < —  Afrique, 
Egypte ,  Barbarie., —  Affiérique  septeatrionai»«  — '  Etats- 
Unis. — Mexique.  —  Antilles.  —  Amérique  méridionale.  — 
Colombie. — Brésil. — Pérou. — Buenos- Ayres. 

Une  feuille  de  texte  in-fôIio,  papier  grand- raisin  superfin 
du  même  format  que  les  cartes,  sera  jointe  à  chaque  livraison. 
Ce  texte  contiendra  des  notions  générales  sur  la  structuré 
de  noire  globe,  sa  grandeur,  sa  situation  relativement  aux 
autres  corps  qui  composent  le  système  planétaire,  sur  l^ 
géographie  physique  en  général  et  sur  la  gépgrapVie  polir 
tique  de  chaque  pays  en  particulier;  il  donnera é^Iemeni 
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les  descriptions  géographiques  les  plus  importantes ,  ainsi 
que  l'indication  des  lieux  fameux  des  empires  célèbres,  des 
curiosités  de  la  nature  les  plus  remarquables. 

Trois  livraisons  de  cet  atlas  sont  publiées  ;  elfes  donnent 
les  systèmes  planétaires,  les  planisphères  célestes, les  cartes 
de  la,Plata,  du  Chili  et  de  la  Patagonie,  de  la  Colombie 
et  des  Guianes,  de  l'Afrique  propre,  de  la  Nubie  et  de 
la  Mauritanie,  de  l'Amérique  méridionale. 


(N/  12.)  Essai  sur  la  résistance  des  bois  de 
CONSTRUCTION  t  avec  un  ûppendice  sur  ta  résistance  du 

•  fer  et  d'autres  matériaux,  résumé  de  l'ouvrage  anglais  de 

BaRLOW,  membre  de  l'Académie  royale  militaire  ;  avec 
des  notes  p^tr  M.  Fourier,  ancien  élève  de  l'Ecole 
polytechnique ,    ingénieur    au    corps    royal  des    ponts  et 
^    chaussées  d). 

*  Cet  ouvrage,  qui  est  d'un  usage  journalier  pour  les  in- 
génieurs et  les  architectes,  a  été  mis  à  la  portée  des  pro- 
priétaires qui  s'occupent  de  constructions. 


(  N.*  23.  )  RÉPONSE  à  une  Lettre  du  capitaine  DiLLON , 
'  qui  réclame  l'honneur  de  la  découverte  du  lieu  dans  lequel 
'    ont  Ttaufragé  les  bâtimens  de  la  Pérouse. 

On  lit  dans  le  Morr^ng-Chronicle  du  2 1  janvier  1 829 , 
une  lettre  de  M.  le  capitaine  Dillon,  qui  fut  chargé,  en 
1826,  par  le  gouvernement  anglais  de  Calcutta,  d'aller, 
avec  le  navire  la  Recherche  ^   explorer  les  lieux  où  Ton 

(i)  Un  volume  in-S,®,  accompagné  dun  tableau  in-foiio.  Prix,  pour 
Paris,  3  ir.  50  centimes;  par  la  poste,  4  francs.  A  Paris,  chez  Arthus- 
Bertrand,  rue  Hautefeuiile;  Bachelier ,  quai  des  Augustin*;  Carillan-Gauiy , 
quai  des  Augustins. 
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soj^onnait  que  tes  bâiimens  de  la  Pérou  se  avaient  nau- 
fragé. Cette.  lettre -est  ainsi  conçue: 

Le  Capitaine  Dlllon  à  l'éditeur  du  Morning-Chronicle. 

TRADUCTION. 

a  Monsieur,  ayant  remarqué,  dans  votre  numéro  de  ce 
jour,  un  article  qui  annonce  comme  une  grande  nouvelle 
que  l'endroit  où  a  péri ,  ij  y  a  quarante  ans,  l'expédition  sous 
le  commandement  du  comte  de  la  Pérouse,  vient  enfin 
d'être  re^ouvé ,  et  en.  attribue  la  découverte  à  M.  Dumont 
«TUr ville,  commandant  de /'^j/r<7/fir^tf,  je  prends  la  liberté 
de  vous  exposer  les  fiiits  ainsi  qu'il  suit.       .  •     , 

»  En  mai  i  826,  je  paiisai  prés  de  l'île  Mannicolo  (ap- 
pelée aussi  Vamicqla),  l'une  des  îles  de  l'archipef  Salonioii 
on  de  laReme-Charlotte»  et  plus  anciennement  nommée  île 
Pitt  par  la  PanJore,  toMt-)i-fiài  différente  de  l'île  Mallicob 
du  capitaine  .Cook:  j'y  obtins  de  Martiii  Buihard  et  des' in- 
sulaires de  Tucopia,  des.dpcuinens  qui  me  posèrent  à  croire 
que  l'expédition  de  la  Pérouse  avait  naufragé  sur"  Man- 
nicolo. .  , 

»  A  mon  retour  au  Pengale,  je  communiquai  ces  docu- 
raens  h  la  Société  asiatique,  dans  une  de  nos^  séances-  et 
sur  ma  demande,  q«i  fut  appuyée  de  la  recommandation  de 
ce  corps  distingué  ,  le  gouvernemeiit  de  l'Inde  plaça  ious 
mon  commandement  une  expédition  dont  le  but  était  d'é- 
clairer la  destinée  du  malheureux  navigateur  fran^is    • 

>.  Cette  expédition  visita  Tucopja  et  .Mannicolo  en  sep- 
tembre 1 827;  et  nous  trouvâmes ,  taiit  sur  les  bancs  qui  en- 
tourent cette  dernière  île,  que  parmi  ses  hàbitans ,  un  grand 
nombre  d'objets  dont  plusieurs,  étaient  ornés  de  fleurs  dé  lis 
et  ayant  tpus  appartenu  évidemment  à  l'expédition  de  la  Pé' 
rouse.Ce  qui  le  confirmait ,  d'ailleurs  ,  était  qu'aucun  navire 
français  ne  pouvait  s'être  perdu  dans  Ja  partie  occidentale  de 
>4nn.  OTor/V.  II.'Partie,T.  I.  j82p.  -       „ 
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la.  Mer  Paciflquei:,  aqquel  cçs  objets  poufraieiit  avoir  4ppfln> 
tenu.  Le  pied  d'un  chandelier  en  plaqué ,  que  je  m'y  procuraf» 
et  que  j'ai  depuis  apporté  à  Londres ,  portait  des  armes  qui , 
par  les  recherches  faites  dans  ie  blason  d'Europe ,  se  trouvent 
être  celles  du  naturaliste  embarqué  à  bord  du  vaisseau  de 
la  Pérouse  lui-même.  (  Voye^  la  Gaieite  litiéralre  du 
43  avril  1828.  )  / 

»  A  mon  retour  de  Hfe  Manhicolo ,  je  touchai  à  là  Nou* 
velie-ZélaxKle ,  d'où  j'écrivis,  en  date  du  j  novembre  1 827 , 
line  lettre  qui  fitconnahre  ma  découverte  au  public  par  fa 
voie  de  la  Galette  de  Sydney.  Le  19  décembre  1827,  fe 
capitaine  Dumont  d'Urvitie ,  commandant  r Astrolabe,  ar- 
riva à  Hobart-Town,  terre  de  Diémen ,  venant  d'Amboihe, 
et  y  eut  connaissance  de  ma  lettre ,  qui  lui  fut  lue  par  des  per- 
sonnes remplissant  de  hautes  fonctions ^ 

Ces  messieurs  procurènent  au  navigateur  entreprenant  du 
<lix-neuvjème  siècle  des  extraits  nombreux  dés  journaux  du 
Bengale,  de  1826,  au  sujet  de  la  découverte  à  laquelle 
m'avait  conduit  Martm  Bushard ,  mon  interprète,  qui  avait 
résidé  à Tucopià  pendant  douze  ans  et  huit  mois,  depuis  le 
moment  où  je  J'y  avais  débarqué  jusqu'à  celui  où  je  l'em- 
menai avec  moi  à  Calcutta,  en  192^.  Le  capitaine  cTUrville 
p^riitde  là,  le  a  janvier  1 828 ,  pour  Tùcopia  et  Mannicolo 
(ou  plutôt  Vannikoro,  comme  il  semble  !ê  préférer)  ;  et  ayant 
trouvé  à  TuCopia  des  hommes  qui  m'avaient  accompagné 
dans  mes  rechetcfaes,  ii  duc  y  acquérir  de  nouvelles  preuves 
de  fa  réalité  de  ma  découverte ,  sur  faquefle  lui-même  et 
les  personnes  dont  je  viens  de  parler  afifectaient  auparavant 
de  jeter  des  doutes.  Afin  de  âdiiter  à  ce  monsieur  cette  re- 
cherche ,  je  laissai  pour  lui  à  Tucopia ,  en  septembre  1 8  27, 
entre  les  mains  d'un  lascar,  une  lettre  qui  l'informait  de 
fobjet  de  mon  voyage ,  et  l'engageait  à  me  suî^e  à  Tîle 
Fitt  de  la  Pandore,  que  je  trouvai  ensuite  être  appelée  par 
ses  b^tans  Mannkolo  ou  VannUoh.  A  Taide  de  ces  ins- 
tructions et  de  Martin  Bushard ,  mon  interprète ,  que  le 
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capitame  cTUrtilIe  a  vu  àTucopia,  il  a  dà  être  aussi  fecifê 
pour  lui  de  trouver  des  restes  du  naufrage  sur  cette  îîe,  qu'il 
feût  été  de  recueillir  des  baffes  et  des  os  sur  le  champ  de 
Waterloo ,  si)c  mois  après  qu'on  y  eut  donné  fa  batailfe. 

3>  Sans  faire  fa  moindreinention  dema  découverteantérieuret 
le  rédacteur  de  l'article  (probablement  fe  capitaine  d'Urville 
lui  même  )  continue  en  disant  qu'if  a  fait  élever  un  monu« 
ment  à  fa  mémoire  de  fa  Pérouse,  dè#qu*if  a  bien  reconnu 
fendroit  ou  il  s'était  perdu ,  et  apposé  l'inscription  :  A  la 
mimoire,  Ù'Ck. .........  V Astrolabe,  U  4  mars  1828.  Au 

iieu  d'étèver  un  poteau  ou  une  colonne  parmi  ces  sauvages, 
et  une  inscription  où  fes  fettres  sont  inconnues ,  où  d'aiffeurs 
ce  monument  sera  bientôt  abattu  et  détruit  pour  fa  valeur 
seule  des  matériaux,  j'ai  cru  pfus  convenabfe  à  la  mémoirje 
de  fa  Pérouse  d'attacher  son  nom  à  f'ite  même  qu'if  a  im^ 
mortalisée  et  au  banc  sur  lequef  il  a  péri,  comme  on  peut 
Iç  voir  par  ma  carte  déposée  au  bureau  de  fa  marine  à  Cal* 
^utta,  au  dépôt  des  cartes  à  Paris,  et  au  dépôt  de  naviga^ 
tion  de  Blatçhford. 

»  C'est  là  fe  monument  qu'ont  éfevé  à  la  mémoire  du 
célèbre  et  mafheureux  navigateur  français,  dt%  Angfais  qui, 
par  mon  entremise,  ont  été  fes  premiers  à  assurer  fa  des- 
tinée de  son  expédition;  et  au  fieu  d'essayer,  dans  des 
paragraphes  aussi  insidieux  que  cefui  dont  if  est  question, 
de  s'arroger  fe  mérite  de  cette  découverte,  le  capitaine  d'Ur» 
viffe  eût  mieux  feit  de  reconnaître  convenablement  ce  qui 
est  çfûau  gouvernement  de  l'honorable  compagnie  des  Inde$ 
orientales,  pour  la  manière  généreuse  et  libérafe  au  moyeu 
de  laqueffe  if  est  parvenu  à  écfairer  fe  mystère  qui,  depuis 
quarante  ans ,  a  envefoppé  le  sort  de  la  belle  expédition 
scientifique  du  mafheureux  comte  de  fa  Pérouse. 

»  Je  regrette  d'être  forcé  d'occuper  l'attention  publique; 
mais  quand  j'aperçois  des  assertions  aussi  fausses ,  fes  cor- 
riger est  un  devoir  que  je  dois  rempfir  envers  mes  hono« 
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rables  commettans,  envers  moi- même  et  envers  vos  nom- 
breux lecteurs. 

»  J  ai  l'honneur  d'être  &c. 

»  Signé  PÉTER  DlLLON., 

^  15  janvier  1829.  » 

'  H  est  aussi  de  notre  devoir  de  répondre  à  des  allégations 
arrachées  sans  doute  à  la  trop  grande  susceptibilité  du  capi- 
taine Dillon  par  quelques  brouillons  ou  quelques  lafouz 
obscurs,  qui  auront  porté  ce  brave  officiera  exprimer  en 
termes  si  peu  convenables  des  plaintes  si  mal  fondées. 

Si  les  auteurs  de  la  lettre,  qui  pourraient  bien  être  aussi 
ceux  de  Tarûcle  inséré-  le  i  j  janvier  dans  le  Afomng-Ckro- 
nkle,  eussent  prb  la  peine  de  lire  le  Afoniteu/,  et  sur-tout 
les  Annahs  maritimes  et  coloniales,  ils  auraient  vu  que,  loin 
de  vouloir  ravir  à  qui  de  droit  l'honneur  attachée  la  décou- 
verte des  lieux  où  périrent  notre  célèbre  compatriote  et  ses 
infortunés  compagnons,  on  a  imprimé  toute  la  correspon- 
dance relative  à  U  première  relâche  du  cnprtaine  Dilfon  à 
Tucopia  en  1826,  aux  renseignemens  qu'il  s'y  procura,  et 
d'après  lesquels,  lorsqu'il  fut  de  retour  au  Bengale,  la  compa- 
gnie des  Indes  k  Calcutta  le  réexpédia  dans  l'archipel  des 
Nouvelles-Hébrides  sur  le  navire /^  Recherche  y  pour  explorer 
les  parages  et  l'inlérieur  de  Tîle  Vanikoro  (i). 

Us  auraient  vu  (2)  qu'arrivé  à  Hobàrt-Town,  le  20  dé- 
cembre 1826,  sur  la  corvette  P Astrolabe  ^  M.  Dumont 
d^Urvîlle,  aussitôt  qu'il  eut  connu,  par  les  journaux  anglais  et 
par  un  numéro  des  Annales  maritimes  françaises ,  la  rela- 
tion des  premières  découvertes  du  capitaine  Dillon,  s'était 
empressé  d'écrire  au  ministre  à  Paris  : 

ce  Le  capitaine  Dillon  a  paru  dans  cette  colonie,  il  y  a 
yy  tl-ois  ou  quatre  mois,  avec  son  navire  la  Recherche,  et  y  a 

(1)  Les  détails  de  cette  correspondance  contiennent  36  pages  dans  le 
tome  I  de  b  n.«  partie  des  Annales  maritimes  de  1 827. 
^2}  Page  32a  du  tonic  1  de  TiUinée  1828. 
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)»  (ait  un  long  séjour.  Je  ne  vous  rappellerai  pas  rhis(oire 
»  de  ses  intéressantes  découvertes  aux  îles  Tucopia  et  Maf- 
s>  licolo,  puisqu'elle  a  dû  être  publiée  dans  tous  les  jour- 
»  naux  de  TEurope*  » 

Puis^  quelques  lignes  ftprès,ii  ajoute  :  «  Par  cène  voie, 
»  je  me  suis  procuré  de  précieux  renseignemens  sur  diverse* 
3»  circonstances  peu  connues  jusqu'à  présent.  » 

Est-ce  là,  de  la  part  de  M.  d'UrvîlIe,  nier  îes  services 
de  celui  qui  luî  a  frayé  fe  chemin  et  Ta  mis  sur  la  trace  de 
ce  qu  il  cherchait  î 

Pendant  que  la  lettre  où  fe  capitaine  tfUrvifle  s'exprimait 
ainsi  sur  le  compte  du  capitaine  Didon  parvenait  en  France; 
on  ne  cesssart  de  publier  à  Paris  tout  ce  que  Ton  pouvait 
apprendre  de  la  navigation  de  la  Recketcht.  Ainsi ,  tous  les 
documens  qui  ne  laissaient  pli^s  de  doute  sur  la  réussite  de 
l'expédition  anglaise ,  toutes  les  pièces  justificatives  de  cette 
découverte  tant  et  si  long- temps  désirée,  se  trouvaient  dans 
les  Annales  maritimes  àe  1828  (i),  revêtus  de  fa  signature 
du  capitaine  Dilfon. 

Enfin,  dans  le  dernier  rapport  où  M.  Dumont  d'Urville 
rend  compte  à  l'autorité  des  opérations  de  sa  corvette  depuis 
son  départ  d'Hobart-Town ,  5  janvier  1^728,  jusqu'à  Bata»- 
via,  et  par  conséquent  de  son  passage  et  de  son  séjour  à 
Vanikoro,  on  lit  ces  mots  remarquables ,  qui  décident  la 
question  de  justice  rendue  par  lui  à  son  prédécesseur  dans 
ces  parages  désormais  fameux  :' 

ce  Moins  heureux  que  Dillon,  aucun  des  objets  que  nous 
*>  avons  pu  nous  procurer,  ne  nous  a  oflTert  de  fleurs  de  lis.  Il 
»est  vrai  que  ce  navigateur,  arrivé  trois  mois  avant 
»-NOUS  SUR  LES  LIEUX,  a  pu  recueillir  des  naturels  tous 
»  ceux  qui  portaient  ces  marques  intéressantes ,  et  ne  nous 
»  laisser  que  ceux  dune  moindre  impoi'tance  (2).  » 


(1)  Tome  2 ,  page  567. 

(2)  Page  94  du  tome  i  de  la  JL«  partie  des  Annales  maritimes  de  1829. 
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Qu^  veuleitt  <Ie  plus  Ie$  auteurs  de  la  lettre  surprise  ai^ 
capitaine  Dillon  j  lettre  qui  n'est  pas  moins  injurieuse  pour 
la  France  que  pour  M.  tfUryîHe  l 

En  effet,  le  rapprochement  des  déhrîs  que  Ton  pourrait 
trouver  à  Waterloo  avec  ceux  de  la  Boussole  et  de  rAstro" 
iabe,  serait  une  insulte  gratuite,  s'il  n'était  pas  une  feoftro- 
nade  ridicule  :  il  y  a  beaucoup  de  mélange  dans  les.  débris 
de  Waterloo  ;  6ti  dans  ce  grand  naufrage  militaire.,  qui  nous 
^,  pourtant  ait  surgir  au  port,  les  Français  seuls  n'ont  pas, 
selon  l'expression  délicate  de  la  lettre,  laissé  leurs  OS. 

Par  une  ironie  maladroite ,  et  qui  par  cela  même  devient 
vn  fuste  éloge,  on  appelle  M.  d'Urville  navigateur  entre- 
prenant du  dix-neuvième  siècle.  Mais  à  qui  donnera^t-oa 
cette  qualification,  si  Ce  n'est  aux  Freyernet^  ^ux  Parry,  aux 
Duperrey,  aux  Kîng ,  aux  d'Urville ,  &c. ,  qui  depuis  le  com- 
V  mencement  du  siècle,  soumettent,  d'un  pôle  à  l'autre,  toutes 
les  mers  à  leurs  investigations  (i  )  l  Le  monde  connaît  ieujrs 
travaux,  et  ils  peuvent  se  passer  de  nos  suffrages. 

Nous  ne  repondrons  pas  au  reproche  si  déplacé  Savoir 
manqué  de  gratitude  envers  le  gouvernement  de  Vhonorable 
compagnie  des  Indes  orientales,  pour  la  manière  généreuse  ei 
libérale  au  moyen  de  laquelle  on  est  parvenu  à  éclaircir  h 
mystère  qui ,  pendant  quarante  ans,  a  couvert  le  sortie  l'e:!çpé^ 
dltion  de  la  Pérouse,  La  publicité  du  bienfait  est  le  plus 
bel  hommage  rendu  à.  la  générosité  du  bienfaiteur.  L,e 
/Moniteur  et  les  Annales  maritimes  sont,  en  cette  occasion» 
des  monumens  de  la  reconnaissance  française;  reconnais- 
sance d'autant  plus  sincère,  que  la  France  se  rappelle  avec 
orgueil  ne  s^tre  pas  montrée  moins  grande  envers  l'Angle- 
terre,  lor^  du  retour  de  la  troisième  expédition  de  Cook, 
cet  autre  martyr  de  Famour  de  la  science  ^t  des  décou- 
*^ertes(2). 

(  1  )  Et  dernièrement  encore  MM.  Legoaran t  sur  i^  Bdionnaisi ,  et  Fabré  sur 
U  Chevrette, 
(i)  Après  la  mort  imprévue  de  soq  iHustre  chef,  cette  expédition  se  hâu 
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.  I^ou$  9C  pwvofii  d'ailleurs  qu'applaudir  à  Tidéc  6e  don^ 
net  le.Qoin  dç  la  Pérouse  k  file  où  sont  veiuis  se  fanier 
&e$  vaîsieaux  :  cette  heureuse  et  bdlé  pensée  n*est  point 
4es  iM>teurs  d^e  {a  lettre  >  elle  appartient  toute  entière  au  ca^ 
pitaine  Pillon;  et  lorsque»  dans  l'efTusîon  de  leur  douleur  t 
les  marins  comniandés  par  M.  d'Urville  ont,  par  son  ordre i 
élevé  à  {a  nn^oire  de  leurs  infortunés  compauiotes  un  nio« 
nument  tel  qu'il  convenait  dans  ces  lieux  sauvages ,  ce  n'était 
point  pour  cpnstater  leur  prise  de  possession ,  pas  même 
çejle  lûàrquée  fin  quelque  sorte  par  les  ossemens  de  leurs 
deva/iciers»  mais  bien  par  f  impulsion  de  ce  sentiment  na^ 
tional  que  les  Anglais,  plus  qu'aucun  autre  peuple,  savent 
très-bien  apprécier  et  ne  pouvoir  être  partagé  au  même 
degré  par  la  nation  même  la  plus  amie.  Les  regrets  dont 
l'Angletetre  honore  la  perte  de  la  Pérouse,  quelques  grands 
qu'ils  soient,  jne  peuvent  approcher  de  ceux  de  la  France* 

Plus  tard,  nous  nous  étendrons  davaotage  sur  cette  sus* 
ceptibilté  réciproque  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  rela- 
tivement à  la  priorité  des  découvertes.  Nous  nous  borne-* 


de  i|uitter  les  îles  Sandwich  pour  opérer  son  retour  en  Europe,  et  viiit 
mouiller  à. Macao  vers  ia  fin  de  1779.  là,  le  capitaine  Gore,  c[ui  la  comman- 
êàt,  apprît  <jue  laFVance  et  l'Angleterre  étaient  alors  en  jguerre.  H  craignit 
d'ahord  que ,  pendant  la  longue  traversée  qui  lui  restait  à  £ire ,  la  rencontre 
des  forces  navales  ennen^es  ne  privât  sa  patrie  des  fruits  de  son  long  et  im« 
portant  voyage.  La  faiblesse  de  sts  batitnens  et  de  leurs  équipages  ne  lui  per- 
mettait guère  Tespoir  de  rester.  Il  fit  néanmoins  monter  (es  canons  de  la  R/^ 
solution^  qui  en  portait  seize ,  et  ceux  dé  la  Péiouverte,  qui  en  avait  douze  : 
faibles  ressources  qui  ne  l'eussent  sûrement  pas  sauvé,  si,  par  une  générosité 
jusqu'alors  sans  exemple ,  \t  Roi  de  France  n'avait  rendu  ics  précautions  inu- 
liies ,  en  ordonnant  aux  commandans  de  tous  ses  bâtimens  de  guerre,  non<^ 
seulement  de  lahser  passer  librement  ceux  du  capitaine  Cook,  noais  encore 
àe  leur  prodiguer  au  besoin  tous  les  soins  qui  pourraient  leur  être  nécessaires. 
Louis  XVf  ne  voyait  dans  ces  navigateurs,  qui  avaient  été  si  utiles  aux 
sciences  par  leurs  travaux  et  leur  dévouement,  que  des  Européens  ayant  un 
droit  égal  à  la  protection  de  tous  les  potenuts  de  cette  partie  du  monde , 
«t  sur-tout  à  celle  de  la  France ,  dont  le  monarque  édairé  honorait  également 
de  son  auguste  protection  tout  ce  qui  était  relatif  à  la  marine  ft  à  l'hydro* 
graphie. 
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rons  aujourd'hui  à  dire  que  ce  n'est  p»  aux  navigateurs 
français  qu'il  faut  reprocher  le  défiiut  de  loyauté  en  cette 
matière;  que  ce  n'est  point  eux  qu'il  feut  accuser  de  subs^ 
tituer  d'autres  noms  aux  noms  dé|à  imposés  par  les  premiers 
découvreurs,  comme  Fa  dit  notre  savant  Fleurieu  :  /// 
laissent,  comme  il  le  dit  encore,  à  chaque  nation  maritime 
la  part  qu'elle  pe^t  réclamer  dans  la  reconnaissance  du  globe 
terrestre  (i);  et  toujours  prêts  à  rendre  hommage  aux  suc- 
cès de  leurs  émules  dans  cette  immense  carrière , .  ih  se 
sentent  assez  riches  de  leurs  propres  œuvres  |>our  ne  rien 
envier ,  ne  rien  dérober  aux  autres.  ,  Ba JOT. 


(  N.*  ^4.  )  De  l'influence  de  la  Navigation  sur  tétat 
des  malades  atteints  de  la  dysenterie ,'  o^  réponse  â  la 
question  de  savoir  s'il  serait  utile,  pour  la  guérison  des 
malades  atteints  de  la  dysenterie,  de  leur  faire  faire  des 
yoyages  sur  mer  dans  les  parages  du  nord  ;  par  Ai.  le 
decteurVATABLE.^ 

Les  voyages  sur  mer  ont  été  recommandés  dans  le  trai-' 
tement  de  plusieurs  maladies  rebelles  à  l'action  des  divers 
moyens  que  fournit  la  thérapeutique.  Cette  méthode  de 
cùration,  empruntée  de  l'hygiène,  notait  pas  inconnue  aux 
anciens,  qui  l'employaient  également  dans  certains  cas  de 
pathologie  contre  lesquels  avaient  échoué  \e%  secours  or- 
dinaires de  la  médecine.  Tout  le  monde  sait  qu'ils  en- 
voyaient à  Antîcyre  les  personnes  atteintes  de  fa  manie  ou 
de  l'hypocondrie,  et  que  l^s  Grecs  avaient  consacré  par  un 
adage  l'utilité  de  ces  voyages  dans  ce  genre  d'affections. 
II  est  vrai  que  ces  malades  étaient  soumis  en  même  temps 

(i)  Page  2  des  Obitrvations  sur  ta  divisêon  hydrogrnphlifue  JugioSe»  et  chatt- 
gcmens  proposés  dans  sa  nomenclature  généra/e  et  particulière ,  par  Clarct  de  Fleu- 
rieu, 4.*^  volume  du  Vojage  de  Marchajfd, 
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k  Tiuage  de  Fellébore ,  célébré  par  les  poètes  et  les  hitto-^ 
riens  de  l'antiquité ,  cotnme  un  remède  infaillible  contre 
l'aliénation  mentale  :  mais  |es  cures  merveilleuses  opérées 
dansTile  d'Anticyre,  et  que  Ton  attribuait  aux  vertus  spéd- 
fiques  de  la  plante  tant  préconisée  dans  le  traitement  de 
cette  maladie,  étaient  dues  principalement  à  Tinfluence 
qu'exerçaient  sur  le  physique  et  sur  ie  moral  des  malades»  la 
navigation,  le  changement  d'air,  un  régime  différent  de 
celui  auquel  ils  étaient  habitués,  les  distractions  que  leur 
procurait  le  voyage,  les  sensations  nouvelles  qu'ils 
éprouvaient,  sans  doute  aussi  la  confiance  qu'ils  avaient  en 
cette  plante  médicinale ,  et  f  espoir  qu'ils  concevaient  d'une 
prochaine  guérison. 

-  Parmi  les  auteurs  qui  ont  cherché  à  fixer  l'attention  des 
praticiens  sur  les  avantagea  que  Fart  de  guérir  peut  retirer 
de  la  navigation,  on  doit  citer  Gilchrîst,  médecin  écos- 
sais, qui  publia,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier ,  un 
ouvrage  dont  le  but  était  de  prouver  refficacité  des  voyages 
sur  mer  pour  guérir  certaines  maladies  chroniques ,  et 
notamment  celle  que  les  Anglais  désignent  sous  le  nom  de 
consomption.  On  pourrait  faire  à  ce  médecin  le  reproche 
d'avoir  exagéré  les  bons  effets  que  fa  mer  produit  sur  l'état 
des  personnes  atteintes  d'une  de  ces  affections  ;  mais  on 
doit  considérer  qu'en  faisant  naviguer  ces  malades,  Gilchrîst 
Jes  éloignait  d'une  contrée  froide,  humide  et  souvent  en- 
vironnée d'une  atmosphère  brumeuse,  pour  fes  envoyer 
voyager  dans  des  climats  tempérés  et  sous  un  ciel  pur.  On 
conçoit  facilement  les  succès  que  le  médecin  écossais  de- 
vait obtenir  de  l'emploi  d  un  des  plus  puissans  moyens  que 
l'hygiène  puisse  offrir.  Au  reste,  cet  auteur  n'a  point  compris 
parmi  les  malades  à  qui  il  conseillait  la  navigation,  ceux 
qui  sont  affectés  de  la  dysenterie.  (  Ebenaser  Gilchrist,  the 
Use  ofsea-voyages  in  medicine.  ) 

.  J*ai  cherché  dans  les  écrits  des  médecins  navigateurs  les 
plus  recommandables  quelque  autorité  en  faveur  de  fopi  • 
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pioil  de  deux  qpiî  attribuent  à  Ii  mer  une  influence iabitairé 
$ur  Fétat  des  individus  atteints  d'un  flux  diarrhéique  ou 
dysentérique;  je  n'y  ai  trouvé  que  des  preuves  iiicontes- 
tables  du  danger  auquel  ces  malades  sont  exposés  quand 
ïls  passent  d'une  température  élevée  à  un  air  firoid  où 
humide. 

Rovppe  avait  observé  que,  lorsque  le  vaisseau  à  bord 
duquel  il  se  trouvait  s'avançait  vers  les  parages  du  N.^ 
les  matelots  étaient  affectés  d'un  cours  de  ventre  qui,  le 
plus  >souvent,  dégénérait  en  dysenterie.  Cette  exaspération 
de  la  maladie  suivait  le  cours  des  variations  de  ratmosphère^ 
de  sorte  que  le  passage  de  l'état  diarrtiéique  à  celui  de 
dysenterie  se  disait  plus  ou  moins  rapidement»  selon  qu^ 
le  changement  de  température  aériàme  s'opérait  cf  une  ma- 
nière brusque  ou  peu  sensible.  (Rouppe,  de  Alorbis  nth 
Vigantium, 

Clark,  chirurgien  attadié  au  service  de  la  compagnie 
des  Indes  orientales,  rapporte  qu'en  176&,  de  huit- cent 
soixante-seize  hommes  qui  formaient  les  équipages  de  huh 
navires  appartenant  à  cette  compagnie,  soixante-dix-huit 
étaient  morts,  au  Bengale,  d'une  fièvre  rémittente  très* 
grave,  ainsi  que  de  la  dysenterie,  et  que  cinquante-cinq 
succombèrent  à  cette  dernière  maladie,  dans  la  traversée 
de  rinde  en  Angleterre.  (  John  Clark ,  Observations  en  the 
diseases  in  long  voyages  to  hot  countries,  &c.  ) 

Dans  son  Essai  sur  les  maladies  des  Européens  dans  les 
pays  chauds,  Lind  donne  quelques  extraits  du  journal  d'un 
chirurgien  de  la  marine  qui  les  avait  communiqués  à  l'au* 
teur.  Parmi  les  &its  consignés  dans  ce  journal,  il  en  est  un 
qui  se  rapporte  pariicuiièrement  au  sujet  dont  je  m'occupe 
dans  ce  moment.  Ce  chirurgien ,  employé  sur  un  bâtiment 
qui  venait  de  Êiire  un  voyage  à  la  côte  d* Afrique ,  racontp 
qu'à  son  retour  de  l'île  de  Sant-Iago  à  Lisbonne ,  les  ma-» 
iades  qui  se  trouvaient  à  bord  souffrirent  considérablement 
du  changement  de  climat ,  et  qu'entrés  dans  une  latitude 
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fro^e,  beaucoup  d'entre  eux  furent  attaqués  tf  uni  flux  de* 
ventrequi  en  moissonna  un  grand  nombre.  {Lind,  Essay  on 
the  diseasts  incidental  to  Europefins  in  hot  climatis.  ) 

Blane,  médecin  en  chef  de  l'escadre  anglaise  commandée 
par  Tamiral  Rodney,  rapporte  que  le  vaisseau  le  Torbay, 
faisant  partie  H'une  division  qui  se  rendait»  vers  (a  fin  du 
mois  d'août  1780,  de  Ja^  Jamaïque  à  l'Amérique  septen- 
trionale, put,   pendant   ce  voyage ,  beaucoup  d'hommes 
aueints  de  la  dysenterie,  et  qu'à  l'arrivée  de  ce  bâtiment  à 
New-Yoït ,  dans  le  cours  du  mois  de  septembre,  près  de  là 
moitié  de  son  équipage  était  hors  de  service.  Cette  maladie 
faisait  également  de  grands  ravages  à  bord  du  Terrible,  un 
des  vaisseaux  de  la  même  division  ;  plus  tard,  au  mois  d'oc- 
tobre «  un  troisième  vaisseau,  rAlcide,  détaché  de  l'escadre 
pour  aller  croiser  dans  le  N.,  eut  un  grand  nombre  de  ma- 
telots atteints  de  la  même  af&ction.  En  parcourant  l'ouvrage 
de  Blane,  qui  raconte  comme  témoin  et  en  bon  observateur 
tout  ce  qui  se  passa  dans  l'escadre  de  lord  Rpdney  pendant 
la  guerre  de  l'indépendance  des  Etat-Unis  de  l'Amérique, 
on  remarque  que  Ja  dysenterie  Vest  souvent  manifestée, 
parmi  les  équipages  des  vaisseaux  qui   élisaient  route  des 
colonies  anglaises  vers  les  régions  du   N.,  et  que  cette 
maladie^  lorsqu'elle  existait  déjà  à  bord  de  ces  bâtimens, 
s'est  considérablement  aggravée  dans   des    circonstances 
semblables  et  sous  l'influence  des  mêmes  causes.  (  Gilbert 
Blane ,  Observations  on  the  diseases  ofseamen,  ) 

M.  Moreau  de  Jonnès  a  observé  que  les  personnes 
atteintes  de  la  dysenterie  dans  les  Antilles,  et  qui,  pour 
échappera  cette  maladie,  voulaient  passer  dans  les  pays 
froids,  périssaient  presque  toutes  dans  la  traversée,  lors- 
qu'elles commençaient  à  s'approcher  des  hautes  latitudes. 
Au  mois  de  mars  1 809  ,  dans  un  voyage  qu'il  élisait  de  la 
Martinique  en  Europe»  avec  le  général  d'Houdetot,  dont 
il  était  chef  d'étal-major ,  cet  officier  supérieur  vit  la  dy- 
senterie se  déclarer  à  bord  du  bâtiment  sur  lequel  il  était 
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embartjué;  et  ^ns  une  traversée  de  quarante-eînq  fours, 
cette  maladie  fit  périr  cinquante-deux  hommes  sur  deux 
cents.  (Moreau  de  Jonnèi ,  Essai  sur  P hygiène  militaire  des 
Antilles.) 

J'ai  vu  partir  de  fa  Guadeloupe ,  scMt  pour  France ,  soît 
pour  les  Etats-Unis  de  l'Amérique,  des  personnes  affectées 
d'une  dysenterie  ou  d'une  diarrhée  chronique.  Quelques- 
unes  se  sont  rétablies;  mais  la  plupart  ont  péri  en  mer  ovt 
peu  de  temps  après  leur  arrivée  ku  lieu  de  leur  destination. 
C'est  ce  qu'on  a  également  observé  à  boîd  de  la  corvette 
de  charge  h  RMne,  dans  les  deux  derniers  voyages  que  ce 
bâtiment  a  faits  pour  transporter  en  Europe  les  convales- 
cens  de  nos  hôpitaux  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe. 
Les  dysentériques  ont  eu  beaucoup  plus  à  souffrir  que  les 
autres  malades,  et  la  plupart  ont  succombé  en  approchant 
des  régions  froides  ou  en  arrivant  en  France.  Lorsque  cette 
corvette  passa,  dans  le  mois  de  mai  dernier,  sur  la  rade  de 
la  Basse-Terr^,  eHe  débarqua  plusieurs  hommes  atteints 
de  k  dysenterie,  qu'on  envoyait  de  îa  Martinique  en  Eu- 
rope. La  traversée; de  cette  île  à  fa  Guadeloupe,  qui  n'avait 
duré  que  de  trente-six  à  quarante  heures,  avait  tellement 
aggravé  Fétat  de  Ces  malheureux ,  qu'ils  moururent  au  bout 
de  quelques  jours  à  Thôpital  où  ils  avaient  été  portés  en: 
arrivant  à  terre. 

J'ai  eu  souvent  l'occasion  de  remarquer,  dans  l'eXercice 
de  la  médecine  civile,  que  les  personnes  affectées  d'un 
flux  diarrhéique  ou  dysentérique,  qui  allaient  passer  le 
temps  de  leur  convalescence  au  Matouba  ou  dans  quelque 
autre  lieu  élevé  et  humide  de  la  colonie ,  ne  tardaient  pas  à 
éprouver  une  rechute  qui  les  obligeait  k  revenir  dans  la 
ville  et  à  recommencer  le  traitement  de  la  maladie. 

Ces  faits  s'accordent  avec  ceux  que  l'on  trouve  consignés 
dans  les  ouvrages  des  médecins  qui  nous  ont.  laissé  This- 
toire  des  constiuitions  épidéiniques  qu'ils  avaient  observées. 
Sydenham ,  Huxham ,  SloII ,  Plenciz ,  &c. ,  ont  presque  tou- 
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fours  vu  régner  la  dysenterie,  (orsque  des  tempes  froids  oa 
humides  succédaient  à  de  fortes  chaleurs  ou  à  une  longue 
sécheresse.  Ils  ont  aussi  remarqué  que  cette  phlegmasie  in^ 
Jestinàle  acquérait  plus  d*intensité  et  de  fréquence  à  mesure 
que  la  saison  devenait  pins  rigoureuse.  Sydenbam  la  classait 
parmi  les  maladies  qu'il  appelait  iiutomnales.\  Sydenham,  0/7f  r« 
medfca;  Huxham»  Opéra  physicormedica  ;  StoII,  Ratio  me- 
dendi  &c.;  Pteiciz,  Acta  et  ohfrvata  medica. ) 

Pringfe  a  reconnu  que  la  dysenterie  est  une  affection 
très-commune  dsins  les  pays  froids  et  humides  :  il  observe 
que  le^  soldats  sont  souvent  exposés ,  soit  par  état ,  soit 
par  leur  faute,  aux  vapeurs  et  au  froid  de  la  nuit,  k  Thumi- 
dite  de  la  terre,  et  qu'ifs  courent  d'autant  plus  de  risque  de 
tomber  dans  cette  maladie,  que  les  passages  du  chaud  au 
froid  et  du  froid  au  chaud  sont  plus  fréqUens  et  plus  sen- 
sibles en  caiiipagne  que  dans  les  quartiers.  (Pringle ,  Obser-^ 
yatïons  on  the  diseases  ofthe  army,  ) 

Zîmmermann,  qui  avait  si  bien  observé  fa  dysenterie,  et 
qui  a  consigné  dans  un  ouvrage  devenu  classique  les  résultats 
de  son  expérience  et  de  st%  méditations  sur  cette  maladie,  fa 
presque  toujours  vue  se  manifester  dans  des  circonstances 
semblables  à  celles  qui  viennent  d'être  mentionnées.  «  C'est, 
>a  remarque-t-il,  falternative  de  la  chaleiu-  et  du  froid  qu'on 
yy  regarde  en  général  comme  la  cause  de  la  dysenterie.» 
II  ajoute  plus  bas  qu'on  eut  particulièrement  cette  tempe-* 
rature  (très-variable)  dans  les  lieux  où  cette  maladie  ïix  ^q% 
plus  grands  ravages.  Il  observe  également  que  la  dysenterie 
des  camps  vient  éur-tout  d'une  transpiration  supprimée, 
lorsque  le  soldat  est  obligé  de  camper  et  de  remplir  ses 
fonctions,  quelque  temps  qu'il  fasse.  (Zimmermann,  Traité 
Je  la  dysenterie,  traduit  de  l'allemand.  ) 

Strafc,  en  donnant  l'histoire  d'une  épidémie  dysentérique 
qui  exerça,  en  175  8 ,  de  grands  ravages  à  Mayénce  et  dans 
la  contrée  voisine,  fait  remarquerqu'à  des  chaleurs  très-fortes 
et  à  une  grande  sécheresse  qui  avaient  régné  pendant  une 
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partie  de  Vétéf  succédèrent,  vers  la  fin  de  cette  saison,  une 
température  froide  et  de  grosses  pluies.  (Strak,   Tentamm 
mtdicum  de  dysenteriâ,  &c.  ] 

Hillary,  médecin  de  la  Barbade,  a  vu' également  la  dy^ 
senterie 'devenir  épidémîque  dans  cette  îie,  toutes  les  fois 
qu'un  air  frais  et  des  pluies  abondantes  remplaçaient  une 
température  élevée  et  des  temps  secs.  (Hillary,  Obstr^/ations 
on  the  changes  ofthe  air  andthC'ColneomïtanitpïdemîCûldiseases 
in  the  island4>fBarhad9es.) 

Le  professeur  Pinei ,  en  parlant  de  cette  maladie ,  ob- 
serve qu'on  la  voit  fréquemment  dans  ïès  pays  bas  et  mSré*- 
cageux,  et  pendant  les  saisons  chaudes  et  pluvieuses,  sur- 
tout quand  à^s  nuits  trèsfraîdies  succèdetit  à  des  joufs  ex- 
cessivement chauds.  (  Piriel,  Nosograpkiè  phUosophique.) 

Le  baron  Desgenettes  attribue  à  des  causes  semblables 
la  dysenterie  qui  régna,  pendant  l'été  de  l'année  1796, 
dans  la  plupart  des  corps  qui  composaient  l'armée  d'Orient. 
La  division  commandée  par  le  général  Dugua,  4ui  avait 
befitttcoup  souffert  des  intempéries  de  l'air  et  de  la  saison, 
fut  aussi  celle  qui  fournit  le  plus  de  malades.  Dans  les  autres 
divisions,  la  dysenterie  épargna  les  militaires  casernes; 
elle  n'attaqua  que  ceux  qui  s'exposèrent,  sans  précaution > 
à  rhumidité  de  la  nuit  ou  à  d'autres  causes  capables  de  sup* 
primer  la  transpiration.  (Desgenettes,  Histoire  médicale  de 
l'armée  d'Orient.  ) 

Les  pathologistesont,  de  tout  temps,  signa^  parmi  les 
principales  causes  de  la  dysenterie  l'action  d'un  air  froid  ou 
humide  sur  la  peau ,  particulièrement  lorsque  le  corps  vient 
d'être  soumis  à  l'influence  d'une  température  élevée.  Cullen 
dit  que  cette  maladie  reconnaît  souvent  pour  cause  l'appli- 
cation du  froid  à  la  peau.  (  Cullen ,  First  Unes  ofthe  practice 
ùf  physic.  Voici  les  expressions  dont  se  sert  Cullen  :  The 
dysentery  does  ofttn  manifestly  arise  front  the  application  of 
toU&c.  (  Op.  cit.  tome  III,  p.  108,  édition  d'Édinburgh, 
année  1786,) 
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D^ns  uh  éctitqttt  resf>tre  à  chaque  page  la  plus  tendre 
sollicitude  pour  la  conservation  et  le  bien-être  du  matelot, 
M»  rînspecteur  général  du  service  de  santé  de  la  marine, 
en  éniHnérant  les  diverses  causes  qui  peuvent  occasionner 
des  ntakdfes  à  bord  des  vaisseaux»  remarque  également  que 
le  propre  de  f humidité  est  de  relâcher  la  peau ,  dont  Taf* 
fectlon  se  transmet  sympathiquèment  du  canal  alimentaire. 
Il  regarde  cette  qualité  de  Tair  conlme  très-contraire  à  la 
$anté  des maritis.  Parmi  lei  cas  pathologiques  qui  se  pré- 
sentent le  plus  souvent  en  mer ,  cet  auteur  mentionne  ceux 
que  fournissent  les  flux  diarrfaéique  et  dysentérique ,  qui 
deviennent  très^ommuns  lorsque  l'humidité  est  unie  à  ia 
chaleur*  (  Kéraudren ,  Mémoires  sur  les  causes  des  maladie^ 
des  marins  é^c.  ) 

Nous  observons,  dans  les  Antilles,  des  effets  semblables 
produits  par  les  mêmes  causes  ;  et  c'est  principalement  dan* 
la  saison  phivieuse,  qui  succède  à  de  fortes  chaleurs,  que 
nous  recevons  dans  les  hôpitaux  de  la  Guadeloupe  un  grand 
nombre, de  dysentériques. 

.  Les  iâits que  je  viens  de  rappeler,  et  auxquels  il  me  serait 
Éicile  d'en  ajouter  beaucoup  d'autres  semblables,  me  pa- 
raissent démontrer^  d'une  manière  incontestable ,  les  incon- 
véniens  et  même  le  danger  auxquels  on  expose  \^%  malades 
atteints  de  la  dysenterie,  en  les  faisant  passer  des  dimàts 
chauds  à  des  régions  froides,  quand  sur- tout  le  voyage  se 
Ëit  dans  une  saison  rigoureuse,  comme  à  la  fin  de  l'automne 
fHi  pendant  l'hiver. 

t^^%  observations  recueillies  également  à  bord  des  b/ltî-^ 
mens  où  se  trouvaient  des  malades  dysentériques,  ont,  au 
contraire,  constaté  les  bons  effets  que  ces  malades  éprouvant 
du  passage  d'un  air  froid  à  une  température  modérée. 

Durant  l'hiver  de  l'an  4  ( en  janvier  et  février  1796), 
fêtais  embarqué  sur  la  frégate  la  Pensée  ^  dont  la  destinatîort 
était  pour  la  Guadeloupe.  Retenue  près  de  deux  mois  sur 
la  rade  de  Dunkerque  par  des  vents  contraires  et  par  fa 
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présence  ^une  forte  division  anghise  dans  fa  Manche,  la 
Pensée  e^uy^ y  à  ce  mouillage,  phisiéurs  coup$  de  vent,  et 
courut  de  très*grands  dangers.  Son  équipage  eut  beaucoup 
à  souffrir  de  Fintempérie  de  Tair,  de  ia  rigueur  de  ia  saison, 
ainsi  que  des  veilles  et  des  fatigues  auxquelles  Tassufettis* 
sait  IfL  position  périlleuse  dans  laquelle  nous  nout  trouvions. 
Lorsque  la  frégate  fit  route  pour  les  Antilles,  nous  avions 
parmi  nos  malades  des  dysentériques  dont  f état  s'aggra« 
vait  chaque  jour.  Après  être  sortis  de  la  Manche,  nous 
eûmes  des  vents  favorables;  et  ia  Pensée  %  qiK  avait  une 
marche  supérieur^,  ne  tarda  pas  à  rencontrer  des  mer^ 
moins  grosses ,  et  s*avança  rapidement  vers  des  parages  plus 
tempérés.  Nos  dysentériques  commencèrent  dès  ce  moment 
à  éprouver  un  soulagement  notabfe ,  qui  augmentaità  mesure 
que  nous  approchions  des  climats  chauds  ;  ils  étaient  tous 
guéris  quand  nous  arrivâmes  à  la  Guadeloupe. 

J  ai  quelquefois  conseillé  à  des  personnes  affectées  d'une 
diarihée  ou  d'une  dysenterie  qui  avait  résisté  aux  divers 
moyens  curaiifs  qu'on  lui  avait  opposés,  de  s'embarquer  à 
bord  des  haïtiens  caboteurs  qui  voyagent  d'ile  en  He,  sans 
sortir  de  Tarchipel.  Ces  malades  ont  en  général  obtenu  du 
soulagement  de  cette  navigation  qui  ne  s'étend  pas  au-delà 
des  Antilies ,  et  plusieurs  se  sont  entièrement  rétablis.  Mais 
aucun  de  ces  sujets  n'avait  offert  de  signe  d'pne  de  Ces  lé^ 
sions  organiques  qu'il  est  impossible  de  détruire  lorsqu'elles 
sont  parvenues  à  un  certain  degré  d'intensité*  On  pourrait 
essayer  de  faire  voyager  de  la  même  manière,  à  bord  d'on 
des  bâtimens  attachés  au  service  des  deux  colonies  de  la 
Martinique  et  de  ia  Guadeloupe,  les  hommes  affectés  de 
la  diarrhée  ou  de  la  dysenterie  passée  à  l'état  chronique,  et 
qui  n'éprouvent  aucun  soulagement  des  secours  qu'ils  re- 
çoivent dans  les  hôpitaux.  Mais  il  faudrait  choisir  parmi 
ces  malades  ceux  qui  peuvent  supporter  la  mer  et  qui  ne 
sont  pas  encore  atteints  d'une  de  ces  lésions  incurables  que 
je  viens  de  mentionner.  Autrement,  ce  serait  les  exposer  à 
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cîe»  fatigues  jnuUks,  çt  risque^"  d'exaspéler  feur  maladie  et 
d'accéiérçf  leur  mort,  L'humaryté  exige  que  ctitx  qui  sont 
parvenus  k  cet  ét^^  désespéré  re$teot  dans  les  hôpiiaax',  où 
ils  reçoivent  du  moips,  jusqu'au  dernier  inomeiit  de  leul* 
existence*  les  soins  et  les  consolatio<is  que  Féciainent  leurs* 
spuf&ances  et  leur  extrême  faiblesse. 

Dans  les  rapports  mensuels  $ur  I  état  sanitaire  de  h  co* 
Içnie,    j.'ai    eu    plusieurs  fois    l'occasion  de    signaler  la 
iyéquetîce  des   flux  diarrhéiques  et  dysentériques  dans  la 
partie  de  nie  à  laquelle  un  doni^e  plus  pariiçulièreinen tic  nom 
de  fa  Guadeloupe ^  tandis  que  ce^. maladies  sont  peu  com- 
mune^ à  la  Grande-Terre.  J'a^  cru  pouvoir  rapporter  cette 
particularité  à  des  différences  de  topographie  que  pi^senttnt 
ces  deux  ^noîtiés  de  la  colonif.  *La  Gra^ide^Terre  est  une 
plaine  d'une  asjez;  grande  jétendue  >  et  qui  n*est  dominée  par 
aucun  morne  considérable  :  U^  Ijrises  qui  régnent  entre  Its 
tropiques  ne  rencpn(ran^sur  ieqr  passage  $  dans  cette  partie 
de  niç»    aucun  obstacle  qui  puisse  gèoer  leur  cours»  y 
soufflent  par-tqut  d'une  manière  ^niforme,  et  entretiennent 
dans  l'atu^ospiière  unç  température  presque  toujours  égale,  ou 
du moii)s  peu  varîaUIe.  A  la  Guadeloupe, aucontraire,ladirtc-» 
lion  des  montagnes  et  celle  des  mornes  élevés  qu'on  y  ren- 
cpnfi^e  dans  tous  les  quartiers  et  j>res<}«e  à  chaque  pas,  dé- 
|er^ninent,.dans:  \^  fpi:çe  de^  veni%  et. dans  I^  teçipérature 
atinospl^érique  y  des  variations  brM$f|uea  et  fréqtjentes-  qui 
favorisent  le  développement  dej  ptieginasies  du  ccmal  alî- 
inentairei  et,  qwj  joçca^icRinent  ^ariti€ulièreii»nt  celle   du 
gros  intestin,  ^uxjefletsnuit^ibles  de  cçs  influences  aériennes 
sur.  l'écpnoinie  apiin^ile,  on  doit  ajouter  ceux  que  produit 
^ussi  la  qualité  d^  eaux  dont  on  fait  usage  ii  fa  Guadeloupek 
On  y  boit  généralement  c^les  des  rivières  ou  ruisseaux  qui 
arrosent  toute  cette  partie  de  l'ile,  tandis  qu'à  la  Grande* 
Terrçx^n  ije^^e  ser^  que  des  eauxplAivialtrs,  que  Ton  a  la 
précaution  de  filirer  avant  de  les  employer  en  boisson.  Ces 
eaux  (Je  rivière  contiennent  habhi>eHement,  et  plus  encore 
Ann,  marit.  11/  Partie,  T,  i .  1 82c;.  p 
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après  de  fortes  pluies ,  des  substances  salines  dont  labion 
irritante  sur  ia  membrane  muqueuse  intestinale  doit  con- 
tribuer   au   dévelop{>ement    de    l'affection   phlegmaticJUe 
de  cette  portion  des  voies  dîgestîves  ;  c'est  à  ces  deux  cir- 
constances ,    savoir ,   rinêgaiité   de  la  température  atmo- 
sphérique et  ta  mauvaise  qualité  des  eaux,  que  Ton  doit  at- 
tribuer la  fréquence  des  flux  de  ventre  à  la  Guadeloupe*, 
Les  mêmes  causes  n*existant  pas  à  la  Gratide-Terre,  on  y 
voit  plus  rarement  ces  mafadies.  J'avais  tiré  parti  de  cette 
observation  dans  l'exercice  de  la  médecine  civile ,  en  en- 
, voyant  à  la  Pointe-à-Pirre  des  personnes  affectées  rfune 
diarrhée  ou  d'une  dysenterie  rebelle  à  l'action  deS  divers 
moyens  que  fournit  ia  thérapeutique.  Ces  malades  ont  tous 
éprouvé  du  soulagement  de  ce  voyage,  et  ta  plupart  ont 
guéri  après  quelques  mois  de  séjour  dans  cette  ville.  J'ai 
cru  devoir  faire  participer  aux  mêmes  avantages  les  mili- 
'  taires   atteints  de   ces  affections   diarrhéiques  ou   dysen- 
tériques ^j'aj  en  conséquence  évacué, à  différentes  époques, 
sur  l'hôpital  de  la  Pointe*Sî-Pitre ,  quelques-uns  de  ces  ma- 
lade en  état  de  supporter  la  traversée.  Ces  divers  essais  ont 
«u  d'heureux  résultats;  et  je  viei^s  d'être  infbnné  qu'un  offi- 
cier du  5  i.*  régiment  (  M.  Thicllement  ),  qui  m'avait  donné 
à  la  Basse^Terre  les  plus  vives  inquiétudes  pendant  sa  ma- 
ladie, et  que  j'avais  envoyé,  il  y  a  environ  six  semaines,  à  fa 
Pointe-à-Pitre^  après  lavoir  mis  en  état  de  faire  ce  voyage, 
s'était  trouvé    mieux  après   son  arrivée  dans  cette  ville  ; 
et  qu'il  est  parfaitement  rétabli.  Je  suis  dans  Tintention  de 
continuer  ces  envois,  qui  contribueront,   fosè  l'espérer > 
à  diminuer  les  pertes  qu'occasionne  dans  cette  colonie  une 
afièction  presque  aussi  ineurtrière  que  la  fièvre  jaune  et 
))eaucoup  plus  commune  que  cette  pyrexie,  puisque  tous 
les  ans  elle  règne  épidémiquement  pendant  la  saison  plu- 
vieuse ,  et  qu'elle  est  endémiqiïe  dans  plusieurs^ quartiers  de 
Ja  Guacteloupe. 

Il  est  un  autre  genre  de  maladiei  assez  communes  dans 
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les  Amiifes ,  et  qui  se  f oignent  ordinairenYent  ^  une  de  ces 
fièvres  intermittentes  de  difTérens  types,  rebeMes  aux  divers 
traitemens  qu'on  leur  oppose»  et  qui  résistejit  également  au 
changement  d'air  et  à  un  long  séfour  dans  les  lieiac  élevés  et 
les  plus  salubres  de  nos  colonies  :  ces  fièyrts  sont  le  plus 
souvent  entretenues  par  des  congestions  formées  dans  les 
principaux  viscères  de  i  abdomen»  et  finissent  par  déterminer 
des  flux  de  ventre  très-opiniâtres  et  des  bydropisies  mcu- 
râbles*  Les  sujets  atteints  de  cette  maladie  compliquée 
languissent  dans  de  longues  soufiirances  et  invoquent  sans 
cesse  la  mort»  qui  seule  peut  amener  la  fin  de  tant  de  maux* 
lorsque  ces  malades  quittent  les  colonies  avant  I»  formation 
de  ces  engprgemens  viscéraux  si  graves»  ils  obtiennent  du 
soulagement  en  allant  habiter  quelque  temps  un  pays  tem- 
péré ,  et  presque  tous  guéris^nt  après  y  avoir  passé  un  oo 
deux  hivers.  C'est  h  euz>  bien  plus  qu'aux  dysentériques, 
que  pourrait  convenir  la  navigation  dans  les  panfges  du  nord; 
mais  il  vaut  encore  mieux  les  envoyer  en  France»,  comme 
on  le  fait  ordinairement»  avec  un  congé  de  convalescence: 
ils  y  trouvent  les  avantages  que  peut  leur  offrir  ub  climat 
plus  fiivorable  à  leur  état»  sans  éprouver  les  ligues,  les 
privations  et  les  autres  inconvénieus  inséparables  <fun  long 
séjour  è  la  mer.  La  destination  donme  à  la  corvette  de 
charge  le  RhSne  facilite  ces  envois»,  qui  peuvent  se  faire 
deux  fois  par  an;  mais  pour  atteindre  le  but  de  ta  mission 
de  ce  bâtiment,  il  est  essentiel  de  chobir»  p^rmi  les  con- 
valescens  qi)i  se  trouvent  dans  les  hàpiuux  des  colonies, 
ceux  qui  peuvent  supporter  les  fatigues  de  la  traversée,  et 
dont  l'état  s'aggraverait  s'ils  coniiuuaient  d'babî^r  les  pays 
chauds.  Les  malades  affectés  d'une  dysenterie  parvenue  à 
son  plus  haut  degré  d'intensité  ou  àr  la  dernière  période  de 
cette  affection,  ne  sauraient»  dans  aucun  cas»  être  con- 
sidérés comme  convalescens »   et  ne  doivent  point,  par 
consé<|uent»  être  compris  dansfe  nombre  de  ceux  qu'on  se 
propose  de  fah'e  passer  en  Europe. 
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M.  le  gouverneur  de  fn  Maftinfque,  en  rtiëntiondaht' fes 
certes  trop  fréquentes  occasionnées  dan^  cette ^îlè ' p^r  fa 
dysenterie,  demandé  qu'un  bateau  y  sbît  înstiaïïé  "poiîr 
faire  feire  périodîqueinent  dei  voyages  en  mer,  dans 
les  haPutes  latitudes,  atfx  malades  atteints  de  cette  affection. 
Dans  une  note  adressée,  à  cette  occasion  ,  au  département 
de  la  marine,  M.  Tinspecteur  général  rfu  service  de  santé 
observe  avec  raison  que  la  proposition  de  M.  le  goû- 
v^rnéup*  de  fa  Martinique  serait  mieux  fondée  dtins  le  cas 

.  d'une  épidémie  de  fièvre  faune,  que  Ton  a  vu  céder  à  Vit}- 
tluencc  de  la  ten^|>éra»ure  dans  les  parages  du  nord.  Je  p6u^- 
raisen  citer  plusieurs  exemples  qui  confirment  la  justesse  de 

'  cette  observation  ;  mais  pour  ne  pas  m'écarter  de  mon 
»ujet ,  )e  me  bornerai  h  rappeler  ici  les  résultats  avantagèirx 
qu'ont  eus,  k  la  Guadeloupe,  les  mesures  prises  par  S.  E. 

,  M.  lé  gouverneur,  qui ,  parftitenrent  secondé'par  le  zèle  in- 
Êitigable  dHm  administrateur  éclairé,  s*occupe,  avec  une 
sol lidiiwte  particulière ,  de  là  conservation  et  du  tien-èt/e 
du  sokfett.  On  a  vu,  par  nos  raj^ports  mensuels  sur  l'état 

sanitaire  de  ïa  colonie,  que  le  cantonnement  des  troupes 

.  str  les  hauteurs  des  environs  de  la  Basse- Terre  les  avaît 
const.immein  préservées  de  fa  fièvre  jaune,  en  les  plaçant 
sous  riîifluence  d'une  température  qui  s'oppose  au  déve- 
loppement de  cette  maladie, 

Quamàxre  qui  concerne  les  dysentériques,'  M.  fins- 
peateur  général  du  service  de  santé  de  la  marine  a  signalé, 

-dan»  la  note» indiquée  ci-des$u^,  le  danger  auquel  on  expo- 

'ferait  ces  malades  en  les  envoyant  naviguer  dans  les  parages 
da.iiord.  Les  faits  que  fe  viens  d'exposer  et  les  observations 
qui  les  ont  accohiî>agnés  pourront  jeter  quelque  lumière 

•isur  un  U'fiet  aussi  -important  et  qui  deiriande  une  sérîeuie  at- 
tention»  ïl  «•agit  d'une  rtièsUrè  dont  va  dépendre  la  rnort  ou 
lai gitértsdn  d'un  grand  nombrie  de  malades,  mariiis  et  mr- 
iitfiîfrc*É[' employés  «u  iéffyvte  ^ei$  colonies';  M'est  essentiel 
d'écarter  de  i  examen  4'iine  ^esïiôû  àusà  grave  jloule  idée 
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syHén^fiqueet  loiit  pfîikfipe  iqai  Jie  repose  fKriht  ^iir  fès 
tfmltAtSié£i'txpiâsmGit  ètide^'d>«entiioii  :  tfeiite^qât  fe 
me  4uk  efibrcé  de  faire  daAs  k  boiûi  idè  €e  irtfVaik.  Ai 
f>ecHeiif{  mes  prenvei  ckpa  les  ouvragei  d^  plek  céfibrès 
prm%àQn$  de  diverse»^  oMoas»  et  dam  les  écrits  |>ubtféis  par 
des  Aiédecins  navigaieer^  reconiiiumcfaibies;  ]t  les  présenle 
aVQC  foitfkNAfiet.parceqa'eifes^nt  un  caractère  de  véritt  et 
d*iMi^nticHé  qui  doîl  porter  la  convtotion  daiis  tout  espitt 
tm partial  et  qui  destre  d^ètee  écfaifié.  De  reiwemfefe  db  ces 
fstiu.  et  ik  f  accord  ^  règne  entre  tes  opinions  deii  g«iAs 
de  l'art  <{ti  les  ont  observés,  je  trois  pouvoir  déduite  lés 
j>ropositîon$  suitanfees  :  ' 

iJ".  La .d3rsenleHe, s'exaspère  dans  ie  passage  d\ine  teitfi- 
pérature  éle¥ée  à  na  air  froid  ou  humide.  ^        ' 

l.""  Cette .  mabdie  perd*  de  son  fntansrté i  quatid  les-  pet- 
$o«mes  qui  m  sont  atteintes  i*éfcignent  dt$  régions  'ftoidès 
et  s'approchent  des  climats  tempérés.  » 

}/  La.  navigation  des  latitudes  peu  élevées  peut  exercer 
sur  l'état  des  dysetuéricjues  ùrié  inffateno^  fitvorabie}  ioistlile 
ces  malades  ont  assez  de  force  pour  supporter  les-fat^uj^  de 
la  mer,  et  qu^ils  ne  sont  atteints  d'aucune  lésion  organique 
incurablev  ... 

Telles  sont  les  conséquences  qui  découlent  naturellement 
des  feits  que  j'ai  réunis  dans  ce  mémoire,  et  dont  les  pro- 
positions que  je  viens  d'énoncer  ne  sont  que  l'expression 
abrégée.  En  appliquant  la  preinière  de  ces  proposition^  à  la 
question  de  savoir  ^*il  serait  utile ,  f>our  la  guériso^  des 
sujets  atteints  de  la  dysenterie,  de  leur  faire  faire  d^voy^g^s 
sur  mer  dans  les  parages  du  nor<l  >  on  ne  pourra  Veiiip^- 
cber  de  reconnaître  que,  loin  d'être  avantageuse  à  l'état  d/s 
ces  malades,  la  navigation  dans  d'aussi  hautes  latitudes  lui 
serait  :a«  contraire  nuisible,  et  jxmrrajt  même  devenir  fu- 
neste h  c»iK  qui  seraient parv^MiiS'k'^iiiei (Période  àvatltée  de 
Ja  n^iadie.  !      .    ,   >      . 

Si  la  proposition  de  M.  ie  gouverneur  de  la  Marliniquc» 
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élail  aqBMcilUe ,  h  bateaa  tnttaKé  pour  recevoir  à  bord  les 
dysentérique»  en  état  4*ètr^  embaicpiéa»  ne  ^nah  Mvi- 

*  {^T  <Iiie  dans  rardiipd  des  Antiliesy  ou  do  moins  dans  dès 
panges  peu  éldgnés  de  ces  ilet,  et  sans  irop  s'a? ancer  vers 
M)  nofd.  £n  modifiant  ainsi  la  mesure  proposée,  on  rempS* 
tait  mieux  les  vues  de  M.  le  gouyemew  de  la  Marti- 

HMpiet  dont  on  ne  peut  qnlionorer  et  approuver  ftnleiitioii 
Mettvtiliante»  Je  désirerais  toutefcMS  qu'avant  d^adopter 
9tte  mMure,  on  essayât  d'embarquer  quelques-uns  des  dy- 
jentériques  les  moins  malades  des  h^itanx  de  la  Martinique 
ce  de  la  Guadeloupe  t  k  bord  des  bâtimens  attachés  au  ser- 
vice de  ces  deux  colonies  »  afin  d*observer  les  effets  que  pro- 
duiraient sur  rétat  de  oes  dysencériquei  les  traversées  que 
font  d  une  ile  à  ramre  ces  bfttimens,  qui  sortent  rarement 
de  PaicbipeL  Ces  essais  contribueraient  à  éciaôw  Fopinion 
des  médecins  sur  Futilité  de  la  navigation  dans  ce  genre  de 
mabdies,  et  serviraient  à  fixer  celle  de  Fadmlnistration  supé* 
rieure  des  colonies  sur  les  avantages  qu'on  pourrait  retirer^ 
de  Texécntion  du  profec  qui  lui  est  présenté. 

Basse-Terre»  Guadeloupe,  le  21  octobre  1828. 


(  N.^  2j.  )  Machines  à  vaptur. 

Voici  le  résumé  d'une  notice  scientifique  du  plus  grand 
intérêt ,  publiée  par  M.  Arago  dans  F  Annuaire  du  bureau 
des  longitudes  de  1829,  sur  la  part  que  diverses  nations 
peuveht  s'attribuer  dans  une  invention  aussi  admirable  que 
ceHe  de  la  machine  à  vapeur. 

£n  \6\  5,  Salomon  de  Caus  est  le  premier  qui  aie  songé 
à  se  servir  de  la  ibrce  élastique  de  la  vapeur  aqueuse,  dans 
la  construction  d'une  machine  hydraulique  propre  à  opérer 
des  épuistniens. 
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1690.  Cen  Pa|>mqmacoiiçalapo^â>ifilé(lèfincetine 
machine  à  vapeur  aqueuse  et  à  fhMi* 

i(>9P«  Cest  Vdpin  qui  a  combiné  le  premier,  dans  une 
même  machine  à  feu  à  piston  »  là  forcé  élastique  de  la  va*- 
peur  avec  la  propriété  dont  cette  vapeur  jouit  de  se  préd- 
pàer  par  le  firoid 

1 70  j .  Newcomen ,  Cawley  et  Salrery ,  ont  vu  les  premiers^ 
que,  pour  amener  une  précipitation  prompte  de  vapeur 
aqueuse  «il  faUait  qiie  Teau  d'iiqecik>n  ie  répandit  iimi  la 
fi^rme  de  gouttelettes  dam  la  aoasse  mètue  de  cène  vapeur. 

176^.  ^att  a  montré  fes  imm'eilses  avantages  éconb-^ 
iniques  qu*on  obtient  en  supprimant  la  cotideOsation  qui 
s*operaic  dans  le  corps  de  la  pompe  même,  et  en  h  rtm?". 
plaçant  par  la  condensation  dans  un  vase  séparé» 

1769.  ^att  a  signalé  le,  premier  p^rp  ^'çn  pourrait 
tirer  de  la  détente  de  la  vapeur  aqueuse. 

1 690.  Papin  a  proposé  le  premier  de  se  servir  d'une 
machine  k  vapeur  pour  faire  tourner  un  arbre  où  une  roue, 
et  a  donné  un  moyen  pour  atteindre  ce  but*  Jusqu'à  lui, 
les  madrés  à.ft^  avaient  it4  QOiuidéiées  comlbe  propres 
seulement  k  opérer  des  épuisf  meiis* 

1(^90.  Papin  a  proposé  la  première  machine  à.fêu  à 
double  eâèt,  mais  à  deux  cofps  de  pompe. 

1769.  Vatt  a  inventé  la  première  machine  à  double  effet 
et  à  un  seul  corps  de  pompe. 

Avant  1710,  Papin  avait  imaginé  la  première  machine 
&  vapeur  à  haute  pression  et  sans  condensation. 

1724*  Leupold  a  décrit  la  première  machine  de  cette 
espèce  à  piston. 

1 801 .  Les  premières  machines  à  haute  pression  locomo- 
tives sont  dues  à  MM.  Trevithicket  Viviati. 
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t6çkK  Ptopin  àok  lire  obinld^  comme  fe  véritabTé  in- 
venteur des  bateaux  à  Vapeur.  ' 

-  Dan»  les  pièces. principales  dont  ^e  machine  à  vapeur 
se  compose  : 

1718*  Beighton  a  inventé  la  tringle  veitticab^ .  n^ofaîiei 
avec  le  balancier,  ou  plug-fram,  qui  ouvre  et  fèrm^  les 
<î}verses  soupapes  dans  les  grandes  machines. 

f .  i7)8..Fit2^Gerald  sW  servi  fepre»^  d'un  volant  pùur 
régdbuîser  le  lootivement  de  roution  communiqué  à  un 
axe  par  une  machine  ^  yapeur. 

*  i7*r*.  Vaihbroug  a  employé  Fa  manivelle  coudée  pour 
tmnsfdrmer  le  mouvement  rectHîgne  du  piston  en  mouve- 
ment de  rotation. 

1784*  ^act  a  Imaginé  le  parallélogramme  articulé.  * 

1784'  Vatt  a  appliqué,  avec  beaucoup  d*a«ant3|ge,  le 
régulateur  à  force  centrifuge,  déjà  coj^nu  avant  Iqi,  à  se$ 

diverses  machines. 

« 

i6oi.  Morray  a  décrit  et  exécuté  les  premiers  ti^ofrs 
ou  glissoirs  manœuvres  par  on  excentrique* 

'  Avant  1710,  Papîn  avait  inventé  fes  robinets  h  quatre 
voies,  qui  jouent  un  sigraild rôle  dans  fes  machines  à  haut^ 
pteswn» 

1682.  Papin  a  inventé  la  soupape  de  sûreté. 


I    i-  Il 
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(N.''  16.  )  Notice  sur  IVe  de  Sm  a  ses  hahitans,  pat 
M.  le  chev.  DE  FREMinvjLLE,  capitaine  de  frégate, 

VÏLE  de  Setï  (  1  )  est  située  sur  ia  c^e  la  pfus  O.  de 
Bretagne,  à  deux  lieues  de  fa  pointe  de  rochers  escarpés 
s^^Iée  Bec  du  Rai  (  Beg  ar  Raz  ) ,  qui  forme  l'exirtinité  fai 
plus  occidentale  du  royaume. 

Le  canal  qui  la  sépare  do  condnent  est  ce  dangeretix 
passage  du  Raz /que  les  écueiis  dont  ii  est  hérissé  et  fa 
violence  des  cQurans  qui  y  régnent  rendent  tou^un  pé^ 
rilleux. 

L'île  de  Sen  (  Sena  insula  de  César  )  doit  incoméstablé- 
ment  son  nom,  qui  en  cd tique  signifie  >yieit/ard,  au 
séjour  qu'y  faisaient  habituellement  plusieurs  druides;  de 
même  que  l'île  de  Croah  ( Hle  des  Fées) ,  et  non  pas  de 
Groix  f  sur  h.  côte  du  Morbihan ,  fut  ainsi  appelée  parce 
que  des  druïdesses  y  habttaiem  et  y  cétébraiènt  ies  rites  mys« 
térieux  de  leur  culte. 

Antonin  et  Pomp.  Mêla  ont  parlé  de  cette  dernière 
Ue  et  de  ce  fameux  collège  de  druïdesses  qui  y  siégeait , 
mais  sans  la  nommer.  Ils  disent  seulement  que  ce»  pé- 
tresses  célèbres  se  réunissaient  dans  une  des  îles  voisines 
des  côtes  de  l'Armorique*  Je  ne  sais  pourquoi  les  commen* 
tateurs  modernes  ont  voulu  que  cette  indication  si  vague 
désignât  nie  de  Sen ,  et  ont  ainsi  confondu  les  deux  îles  deS: 
cotes  de  Bretagne  où  résidaient  principalement  d^  mi- 
nistres du  culte  druidique  ;  mais  la  moindre  connaissance  de 
fa  langue  celto-bretonne  suffit  pour  les  faire  distinguer  et 
pour  rectifier  Terreur  d'après  leur  simple  dénomination.  Dans 
f île  de  Sen  (  des  Vieillards  )  habitaient  les  prêtres ,  et  dons, 
cçlie  de  Groah  (  des  Fées  ou  Magiciennes^  les  prêtresses  (2)  J 

(i)  Non  pas  de  Sein,  et  encore  moins  des  Saints,  commt  i  ont  écrit pr^ue 
tous  nos  géographes, 

(2)  On  attribaart  chez  les  Celtes  un  pouvoir  sui^naturel  à  ces  druïdefses  » 
habitantes  des  îles  de  notre  Océan.  Les  navigateurs  allaient  en  pèlerinage  le 
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Les  pomîfès  de  tous  les  cultes  idolâtres  ont  constam- 
ment cherché  à  environner  leurs  religions  et  fleurs  ritesV 
particulkrs  d'un  mystère  qui  leur  donnait  quelque  chose 
d'auguste  et  Jes  entourait  d'un  prestige  qui  en  imposait 
aux  peuples.  C'est  pour  cela  que,  par  exemple,  chez  les 
Celtes  nps .aïeux,  les  druides  choisissaient  toujours  pour 
retraite  les  lieux  les  plus  écartés,  les  plus  déserts,  les  plus, 
inaccessibles  ,  tels  que  la.  profondeur  de  ces  vastes  forêts 
dont  les  Gaules  étaient  alors  couvertes  »  ou  ces  îles  envi-^ 
rimné^  d'écueils  si  npmbreux  sur  les  cotes  de  Bretagne,  et 
dans  lesquelles  on  ne  pouvait  aborder  qu'à  travers  mille 
dangers  et  en  s'exposant  à  toutes  les  horreurs  d'un  naufrage. 

Aussi  est*çe  sur-^tout  dans  ces  îles ,  telles  que  Brehat,  les 
Sept4Ie^,  Pîle  de  Batz,  Ouessant,  i'île  de  Sen^  celles  de 
Groah,  des  Glenans ,  &c.,  que  l'on  rencontre  encore  aujour- 
d'hui de  ces  gigantesques  et  grossiers  monu mens  du  culte 
druidique  con^s  sous  les  noms  de  cromlcach's,  dolmens , 
men-hir,  &c.  (i). 

L'île  de  Sen  n'est,. en  quelque  sorte,  qu'un  pfateaù  de 
roc,  recouvert,  en  quelques  eAdroîts  seulement,  d'un  peu  (fe 

visiter  avec  beaucoup  dé  ferveur.  Elles  leur  vendaient  des  amulettes  <juî  pré- 
servaient dci  teAipêtes,  des  flèches' qui  disaient  obtenir  un  vent  favorable 
en  les  iançant  du  côté  doù  l'on  desirait  ({u*ii  soufHat,  &c.  Mais  ce  n'était 
<juavec  difficulté  et  des  formalités  superstitieuses  qu'on  était  admis  dans  le 
s^our  de  ces  prêtresses  qu'on  croyait  si  puissantes.  Une  des  conditions  qu'elles 
exigeaient  le  plus  strictemmt^  étak<{ue  celui  qui  voulait  les  consulter  fût  un' 
jeune  homme  qui  n'eût  pdnt  encore  sacrifié  à  l'^mouif  j  eUts  se  chai^eaient 
de  l'initier  à  ses  mystères ,  en  le  retenant  ores  d'elles  pendant  quelques  jours. 
A -son  départ,  elles  lui  donnaient  autant  de  coquilles  qu'il  avait  accompli  de 
sacrifices  pendant  son  séjour;  et  le  néophyte  Ic5  attachait  à  ses  vétèmens ,  et 
les  portait  ainsi  comme  un  insigne  de  SQn  voyage  et  un  préservatif  contre  tout 
danger.  Il  est  extrêmement  probable  que  cet  usage,  c)  une  haute  antiquité,  est 
L'origine  de  celui  que.  les  pèlerins  ont  conservé  jusqu'à  notre  temps,  de  porter 
des  coquilles  attachées  à  leur  habit,  sur  lequel  cet  ornement  est  devenu  \» 
marque  caractéristique  d'une  pieuse  entreprise. 

(i)  On  pourra  voir  des  descriptions  détaillées  et  des  figures  de  beaucoup 
de  ces  monumens  dans  nos  Antiquités  de  la  Bretagne;  à  Brest ,  chez  L.efQurnier 
et  Deperriers ,  libraires  de  la  marine. 
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terVe  ande  el  sablonneuse»  Séjour  des  vents  et  des  tçi;i^tc9, 
les  rivages  de  cette  île,  s^ans  yerdîsre  et  sans  fleurs,  attestent* 
les  ravages  d'une  mer  furieuse, ^continuellement  tourmentée 
par  (es  aquilons  les  plus  impétueux  :  ils  sont  prvfondément 
déchirés  et  comme  rongés  par  les  flots  qui,  lors  dçs  oura* 
gans,  si  fréquens.dans  ces  parages,  semblent  menact;r  d'en- 
gloutir l'île  eniiéte. 

Elle  n'a  que  3,200  mètres  de  longueur  dans  la  direction 
<fc'fE»  S.  £•  à  rO.  N.  O.,  ^t  sa  .plus  grande  larg^^r  nfest 
que  de  900  mètres*  II  est  des  points  ou  elle  n'en  a  pa^  pht 
de  jo,  et  même,  vers  sa  partie .orif^n taie.,  la  mer  i'a  cou- 
pée de  part  en  part,  de  sorte  que  ce  n e^t  plus  quà  ia  basse 
marée  qu'on  peut  communiquer  à  pied  avec  son  extrémité  ^^ 
npp^Ue  Ker/our^u.  ^ 

L'île  est  enviroimée  de  tous  côtés  d'efïrayans^'cueilsv 
dont  quelques-uns  élèvent  au-dessus  des  eaux  leurs  pqintes 
noires  et  menaçantes;  d'autres  brisent  a  in  >5urface  de  la  mec 
ses  lames ,  qui  les  couvrent  de  leur  écume  blanchissante  ; 
d'autres  enfin,  plus  dangereux  encore,  cacheiit  dans  le  seia 
de  rOcéan  leurs  funestes  cimes,  que  n'atteint  que  trc^  sou- 
vent la  carène  qui  i;i'est  pas  guidée  par  l'expérience  d'i^n  pru- 
dent pilote.  Mais  le  plus  redoutable  de  tous  ce$  da^igiers  est 
cette  longue  chaîne  de  rochers  qui,  depuis,  l'île  de.Sen, 
s'étend  dans  la  direction  de  l'O.  jusqu'à  sept  lieues  aif 
iirge.  On  sait  que  npmlire  dp  bâtimens  y  oiu.trq^vé^  yne 
fin  désastreuse;  mais  combien  dé  malheurs  inconni^^^  corn* 
bien  de  naufrages  ignorés  n'ont  pas  eu  lieu  sur  cette  terriblç 
chaussée  de  Sen  !  . 

A  ia  parue  orientale  de  ille,  dxxf^U  qui  regarde  le  con- 
tinent, est  une  pedte  anse  où  peuvent  s'^riter  des  bateau^ 
pécheurs,  et  même,  dans  un  cas  urgent,  de  petits  bâtmxens 
caboteurs;  mais  encore  leur  faudrait-il,  pour  parvenir  à  s'y 
réfugier,  des  pilotes  parfaitement  au  fait  des  localités* 

C'est  sur  les  bords  de  cette  anse  que  sont  réunies  soixante- 
quinze  misérables  chaumières  qui  forment  le  village  de  Sen. 
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On  a  |:>eine  i  ct'ôire,  en  vbhant  ce  triste  séfôisir ,  que  des 
hommes  aient  pu  vbldmôiremtfnr  s*y  fixer;  imairce  qpii  est 
pfus  ïricroyable  encore,  c'eft  que  ces  hommes  y  troovent 
un  charme  qui  les  y  attskrhe  d'afïèctîont  et  qu'ils  préfèrent 
ce  i-ocher  isolé ,  dénué  de  tout  te  qui  fait  le  charme  de  l'exis- 
tence, et  sans  cesse  exposé  au5c  envahi^semens  de  TOcéân» 
au  séjour  du  continent,  sur  lequel  du  moins  ils  pourront, 
se  procurer  aisément  les  choses  nécessaires  àia  vie. 

Ifs  itdmt  foin  de  fes  obtenir  du  sol  ingrat  4e  leur  tfe. 
Elfe  coihpte  quatre  cent  soiitante  habitans,  et  réténdtte  de 
terre  tabotirablè  qu'elle  renferme  est  tout  au  pfus  de  «tteme 
Hectares.  De  pfus,  cette  terré,  mêlée  de  sable,  exposée  à 
tous  fes  rent^,  que  peut«elle  produire!  un  peu  d'orge  e« 
un  peu  de  seigle  ;  rieni  de  pfus  ;  et  fe  totaf  de  fa  récoite  dû  cqi 
deux  sortes  de  grains  peut  ^'évafuer,  année  commune,  à 
ti'ois  cent  soixante  quintaux,  ce  qui  suffit  à  peine  pow  fmê 
subsister  pendant  frois  mois  ces  pauvres  insufams.  La  mer 
orageuse  qui  les  environné  he  feur  permet  pas  de  tirer  do 
la  pèche  une  ressource  suffisante,  puisqu^eife  e^  imprati^ 
cable  fa  moitié  du  temps;  et  si  fe  gouvernement  ne  fes  se* 
courait ,  en  leur  faisant  distribuer  annueifement  un  certain 
nombre  de  rations  de  bbcuit,  légumes  et  salaisons,  if  s  se^ 
raient' fbrcés  d'abandonner  leur  îfe  pour  n'y  pas  mourir  de 
nuiit* 

On  ne  sautait  porter  trop  d'intérêt  aux  habitans  dé  f^  cM 
9èn«  Totis  pécheui's  de  pro^ssion,  toi!^  miÉnis  dès  feur 
en&nce  î  et  habitués  dès  feur  bas  âge  à  iffi'onter  mtffe  et 
mifte  dangers  au  milieu  des  écueifs  qui  fes  envin^iment ,  ifs 
deviennent  des  j^ifetes  -intrépides  ;  et  fes  services  qu'ils  ont 
îtindus  aux  nav%ateùrs  qui  fi-équentent  ces  parages ,  et  aux 
iiaûfiagés  qu'ifs  ont  arrachés  à  fa  mort  en  s'y  exfK>sant  mifte 
fois  eux-mêmes,  sont  inappréciabfes.  Ils  irnéritent  toute  fa 
sofffdtude  du  gouvernement  paternel  de  Sa  Majesté.  Noufe 
ferons  connaître  fes  principaux  traits  de  ce  genre  qui  ho-' 
norent  feur  humanité  »  feûr  courage  et  leur  dévouement.  . 
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0$  hotnines  si  utiles t  si  précieux,  qui  se  condamnent 
volanuireineat  à  une  existence  que,  tout  autre  envisagerai! 
comme  un  eirroyai>le'exil,  croira- t-on  qu'on  a  voulu  Uf 
priver  du  se4X>urs  alimenuire  qui  leur  était  alloué  par  l'État  » 
et  xju'en  1822  on  a  cessé  de  leleqr  fournir  {  Sans  doute» 
^elui  qui  ordonna  cette  mesure  ignorait  leurs  besoins  »  car 
il  ne  pouvait  ignorer  leurs  services.  Quoi  qu'il  en  soit»  ces 
pa^uvfes  gens  avaient  déjà  déclaré  avec  douleur  qu'ils  allaienr 
quitter  l'île ,  pu  il4  ne  pouvaient  plus  subsister,  pour  venir 
habiter  le  continent.  La  navigation  et  l'humanité  allaient  se 
trouver  privées  de  leurs  secours  essentiels,  lorsque  heureu* 
semant  nos  augustes  princes  et  les  princesses  de  la  famille 
royale»  informés  de  leur  triste  sort,  s'empressèrent  d'arrêter 
une  transmigration  fatale»  en  l^iir  faisant  passer  une  forte 
somme  d'argent»  qui  fut  employée  par  eux  à  l'achat  des 
subsistances  nécessaires.  Depuis  »  une  administration  plus 
^dallée  a  rétabli  les  choses  $ur  l'ancien  pied  ;  et  les  rations 
de  vivres»  indispensables  comme  supplément  à  leurs  cher 
tives  récoltes^  leur  sont  livrées  chaque  année  par  ks  ipaga- 
tins  du  Roi  à.Brest  (i). 

Il  n'y  a  pas  un  seul  arbre  m  un  seul  arbuste  d^aiA  touit 
nie.  Les  habitans  se  chauffent  avec  du  goémon  qu  ils  font 
sécher  sur  les  levées  de  cailloux  dont  ils  ont  revêtu  le^ 
rivages  de  leur  île  les  plus  exposés  aux  envahissemens  de  (a 
mer.  Ils  cuisent  leur  pain,  composé  de  seigle  et  d'orge,  avec 
ce  feu  de  goémon  »  dont  la  fumée  épaisse  et  nauséabonde 
lui  donne  un  très-inauvais  goût* 

II  n'y  a  dans  toute  l'île  qu'une  seule  fontaine;  et  son  eau 
est  tellement  saumâtre,  qu'elle  ne  paraît  pas  potable  à 
quiconque  n'y  est  pas  habitué. 

*    Malgré  leur  extrême  pauvreté»  les  habitans  de  l'île  de 
Sen  sont  bons  et  hospitaliers;  ils  accueillent  et  traitent  avee 


(i )  On  fournit  aux  habitans  de  Ille  de  Sen ,  tous  les  trois  mois ,  deux  cents 
quintaux  de  biscuit ,  cent  de  kgumes  secs ,  tt  soixante  de.  s«ikisf)iu;» 
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la  plus  grande  humanité  îes  malheureux  jetés  sur  leurs  bords 
^)ar  un  funeste  naufrage;  ils  se  privent  même  du  nécessaire 
^our  subvenir  h  leurs  besoins.  Lorsqu*en  1.794  le  vaisseau 
de  ligne  /e  Séduisant  se  perdit  sur  le  Tevennec  (  principal 
écueil  du  Raz  de  Sen  ) ,  ils  parvinrent,  au  péril  de  leur  vie, 
à  sauver  huit  cents  hommes  de  ce  vaisseau,  qui  était  chargé 
<Ie  troupes;  et  sans  la  violence  de  la  tempête,  qui  augmenta 
au  point  de  rendre  la  mer  impraticable,  ils  eussent  sauvé  tout 
l'équipage.  Ils  partagèrent  leurs  provisions  avec  les  huit 
cents  naufragés,  qu'ils  emmenèrent  dans  leur  île.  Pendant 
onze  jours  entiers  la  tempête  continua  de  manière  à  rendre 
impossible  toute  communication  avec  le  continent,  et  pen- 
dant ce  temps  on  pense  bien  qu'un  pareil  surcroît  de  popu- 
lation épuisa  bientôt  les  magasins  des  insulaires,  de  sort^ 
que,  si  cet  état  de  choses  se  fût  prolongé  de  quelques  jours, 
les  naufragés  et  leurs  libérateurs  fussent  également  devenus 
la  proie  de  la  famine.  Heureusement  le  temps  se  dllma, 
et  la  communication  avec  la  côte  fut  rétablie. 
'  L'île  renferme  deux  ou  trois  monùmens  druidiques  :  nous 
n'en  parlerons  pas  ici  ;  cette  matière  se  trouvjera  traitée  très 
en  détail  dans  la  partie  de  mon  ouvrage  sur  les  Antt^juités 
ée  Bretagne,  qui  comprendra  spécialement  celles  du  Fi- 
nistère. 

Et  A  T  diis  bâtïmens  sauvés  et  des  naufragés  secourus  par  les  habitans 
de  nie  de  Sen ,  depuis  iy6^. 

Extrait  des  registres  de  la  municipalité  de  cette  île. 

I,**  Sauvé,  la  corvette  du  Roi  /*Hironde//e j  comind.ndée 
par  M.  Baron,  lieutenant  de  vaisseau,  au  moment  où,  en- 
traînée par  les  courans,  elle  allait  se  perdre  sur  le  Tevennec, 
en  1763, 

2.°  En  1767,  sauvé  un  bâtiment  de  transport  engagé 
dans  ^les  écueils  du  Raz ,  et  ramenant  des  colonies  fran- 
çaises cinq  cents  hommes  de  troupes. 
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.^  3.**  Cette  tnéme  année ^  sauvé  ie  vaisseau  du  Roi  le  Ma^ 
fftlfique,  commandé  par  M.  fe  comte  du  Reste.  Ce  vaisseau , 
démâté  de  tous  ses  mâts,  avait  été  forcé  de  mouiller  dans 
la  partie  S.  de  Tile  de  Sen ,  et  s*y  trouvait  dans  U  position 
la  plus  périlleuse;  il  en  fut  retiré  par  les  babitans>  et  ramené 
à  Brest  dans  la  nuit  du  2  au  3  septembre. 

^v  En  1777»  sauvé  deux  hommes  sur  les  débris  d*un 
navire  prussien* 

'  s.*  En  178 5, [sauvé  Téquipage  de  la  corvette  du  Roi 
l Etourdie f  au  nombre  de  cent  cinquante  hommes;  cette 
corvette  était  commandée  par  M^  le  comte  de  CanîHac. 

6.**  Même  année,  sauvé,  dans  un  canot  presque  sub- 
nïergé,  à  une  lieue  de  file,  neuf  hommes  provenant  d'un 
navire  danois  naufragé  sur  la  chaussée  de  Sen,    ; 

7.**  En  1793  ,  la  frégate  française  la  Concorde^  engagée 
dans  les  écueils  duTevennec,  allait  périr,  lorsque,  malgré  le 
mauvais  temps,  les  insulaires  de  Sen  vinrent  à  bord,  la  pi- 
lotèrent et  la  conduisirent  jusqu'au  milieu  du  passage  de 
ITroîse,  d'où  elle  entra  sûrement  à  firest. 

8.^  La  même  année,  le  lougre  français  l' Écureuil  y  com« 
mandé  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Rousseau ,  échoua  sur 
les  rochers  de  l'île;  les  habitans  l'en  ont  retiré,  et,  malgré 
de  fortes  avaries,  ce  bâtiment  a  été  reconduit  heureusement 
à  Brest. 

p.*  En  1794»  sauvé  huit  cents  hommes  du  vaisseau  de 
ligne  le  Séduisant  y  commandé  par  M.  Dufbssey,  et  naufragé 
sur  le  Tevennec. 

10.**  En  1 79  5 ,  sauvé  l'équipage  de  la  gabare  VHtureustr 
Marie ,  naufragée  sur  ie  bec  du  Raz. 

1 1.**  En  1796,  un  navire  suédois  ayant  perdu  son  gou- 
vernail, et  se  trouvant  en  perdition  sur  les  écueils  de  Sen,  a 
été  sauvé  et  conduit  à  Brest  par  les  habitans  de  cette  île. 
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12/  En  1799»  "uvé  la  corvette  française  V Arrogante, 
coinirandée  par  M.  lé  Bastard  de  Kerguîffinec,  en  perdi- 
tion dans  Ja  baie  des  Trépassés. 

1  3«^  Même  année,  sauvé  deux  hommes  trouvés  flottant 
sur  lee  débris  d'un  navire  prussien  naufragé  sur  la  chaussée 
de  Sen. 

i4-^  Même  année,  sauvé  Féquipage  d^un  navire  suédois 
naufragé  sur  File. 

I  ;/  £h  1803,  sauvé  Féqu^ge  de  la  frégate  anglaise  U 
Hussard  y  commandée  par  le  capitaine  Wilkinson,  naufragée 
sur  nie.  Cet  équipage  était  de  deux  cent  quatre-vingts 
hommes. 

\6.^  En  i8o5,. sauvé  cinq  hommes  trouvés  nus  sur  un 
de  leurs  rochers,  et  provenant  d'un  bâtiment  anglais  nau- 
fragé sur  la  chaussée* 

1 7.*^  En  1 808,  sauvé  cinq  hommes  trouvés  dans  un  canot, 
sans  avirons  et  presque  entre  deux  eaux,  provenant  d*un  na- 
vire de  Commerce  français  naufragé  dans  le  Raz. 

iS.**  En  i8oc>,  retiré  des  écueils  du  Raz,  où  il  était  en- 
gagé, un  bâtiment  espagnol  qui  fut  ensuite  conduit  à  Brest. 

K).""  En  1 8 1 6 ,  sauvé  Téquipage  d'un  navire  anglais  nau* 
iragé  >ur  la  chaussée  de  Sen. 

ao."*  En  1 8 1 7,  sauvé  dans  un  canot,  à  quatre  lieues  au 
large,  un  homme  seul,  survivant  à  Téquipag^  du  navire 
français  la  Marie  ^  naufragé  sur  la  chaussée. 

On  voit ,  par  ces  exemples ,  combien  le  dévouement  et 
rintrépidité  des  habitans  de  file  de  Sen  ont  été  utiles  à  Thu- 
fnïinité,  et  combien  ces  insulaires  sont  dignes  de  toute  |a 
sollicitude  et  du  vif  intérêt  de  Ja  mère  patrie. 

En  terminant  cette  nonce,  nous  croyons  devoir  rappeler 
un.vceu  formé  depuis  long-temps  par  tous  les  marins,  celui 
de  Ja  construction  d'un  phare  sur  file  de  Sen ,  non-seulement 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  ^ÎJ  ) 

pour  indiquer  pendant  la  nuit ,  aux  bâtiinens  qui  voudraient 
donner  dans  le  Raz,  la  position  des  écueils  principaux  de 
ce  passage  dangereux,  mais  encore,  en  lui  donnant  Télé  va- 
tion  convenable ,  pour  faire  éviter  à  ceux  qui  viennent  du 
large  let  ne  sont  pas  certains  de  leur  latitude  »  les  redou- 
tables approches  de  la  chaussée  de  Sen. 

Le  chevalier  DE  Fremin VILLE, 


(R*  27.)  Aspect  jhiutaire  dm  l'hindoustan  (i). 

Nous  empruntons  au  Spectateur  militaire  l'ar- 
ticle suivant,  qui  fsXt  connaître  ie  mécanisme  et 
fétendue  de  la  domination  anglaise  dans  l'Inde. 

Bien  des  ^ens  connaissent  rAngleterre  sous  le  rapport 
de  sa  législation,  de  son  gouvernement,  de  son  agricul- 
ture, de  son  commerce,  et  par  cette  nuée  de  voyageurs 
cpi'elle  exporte  annuellement  sur  le  continent,  oi^*  ifs  se 
font  pardonner,  à  force  de  guinées,  le  patriotisme  égoïste 
et  la  morgue  nadonale  qui  les  caractérisent. 

Mais  il  est  peu  de  personnes  en  Europe  qui  se  fassent 
une  juste  idée  de  la  puissance  colossale,  et  bien  plus  assurée 
qu'on  ne  le  pense,  que  ces  insulaires  se  sont  créée  sur  un 
point  éloigné  du  globe.  Il  ne  faut  pas  moins  qu*un  séjour 
de  plusieurs  années  dans  l'intérieur  de  THindoustan  pour 
apprécier  la  grandeur  de  FAngleterre  comme  puissance  con- 
tinentale. 

C'est  là  seulement  que  Ton  peut  étudier  ce  phénomène,, 
unique  dans  l'histoire,  d'une  poignée  d'étrangers  adminis- 
trant desjjotiquement,  mais  avec  ordre  et  habileté,  un  terri- 

(i)  HmihuS'tan,pays  des Hinjaus. Novs  avons  préféré  cette  dénomination^ 
comn^  plus  précise,  à  celle  ai  Indes  Orimaksj  qui  s'applique  égalememaïUi 
lies  nômDreuses  q^e  renferme  la  mer  des  Indes. 
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lc)îre  fertile,  ë^gnl  b.  FEurope  eri  étendue,  exploitant  à  leur 
ptofit  le  travail  dune  population  industrieuse,  égale  à  celles 
réunies  de  l'Angleterre,  de  la  France,  de  T Allemagne  et  de 
Htalie! 

Dans  tous  les  temps ,  les  peuples  qui  ont  pu  aspirer  il 
des  conquêtes  ont  tourné  leurs  regards  vers  flnde^  et,  sans 
parler  des  temps  anciens,  nous  avons  vu,  presque  de  nos 
jours,  la  France  lutter  avec  succès  contre  l'Angleterre  dans 
ces  parages  éloignés,  SufE-en  nous  y  avait  assuré  la  supré- 
^latie  morale  et  matérielle  par  des  victoires  brillantes  et 
répétées,  et  Téiat  prospère  delà  marine  française  d'alors 
pouvait  donner  pleine  sécurité  pour  l'avenir.  En  effet,  dans 
cette  longue  lutte  entre  les  deux  puissances,  qui  datait  de 
Guiflaume  le  Conquérant^  la  France  avait  conservé  Favan- 
tage.  Nous  avions ,  en  1 789 ,  plus  de  vaisseaux ,  plus  de  ma- 
telots, plus  d'exportations,  par  conséquent  plus  de  commerce 
que  l'Angleterre  (  i  ).  Mais  la  révolution  française  arriva^  et, 
quels  qu'aient  été  ses  résultats  quant  à  notre  pays,  il  est  cer* 
tain  qu'elle  a  été  sur  tout  avantageuse  à  la  Grande-Bretagne. 
Notre  marine  fut  désorganisée,  et  plus  tard  détruite;  nos 
colonies  et  celles  de  nos  alliés  perdues  à  jamais  :  ce  trident 
de  Nytune ,  qui  est  le  sceptre  du  monde  ^  passa  aux  mains 
de  nos  ennemis.  £n  vain  l'homme  célèbre  qui  commanda 
à  la  France  pendant  treize  années  dirigea-t  il  t<)us  ses  coups 
contre  eux  par  des  attaques  tantôt  directes  et  tantôt  diver- 
gentes ;  ses  efforts ,  qui  certes  ne  furent  pas  $ans  gloire , 
furent  pourtant  sans  résultats  ;  et  la  lutte  qui  depuis  huit 
cents  ans  existait  entre  les  deux  nations,  s'est  terminée  en 
1  8 1 4  par  le  trioniphe  de  l'Angleterre. 

Pendant  toute  cette  dernière  période,  la  politique  de 
cette  puissance  fut  d'atta,quer  et  de  diminuer  notre  pouvoir 


.    (i)  Voit  les  documcns  recueillis  dans  f ouvrage  intitulé,  du  Commerce 
extérieui  a  de  la  quation  d'un  entrepôt  à  Paris;  par  Rodcl,  in. 8.**,  Paris,  février 
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en  Europe,  tandis  qu'elle  étendait  et  consolidait  fe  sien  dans 
THin^oustan  .C'est  là  que,  libre  désormais  de  toute  entrave, 
elle  put  conquérir,  organiser,  intriguer  librement  :  aussi 
ses  succès  ont -ils  eu  une  progression  constante;  et  ni  te 
<:aractère  de  Tippo-Saïb,  ni  la  valeur  des  Mahrattes,.ni  les 
•souvenirs  qui  se  rattachaient  aux  empereurs  du  Mogol,  n'ont 
pu  s'y  opposer.  Toutes  ces  anciennes  grandeurs  de  Tlnde 
sont  aujourd'hui  foulées  »  à-peu*pràs  oubliées ,  et  ne  peuvent 
pas  même  faire  ombre  au  tableau  de  la  puissance  anglaise 
dans  ce  vaste  pays. 

C'est  la  compagnie  des  Indes,  c'est-à-dire ,  tout  capitaliste 
anglais  qui  en  acquiert  des  actions ,  qui  est  censée  régner  sur 
les  cent  millions  d'Hindous»  Mais  le  gouvernement  sent  trop 
bien  l'importance  de  cette  possession,  et  la  compagnie  elle- 
même  comprend  trop  le  besoin  qu'elle  a  d*étre  protégée 
pour  que  la  souveraineté  lui  en  soit  uniquement  dévolue  : 
ainsi  les  deux  principaux  fonctionnaires  de  l'Asie  anglaise, 
le  gouverneur  général  et  le  général  en  chef,  sont  à  la  nomi- 
nation du  roi. 

Le  premier  est  à-peu- près  un  vice-roi,  mais  son  pouvoir 
n'est  pas  absolu.  Sous  le  rapport  honorifique  et  extérieur,  il 
en  remplit  toutes  les  fonctions;  mais  il  doit,  sur  la  plupart 
des  mesures  de  détail ,  prendre  l'avis  du  conseil  nommé  par 
Ja  compagnie.  Les  Anglais  étant  la  nation  du  globe  qui 
estime  le  plus  les  avantages  de  la  naissance,  on  nomme  or- 
dinairement à  ce  poste  un  grand  seigneur,  en  pensant  qu'il 
se  conciliera  plus  facilement  le  respect  et  l'obéissance  de 
ses  compatriotes;  mais  cette  règle  n'est  pas  sans  exception. 
Ce  qui  a  toujours  lieu  à  son  égard ,  c'est  qu'on  ne  le  laisse  que 
pendant  un  temps  limité  dans  cette  haute  position  ;  on  craint 
avec  raison  l'habitude  d'un  aussi  grand  pouvoir;  et,  après 
avoir  trové  durant  quelques  années  en  Asie,  le  gouverneur 
général  de  l'Hindoustan  est  obligé  de  venir  reprendre  son 
rang  parmi  les  respectueux  sujets  du  roi  d'Angleterre. 

Les  fonctions  de  commandant  en  chef  sont  assez  indiquée* 
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pnrsa  déndimnation*  Depuis  t*adinitûstratîotl<ieM«diiuiiil9t 
H  est  devenu  membre  du  conseH»  et  ii  y  prend  rang  aj^rès  h 
gouverneur  généraL  Son  commandeqient  s'étend  «iir  h$ 
troupes  du  roi  comme  sur  celles  de  la  compagnie. 

Les  premières  de  ces  troupes  ne  dépassent  guère  Peffeccif 
de  dottze  à  quin2se  mille  hommes.  Llles  sont  ciu^idérées 
comme  Télite  et  la  réserve  de  Tannée  hindouranglaise ,  t$  par 
suite  les  postes  les  plus  importans,  les  cantonnemens  fesrplii^ 
sains»  leur  sont  exclusiirement réservés.  On  leur  prodîgw 
tous  les  soins  qu'iexige  Thygiène  nécessaii»  attx£ufopéens 
«fans  ce  brûlanr  climat,  et  ion  n'eatige  d'jBux  aucun  service* 
D'ailleurs  elles  sont  soumbes  k  la  discipline  et  à  r<»|;an|st^ 
tion  orcSnaine  des  troupes  anglaises. 
'  Quant  aux  troupes  de  la  compagnie,  composées  d'indîi- 
gènes,  et  connues  sous  le  nom  de  cipayes,  elles  ne  se  montent 
pas  aujourd'hui  à  moins  de  cent  cinquante  mille  hommes^ 
qui,  au  besoin,  pourraient  être  facilement  portés  au  double» 
Comme  ce  sont  elles  qui  formait  la  base  de  b  puissance 
anglaise  pour  le  présent  et  sa  sécurité  pour  l'avenir»  il  coor 
vient  d'entrer  dans  quelques  détails  à  leur  égard. 

La  pr^nière  organisation  régulière  des  cipayes  date  iim 
l'administration  du  marquis  de  Veliesley.  Depuis  cette 
époque,  elle  a  été  portée  à  sa  dernière  perfection. 

Les  soldats  sont  tous  pris  parmi  les  indigènes.  Comme 
ils  sont  mieux  payés,  mieux  vêtus,  mieux  nourris  que  les 
ouvriers  du  pays ,  qu'une  retraite  considérable  est  assurée  à 
tous  ceux  qui  ont  passé  vingt  ans  au  service  de  la  compa- 
gnie, on  regarde  comme  Un  bonheur  d'y  être  2àxm%9  et  Im 
gouvernement  n'a  que  Fembarras  du  choix:  aussi  ce  choix 
est-il  fait  avec  le  plus  grand  soin;  on  recrute  dans  la  caste 
des  guerriers  l^  hommes  les  plus  vigoureux ,  appartenant  à 
des  contrées  renommées  pour  leur  esprit  militaire» 

Du  reste ,  nous  devons  faire  remarquer  ici  qu'on  se  trompe 
fort  en  Europe  sur  le  courage  de  ces  peuples.  Sans  doute 
tes  castes  religieuses  et  civiles,  auxquelles  leur  législa^on 
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(  ^17  ) 
déKmd  depoil  des  tmttiefs  d'innées  de  verser  [e  sang,  ne 
sont  nullement  propres  au  métier  de  armes  ;  mais  ia  caste 
des  guerriers  ^  qui,  de  tout  temps  »  n*eut  d'autre  but  que  fa 
guerre  9  n'est  point  ammée-des  mêmes  tentimens.  Si  les  An- 
glais sont  parvenus  à  les  vaincre  uir  le  champ  de  bataille, 
its  font  dlÉ  11  la  siupériorité Joimense  de  leur  organisation  nu- 
Iftaîre,  résultat d*unt  civilisation  bim  difTérente.  Mais  depuis 
que  les  guerriers  hindous  sont  guidés  par  leurs  vainqueurs, 
ceux-ci  ont  pu  recoiuiaitre  plus  d'une  ùm  qu'ils  avaient  en 
euit  des  soldats  braves  et  dévoués  (  i  )« 

L^s  sous^officiers  sont  également  indigènes  ;  on  fes  dé- 
signe sous  le  nom  d'officiers  natifs  (  mitivéêffictrs  ).  Les  prin«- 
dpauK  d'entre  eux  sont  brewtés  du  commandant  en  chef. 
C^uedisitnctioii  t  de  grapd^  avantages  ^e  solde,  et  .le  soin 
qu'on  leur  laisse  de  régler  les  petits  détails  de  (compagnie^ 
mettent  une  grande  distance  entre  eux  et  le  soldat  ;  mais  celle 


\\)  Les  iftndoos  ni  les  Mextcaini^n!  d'autres  petqilcs,  ne  peuvent  être 
accusés  de  tacheté  pour  avoir  été  vabcus  par  un  petit  nombre  d'hommes 
aux  ordres  d*un  Hastings  ou  d'un  Fernand  Cortez.  Ce  petit  nombre  était 
réeltement  plus  fort  qu  eux,  par  ia  puissance  ardfîcieile  immense  qu  ajoute 
à  la  puissance  réçHe  une  oi^g^isiMtion  militaire  infiniment  supérieure.  £a 
eflfet,  au  milieu  d  une  civilisation  que  tout  excite  et  que  rien  n'arrête,  nos 
arts,  et  celui  de  la  guerre  en  particulier ,  ont  fait  de  tels  progrès ,  quil  est 
fmpossibie  à  tout  peuple  qui  n  est  peint  associé  à  cette  dW  Ittsûon  de  pouvoir 
buter  contne  eUe.<2u*(»n  se  rappelle ,  entre  mille  exemples,  avec  quelle  faci- 
pté  Kléber,  à  la  tête  de  huit  mille  Françab|  renversa  quatre-vingt  mille 
Ottomans  à  là  bataifle  tfHéttopoRs. 

'  Liiomme  en  général  est  ne  brave  dam  tenu  kr  pys,  et  nontseulement 
}ui,  mais  encore  toute  jcréatxwe  vivante.  La  Providence  ne  pouvait  leur 
refuser  cette  qualité ,  puisqu  elle  est  la  condition  première  de  leur  exis- 
tence. Mais  si  vous  leur  opposez  une  force  très-supérieure,  alors  le  courage 
s*abat  par  Tinspossibilité  de  ia  victoire.  Le  plus  faible  anima!  luttera  coura- 
geusement contre  son  pareil  ;  mais  si  un  autre  beaucoup  plus  fort  se  pré- 
sente ,  il  (iiit  épouvanté. 

Enlhi ,  et  pour  dernière  réflexion,  notre  nadon  est  avec  raison  fière  de  sa 
valeur.  Mais  si  une  racedlioiimies  inconnue  venait ,  quoique  en  petit  nombre, 
se  |eter  sur  nottf  avec  des  moyens  destructifs  mille  fois  plus  terribles  que  les 
nôtres,  et  dont  la  cause  productrice  dqpasaerak  nonre  imefllgence »  serions- 
nous  sûrs  de  résister  à  leur  sscoiidant  i 
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qui  les  sépare  du  dernier  enseigne  ;anglais  est  encdré  plu^ 
marquée.  .,  . 

Les  officiers  sont  tous  anglais.  Ils  sortent  d'écoles  spé-* 
cîalement  établies  en  Angleterre  pour  Ja  \ieunesse  qui  ta- 
destine  au  service  de  -la  compagnie.  Là  on  leur  enseigne  , 
en  outre  des  sciences  militaires ,  les  divers  dialectes  de. 
riiindoustan  (  i  ) ,  et  on  les  initie  autant  que  possible  aux' 
connai:>sances»  aux  mœurs  et  aux  usages  des  peuples  qu*îU: 
doivent  commander.  Arrivés  au  régiment  où  ils  sont  nom-, 
mes»  ils  y  prennent  leur  rang,  et  avancent  ensuite,  par. 
ancienneté  ,  jusqu'au  grade  d!officier  supérieur  compris  » 
sans  changer  de  régiment.  Les  soldats  indigènes  obéissant 
plus  volontiers  à  l'individu  qu'au  grade  »  oq  trouve  de  I'avail-> 
tage  à  retenir  le  plus  long-temps  possible  l'officier  sous  1er 
même  drapeau.  :  r 

JLes  appointemens  sont  très-considérables  ;  et ,  en  outre  y 
les  troupes  étant  disséminées  sur  une  éiendue  immense, 
chaque  officier  remplit  les  fonctions  de  commandant  d'un 
district  proportionné  à  son  grade,  et  reçoit  encore  de  forts 
émolumens  en  cette  qualité.  D'autres  sont  employés  comme' 
envoyés,  ou,  pour  mieux  dire,  surveîllans,  auprès  des  an- 
ciens rajahs,  ce  qui  leur  vaut  une  indemnité  et  des  cadeaux 
d*usage  dont  Tacceptaiion  est  autorisée.  Aussi  voit-on  fré- 
quemment un  lieutenant  avoir  12  à  1 5,000  francs  par  an; 
un  capitaine,  30  et  4o,ooo  francs.  Les  officiers  généraux 
reçoivent  des  sommel  immenses  ;  et  si  l'on  ajoute  que 
l'Inde  est  ie  pays  du  mon^  6ù  là  main-d'œuvre  et  (es  den- 
rées sont  au  pfus  vil  prix ,-  on  cblicevra  qu'un  pareil  revenu 
met  le  moindre  officier  anglais  dans  cette  position  élevée 


({)  L'Inde  ayant  été ,  de  temps  îmmémoriai ,  divisée  en  plusieurs  souyerai- 
neté^ ,  l'usage  de  dialecte  fort  diffèrens  les  uns  des  autres  s'y  est  natureiie- 
ment  établi.  Mais  les  Anglais  réunissant  aujourd'hui  dans  leurs  mains,  ou  sous 
leur  influence  directe ,  îa  totalité  de  la  péninsule  «  ïhindoustani ,  langue  mo- 
derne ,  s'y  répand  de  four  en  jour  :  elle  se  forme ,  s'^ure  ,  se  génér;riisc ,  et  tend 
visiblement  à  devenir  l'idiome  national  de  ce  nouvel  empire.    -  ..     < 
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et  opulente  qui ,  cfansPHindoustan. comme  aif leurs,  com^. 
mande  le  respect  de  la  multitude.  La  compagnie  retire, 
d'ailleurs  de  grands  avantages  de  ces  dépenses  bien  calcu- 
lées.. Elle  attire  parafa  dans  ses  troupe^  des  sujets  qui  y 
apportent  toutes  les  garanties  que  l'éducation,  las  alentours 
et  le  caractère  peuvent  offrir  »  et  elle  s'assure  en  outre 
qu'ayant  de. quoi  suffire  amplement  à  leurs  besoins»  à  leurs 
goûts,  comme  à  leur  existence  à  venir  «  ils  ne  chercheront 
pas  .à  se  procurçr  ces  avantages  par  des  moyens  illicites. 

Chaque  bataillon  d'inÊmterie  forme  un  régiment  ;  il  est 
commandé  par  un  major,  et  composé  de  cinq  compagnies , 
ayant  chacune  un  capitaine,  deux  lieiitenans  et  un  enseigne. 
Ib  spnt  exercés  sans  excès  ,  mais  sans  relâche,, et  ma- 
nœuvrent  avec  toute  la  précision  désirable. . 

La  cavalerie  est  très-belle,  et  ne  le  cède  en  hommes^  eir 
chevaux,  et  peu^être  même  en  valeur,  à  aucune  de  l'Eu- 
rope.  La  sollicitude  pour  cette  armé  s'est  étendue  jusque 
créer  des  haras  pour  la  totalité  des  remontes.  Les  premiers 
croisemens  se  sont  faits  avec  des  jumens  anglaises  et  des 
étalons  arabes  et  persans.  On  n'a  |>as  été  content  des  pro- 
duits, qui  donnaient  une  race  peu  convenable  au  pays.  Mam- 
tenant  on  fait  couvrir  des  jumens  arabes  et  pe^rsanes  par  des 
étalons  anglais,  et  Ton  a  lieu  de  s'applaudir  des  résultats.     ' 

L'artillerie  est  nombreuse,  composée  d'hommes  de  choix; 
son  organisauon  est  d'ailleurs  semblable  à  celle  de  l'actillerie 
anglaise. 

,  Tous  les  employés  de  l'armée  soiu  pris  dans  les  rang^ 
militaires.  Des  magasins  d'armes,  de  munitions,  d*efièts 
d'équipement ,  sont  éiablis  $ur  différens  points,  et  surveillés- 
cbacun  par  un  officier.  On  les  y  place  sans  diistinction 
d'armes ,  c'est-à-dire  quVn  officier  d'infanterie  surveillera 
u«  magasin  d'artillerie ,  et  vice  versa*  Qi^  trouve  h  tette  dis- 
position divers  avantages  :  d'isoler  moins  les  individus  des 
corps  auxquels  ils  appartiennent;  de  leur  faire  connaître  le 
détail  des  différens  services  ;  enfin  d'établir  entre  le^  diverses 
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armes  ces  relations  hftbtnielies  qui  iiiflueiif  Mt  Punion  ef 
Tesprit  d'une  arm4eé 

Les  officiers  de  tonus  armes  reçoivent  des  rations  de  fbm--' 
rage.  A  L'armée,  un  officier  subalterne  a  dix  ou  douze  che- 
vaux ^pour  lui,  ses  bagages,  ses  domestiques^,  &c.  Si  Ton 
joint  à  cela  les  tentlss»  les  éléphans ,  les  chameaux,  les  mar- 
chands de  toute  espèce  qui  s'y  réunissent ,  les  langages 
diversifiés  qui  c'y  fout  entendre  »  on  aura  le  tableau  de  larmée 
hindou*  anglaise  en  campagne.  Elle  ressemblerait  à  celle  de 
Porus  ou  de  Gengîs-'Kan,  si  Tordre  et  la  discipline  qui  y 
régnent  ne  rappelaient  que  le  génie  européen  est  h  pour' 
présider  à  l'ensemble  et  coordoiiner  les  détails; 

▲  Calcutta ,  les  ofïiciers^  anglais  suivent  leur  habitude  eu- 
ropéenne de  porter  Thabil  civîT  lorsqu'il  ne  sont  pas  de  ser- 
vice. Dans  les  cantonnemens  intérieurs ,  ils  ont  une  tenue 
militaire  analogue  au  climat  :  le  pantalon  blanc  et  un 
dolman  rouge,  orné  d'une  légère  broderie.  Qu'un  simple 
enseigne  sorte  dans  cette  tenue,  et  qui!  rencontre  un  an- 
cien rajah  du  pays,  encore  entouré  d'un  reste  de  courtisans, 
aussitôt  celui- ci' se  détjtcfie  de  son  escorte  pour  aller  rendre 
ses  devoirs  au  jeune  gentleman  de  Londres  ou  de  Liver- 
pool.  Get  hommage  est  rtçvL  avec  fierté ,  comme  une  chose 
due,  et  aucun  des  témoins  de  cette  scène  n'en  paraît  étonné. 
Tel  est  aujourd'hui  l'ascendant  du  nom  anglais  dans  ces 
contrées! 

Si  à  ces  détails  succincts  sur  Faspect  militaire  de  l'Hindous* 
tan,  noué  eustiohs  dà  joindre  le  tableau  des  autres  branches 
de  Faditiiinistration  anglaise  dans  les  mêmes  parages  ;  si  nous 
avions  eu  apparier  de  ces  rouages  administratifs  simples  et 
peu  nombreux ,  oii  règne  par-tout  Tordre  sans  parcimonie? 
de  ces  établissemens  de  culture  coloniale  entrepris  sur  le 
pian  le  plus  large  et  le  mieux  entendu;  de  cette  capitale  de 
l'HindouStan ,  presque  inconnue  il  y  a  quarante  ans ,  aujour^» 
dliui  peuplée  de  ($00,000  habitans ,  et  l'une  des  plus  somp» 
tueuses  viU^  du  monde  i  de  ces  échanges  continuels  avec 
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EEuropé>  qui  occupent,  une  marine  nombreuse  >  et  font  dé 
Londres  la  métropole  des  richesses  et  du  commerce  de 
rOrient  ;  enfin  de  cette  prudence  s^ns  fiûblesse,  avec  laquelle 
on  respecte  Us  préjugés  du  pays  sans  y  sacrifier  :  alors ,  quoi 
qu'il'  en  puisse,  coûter  à  la  jalousie  nationale ,  nous  aurions 
dû  convenir  que  les  maîpies  actuels  de  la  plus  riche  portion 
de  f  Asie  se  montrent  dignes  d'y  régner  par  la  sagesse  et  les 
lumières  de  leur  administration. 

Avouons- le  fi-^nchement  :  si»  dans  un  avenir  éfo^é,  les 
Anglais  laissent  un  nom  cité  parmi  les  peuples  qui  ont  para 
sur  la  scène  du  monde  t  <fest  à  l'édifice  simple  et  majestueux 
qu'ils  élèvent  en  silence  à  quatre  mille  lieues  de  leur  terri- 
toire^ plutôt  qu'au  mécanisme  bruyant  ^e  leur  gouverne- 
ment intérieur,  qu'ils  en  seront  redevables. 

Le  reste  de  l'article  contient  en  peu  de  mots»  à 
f  égard  de  TAngleteire,  de  la  Russie  et  de  TEurope 
entière /des  vues  et  des  principes  politiques  que 
nous  ne  devons  point  reproduire  ici. 


V  (  N/  28.  ) 

*  -,     > 

Le  2,^  décembre  1828^  un  garde  ^chiourme  du  port  de 
Brest,  étant  tombé  à  fa  mer  du  pont  de  Fanse  du  moulin 
à  poudre,  se  trouvait  en  danger  de  périr»  lorsque  le  nommé 
l^egléau  (  Franc oiS'Marii) ,  tonnelier  de  Farsenal,  s'est  jeté 
spontanément  à  l'eau  pour  sauver  ce  garde,  sans. être  ar« 
rèté  par  le  péril  imminent  auquel  il  s'exposait  lui-mémte.  Le 
succès  a  couronné  sa  courageuse  entreprise. 
*.  Cette  action  n'est  point  la  seule  qui  honore  cet  ouvrier, 
et  elle  a  fourni  l'occasion  de  remettre  au  jour  un  acte  4e 
dévouement  encore  plus  recommandable,  puisque  le  danger 
étaii  plus  grand.    * 

Ann,  marie.  W  Partie  ^  T.  i.  l82Ç«  r 
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lie  12  lan^r  i  Si(( ^ tm mikm  ifétmi avmoé sur k gfac» 
qttt  couvrait  fétang  <fit  ifu  méutin  i  pcmiéf,  la  fil  nrnipva  f«r 
«oit  t>OKl$»  et  dfspanit  M  fond  de  ttmu  ToMn  les  duposk» 
fions  fkUé$  par  fè^  hàbftfins  des  maisoM  rdâna  ajMt  4ift 
jnfîactoetises,  on  croyait  cet  «nftut  peréâ  ma  k  gkctvr 
fofs^é  Legféati ,  mai^é  ie  froid  rigoiMux  qull  lainît  en 
ée  moMtati,  tt  la  ctoûte  de  cette  glace  qui  couvrait  enootti 
Tétang ,  s'y  précipite  sans  hésiter  y  gtghe  à  la  nage  ie  ntlnai 
de  la  pièce  d*eaù,  y  plonge  plesieers  feis»  «en  rompant  la 
thtt  avec  ses  maitis t  et»  parvenant  enfin  à  se  saisir  de  fen^ 
imti  qui  était  èéfti  dans  4a  vase,  il  le  «amène  à  tene^  tm 
ées  vecoers  fe  riippeIftMt  à  là  vie. 

M.  fe  vice-tiitiiral  Dapehé ,  ptéiêt  miritinie%  Brest #  ejrant 
rendu  compte  de  ces  ÎMs  au  ministre ,  Son  ]Exc.  a  décerné 
<ineinédaiHe  d*n^gent  au  tiomaié  L^gtéau,  etiuia»  en  outre^ 
accordé  une  récompense  pécimiaire. 

(DÀrUion  du  le  février  1809;  a/  dnrisîen^  V  bvtttm.  Ti»> 
vaux.) 


(  N/  ap.  )  Société  i>es  naufrages.  —  Plan  Jtumi 
mssocïation  philanthropique  qui  aurait  pour  objet  principal 
éU  ^êctupir  des  moyens  ie  diminiur,  le  plus  possible ,  les 
g/réMdu  pirtis  d'hommes  fue  les  natffragtsfont  habituelle^ 
mmu  ^rouMf,  à  la  population  desj^ays  maritimes  {ij. 

JUnsi  i^oe  neusTa  prouvé  un  illustre  écrivain^  un  êzcel* 
jyi  ^itcyen,M,  AlroraiiMlre  Dalaborde»  dans  ane«euvieâo 

^  1)  tl  y  ajKu  ^annto  mte  les  joonsttiiji  ta  imtèfcunniMutMtaïaai  i  pl«a 
St  ^iagi iMfte  MsitlM-ea^toiidi  diDâles  «mC»  mn  daffavl  fatâmamt 
Uver;  etfcnu  ks  éyiii<<fB€><Hii,<oq>€c>rqy»rt,<Micflakfi»S0ttjB-*-- 

C~  (onde  à  rhtûnaiii%.  Voilà  ck  cet  malheurs  aukqods  on  ne  sonae  pas  1 
â  la  capitale. 
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géni^  (*l)^  le  vérifable  esprit  d'associsiida  ^t  Tmut  d'ùnf 
lionne  civilisation,:  Ifviar  immense  de  |a  puissance  hiunww» 
il  er^CHtQ  ces  fntrçprôes  monHihentales  qui  9urviveat^au:( 
liècfes  ;  prinape  conservateur  de  Ja  grande  iâmille»  il  cr^ 
p^  insûêutions  bienâôsantes  qui  en  adoudssrat  les  calamir 
4ési  app(fc|ué  aux  iniérèU»  il  accroît  la  prospérité  i  ^pliqué 
^  la  morale  f  il  améliore  lea  morurs»  Cest  princîpaleinem  k 
ce  grand  nombre  de  sociétés  agricoles  |  industrielles  et  piiir 
laoïrjH^^îques  qu'elle  nourrit  dans  son  sein,  que  fAngle-- 
ierre  a  (^  sa  ricbesse»  sa  philosophie  et  sa  gloire. 

Établie  en  France  beaucoup  plus  tard»  elles  sV  sont  égar 
lement  multipliées 9  et»  par  ieur  isèle,  leur  activité  ^  bur 
^avdr,  ont  généralement  effacé  l'énorme  espace  qui  les  séf- 
parait  de.  leurs  aînées.  Plusieurs  se  sont  |K>rtées  en  awant; 
toutes  se  sont  rendues  utiles;  et  tandis  que  les  unes^répap* 
dam  ieurs  conseils  et  feurs  êncouragemens  dans  nos  fat- 
briques  et  nos  ateliers,  en  accéléraient  les  froffrè%  et  h 
splendeur,  les  autres»  excitant  la  ieuneaae  à  devenir  labi^ 
rieuse,  la  science  à  se  rendre  utile,  préparaient  de  l'instréo* 
tîon  à  la  feunesset  du  bieu-étre  aux  citoyens,  et,  déposi- 
taires du  feu  sacré ,  fortifiaient  ces  relations  de  services 
désintéressés,  ces  sentîmens  de  bienveillance  universelle 
qui,  chez  des  nations  que  le  fuxea  vieillies»  ont  sans  cesse  k 
y  combattre  des  habitudes  d'égoïsme  et  des  germe^  de  de%^ 
Iruction, 

Cependant I  par  une  bizarre  anomalie,  par  une  nieonct^ 
yable  lacune ,  «ne  de  Pes  insiîiutiobs ,  et  tuM  des  plus 
nobles ,  de»  pîus.précieusea,  inan(;ptt  encore  à  nmtm  épèqot 
et  ï  ûoîit  caractère.  Nais  aMi^s»  ^séoiinéito  dtnt  mot  fe 
royaume,  des  sociétés  diverses  d'enseignement»  d'arts  et 4t 
<jiarité  ;  nous  avons  uàe^ociété  des  prisons^  et  nous  n'avons 


(2)  DetE^t  JCâisociâdon  ifc.t  ptr  M.  le  comte  AI«r^  Ddalmde*  Cet 
«Mivrafe,  iput <de  aréa^oa^e^tpeoié  avec  fçtiTce  px  iç}^  ^k^^à&n. 
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point  une  société  des  naufrajges!  Beaucoup  d'honoràUe^ 
citoyens  se  sont  occupés  des  moyens  de  pouvoir  rendre  im 
jour  à  la  liberté  civile  et  aux  devoirs  domestiques  des  con- 
danrmés  que  les  tribimaùx  avaient  proscrits,  et  dont  la  lôî 
avait  désespéré  ;  et  nulle  réunion  protectrice  n*a  cherché  par 
quef  procédé  on  pourrait  enfin  parvenir  à  conserver -à  leur 
patrie  et  à  leurs  familles  des  hommes  qui  alimentent  notre 
commerce  et  protègent  notre  pavillon.  > 

'  ^Depuis  long -temps  les  Anglais  nous  avaient  prévenus. 
On  voit  chez  eux,  au  signal  dii  danger»  le  bateau-sauveur 
de  l'estimable  Greàthéad  surgir  à  travers  les  flots  en  cou^- 
iroiix,  et  arriver  aux  bâdmens  en  péril.  Les  Hollandais  les 
ont  imités  :  Tindustrie  batave  a'^ressé  des  coursiers  dociles 
k^  seconder  leurs'  maîtres  allant  au-devant  des  naufragesu 
Quand  Peau  s'abaisse,  le  cheval  prend  terre  et  marche  sur 
•le  sable 9  et  lorsqu'elle  acquiert  de  la  profondeur,  soutenus 
Fun  et  l'autre  par  des  scaphandres ,  ^Is  sont  portés  au-delà 
des  écueils.  Chez  nous,  on  n'a  encore  vii  ni  bateaux,  ni 
chevauxr,  ni  hommes  insubmersibles,  ramener  des  victimes; 
et  si,  pour  elles,  la  c6te  n'est  pas  entièrement  solitaire,  si 
Fécho  du  rivage  répond  quelquefois  à  leur  cri  de  détresse, 
c'est  que  d'intrépides  marins,  sans  garantie  pour  leur  propre 
existence,  sans  abri  contre  la  vague  déchaînée,  bravent 
la  mort  pour  les  y  dérober.  Faisons  honneur  à  cet  héro'fque 
dévouement ,  et  proclamons  avec  admiration  qu'il  réitère 
>ses  périlleuses  tentatives  toutes  les  fois  qu'elles  sont  prati* 
/cabfes.  Mais  au  fon  de  la  tempère,  elles  ne  le  sont  presque 
jamais;  et  quand  par  hasard  elles  le  deviennent,  c'e$t  sou- 
vent un  malheur  (|e  plus;  eUes  ne  font  que  doubler  ie 
sacrifice» 

,  Il  yca  plus  de  vingt  ans  que  f  avais  cherché  à  introduire 
l'usage  d'embarcations  de  sûreté;  et ,  dans  ce  long  intervalle, 
combien  a 't-on  laissé  périr  d'ihdividus  qu'on  aurait  pu  sau- 
\ex  !  Il  eût  quelquefois  été  si  facile  de  leur  frayer  jusqu'à 
terre  une  voie   sûre,  ou   de  leur  tendre  de  la  cote  une 
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•maid  secoûrable  {v)\  Dès  qu'on  abordera  rnmcbetnent  la 
question»  on  $*accasera  de  rimoudance  qu'on  y  a  apportée  ; 
dès*  qu'on  entreprendra  sérieusement  la  tâcjie,  on  slaffliger^ 
jdu  temps  qu'on  a  perdu.  ^   '  .. 

Toutefoif  9  deux  causes  particulières  expliquent  cet  aban- 
don des,  marins  ^  et  lavent  la  France  du  reprociie.  Ce  ne  sont 
ni  les  moyens,  ni  la  volonté  qui  y  ont  manqué  ;  mais,  par 
une  déplorable  Vitalité,  Paris  était  trop  éloigné  du  tableau 
xles  accidens,  et  le  commerce  trop  ennemi  des  innovations. 
En  vain  Je  vénérable  abbé  la  Chapelle,  à  la  mémoire  du* 
.quel  je  me  plais  à  rendre  ici  un  légitime  hommage,  avait 
fondé  une  théorie  et  publié  uu  livre  qui  alors  était  un  traité 
précieux  de  l'art  de  construire  des  scaphandres  (2);  eix  vain 
il  ayuiit  voulu  faire  profiter  la  classe  entière  des  gens  de 
mer  du.  fruit  de  ses  savantes  méditations  et  de  ses  inven- 
tions ingénieuses  ;  en  vain  il  avait  démontré,  exécuté,  com- 
battu par  des  expériences  les  préventions  des  incrédules, 
■  Il  "  I  11  f  ^  I  II 

i  (1)  On  pouvait  faire  Tun  avec  de  Irions  scaphandres,  i'autr»  avec  des 
bateaux  insubmersibles.  Cette  dernière  assertion  ne  saurait  être  considérée 
comme  une  hypothèse.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  le  bateau  anglais  retburxicr 
trob  et  quatre  tois  à  un  bâtiment  en  danger;  et  parvenir  à  ramener  successi- 
vement jusqu'au  dernier  homme  des  ^uipages  les  plus  considérables.  Il  n*eOt 
été  besom  que  d'en. introduire  l'usage  en  France,  ainsi  qu'on  l'a  fait  pour 

'tant  d'autres  inventions  bien  moins  utiles.  L\in  des  deux  moyens  est  donc ,  et 
depuis  long- temps ,  justifié  par  l'expérience  ;  l'autre  est  garanti  par  la  théorie 
et  quelques  essais.  Si  le  paquebot  le  Bathurst,  naufragé  récemmenx  près  des 
îles  britanniques,  avait  eu  des  scaphandres  à  son  bord ,  le  flot  qui  a  porté» 
trots  heures  après  f  événement ,  les  cadavres  du  major  Cambet  et  de  sa  fifle  à 
la  côte ,  y  aurait  porté  saines  et  sauves  leurs  personnes.  On  en  peut  dire  autant 
des  équipages  de  presque  tous  les  navires  qui  viennent  de  j>érir  par  les  der- 
niers coUps  de  vent  que  nous  avons  éprouvés. 

'  (2)  H  paraît  être  le  premier  en  Europe  qui  ait  dhîgé  ses  recherches  d'après 
des  calculs,  mathématiques ,  et  enait  déduit  des  appareils  sagement  combinés  : 
pour  les  employer  en  mer  avec  le  plus  de  succès  nossible ,  il  faudrait  san 
doute  leur  f^ire  subir  des  modifications  ;  cependant  m  sont  encore  supérieurs 
à  plusieurs  appareils  étrangers  que  nous  avoUs  Joués  et  décrits ,  entre  autres 
aux  jaquettes  de  Wilkinson,  dont  pourtant  l'amiral  Biron  s!cst  sçrvi  avec 
avantage  dans  son  voyage  autour  du  monde  ;  ce  qui  ne  fait  que  recommander 

*  plus-  £>rtement  le  principe ,  et  prouver  combien  iL  serak  £»ciie  d'en  tirer  les 

.plus  lieureases  applications.. 
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réfhté  fm\r  des  nisoiinMiens  les  sophismes  ds  h  tùpiditét 
51  voix  généreuse  ne  put  surmonter  ces  clameurs  de  f  îgM^ 
ïïutcéy  cet  instinct  de  f  ftvârice»  qui,  frëknîtsant  à  ia  seule  idée 
de  séparer  le  sort  des  hommes  de  celui  des  marchandises^ 
voulaient  kfxt  Féquipage  pérh  avec  la  cargaison.  Que  dis-;e! 
fe  les  at  encore  entendues  se  reproduire  avec  véhémence  > 
Bt|  ce  qui  est  le  plus  fôcheux  sans  doute,  être  accréditée» 
|>ar  des  personnes  de  b^nne  foi,  qui,  dupes  d'avides  pré^ 
fugés  et  de  faux  ai^mens,  ne  voyaient  plus  résuher  qn'in^ 
quiétuctes  pour  le  commerce,  dangers  pour  ses  propriétés ^ 
d'une  mesure  plutôt  funeste  que  propice  aux  marins  eujc- 
mémés ,  qu'ils  supposaient  {dus  exposés  en  précipitant  ietir 
retraite  qu'en  attendant  l'événement  :  comme  si  des  indî» 
vidus  qui ,  indépendamment  des  devoirs  de  leur  état  et  des 
lois  de  la  subordination,  sauraient  que,  quoi  qu'il  arrivât , 
le  retard  n'ôterait  rien  k  leur  chance  de  salut,  ne  préfère^ 
i«ent  pas  le  séjour  du  bltiment  aux  inconvéniens  de  la 
traversée ,  ne  seraient  pas  plus  disposés  à  s'y  conserver  un 
as^e ,  à  ne  l'abandonner  qu'-à  l'extrémité  ,  et ,  tranquille^ 
]>our  leur  existent^,  ne  lui  prêteraient  pas  des  soins  plu;^ 
inteliîgens ,  une  assistance  plus  efficace  que  s'ils  manceu- 
vraient  dans  le  trouble  et  l^ffroî  ! 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  discuter  ces  objections,  dont  Ig 
sensibilité  s'irrite  >  et  auxquelles  le  siècle  répond  :  mats  je 
dirai  qu'il  ne  suffit  pas  qu'il  les  repousse  et  nous  ait  livre 
le  terraii>;  il  faut  y  asseoir  l'édifice,  et  une  seule  main  ne 
pourrait  lui  donner  de  solides  fondemens*  C'est  ft,  depuis 
long- temps ,  fécueil  de  l'enti^eprise  ;  tous  ceux  qui  l'ont  ten- 
tée l'ont  fait  isolément.  Leurs  discours,  prononcés  dans  une 
académie  ou  renfermés  dans  un  livre ,  y  sont  restés  ensevelis  ; 
ils  n'ont  donc  pu  être  entendus  de  la  classe,  qu'ifs  inté- 
ressent, et  d'ailleurs  ils  ne  l'auraient  point  persuadée,  il 
importe  de  ne  pdnt  se  feire  d'illusion  à  cet  égard  î  s'il  est 
y  rai  de.  dire  qu'il  n'y  a  que  l'une  de  ces  impulsions  générales 
et  soutenues,  attribut  exclusif  des  sociétés ,  qui  pufose  ame« 
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dtr  lia  grMiI  changtineni  cfo  cfios^^  ou  d'opinicms»  et  ki 
et  n'est  que  p«r  fun  ^'on  pwt  urknr  à  l'auirt»  f  eM  $urf> 
icmt  ({luiiid  ît  ftut  robiQoir  en  dépit  de  nn$Quqian(;e  # ^  def 
laréventioiii  4»  vulgaire»  ec  cTun  Yulgaire  ^e?  lequel  oii 
doit  i'aUttndre  à  retiouver  plus  parii<?MlièffreeQt  encore 
cette  forée  d'Inertie ,  eet  esprit  ^opposifion  qw*  parmi  noua  « 
ne  numque  presque  jamids  de  commeoeer  par  résister  auit 
jni^vations  le$  plus  $ages,  eux  aniélîoratioas  les  plus  ^rt» 
gentM,  jttiqu'à  ce  que,  fatigué  de  la  lutte,  il  ait  été  vainca 
par  la  persévérance.  Mais ,  en  ce  cas ,  c*est  le  temps  qui 
triomphe  ^  et  le  temps  n'appartient  pas  aux  individus,  tandis 
quH  appartient  eux  corporations.  Un  homme  tombe-t^i^ 
u$  projets  meurent  avec  lui  ;  une  société  les  a-t  elle  adop; 
lés  »  elle  en  poursuit  rexécutioki  :  son  esprit  et  eo'n  aetio« 
survivent  &  ses  membi?s,  et  le  bien  dont  chacun  a  élnis  le 
vi9U  en  particulier  s'accomplit  successivement  par  le  con- 
cours de  tous.  Tel  est  Timmense  avantage  qu'ont  les  in»* 
lluences  collectives  et  permanentes  sur  les  interventions  indi- 
viduelles et  passagères.  On  a  vu  Fun  de  mes  plus  honorable^ 
concitoyens  combattre  quarante  ans,  avec  tat$nt  dlwblfeté 
que  de  constance,  avant  d'avoir  pu  désarmer  les  adversaire^ 
d'un  projet  de  navigation  intérieure  piouf  les  départemeiis  de 
rOuest,  qui  fera  désormais  la  richesse  de  ces  départemehs, 
avant  d'avoir  pu  seulement  ftiie  adopters  comme  mûjtp. 
d'exécution,  le  recours  à  une  première  société  de  qipita- 
talistes  proposée  dans  le  but  et^  à  llnstar  des  diverse^  com- 
pagnies d'actionnaires  qui,  depuis,  ont  rendu  €e$  $or'jts 
d'opérations  si   promptes,  si-fedles  (i);  et  il  est  certain 

(i)  Feu  M.  ie  bafen  et  Chtostron»  né  à  i»  RocheiU,  d>ne  (amitié  dii- 
tiagttée,  et  mort  à  Pari$  membre  de  la  cour  dc$  comptes ,  après  l'avoir  éié 
toccessîvement  du  consrii  ^cs  anciens  j,  du  tribunat,  ôlc.  Il  réunissait  .à 
beaucoup  de  connaissances  cette  étendue  de  conception ,  cette  capacité  de 
fugement  <|uî  rend  un  homme  propre  k  tout  ;  et  il  eut  pu  se  faire  une  grande 
réputati<m ,  si  ^tenant  plus  À  sa  renommée  qu'à  sa  patrie,  ii  eut  doané  à  sçs 
JMMnbreux  travaux  urne  direction  exclusive  et  Une  ambitieuse  évidence,  Li> 
tcrateur ,  agronome  >  économiste  ^  adisûoistralettr  »  oo  a  <k  lui  pi usieu»  mé- 
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que  ce  la  Rodiefoucault  lui-même  >  ce  la  Rochefoucault  qui 
mourut  comblé  de  tant  de  bénédictions»  n'aurait  pu,  mal^ 
gré  sa  longue  carrière  et  sa  docte  activité,  exécuter  qu'une 
bien  faible  partie  de  tout  ce  que  son  patriotisme  avait  médité; 
s'il  ne  s'était  pas  créé  de  puissàns  et  laborieux  auxiliaîrâs  ; 
s'il  n'avait  pas  réussi  à  fonder  quelques  écoles  industrielles , 
et  sur-tout  plusieurs  de  ces  sociétés  philanthropiques  dont 
î[  avait  su  appréc^ier  l'utilité  en  Angleterre  et  en  Amérique! 
Ce  sont  elles  qui,  identifiées  dè^lors  à  ses  vues  d'amélio- 

rr—, : ^ ■ r : T" 

liipireshitéressans  sur  différeos  sujets,  et  on  lui  doit  U9e  partie  de  la  ^gîs- 
iation  des  rivières,  cours  d'eau  et  usines ,  brançlie  sî  difficile.  Maiis  robjet 
qui  i*dccupa  ie  plus,  fut,  sans  contredit,  le^nai  qui  réunit  les  ancfennes 
prorinces  du  PÔitott  et  de  l'Aunis.  Prévoyant^  dès  ayant  ia  révolution,  la 
chute  de  ce  système  colonial ,  colosse  au^  pieds  d'argile,  qui.  enivrait  alors 
l'Europe  de  ses  prestiges,  il  avait  engagé  ses  concitoyens  a  cesser  de  tenir 
Jeun  regards  fixes  uniquement  sur  Saint-Domingne ,  pour  les  ramener  quei- 
quefoissur  les  rich^ produits  qu'ils  avaient  derrière  eux,  et  auxqueb  il, ne 
fallait  qu*ôuvrir  des  issues,  pour  qu'ils  en  devmssent  les  entrepositaires  et  les 


avec  toutes  les  autorités  focales  et  notabilités  individuelles  ^  dont  il  sVfIbrçaft 
de  dissiper  les  préventions;  insistant  tour  à  tour ,  par  ses  mén>oires,  auprès 
duGouvemementet  du  public ,  dont  il  n'éprouvait  que  dégoûts  et  objections; 
il  ne  se'  rebuta  point,  et  ne  cessa  de  démontrer  à  run  et  à  l'autre,  avec  la 
possibilité  matérielle  de  l'entreprise,  les  avantagés  qui  résulteraient  d'une 
part  •  pour  les  départemensde  l'ouest,  de  l'exécution  d'une  entreprise  qui 
'.mettrait  en  circulation  4c  grandei  valeurs  terriioriaies ,  rendrait  40,000  ar- 
pens  de  marais  à  l'agriculture ,  en  conserverait  40,000  déjà  desséchés ,  et 
dissiperait  le  nuage  pestilentiel  dont  ils  entouraient  Rochetort;  de  l'autre, 

5 pur  la  France  entière ,  de  i'^dstence  de  canaux  que  ce  coup-d'œil  d'homme 
'état  qui  ne  l'abandonna  jamais ,  lui  avait  d'avance  fait  mettre  en  harnaonie 
avec  l'ens  mblede  tout  notre  système  de  navigation  intérieure,  dont  il  fut 
i'un  des  plus  ardéns  promoteurs.  Cependant  ce  n'est  que  dans  ses  dermères 

■  années  qu'K  put  goûter  i  a  satbfaction  devoir  enfin  commencer  ce  grand 
ouvrage  dont  le  succès -fut  l'œuvre  de  toute  sa  vie,  et  devient  un  monutnent 
auquel  doit  s'attacher  sa  mémoire.  Il  recommande  aussi  à  la  reconnaissance 

^u  pays  le  nom  de  M.  Fleurieau  de  Bellevue ,  son  collaborateur  et  son  ami , 
qui,  après  l'avoir  secondé  puissamment  durant  ses  dernières  années,, s'est 

^rcndu  en  quelque  sorte  son  successeur ,  et  poursuit  avec  autéoit  de  zèle  que 
d'intcllïgencc  l'exécution  de  ces  grands  et  nobles  travaux,  ^ .   .        *  i 
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rations  sociales t  à  ses  principe^  d'économie  politique,  n  V)nt 
f)as  discondaué  de  les  faire  fructifier,  et  à  qui  on  doit  au- 
jourd'hui-d'en  avoir  généralisé  les  applications  et  perpétué 
Jes  bienfaits.  ,       .  .                                                          •      > 
*    Pénétré  de. cette  vérité,  j'avais  toujours  désiré  quq  Ton 
pût  enfinxonfierà  une  pareille  association  le  soin  de  pour** 
voir,  mieux  que  par  le  passé ,  à  la  sûreté  du  navigateur,  et 
•de  la- porter  définitivement  jusqu'au  degré  permis  par  nos 
x:onnaissances.et  voulu  par  l'iiumanité.  Aujourd'hui  sa  créa- 
tion me  paraît,  devoir  être  déterminée  par  l'oppoçtunité  du 
moment,  et. je  n'hésite  point  à  la  provoquer  en  prenaut 
•en  considération  un  accord  de  circonstances  qpi  deviennent 
autant,  d'élémens  de  succès  :  les  dispositions  officieuses  que 
les  difïèrentps  nations  civilisées  apportent,  maintenant  à  se- 
conder tout  ce  qui  est  entrepris  dans  un  Jniérêt  commun, 
et,. entfe  elles,  un. état  de  paix  qui  ne  laisse  aux  marins 
d'ennemis  que  Je«^  élémens  ;   les  intentions  .bienveillantes 
d'un  gouvernement. oïl  siège,  en  qualité  de  grand  amiral» 
«n  prince  auguste,  distingué  jxir  sa  sagesse ;,Ia  générosité 
du  ministre  de  la  marine,  un  administrateur. citoyen  qui  a 
déjk  donné  d^  preuves  de  sa  sollicitude  particulière  pour 
Jes  malheureux  naufragés  |i)^  enfin  le, caractère  national, 
le  sentiment  vraiment  français  qui  anime,  daif^  la  capitale 
et  les  départemens,  cette  foule  d'hommes  recommartdablés 
^"  '  .■'-        ,  \    '  ■  ■  ^ 

(r).  C'est  sur  la  présentation  Je  M.  le  baron  Hyde  de  Neuville  que  Sa  Ma- 
jesté a  récomjpensé  de  la  croix  de  la  légion  d'honneur  ces  deux  braves  capi- 
taines ,  i*un  français ,  qui,  pauvre  de  vivres  et  d'espace ,  partagea'ne'anmoîns, 
'on  peut  dire  fraterneilement ,  ses  provisions  et  son  bord  (  ses  matelots  furent 
obligés  de  se  mettre  eux-mênies  à  demi-ration  )  avec  le  nombreux  équipage 
anglais  qui  lui  a  dû  la  vie;  l'autre,  suédois,  qui,  loin  de  notre  hémisphère, 
après  avoir  rendu- le  même  sei-vice  à  un  équipage  français,  lui  prodiguait 
'  encore,  en  le  débarquant  sur  la  terre  étrangère,  les  plus  généreux  secoury. 
On  aime  d'autant  mieux  -k  rappeler  de  semblables  traits ,  ^ue  .les  premières 
victimes  avaient  déjà  été  rencontrées  par  d'autres  bâtimens ,  dont  les  capi- 
taines, indignes  du  nom  d'hommes,  ne  leur  avaient  accorde  ni  assistance  ni 
pitié.  Je  regrette  que  CCS  derniers  ne  soient  pas  également  cvnnus;' ils  méri- 
teraient d'être  voués  à  l'iafanaie.  _    ^ 
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qu^m  voit  donner  iepr  lempSt  sans  épuiser  ieur  zèle,  amt 
dif.&^rentes  institutions  libérales;  dans  les  villes  de  coin*- 
tne.Ke,  ce  grand  nombre  de  négocians  éclairés  qui  ont  hh 
cédfr  les  habitudes  du  monopole  aux  inspirariom  de  la 
phiK^sophie ;  et  par- tout  ces  amis  des  Grecs,  qui  n*ont  pas 
cessé  d'être  les  amis  des  hommes  ;  ces  amis  des  Grecs,  qui,. 
hhrts  désormais  d'une  cause  gagnée  en  partie  par  leur  dé- 
voueifient,  ne  balanceront  p<Mnt  à  seconder  de  leurs  efibrtsune 
autre  mission  ayant  également  un  but  moral,  un  buteuropéen  ^ 
ef  non  nioins  utile  aux  générations  futures  ^*aux  générations, 
présentes;  car,  en  pareille  occurrence,  le  bieane  rétrograde 
points  et  les  conquètei  que  £ût  le  talent  au  profit  de  fexis- 
tençe,  ne  se  perdent  qu'au  tombeau  de  la  civilisation. 

Je  propose  donc  de  former  une  société  qui^.  sous  la  4é^ 
nomination  de  sociéié  des  naufrages ^  aurait  pour  objet  exdu^ 
sif  d'aviser  aux  mojiens  de  parvenir  à  diminuer,  autant  que 
possible ,  les  accidebs  de  mer  »  d*en  prévenir  ou  £en  adoucir 
les  catastrophes,  et,  en  conséquence  , 

D'examiner  tout  ce  qui^  jusqu'à  présent  „  e  été  fàil  ois 
imaginé  dans  cette  intention;  les  procédés  ou  appaseils  qut 
auraient  eu  ou  pourraient  avoir  quelque  succès,  et  de  provb^ 
quer,  en  ce  genre,  les  décôuvjertes  ou  f^erfèclionnemeiu. 
qu'elle  jugefliit  nécessaires; 

De  les  indiquer  au  public ,  et  princtpaJemtnt  wa%  marine^ 
d'en  recommander  l'emploi 9  (fen  Êworiser  l'usage  par  ses 
correspondances,  ses  instructions  etsesencouragemens; 

Enfin ,  de  saisir  les  occasions  de  s.'kntendre  avec  toutes 
celles  des  sociétés  savantes  et  pbiIanthropiq^es  de  i^  France^ 
de  l'Europe ,  qui  pourraient  fàider  de  leur  participation  ; 

Et ,  pour  arriver  à  la  formation  de  cette  société ,  que  tous 
ceux  qui  désireraient  en  faire  partie ,  aient  à  le  manifester 
par  la  voie  des  journaux  ou  tout  autre'  moyen  de  pu^ 
blicitç.       • 

Que  les  premiers  souscripteurs  veuillent  bien  prendre 
tiniiiative,  et  se  considérer  ^  dans  Fiiuérèt  de  la  ebose». 
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comme  appelés  à  se  concerter  etitre  eux,  afin  d'obtenir  de 
f  autorité  ia  permi^ion  de  se  réunir  en  une  première  assem- 
blée, qui  aurait  pour  ob|et  de  régler  provisoirement  les. 
convocations  ultérieures  »  et  de  préparer  les  bases  d'une 
organisation  définitive. 

Mais  quand  il  s'agit  d'accomplir  un  mandat  qtii  est  bien 
plutôt  une  spéculation  de  bienfiiifance  qu'une  tâche  de 
travail,  en  séparerions -nous  celles  dont  la  bonté  touchante 
et  l'aimable  sensibilité  sont  si  disposées  à  y  contribuer  de 
vœux  et  de  sacrifices!  C7est  une  des  particularités  de  notre 
^  époque,  que  ce  grand  nombre  de  ifemmes  de,  ipérite  qu'on 
voit  figurer  avec  distinction  dans  la  classe  des  savans  et 
4es  artistes  j  ou  remplir  avec  dévouement  des  missions  d'édu-* 
cation  et  de  charité.  Elles  sont  admises  à  se  faire  recevoir 
daïts  la -Société  d'encoursgement;  fe  crois  qu'elles  devraient 
^re  invitées  à  se  réunir  à  ia  société  des  naufrages. 

Peut-être  ne  serait-il  pas  sans  avantage  de  permettre  auk 
associés  des  ports  de  mer  et  du  bord  des  côtes,  dont  les  com- 
«nunications  seraient  si  essentielles,  si  indispiensables ^  de  se 
fiûre  réprésenter  aux  assemblées  par  un  délégué  de  feur 
choix.  Il  est  évident  que,  dans  une  intervention  dégagée 
de  tout  intérêt' persohnel ,  ib  n'useraient  de  cette  faculté 
que  dans  l'intérêt  général,  qu'autant  qu'ils  auraiehl  dans  fa 
capitale  un  parent,  un  ami  qui  serait  pourvu,  comme  eux, 
des  connaissances  locales  dont  leur  absence  priverait  leurs 
collègues,  qu'autant  qu'ils  croiraient,  par  son  entremise, 
pouvoir  leur  transmettre  des  rcnseignfemèns  utiles  et  leur 
offrir  un  concours  effectif. 

Sïf  en  France,  la  création  d'une  société  des  naufrages  est 
tardive ,  la  carrière  qui  lui  reste  à  parcourir  n'en  est  pas 
moins  belle.  Noble  comme  le  but  qu  elle  se  propose,  elle 
est,  l'oserai  le  dire,  grande  comme  le  théâtre  qu'elle  em- 
brasse ;  et  par  une  singularité  qui  ne  fera  qu'en  augmenter 
l'illustration ,  tandis  qu'aujaurd'hui ,  dans  tout  ce  qui  peujt 
exciter  du  zèle  et  promettre  de  la  considération  >  le  motndie^ 
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i  ^5*  ) 
entier,  battu  et  rebattu,  laisse  à  glaner,  k  peine  son  vaste 
champ,  plutôt  aperçu  qu'exploité,  présente  à  moissonner 
largement.  Si  ailleurs  on  a  (ait  plusieurs  choses,  on  n'a  faiè 
par- tout  que  très -peu  en  raison  de  ce  qu'on  eût  pu  &ire; 
et  les  Anglais,  qui  ont  ouvert  la  route,  s'en  sont  tenus  au 
premier  pas.  Ils  ont,  il  est  vrai,  affecté  au  service  de  quel- 
ques uns  de  leurs  ports  des  bateaux  sauveurs  qui  protègent 
J'existence  des.  marins  dans  l'étroite  circonférence  dé  leurs 
rayons  respectifs.  Mais  on  naufrage  aussi  sur  les  autres 
points  de  leurs  côtes ,  et  la  nxort  en  remplit  l'intervalle^  Ils 
ont  attaché  à. des  embarcations  la  propriété  d'aller  sans 
risque  de  la  terre  au  bâtiment,  et  n'ont  point  donné  aux 
.marins  la  faculté  de  se  rendre  avec  sûreté  du  bâtiment  à  terre^ 
quoique  la  position  inverse  eût  été  pourtant  encore  plus 
facile  à  établir  (i);  en  sorte  qu'ils  se  trouvent  avoir  plus 
fait  pour  leur  réputation  de  philanthropie  que  dans  l'intélrèt 
de  leurs  semblables.  On  dirait  que  ce  misérable  esprit  mer- 
cantile qui  naquit  chez  eux  avant  de  passer  chez  nous,  ob 
monstre,  mélange  impur  d'égoïsme  et  de  barbarie,  qui^  après 
avoir  si  long-temps  fait  jadis  la  traite  des  noirs,  faisait  en- 
core naguère  la  traite  des  blancs,  eût  ti^hi  leurs  vœux  et 
posé  la  borne.  Elle  consacre  indirectement  cette  horrible 
maxime  :  Périsse  l'équipage  plutôt  que  la  cargaison  l  Ce  n'est 


(i)  Si,  pendant  la  tempête,  ie  bateau  sauveur  peut  aller ^rement  die  fa 
terre  à  un  bâtiment;  s'il  peut  parvenir  à  se  diriger  d*ttn  point  sur  un  axate, 
en  refoulant  les  vents  et  ies  vagues ,  ^u*ii  doit  nécessairement  avoir  en  oppo- 
sition dans  toute  leur  violence  (  les  naufrages  n*ont  lieu  généralement  qu  au- 
tant que  la  tempête  pousse  aux  attérages),  et  remplir  queiquefob  ia  tache 
encore  bien  plus  difficile  de  recueillir  des  hommes  déjà  hors  de  leur  einbalF- 
cation ,  et  que  la  famé  emporte,  combien-ne  lui  serait-il  pas  plus  aisé  d'aller 
du  bâtiment  à  terre ,  d'^river  d  un  point  à  une  ligntf,  quand  il  y  serait  au 
contraire  aidé  par  les  vagues  et  les  vents  dont  iLsuivrait  la  direction ,  et  que, 
dussent-ils  lui  faire  éprouver  une  déviation  forcée ,  elle  lui  serait  encore  peu 
dangereuse ,  puisque ,  à  droite  et  à  gauche  ,  il  trouverait  également  le  rivage. 
Jl  suffit  de  cette  comparaison^  pour  faire  apprécier  de  qutl  avantage  il  strdt 
d*avoir  à  bord  de  semblables  embatcations. 
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(»53) 
que  lorsque  te  bâtiment  attend  une  destructioa  immédîare 
que  les  hommes  peuvent  espérer  un  secours  incertain. 

Une  société  mdépeiidante  et  désintéressée,  forte  d*ùne 
ferme  volonté ,  forte  d'un  assentiment  universel ,  et  qui 
aura  en  perspective  le  salut  des  marins  et  Fhonneur  du  pays, 
ne  reculera  point  devant  de&  appréhensions  ridicules  et  d'i- 
gnobles considérations*  Elle  franchira  l'obstacle;  elle  par- 
viendra à  étendre  Fusage  des  bateaux  insubmersibles  dès  ports 
de  l'État  (i }  aux  ports  marchands ,  à  toutes  les  côtes  (2) ,  et 

.  ^1). Lorsque  la  Société  d'encouragemeiitncrut  devoir  transmettre  I  un  des_ 
mémoires  que  je  lui  avais  lus  à  ce  sujet,  au  ministère  de  la  marine ,  i  admi-' 
nistrateur  supérieur  avec  qui  j'eus  l'honneur  d*en  conférer  quelques  mois 
après,  me  dit  que  l'on  s'occupait  de  cet  objet  important,  et  que  lui-même 
▼enait  de  donner  J'ordre  de  construire  un  dateau  sauveur  au  port  de  Cher- 
bourg. On  ne  peut  qu'approuver  cette  mesure  prise  par  l'autorité  ;  mais 
quand  même  elle  s'eflforceraît  d'accréditer  l'emploi  des  moyens  de  secours 
préalable  nécessaires  pour  les  rendre  utiles ,  son  action,  quoi  qu'eHe  fît,  serait 
toujours  lente  et  partielle,  si  toutefois  elle  n'était  pas  nulle ,  obligée ,  comme 
elle  l'est,  à  ne  l'exercer  que  par  des  fonctionnaires  publics  dont  le  zcïe  est 
drconscrit  dans  l'enceinte  de  leur  arrondissement  et  distrait  par  les  devoirs 
de  leur  place.  Dès  long-temps  çf  estimables  pubjicistes,  de  savans  magistrats 
avaient  aussi  conçu  de  hautes  vues  pour  l'amélioration  des  condamnés  :  mais 
elles  avaient  été  érigées  en  problèmes ,  et  en  seraient  encore ,  s'il  ne  s'était  pas 
formé  une  Société  des  prisons,  dont  les  membres  ont  consacré  leurs  loisics  à 
examiner  la  possibilité  de  l'exécution  de  ces  plans ,  à  étudier  les  diverses 
directions  de  la  nature  dans  les  différentes  classes  de  coupables,  l'induence 
de  leurs  positions  respectives  sur  leur  moralité  future ,  et  à  se  mettre  à  même 
At  fournir  à  l'administration  des  renseignemens  assez  complets ,  des  données 
assez  certaines ,  pour  qu'elle  ait  pu  arrêter  av^  sécurité  les  mesures  auxquelles 
^n  vient  d  applaudir ,  et  celles  encore  plus  importantes  qu'elle  prépare.  Telle 
sera  la  Société  des  naufrages:  placée  entre  le  Gouvernement  et  les  citoyens , 
elle  fera  beaucoup  par  elle-même ,  et  mettra  le-Gouvemement  en  état  dé  faire 
encore  plus. 

(a)  L'usage  du  bateau  anglab  ne  pourrait  être  généralisé ,  d'après  les  frais 
de  construction  qu'il  exige  ;  mais  on  y  suppléerait  aisément  au  moyen  du 
procédé  que  j'avais  indiqué ,  et  qui  consiste  à  faire  soutenir  ces  petites  em- 
.Darcations  par  deux  barils  vides  et  fermés ,  placés  dans  leur  intérieur  et  à  leurs 
extréinités.  On  m'a  dit  que ,  dans  quelques  ports ,  on  avait  commencé  à  s'en 
servir ,  mais  en  assujettissant  les  barils  au  milieu  et  au  fond  ;  ce  qui  ne  me 
paraît  pas  sans  inconvénient ,  car,  si  le  bateau  venait  à  être  renversé  trop  for- 
tement sur  le  côté ,  ils  ne  feraient  plus  qu'aider  à  le  mettre  sens  dessus  dessous, 
tandis  que,  retenus  aux  deux  bouts  età^ùn  niveau  supérieur  à  son  centre  de 
gravité ,  ils  lui  rendraient  toujours  son  aplomb.  Il  suffirait  de  choisir  des 
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(^54) 
jusqu'à  h  moindre  anse  de  pécheurs  (i):  elle  fera  pluset 
mieux  ;  elle  transportera  les  vètemens  et  its  embarcatioM 
de  sûreté  de  la  terre  à  bord;  elle. en  révélera  les  avantages 
aui;  armateurs»  aux  capitaines.,  aux  matelots  et  aux  passa-f 
gffS»  en  les  décidant  à  s'en  servir  ;  el  réussira  ainsi  k  phiéf 
la  sauve-garde  où  est  rindividu,  le  secours  où^  {atteint  le 
péril,  et»  dans  cette  vaste  solitude  des  mers»  où  il  est  u 
difficile  de  rencontrer  des  libérateurs,  à  lui  ménager  per^outi 
soit  un  moyen  de  retraite  »  soit  un  lieu  d'asile  (z). 

£t  pour  y  parvenir  «  qu'on  ne  croie  pas  qu'elle  ait  besoÎA 
de  faire  ni  efibrts  d'imagination  »  ni  dépense  de  trésors  ; 
deux  ag^s  lui  suffiront  »  /e  ^ele  et  la  constance.  Tout  se 
jiéduira  à  l'envoi  de  beaucoup  d'instructions  et  de  quelques 
modèles  d'appareils  et  descriptions,  de  procédés  ;  k  des  en- 
couragemens  offerts  à  propos;  à  des  essais  provoqués  par 
intervalles  »  et  d'autant  plus  essentiels  que  les  classes  labo- 

bateaux  très-alongés,  afin  dV  trouTcr  fespace  nécessaire  aux  bavfls,  sam 
trop  ôter  à  leur  capacité ,  et  Ton  pourrait  lunsi  se  créer ,  en  tout  Heu  et  saii!5 
dépense ,  des  canots  véritablement  insubmersibles. 

(i)  Ce  sont  les  marins  occupés  à  la  pèche  dont  if  périt  le  plus.  Engagés 
sewment  de  quelques  lieues  en  mer ,  quand  les  tempêtes  les  surprennent,  ib 
se  trouvent  exposes  au  danger  le  {4us  imminent,  tant  à  cause  de  leur  proxi- 
mité de  la  côte,  que  de  la  fragilité  de  leurs  embarcations.  Cependant  je  çrojs 
qu*il  suffirait  de  les  décider  à  se  munir  de  simples  scaphandres  ou  de  planches 
^insubmersibles ,  teiies  que  celles  dont  f*ai  présente  des  modèles  à  la  société 
d'encouragement ,  pour  garantir  leur  existence  et  faciliter  leur  retour. 

(a)  On  se  rappelle  des*particuiarités  affreuses  du  naufrage  de  U  Blonde»  «rrWé 
il  y  a  près  de  trois  ans ,  dont  Téquipoge  avait  passé  vingc-detiik  yyxri  dans  ksi' 
hvders  (  son  chargement  de  bob  avait  retenu  le  bâtiment  à  fleur  d'eau  ),  et  ^x- 
Kpt  à  se  nourrir  &  chair  humaine ,  \juand  les  infortunés  qui,  avaient  survécu 
à  tant  dé  souffrances  furent  enfin  recueillis  par  un  navire  anglais,  m  décla- 
yèrentqne  c'était  le  manqua  absolu  d'eau  douce  qui  avait  causé  la  mort  de 
presque  tous  ceux  qui  avaient  succombé.  Or ,  si  l'on  considère  que  les  b&ti» 
mens  marcliands ,  à-peu-près  les  seuls  véritablenient  exposés  à  périr  corps  et 
biens ,  ne  sont  guère  rnontés  que  par  sept  individus,  terme  moyen,  on  en 
conclura  qn*ii  leur  serait  facile  d  avoir  des  canots  insubmersfi>Hfis  capables 
de  recevoir  la  totalité  de  leurs  équipages ,  et  en  même  temps  disposés  de  ma- 
nière à  mettre  quelques  provisions  à  l'abri  de  i'immersion ,  en  sorte  qu'ils 
auraient  encore  la  chan<ie  de  pouvoir  regagner  la  tenre ,  dans  plusieurs  des 
.cas  extrantmcat  rai«s  d'antmv^ràge  éprouvé  en  pjéiffe  4ri«r. 
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mvies  slnslfimeiH  par  de^  exemples  et  non  ])ar  <les  théark  è; 
k  des  correspmidâQce^  marittmei  ;  à  des  intervenifooc  offi^ 
citiises  qu'elle  pourra  loujoiu-s  payer  nobletneni  par  un  priil^ 
«ne  médaiOe»  par  une  inscription  sur  ces  lisiea  dliofineiar 
Ims  dans  set  séances  solenneyes ,  une  mention  sur  ces  table» 
de  yAe  consacrées  par  la  reconnaissance  publique  »  ob  ^énu^ 
Méradon  de$  individus  qu'on  aura  sauvés  ameiiera  naturel^ 
iement  -Téloge  de  oeui:  qui  y  auront  cotHribué*  La  socié<6 
aura  aussi  sa  part  dans  les  récompenses*  hô  succès  seia  aoii( 
ouvrage;  et  quel  ouvrage!  et  quel  succès!  avoir  fermé  en' 
partie  les  abtmes  de  FOcéan!  leur  avoir  arraché  pour  tou* 
fours  des  milliers  de  victimes!. Est-il  une  ame  généreuse  qui 
n'y  trouvât  de  la  aatisfiictionl  eshil  une  émulation  noblo 
qui  n'y  vit  de  la  gloim,  et  une  gloire  pure  ec  durable,  autant 
que  jimpfe  et  modeste!  Toutes  les  autres  ont  leurs  vicissi*- 
ludes  et  leur  écueil  :  celle  an  génie  peut  être  altérée  par 
Tenvie,  celle  des  armes  être  obscurcie  par  im  revers;  mab 
le  souvenir  du  bien  qu'on  a  ait  n'entratne  jamais  ni  legret» 
ni  amertume ,  et  fa  paime  que  i'iiumatiité  déoerne ,  la  poaiérHé 
ne  la  flétrit  point. 

C  ASTÉRA  f  ancien  mé^traL 


(N/  30.  )  NOTJcm  sur  M.  L£SéiâN,  éx^msieur  A  lu 
marine,  eAiwaHer  de  ia  LipM  d'iamewr^  déoéJé  i  PaHs, 
if  fjaantr  t£2^ 

La  fliaruie  vient  de  perdre ,  dans  la  personne  de  Jacques- 
François  I^escan,  examinateur  de  la  marinai  4m  savant  dis- 
4ngiié,  le  Rôf  «n  serviteur  iidèie  et  dévoué. 

Né  à  Lannion ,  département  des  C6tes-d«-Nord,  le  4  «ai 
.4749,  M;  Leacan  fut  destiné  de  bonne  heure  à  Tétat  de  ma- 
rin. £n  1 76^^  peine  âgé  de  quatorze  ans^îl  tit  unepremîère 
campagne»  en  qualité  ^  mêusUf  «ir  le  vaisseau  le  Sage. 
De  ce  vaisseau  il  passa  sur  divars -autres  baûmenrdu  Roi,  f  t 
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par-tout  il  montra  une  grande  aptitude  poUi^  sa  profession  et 
un  grand  désir  de  s'instruire.  Après  deux  longs  voyages  en 
Ç  hine'sur  les  vaisseaux  le  Beaumont  ttUBertin ,  appartenaiît 
à*^  fa  compagnie  des  Indes,  il  fut  embarqué,  en  1772,  en 
(Qualité  de  pilote  sur  la  frégate  du  roi  l  Aurore ,'  his^nt 
j^artie  de  l'escadre  d'évolution.  Dans  cette  campagne,  il  se 
livra  plus  particulièrement  à  Fétude  des  mathématiques ,  et 
ts^attacha  beaucoup  aux  principes  de  la  mécanique  appliquée 
piiix  évolutions  du  vaisseau;  il  tira  de  cette  campagne  de 
grands  avantages ,  et  se  fit  dans  les  officiers  du  bord  des 
amis  et  des  protecteurs.  Tous  admiraient  dans  le  feune  pi- 
lote ses  connaissances,  son  assiduité  au  travail,  sa  bon- 
homie, et  la  modestie  qu'il  apportait  dans  son  service. 

Après  le  désarmement  de  l'escadre^TévoIution ,  le  jeune 
Lescan  se  décida  à  quitter  la  navigation  pour  entrer  dans 
'  la  carrière  de  l'enseignement.  Comme  il  jouissait  déjà  d'une 
certaine  réputation,  il  fut  nommé,  dès  qu'il  en  fit  la  de- 
mande, répétiteur  de  l'éCole  royale  d'hydrographie  à  Brest, 
et  il  occupa  cet  emploi  (ïepuis  le  1 1  septembre  1772  jus- 
qu'au i.*' juin  1780.A  cette  demièreépoque,uneorganisation 
survenue  dans  les  professeurs  donna  à  M.  Lescan  le  titre 
de  maître  de  construction  pourM&l.  les  gardes  de  la  marine.  • 
Dans  ces  deux  fonctions ,  il  se  fît  particulièrement  distin- 
guer; il  travailla  beaucoup  à  sa  propre  instruction ,  et  acquit 
de  véritables  connaissances  qui  le  firent  admettre  à  XAca-- 
demie  royale  de  marine,  en  qualité  de  membre  résident» 
Be2X3Ut,  alors  examinateur  ,  faisait  un  cas  particulier  du 
-jeune  professeur;  if  s'y  étdt  attaché,  et  Thoiiorait  de  sa  pro- 
tection par  le  seul  désir  de  récompenser  le  mérite. 

Le  I."  novembre  1782,  M.  Lescan  fut  nommé  ./?nH 

fesseur  des  gardes^de  la  marine^  et  on  lui  forma  immédîa- 

•  tement  après  une  brigade  dé  tous  les  élèves  arriérés  dans  leurs 

études.  Il  prit  tant  de  soin  de  ces  jeunes  gens,  il  s'attacha 

avec  tant  de  patience  à  leur  inculquer  les  bons  principes  de 

la  science,  qu'il  fît  d'eux  d'excellens  élèves,  et  qu'ils  ré- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  ^{7  ) 

témoigna  publiquement  sa  satisfaction  au  professètu*.  :  •  l 
^  tj^ç  JE^ffiaQ  çOfiti«Hift.de;pr^osÂifD:avec/uiiegiande.sùpé- 
rîorîlé  jusqu'en  1791,  qu'une  nouveHe  organisation'  ^atii 
^;^ésoJçs^4'<ïïi^rpgfapW€(j|  tppiela  à  BoncTeûuxpour  cbrillftuer 
ses  services.  Dans  cette  graiidç  vUle^il!  se  di^^tîngua'dé'ilôW 
veap^j;sefjCoufs^qi|i\^rêM!ï^ïaiertt  tevpJuftwlf.iinérêi,  futent 
régulièrement^  suivis  ;  çt.  «*^tf  .12^ vqa'ij'  &  .ibrmé^  wi  '^  grànfl 
^o{ij^>j[4»  t^^n^^h^lîcî^^  qui  ^à  sgm  ensuite  livHsavec 
succès  à  feflsi^îgflf^cpt^ ,  \ , ..  -i  \iv^  r,"\  .w  1  \  ^.\  ,v/  ,1 
i  ]  %  r^pi^taÛQn  le,  fit  ^bpî^r  par  te  gobvcrnemem  [cojnfcme 
examjflatwr  itfiippftrj^icft  t^p^^.rA(bni$^i0ii..à  Técole  ^p6(y{- 
tecTiniquei  fonctions  qu'il  a  exercées  |usqu^:la  nonlin«io<i 

.^  Al.  Les^q^a  4t«:chjrgé.,cn  x>u;re,  dansrfe  département 
'<Jc  la  Gironde,  de  pjusiçufî  missiona.  imitantes  ayant 
.*traîî  ^u3^.3cienccs.,etA  4'iAdu$trie.  jC'cstà fei  ^  fut toii^; 
.ep  IV  I  «  >  pai"  orâre  4u  inniisire  jde;rMilérîeBr,  Je  sôfa'dfc 
.4i[çsser  les  noinbreusjes,  triples  pouç  la  ôwïversîon  des  ancîeh^ 
j39î4^  et  mesures  df  ce  départenwaot  «ti  mesures  et  pôid^ 
j^pUVfîaux.  Ce  travail,  long  et  faitidiéœt ,  fbrmô  un  gtôk 
;YjÇ^ip€!,iin-8%  qui  esjt  ;tomjouft  trèsrrechefrchéjêri  raison  de  fâ 
bor^vé  ft  de  rex^ciitudp  d^s  Xdhhsqm  Iffi  composent:  ' 

Après  avoir  renipjacé  provisoirement  Mk  Mbnge  dans  ses 
tournées  d'examen  pour  l'admission  des  navigateurs  aur 
grades  de  capitaine  àdTong*cours  et  de  maître  au  cabotage , 
.M.  Lesçan  f^t4^%î{f]?^tnent  uoipmé  i  cet«^npIoi  {e  7  iifby 
vîer  1  ^24^  Ilja  e^rc^é  Ç?s  CoiK\tipf^S;ipîpoi:^i\tes  >ju$qHau 
iriomerit  de  sa  mort,  avec  un  grand  rèle  eti^j^^i^g^^^e *im- 
partialité.  Dans  les  ports  où  il  se  rendait ,  on  avait  pour  lui 
4^.pU^  grsffide,véilérat|od;  Ics'cancffl^tkïsp.pi-éBtmafèAt  à 
s^es  exapienf  avflci^f  «çiéonfîàncejqi^'inspiw  ùil  ju^e  boii  et 
jipp^rtiaI;;itaV!^i^Ie.taIei1tdQ  i^warer  et  dfeii€o:urâger  ceu3t 
qui  passaient  au  tabteau.  Ce  r^splectable  vièiMrird  sera'Iôn^-i 
,tenip?  regretta  ^es,  itiaria^,;!!  pqi;ii^  >  la\mariiie  sinifcioin  vif . 
Ann.  marit.  U.'  P:ir\ie.l\  1.   1829.  s 
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mtiïïéiy  et  s'occupait  sans  cesse  dU  pei^ionnemem  de 
Fart  nautique. 

M.  Lescan  laisse  plusieurs  ouvrages  trèi-e»ttmés^  on  a 
de  lui: 

I.**  Triffmpmétrîes  mtilipte  a spkirique,  suiyks ifa tdfcul 
4Ui  diffhencit,  i  vol.  in-8/f 

a/  Traité  élémtnt4irf  di  nâififgaiion  tkéêriqui  et  pratique ^ 
mhi^UMSMppUmaitf  2  vol.  in-^.''; 

}.•  Cûuirs  dêpilougjt  àJ'usage  des^  officiers  desbâtîmens  A 
commerce  et  des  maîtres  au  cabotage ^  i  vol.  în-8.* 

La  production  de  ces  dnrers  traké»  élémentaires  fSiJk  le 
phis  grandTiorineur  à  l'autetar^  et  fui  assure  un  rang  distingué 
parmi  les  savans. 

On  voit  »  dans  cette  courte  notice,  oii  condurt  Famonr  Ah 
l*étu(fe.  Le  jeune  Lescan ,  par  suite  de  la  mort  de  son  père, 
et  av^int  i'âge  de  quatorze  ans,  sans  amis ,  sans  protecteurs, 
sort  de  ches  lui  pour  eue  embarqué  en  qualité  de  mousse  sm* 
les  b&dm^s  du  Roi  ;  son  éducation  est  à  peme  ébaudiée  ; 
et  néanmoins  il  acquiert,  dans  cette  positron  difficile,  des 
connaisssmces  qui  le  mettent  bientôt  en  rapport  avec  les 
hommes  les  plus  distinguésquî  recherchent  même  son  amitié. 
Son  seul  mérite  le  porte  aux  places  les  plus  honorâb^  et  fui 
obtient  cette  considération  qui  est  la  vrai^fr  récompense  de 
fhomiae  de  bien.  Lb  Maire. 


(N.*  31.)  Voyage  au  Beàgale  et  au  Pigou^  exfcjuié  par 
M.  Ch.  Bélanger,  direcuur  du  JardîA  du  Roi 
i  Pon^chéry. 

Jfi  m'embarqua,  le  i«^  octobre  1^2^,  sur  la  gabarè 
de  S.  M.  la  Chetrètte,  pour  aller  fàife  au  Bengale  des  col- 
lections botaniques,  et  explorer  le  Pégou  dans  les  diverses 
branches  d'histoire  naturelle.  ^        / 

Le  même  four  la  Cievretu  âppareflla,  et  lé  letidemain 
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rfte  mMITà  à  Midras.  JetlesccncfisimméifîitéiTîent  k  terré, 
afin  de  profiter  du  peu  de  jours  qu'elle  devait  restei*  eu 
€(etterade>  pôilV  ei  explorer  les  envrh>ris.  Je  réunis  un  cee- 
tafn  nombfe  dé  Bètitures  (Sàdansonia  (baobab) ,  desgrainea 
et  fi fao,â^lage/vtroihniiûî  dix  dràgphnltr,  tout  arbres  propres 
à  la  planflattfM  des  tovM^i  ^  non  moîiis.  vtîlei  i  multiplier 
touf  ce  Appd^  §bé^  idus  cetoPde  leurs  propriétés  particu- 
a*Ô«5y;fttpédkî'ifcfwte  i  Pondfchéiy  ce, fruit  de  mes 
récoltes.  .       •       ' 

KeifdaiHf  ndbte  reHdhe  à  Macfras ,  ft  ne  négR^eai  pas  non 
pfes  de  tberdiér  B  obtemr  des  personnes  avec  lesquelles 
f étaiâ:  fié,  é^  fettres  dé  recommandation  pour  leurs  amfs 
ou  connaissahees  au  Bengâfe  et  auPiSgôu,  a^n  que  mes 
escpioradons  dfens  eei  pays  y  fussent  ficifitëes,  ^ 

Notre  traversée  jusqu'aux  brasses  du  Bengale ,  quoique 
longue  par  sârte  des  cohtraiïétés  que  nous  éprouvâmes  de 
fa  jxut  des  vents,  avait  été  cependant  assez^  belfe.  Le  li 
enfin,  nous  espéHons  prendre  lef  piloté  j  forscJuVn' violent 
fcoùp  de  vent  nous  força  de  regagner  fe  ^arge ,  et  liqus  em- 
pèêhli  dVrttrér  dans  le  Gange  avant  lé  ii. 

Le  même  four  nous  mouillâmes  à  JCedjer le,  preipier 
village  que  Px>n  rencontre  en  remontant  Fttougly.  Quoique 
rheore  fiJfi  irès-avancée ,  je  descendrs^  à  terre  ;  et  pendtot 
le  pett  tfinstans  que*  f^:  restât;  fe  Vecueiriis  une 'plante 
précieuse^,  fe  Câstus  ardiicus^dàntlA  itacihe  est  très-esUméè 
tféâ  illtfëns  pour  èe^  quafités  afoUiatitjôes  et  stimulantes^ 
Uîrt^t  c^'une  esjièiàed^nàme  queriotiç  n'avons  pas  à  Poni- 
dichéry.  Le  lèndeihâih ,  nous  mbtiiMmès  encore  au-dessou^ 
de  h  pointe  dd  Diamant  Qubiqtf^ï^fat  midi  et*  que  ti 
ehalettrfttfnsuf^rtable»  fequittaflé  tord.  Mes  prenuèr^ 
irechetcheS/  dès  mon  débarquement,  m'offrirent  un  arWê 
magnifique ,  des  plus  întéressans  ;  j>ti  ai  rapporté  pluiiçurs 
pkâs  et  des  graines:  dest  Udhspyros glutînosa ,  dont  le  fruit 
donne  un  mueîlàgê  visqueux  assez  abondant,  et  employé 
par  lès  pêcheurs  bengafis  h  calfater  les  coulures  de  leors 
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I)arq\ie>*|  et  h^ei^duir^  J^s  maiJtes.  de  leurs:  fiff^ts')^^  Mfir 
îionnV.  H^T.I.a.forçp.  ...,,.]  .  .»  ...  ,  ..\  .  .  .  ;.  r  u: 
y  J'eus  pjcçasion,  en  coupant -ç^  fifuit  P9<)r T^^nalyrit^r^i îd9 
faire'  une  ofaperyatiw  dîgne  de  û^rl'mfm<m  dj^îtfiht 
Ituriers'/ c^'est.cj^e.t^^^  W.cil^g^îSW  %.^^\Q9B^a€f>v«S 
îi'  iamfe  di;  putçau  d^evmt  îdWe  ^perfc^,«;o*^W  vJt>le«Qi 
iTe^iîeçu^  ^ç^Jf^spi^^4^l  Ikn^^Kt 

forVûuIe  p9u^  ^e>,;j^nj[>ijd[€j,<éfî%rgsi.e^^^ 

xisïèxei  y  tilQ  sapium  indicum,  .^.ilc.^i 

Voulant  rendre  «19^1  yp^ag^^  Iç  pius;  Ijrgctu^ux  pq%}|(e , 
jembcçvpaî  aussi. des  ^mr^s  bfançhf?  fTIi^lçi^gji^l^rçlitj 
"Je  me  mis  en  coi>3équenceàl^  ppur$i^t^;dïe§^/awî{n^ 
dans  cette  p^eti te  excursion ,  |e  rassetçtil^i ,  qHy^re  :f^ç^ 
d*oiseaui  propres  au  Bengafp ,,  quatre,  ajutfps  ,dei  p^i|«^lJ*  j 
et  un  beau  W7(7;z7/»r.  ^  .,  ;  :^  .;.,:.  v'.:  •  î  'j.ioH 
.  'iLe  30  9  nous  fûmes  de  nouveau  Si  Cancre  ;  f^  pre^f 
pour  allerivî^iter  la  terre  qui  était  <jeivaiit  nous.  Me$>r^jçjf>|tç| 
botaniques  y  furent  moins  abondantes ,  parce  :qu^  I^^  dis^ 
tance  du  ïieù  où  avaient  été  faites  les  pr(^4uieresner pouvait 
nié  permettre  d'y  trouver  de  nouvelles  jc^&es.  J'y .  reic)i/^yj[î^ 
cependjint  les  graines  d'une  belle  espèce  de  cramvii  eùfy^l 
le  fruit  est  rempli  d^une  pulpe .  ^pnd^n te  cFune  aci^ît^ 
agréable  ;' celles  du /^?^  à  larges  feuilles,  dont  les  Bçi^^t^ 
se  nour^isspnt  :  je  tr^oiuvai  aijissi^da^  cettf  explpv^tioig  5  ^oj$ 
jolies' espèces  aç  çoquiHes  ^t^  une  tortue  partiçuI^^jB^;  :,^q 
Voyant  que  la  navigation  de  Aï  Chevrette,  exk  rariHfiUW 
le  '  Gange ,  avançait  peu ,  jje  pensai  qu'^l . valsw'  mieux ,  pqftr 
lïntérét  de  ma  mîssiojo,  n^è  rendre  Je  pins  tôt  po&sibjg::^ 
Calcutta  ,  que  de  cpntinuers  ma  j  route;  ayec.  ce  bâti|]9en|> 
Je  ibuaî  donc  une  peïîte  çmb^rcatîqq^jet<m^îxqiija  ^^ 
le  I."  novembre  à  10.  heures  du  matin.. j,  ^/ip.h^ftiî^;j4if 
soir  j'étais  à  Calcutt^'.  '•...'  •    ./  t  >..s  , -r;.  ni::  :r.M 

■!''ié  m'occupai  à  explorer  les  environs !(Ie:4:ieUe'q%[MV^(^ 
Quoique  je  n'étendisse  pas  ii^pç  reçiierc|^î^&,.îW»-49Fà-4î*^n 
rayon  de  deux  lieues,  ^QJxîtnte;dix..espè^éj:.de!p{ain^,  çur 
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nbf»es  éU'intêressai^tvi  pàr^  reafs*,prc(prrétés,  eii  fuïèHlIes 
lémltiftsyî  J^ridfc^éhiî  spédSéni^      par^Vces  plantes  ,^1^ 

cotttra-yirva,  dont  la  racine  est  un  antidote  contre  Ie$  poisipns 
^àl^ccfûgttléhî'  fe'safig  j  érifih  ieileihovïa  Impfta,  tel  arbre 
pôw  b  plantation  des  routés,  dotit  j*àftappoffê  'é^iileme;it 
iïrt»'g!rahd  nombre  de  gl;3rîhes/  Je  Wôtclipai  aùssfi  tiiili'iîés 
eic^ursions,  de*b  ibologiet^jè  rasiertifelàî  qiTelquçi  yJÏSïîVùj? 
ctitîëbjts  et  paMhs  k*  réortîr  tin  assez  bcb^  iiônrftfre  dé 
poissons  des  étangs  salés,  ainsi  que  plusieurs  du  .Gange/ 
q^l  icertàinètnénttnè-  t>outronl  rtiaiî^der  d'întéiiéiki'rnlef 
StfVarts  qui  6*ocbti^6Ât' de  cette  cfk^ëlrfânîrtai^c.  '  •  '  -^ 
•  >Jè  -ftt'em^ssj*  dé  me  ^ -métWe  '  en -^  rëlàrfori  avec  lé^ 
pëftbnftes  Iqueles*  lettrés  <i6rft  f'étSfs  inunî  hi*avafenr'hlîj^^ 
à>pdrtée  4é  tonnaîtré.-Jé  thercliaî  àiir-toùt  celles  tjuf  pou- 
vlaielit  me  donner  déifiotiôiistoï  f^es  prbdàdtîom  té^ètai^î^* 
léspliis  prédeuiëf  du  Bengafe  et  ArPëgou.  J'en  Vencôntra^ 
plueîears  i^anrti  iès  Membres  dfc  la  Sodéièàshtfqàe^  et  .ï^^ 

eélte  •tf^^îcuftui-e;  ■'=  J^  '  '   '^  '  "  ^'*  '"•     ' ;  '"''''  '  ■  ''' 

Les  matières  colortrtftes  pour  la  téînlù^'fîkérei1t'$îir-)pu^ 

fton  attention,  et  )e  voulus  posséder  to\iteis  celles '(^lil  sont 

particulières  au'-pafys  et  tion  c^lôyées  h  nt)tre  côté/^Ç^rdi? 

un  des  points  de  xût%  recherches^ quî  m'ofïKi'ent  fc'j^s  ÏÏè 

dîfficultés,-'et|e  ne  parvins  quW  moment  de  mon  départ! 

à  réwi^ir  jes  cinq  espètes  éiivaiîtes,  savoir:  le  tùrktrîclè 

p^yè'pkùod,le  hutam,Vatchrpai  etfe  nranjui.  Je  *me  prd-' 

curaràUssF;  comme  échantiltoiis  dès  couleurs  tirées  de  çe^ 

sul>stah^eéV  ^'^^  Ws  de  soie^  de  laîne  et  de  coioiï'i  teints 

par  les'Béngàiisl'  '         :    -   .  '  *    1  '^\ 

^  '  Cfe^  diverse^  Matières  colorantes,  essayées  par  M<'  Gbit- 

ftëviUè,  ont  id^ontré  à  cet  habile  chintîste-teîntûfîerèS^ 

jituiieiirs  d'totre  elles  peuvent  être ^rt  utiles.      ^  '^'     ^^ 

•   J'iai  pris  aussi  des  renseignement  iùi"  talaqueitres  iafbre^ 

et  f insecte  qui  k  produisent^  et  voiéî  ce  que  fe  ^ifis  pir-^ 

vtmu  à-recuei{(ir.  '    — ^ -  ' -  :.  > 
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Cette  substance  xésineuse  est  patureUement  produite 
par  UQ  insecte  qui  s'attache  aux  branches  de  dhiers  arbres  f 
J[>eaucoup  plus  nombreux  quie  ceux  que  les  auteurs  om 
désignés.  

Les  ficui  tfîigipsa,  inJua,  hmgalensii  et  ktcdjkra ,  ^iHH 
ceux  qui  doiy^nt  être  dtét  en  premiéie  figue ,  cpmind 
habités  par  cet  insecte.  Le  shoreajala^buihf  le  Oêiam  /^r* 
cifcrum,  diverses  espèces  de  rtanmtUdfs,  ^  ^elques  kUnscus^ 
sont  aussi  du  nombre  des  arbres  que  Finsecte  de  la  laque 
préfère. 

Jt^t  impossible  (TétabCr  posiuyement  legenie  et  Fespèce 
d'animal  qui  produit  j^articuixèreoiept  la  laque  ;  fai  pu  nm 
convraincre  qu'il  varie  mivaiit  lep  arbres  sur  fe^ejls  on 
recueille  cette  substance.  Du  rostiB,  M«  James  Kbew  e(  le 
docteur  Roxburg  ont  désigné  ^  le  premier  sous  le  nom  de 
C06CUS  lûcca,  et  le  deuxième  sous  celui  de  kicrmi^  laccûf 
Finsecte  qui  produit  au  Bengale  la  lacpie;  et  il  pacait 
jcertain  qu'ils  ont  voulu  »  sous  ces  noms  >  désigner  deux 
animaux  différens»  dont  Fun  a  été  étudié  sur  le  jEnjEX  rdi^ 
gHosa^ti  Fautre  sur  le  crotan  laaijerum. 

Voici  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  productioa 
de  cette  matière  colorante.  L'insecte»  fixé  sur  la  branche  » 
en  fait  sortir  un  liquide  qui  bientôt ,  l'enveloppant  et  se 
concréfant  ^^  forme  autpur  de  lui  une  véritable  cellule.  Ce 
liquide  est  la  sève^  dont  il  a  ç^ngé  la  nat^re,  Le  travail 
étant  fini ,  à  une  certaine  époque  ia  cellule  s'ouvre ,  et  il 
en  sort  un  certain  nombre  4^  petits,  produits  par  la  mère, 
qui  meurt  alors.  Il  faut  donc  choisir  le  moment  ou  le  travail 
n'est  pas  encore  achevé  pour  recueillir  la  laque.  J'ai  eu 
Fpccasion  d'examiner  des  branches  às^jicus  htngaltnsis  qui 
en  é  t^ent  couvertes  y  et  d'en  examiner  les  cellules.  J'ai  ^uvé 
dedans  un  ver  d'environ  a  lignes,  annelé ,  blanchâtre,  et 
laissant  apercevoir  un  sac  intérieur  rendit  d'une  matière 
colorante  analogue  à  celle  de  la  laque.  Les  bords  de  la 
cellule  contenaient  aussi  de  petits  insectes. roug^âtres ,  res- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  i<Î3  ) 
seiTiblafit  an  toccus  Imca  ;  personne  n'H  encore  parié  de 
ce  fait. 

La  laque  est  >produita  en  abondance  ^  dans  le  nord  du 
Bengale  I  sur  les  arbres  qui  garoiisenc  les  montagnes  des 
bords  du  Gange  ;  les  insecte  sont  portés  accidentellement 
par  les  oiseaux  sur  îe$  branche^  ée$  arbres  laccifères.  Il 
en  est  de  même  au  Pégou  pour  la  production  de  çetttf 
substance»  que  Ton  tire  des  en  tirons  d'Avâ.  Ceue  la^pe  est 
plus  estimée  que  celle  du  Bengale  »  à  cause  de  fa  grande 
quantité  de  matière  colorante  qu*elie  contient  ;  aussi  son 
prix  est*il  beaucoup  plus  élevé* 

Jl  n*y  a  donc  aucun  soin  ^  a{^xy)rter  pour  la  production 
de  la  laque  ;  et  pour  en  extraire»  il  n'y  a  qu'à  âxerartifi'* 
ciêllement  l'insecte  sur  fes  arbres  lacc^es,  dont  les  meH^ 
faurs  sont  ceux  qui  croissent  siiHr  le»  hauteurs^ 

j'ai  rapporté  plusieui^  échantillons  des  iae-dic  employés 
dans  la  teinture»  au  Bengale,  et  extraits  des  stkk^Uis  de 
divers  arbres*  Je  fes  ai  remis  à  M.  Gonfteyille»  qui  va 
incessamment  ks  essayer»  pour  re^coûnaître  ceux  qui  sont 
supérieurs  en  qualité. 

Mes  vbites  fréquentes  au  jardin  bounique  forent  em*^ 
ployé^s  à  examiner  ks  collections  »  à  voir  celles  qui  pou- 
vaieiit  offrir  le  plus  d'intérêt»  sous  le  rapport  de  leur  utilité» 
et  k  en  dresser  des  listes.  J'y  étudiai  aussi  les  divers  systèmes 
de  culture  appropriés  aux  plantes  àe  diverses  contrées  qu| 
s'y  trouvent  réunies»  ainsi  que  les  modes  de  jardinage  qu'on 
y  empbie#  J'espère  que  cette  étude  sera  d'autant  plus  avan^ 
tageuse  k  la  prospérité  future  de  notre  établissement»  que  sât 
situation  locale  est  k-peu-près  la  même  que  celle  du  jardin 
de  Calcutta.  Je  m'occupai  aussi  de  faire  le  catalogue  des 
plantes  que  la  maturité  de  leur  frucdfication  me  permettrai^ 
de  recueillir»  et  |e  choies  encore  de  préférence  celles  qui 
étaient  utiles. 

Je  commtmiquai  mes  listes  à  M»  le  docteur  Waftîsh,  et 
lui  manifestai  le  d^^îç  q^ej^ayai^  de  pcNSséderi  soit  en  plants» 
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$6it  en  graines,  le%  végétaux  qui  y  éfaféiît  désignés.  'Sar 
réponse  fut  des  plus  aimables ,  et  l'on  s'occupa  aussitôt  âé 
réunir  le  tout;  DânsôéVlë'dblreétfbfi ,  coltfpioséë  âëitôi  fiant 
qiKitôrte  espèces/ lèuS  afbres ,  arbustesïoù'sdub^ArFsse'aùr/ 
setvottVe  un  nombre  considérable  de  pterîtès  |>réciettsfe^. 

Oïl  y  remarque  përticaKèreniënt  h  petite  canne  dé  Chine  ^ 
Je  myrius  pimenta  ,*<!oht  lé'  frliir  ^st  conftu  sous'  lè  nom  de 
privre  tU  la  Jamaïque;  le  litehi,  le  hngàm'x:><x  itU  de^Jragon, 
dont i^s  fruits  som  délicieux j  le  eocahbà  m^j^^z,  presque 
égal  iau'  Jiûchî;  les  In^itiéure^  es{>ècies^dé  poivriers;  lé ^//z»- 
gembre  cassumanar,  dont  la  racine  est  bîeh  supérieure  â  cefle 
de  f  espèce  ordihalre]  le  net  lier  dm  J/î/w/dortt  lès  fruits 
ont  une  saveur. douce  et  acide;  le  Mgoutier,-  dont  faî  rap*- 
porté  *^*mènt  une  ùuarfiîfé  considérable  de  graines  i 
Yinocarpus  eJn/}f,d6n\,  lÀ  fruits  se  ttî^gertt  confiibe^  fe  th4^ 
taigne,  «  ien  ont  4e  gbûU TiUrbre  è4yn(ièns  {bèsMWa  ier^ 
rata)i  le  taféyer  du  Benga/e yqai  peut  éfre  <n»Rîvé' dans  lès' 
terres  fortes  et  hûrardes  de^notreterritowe;  le-bùisffacajoii 
(surJe^epia  mahrhgimi)\  it'  bois  d^éii/te^dhspyros  ebenunt)i 
le  bois  de  satin  [swietenia  chlowxylon)^^  iiïoo,-ex.ttl\^t 
h(A%  Se  constrvctïort  fort  émpteyé  flu  Bengale  par  les  An- 
glais; fe  teck,  le  fg^iier  porte^iafuei  ÔLÔ.^  &€.  It  sérzït  trop 
long  de  détailler  toutes'  lés  plantés  utiles  comprises  daiis 
mon  catalogue;  mais',  pour  en  donner  une  Idée' parfaite, 
il  me  suffira  de  dire  que  j  parmi  les  végétaux  vivant  qiié  fa? 
j-apportés  de  Calcutta,  if  y  a  douze  espèces  d'arbres  pour 
la  plantation  des  routes,  dix*htrit  arWA  fruitiers/ tous 
connus  pour  la  bonté  de  leurs  fruits,  mais  peu  ou  poîirt 
répandus  dans  nos  colonies;  quinze  espèces  de  végétaux 
alimentaires;  vingt- cinq  remarquables  par  leurs  propriétés 
inédïcafèsî  di5fc-hui<  qui  sont  ou -des  àribres  à  bois  de  cons- 
truction ^  ou  dés  plantes  eihployéesdân^ la  teinture;  enfin 
dix  espèces  intéressantes  pour  l'économie  domestique  :  ce 
qui  fàît  presque  le  tiers  de  cette  coîléciioii.jy  ai  joint  des 
^zitiH  '4i:  Ceftt^  vingt  espèces  qui  rié  ètot  pà^  inoins  inté- 
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Fessantes:  traité'  soûf  précieuses;  telles  softt  ¥àdeÀantfierà 
pavoninûp  dont  le  bois  est  très-recherché  pour  sa  dureté  éc 
doilt  on  màngè  ^ts  p^mé%;  fàstKynomenè^chnnàhnay^i  le 
lîun  [crofaléfiipjuntea  ) ,  doftt^  lès  fibres  des  itigè^"*pe\ivènf 
remplacer  \e  chanvre  et  «ervfr  kTâîre  dés  cordagei ,  &ci 

Avant 'dé ^quitter  îe  Béhgafé,-  je  m'infôrtnai  des  plantes 
qui  pourraient',  pour  Péédnoniie  domestiqué,  être  avanta- 
geusement cuhivéès' à  Pdhdîcbéfy,  Ijq  rix  ààliauis]  qui 
vient  dans  dts  terrains  secs,  et  demande  à  péirie  de^  feau  ; 
le  nît'bûdi  ou  indigo  d^Agra,mè  pahirent'fes  dieux  plantas 
lés  plus  im|?)ortalntes.      •     '  •  '  '  ^ 

'  *  Pendàiït  !e  xroui-s  de  mon  séjotu*  à  Calcutta,  mes  i*elâ- 
tîôi^s  s^éfaieht  étendues  ;  i  j'en  '  ptefitai  pour  solliciter  des 
personnes  fes  plus  bienvéiHàfritès  à  hion  '  égârd^  et  en  posi- 
tion élevée,  des  lettres  pour  toutes  lés  autorités  anglaises 
au  Pégou  et  au  Martabân  t-îf  «l'in  ïiik  donné  plusieurs  ;  le 
secrétaire  en  chef  du  gouVememént  du  Bèngafe  me  remît 
particulièrement  des^  fettres  de  recommandation  pour  tous 
les  agens  politiques  au  Pëgou. 

Le  z  décembre;  je  quittai  Calcutta,  laissant  à  embar*^ 
quér  sur  le  premier  navire  qui  se  rendrait  à  Pondichéry 
trois  cent  quatorze  plantes  vivantes  et  cent  vingt  espèces 
en  graines.  Plusieurs  de<îes  dérnîèVes  étaient  contenue^ 
dans  de  gi-ands  sacs,  en  ilohi&re  suffisant  pour  permettre 
de  multiplier  promptement  les  plantes  utiles  auxquelles  elles 
apjpartenaient. 

J'emportais  de  plus  avec  rrtoi  soixante-dix  autres  espèces 
que  j'avais  recueillies  sur  les  bords  du  Gange ,  des  matière ^ 
colorantes  pour  la  teinture,  des  échantillons  dts  bois  dont 
Je  rapportais  des  graines  et  des  plants,  huit  espèces  d'oi- 
seaux curieux,  et  environ  cinquante  espèces  de  poissons. 
•  Pensaht  pouvoir  faire  encore  quelques  récoltes  dans  le 
bas  de  la  tivière  avant  que  la  Chevrette  y  fût  arrivée,  je 
p*is  les  devahii  avec  une  embarcation  légère.  Mes  recherches 
y  furent  ptésque  ihfructueses,  et  le  4  /^  revînt  à  bord.  Le 
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{z66  ) 
méaie  joar»  la  gabare  sortit  du  Gange  et  fit  voile  potur 
ftangoun. 

,  Après  une  traversée  un  peu  longue,  mais  sans  mauvais 
temps»  nous  parvîmnes,  le  18  décembre,  a^  brasses  de 
flrrawaddy.  Aucun  pilote  ne  s'y  trouvant  »  M.  le  capitaine 
Fabré  expédia  un  officier,  avec  une  embarcation^  pour  aller 
en  chercher  un  à  Rangoun.  Je  profitai  de  Tpccasion  pouc 
me  rendre  plus  promptement  au  lieu  où  devaient  com- 
mencer mes  explorations* 

II  était  dix  heures  du  soir  lorsque  iiou$  quittâmes  /4 
Chevrette;  les  courans  nous  étant  assez  contraires»^  nous 
eûmes  beaucoup  de  i^m»  à  gagner  remboucburt»  de  la 
rivière.  A  trois  heures»  nous  y  parvînmes»  et»; -après  un^ 
heure  de  marche»  la  marée  venant  à  reverser >  nous 
mouillâmes*  Jamais  réveil  ne  fut  plus  agréable»  lorsque  à 
jn^s  yeux  se  présenta  ^  f aspect  des  bords  nans  de  ci| 
ideuve»  garnis  d'une  magnifique  végétation.  Très-abais&ées  t 
%t^  rives  sont  baignées  à  marée  haute»  dans  une  étendue 
assez  considérable»  et  fertilisées  par  le  limon  salifère  que 
les  eaux  y  déposent.  Aussi  les  productions  végétales  ont- 
ttlles  une  physionomie  particulière  dans  toute  la  longueur 
du  fleuve.  Le  manglier,  Ja  çrùtalairt  h  feuilles  de  houxy  une 
espèce  de  cony-^e^  le  stmneratÏM  apetata;  dans  les  endroits 
plus  marécageux»  les  rotangs  de  toute  espèce^  plus  haut» 
le  nîpafruticans  et  quelques  hedys^irum  fruUsctns  %  couvrent 
d'une  végétation  animée  les  bords  de  Tlrrawaddy;  de$ 
arbres  élevés»  d'un  tronc  volumineux  qui  atteste  leur 
vieillesse  (  croissent  aussi  dans  ces  localités. 
.  Avant  que  la  marée  nous  fût  favorable»  je  descendis 
à  terre  pour  faire  quelques  recherches  ;  l'eus  occasion  de 
lamasser»  pendant  le  peu  d*instans  que  |'y  restai  »  les  graines 
d'un  beau  sàîr^oin,  plusieurs  crustacés  et  quelques  xxKjuines. 
Le  0ot  s'éxant  déclaré»  nous  continuâmes  notre  route.  Il  est 
impossible  de  se  faire  une  idée  de  la  rapidité  avec  laqueHe 
UQus  étions  portés  par  les  courans»  dont  la  forceest^extréme. 
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Aiwi  nous  zpmçèuaae$  bientôt  la  svrmtBgcie  do  Sfmttïi 
premier  point  de  reconnaissan»  de  k  rivière  de  Rangoon  » 
^t»  deiuc  heures  aprèk,  Ja  pagode  de  SiK>é4>agoci  f  dont  Je 
dôme  éleyé  etibrîllaiït  d'oc  omie,  mi  milieu  de  tcet  groupe! 
d'arbnes  di  toute  espèce»  le  fAis  hesa  sjMCtade.  Nous 
décounimes  peu  après  la  ville  (fe  Rangoon.  Jamais  je  ne  vis 
rien  de  plus  misérable  tjue  Tsspect  de  cette  ville  :  Its  pa^- 
lissadess  en  bois  iqin  la  garnissent  et  la  défendent,  étaient  \ 
moitié  renvessées  ou  brûlées  ;  les  vat$  n'offraient  qœ  dei 
maisons  en  bambou  àéinmn  ou  en  i^ccmstruction  ;  celles 
qpi  étaient  en  Ixiis ,  présentaient  fes  traces  des  boulets  ;  h 
peu'  de  celles  qui  étaient  f&i  pierre  n'avaient  pas  ntdns 
i^cMiôèrt*  Xa  popub^on  inrivane  paraissait  être  thns  h 
QÛsère  la  plus  giamfe.  Quel,  cnntrsste  avec  cette  riante  et 
helh  végétation  qui  garnit  ie  fiewe  au-dessus  ei  au-dessous 
ilç  <»tte  idife  1 

A  peme  t^arqués,  nous  filmes  entoufés  par  le^s  dgeni 
anglais»  et  conduits  mi  capitaine  WUf  assistant  poétique  à 
Rangoun,  à  qui  fe  remis  la  lettre  dé  recommandation  que 
j'avais  du  secrétaire  en  chef  i^u  gouTememem  du  Bengale 
pour  le  capitaine  RavUnson»- son  supérieur.  11  me  dit^'it 
était  nécesssaire  de  voir  le  vrce-roîdu  Pégoo,  suMout  pour 
ipoi,  qui  ne  pourrais  visiter  le  pays  sans  autorisation  du 
gpuVemement  birman  ;  il  iifoù^  qu'il  se  chatsgeait  de  me 
présenter*. 

.  Lewmgiii  me  reçut  fort  bieni  et  apnès  diverses  ques* 
lions  sur  mon  âge ,  cpi'il  avait,  disait-il ,  fe  talent  de  deviner 
chez  tout  le  monde  t  ainsi  que  siir  l'époque  de  mon  départ 
de  Pondicbéry  et  ensiûte  de  Calcimai  il  me  demanda  ce 
que  |e  desirais  fiiire.  J'eus  beaucoup  de  peine  à  le  lui  faire 
com^ndre;  mais  lorsqu'il  l'eut  par^tement  entendu  >  il 
donna  des  ordres  à  son  secrétaire^  afin  qu'il  me  ftkt  fourm 
tous  les  hommes  nécessaires  pour  m'sûder  dans  mes  explo^ 
rations»  et  des  firmarïs  pour  aller  par-tout  oii  |e  voudrais.  Il 
me  promit  aussi  de  me  procurer  un  interprète  :  il  tint  sa 
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par<cde,  cai'Je  lendenuin:  tel  Juxndie  et  toucîCe-qun  î^avâfs 
(femandé  étaient  i.  mes  Qfdm.  ^  ..'..;  i 

Si»  CQqune.  îe  l'ai  .'dit  phs  Jii|ut ,  ^Ranjfoiu  f»és«nté  un 
a#|>^t  miséraMe»  quel  bczvLtahlemx  Suffire  i.TÔas  lorsque 
ygm  parcoucez.  ces  sinuosiés  anastomosée- «  sûu  fin  dé 
fjjrrawaddy,  qqi. coupent. et  baignent  le  Pégoa!-  Que  n0 
peut  produlre^^us  les  faor^deçe  grand  fieuve»  faclioii 
^e  la  chaleur  unie  à  ;  Celle  cFnaelmmidâécobstantel  Aussi 
Ja  végétation  y  M-eile  «nûpectde  vigueur  et  de  grandeur 
qui  se  rentarqiAû  dans  peade  contrées.  Maisv  Ji4mt  certaine 
«fisUin^e  4li. fleuve». le  contxaste  de  ia  stérilité  vient  ^ou^ 
^pper-:  ^He  eÂt  due  à  la. sécheresse. du  so^-et^  à  sa  nattre; 
lYous  ètes.d'au|ànt.)pAis  éttaoMédè  cette. yafîété  dés  t&nim^ 
91e  rabaissement  d&  tous.ceiîx  ^i.  sic  trouvent  fthtr&  ie« 
l)|ver«e^bfaBchcfr  de  riroMadcfy'ne  peut  s^kusier  si^pposer. 
La  nature  calcaire  des  parties  plus  élevées  offre- une  végé^ 
lation  at^oncf^^^S  mms^  ce.a'est  plus  arec  cette fbrce'qui 
.donné ausf  arbré$..des(lbr2tffiqui  isorirnini^  ÛM^m  un  p0#e 
plus,  noble,  des  tigeap&i^jélaflicéësi  des  onitiniges  pfu$  éptiist 
Cesgéins  du  règne:  végétaL&dlitent^  eti  les^proté^eant, 
IVcrpîssemeklt  des  ^brisseaax;  et  des  plantes  hèirt^ucées  qu) 
\îveut  humblement  \  leuispiédst  en  tes  c^naat.dê  4rurs 
^eurs  et  de  leurs  fruits^  dopt  les  &rraes  sont  I^s  piuk  variées. 
Que  ne  renferment  pas  aussi  ces  khagasins  imit»eoses^  h- 
nature  !  Uéconomie  domestique  et  industrielle ,  les  arts  ût 
h  médecine»  sont,  sûrs  dy  trouver  des  plantes  sans  égades 
ppur  feur  utilité.  Les  arbces  élevés  de  ces  forêts  of&ent  de» 
t>pis  de  construction  pouria  terre  et  la  mer;  de  leurs  tronos- 
découleot  des  gommes  balsamiques,  puissantes  pour  les 
maladies  I  el  isun  fruits  jezquis  servent  aux  besoins  des 
IKrmans.  Beaucoup  de  ces  végétaux  ne  rendent  service  aux 
^turels  de  ces  conu-ées  que  par  la  nourriture  qu'ils  trouvent 
dans  leurs  feuilles  et  leiu^  fruits  ou  leurs  racines.  Leur 
tiroDC  légef  sert  encore  à  leur  donner  Je  moyen  de  se  trans- 
porter sur  k$.  eaux  dU  fleuve  >  dans.  letjucl  ils  puisciu  une 
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nomxitixtf,  f>hxn  sùfc^tantîello.- pi*r»eine  et  Tiécorce  <fùrt 
grand  nombre  d'autres  sont  souveraines  dans  les  mains  du 
inédecinVqbi  (trouve  >parttQÙl;  dan»  ces  forêts  »  dés  sudcé- 
lAnwéi  piHsaao^/en.pnî^riétéSi  £p  un  met,  ces  lîeux' fav^c^ 
n^kdél^JtAMp  ^mAdtsiitiMn^^àhépm  leBirtnatl 

ltopybîrIe$3:inatj£f^0XBédcssaîres. 'pourrie:  loger»  :de^tpftbi 
•ItiaftifJb^aaJEiim^^  el  eiçAcer  soA  JndnstneJ  II  y  trouive  au$sf 
fl^^tMitièresiiecfQnâites  prédeues  poulr  sa»  étoffes  v -^46» 
ptçdufâifvégétaux^  :téls.  que  la:  feque^  qui  »  |>ar  un;  comm^fCé 
d'i<Jbange>acat)»se'èt;sobèiei^étre.  ^    ^  s^- 1     I 

;:  sEst-rîItétooi^tque; dàngrwnpaystxiilà nattirek'^simoti^ 
tréej  aus^  jpixxfigue  de  tdut  ce  qui'^eut  Te^iinau'^tocciii^^ 
fhoPMTiej^  céIiB*çi  ait  reçu  une  ôrganisattanimaloglie  à 'îe^Hè 
49$i.proiâDCii<ms.  qui  FentoialeDt^Atiisi,  bien'  dilfèrenr  d^ 
rhafbkani:  du  Bengale,  b&  Jaorégéhmon  a  des  formes  moini 
majestCieusé^^ Je  Birman  ést-il  fort;  ^%oiirfux,  pfèir^  t^ 
coui^age  et  d'sû^deiir  au  Ir^yàH ,  lorsqu'il  en  sent  la  nécessité  f 
^  tandis  que  Je  premier  est  faible,  timide»  et  toujours  pares-^ 
sew.  Uiie  irégëtation  riante  et  fertile  doit  influer  ^r  fe  ca* 
ractèrede  celui  qui  vit  au  milieu  tfeife  r  aussi  le  JBirman  est^ 
il  pleiti'de  gaieté  et  d^insoudainccl'.  *'  \  . 
^  Si  le  ^gnévégétaIestt}îciie'ezi;praductions  un^Sy'ierègnà 
ainiiàaj  ne, se  montre  pas,  darrsc6:l:[eau^ay8,  soiiâiciekfbrmis& 
inoins  variées,  ^t  fournit  également  à  ce^peuple  des  ^éSK 
sourj^es  cbmi'e  ses  I>esoins«;L'Irrawaddy  J&st-ùti^des  ile^vel 
les  pks  poissonneux;  oi;  jrtrbuve  aussi,  des  tottiies  excef^ 
liâtes,  et  ^es  Lords *sont.  garnis  d'oiiseaux^doiit  la  chair  étt 
^nqwm.  iLe^  sangfier,  les:  antilopes»,,  des  biseaux  de  toute 
i^sp^i;  tebitent,  en  tiriiipës:cojii«dérkbtei^tces  fbf"ét&,  ^t 
^çfiçenkh^gpfit  chàsseiir  da  Biiiraail;  r  Les  étéf^iai^sç  qui  #}| 
tiot&t  avissi  Icubôtiïs,  ne  lui  iont  pas  înoins  utHe9^pàiriélurl 
dents,  <|ut  lervént  il  étendre  soriçomimercèt-  '  -^f  !  *  >  ^  ^f  " 
^  iliélàit  imfiotssft>l6qu'aait9mé^plar»fejddsTr!de)Cniei:  parti'  dé 
mon fséfour dans ba't)(rJ  pays,  p\ajd  parvinsse  (iask>iiéiintr.^n 
graindii3Pài^eid*echaHriiions  dd  $es  ric&erproAuctkMiis 'y  aussi 
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l  ^o  ) 
fie  doutant  pas  de  réUÉsir,  je  commençai  mes  expioratiom 
gi^ecla  plus  grande  ardeur. 

Les  plus  fiiictueuses  eurent  Usa  aux  environ»  dp  Bangouir» 
Ty  recueillis  cent  vingt  espèces  de  plantes  vivantes  i  parmi 
l^uellessont  plus  de  vingt-cinq  espèces  druides  fruitiers 
ou  de  plantes;  afimentaires  t  teb  sont,  par  exemple ,  ié 
imohn,  iiMomallbdritiâà,  h  ictifet,  ïsyngSf  Itmirim;  le 
siffiogundf^  ftctrc  &c,  «  souf  donnant* des  fruits  étcceifet»} 
diverses  espèces  d'orangers  et  citronniers  rem4rqnai>ks^p«ir 
la  grosseur  et  la  bonté  de  feursfroitft;  fanants  renommé  dtt 
PégQu;  pluflieun  bonnes  ef  pèces  de  bananes  peu  communes 
dluibSt  rifide,  et  particulièrement  Is  verte»  l>eBt(cbuppful 
fMc^ise  que  toutes  celles  qui  sont  connues  ;  enfin  mt  gTMcf 
noHfibffe  d^autres  plates»  dont  les  feuilles  serverit  h  h  nounv 
ture<ies  Birmans.  On  distingue  snissi  dans  cette  riche  coflec-^ 
ti<9i%plta^  de  quinse  arjjres  qui  donnent  d*exceiiens  bois  de 
construction  ou  de  menuiserie  :  le  piem-ma,  dont  le  bofe  de 
belle  couleur  iert  k  &ire  des  courbes  pour  les  bitiniens  ;  \t 
unkrki,  employé  dàru  la  construction  des  maisons  t^sipmen*' 
^pîVf^dontiè  troxKdroitet  élevé  sert  à  faire  des  colonnes;  le 
gangan,  fort  joli  bois  employé  pour  fes  crosses  de  fùàV;  te 
Ic^Mnr  qui.  sert  dans  les  oonstmcdons  maritimes  ;  le  Nia- 
w/an,  dont  on  fait  des  pirogues»  &c.  &c.  &c.»  méprtent 
suMoutde  fixer  Fattentbn.  Le  nombre  des  plantes  ayant  des 
propriétés  médicinales  évidente6«est  considérable:  beaucoup 
sdnt  employées  comme  diurétiques,  anti-dysentériques,  as^ 
tringentes  I  adoucissantes  »  vomitives»  toniques  f  stomachi- 
quest  amirherpétiqaes».&c  &c.;  il  âudrait  indiquer  trente  à 
quarante  noms  des  plantes  principales  de  cette  série*  Environ 
quatre  espèces  sont  employées  dans  la  teinmre;  par  exemple, 
je  $afiu-kidn^ie,  dont  Técorce  cfohne  une  couleur  rouge  qui 
sert  à  la  teinture  du  drap;  plusieurs  espèces  de  mynéàUxnf,  et 
d'autres  arbres  dont  les  fruits  sont  aussi  employés  dans  cet 
art.  Plus  de  dix  espèces  sont  utiles  aux  Birmans  dans  les 
jusages  ordinxiies  de  b  vie  ;  tels  sorit  ces  arbres  qui  servent  à 
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leur  (me  des  pirogues  ;  f  e  ktt-gnî^^Hn ,  du  tronc  duquel  on 
execah  par  incision  fhuile  de  bois;  leyirhgang,  espèce  de  ro^ 
tang,  dont  le  tissu  cdlubire  est  employé  à  faire  des  bou- 
chons ^  et  fécorce  k  fiiife  des  bateaux  tressés^  qui  peuvent 
kller  sur  mer  ;  tre  fiimeux  bamtou  du  Pégpn,  quf  acquiert  jus- 
qu'à dir-huit  pouces  de  diamètre»  et  dont  fai  rapporté  un 
échantilkm  remarquable,  &c.  &t.  &c.  «Findique  beaucoup  dé 
ees  plantes  par  ieurs  noms  natift,  le  genre  botanique  de  fa 
majorité  étant  k  peine  connu. 

le  n*etis  pas  moins  de  succès  dans  mes  collecrions  zoolor 
giques  i  avec  les  chasseurs  que  m'avait  procurés  le  woughie  \ 
ye  parvins  à  réunir  à  Rangoun  environ  soixante  espèces 
d^oiseauxi  dont  f  ai  consigné,  dans  un  catalogue,  les  noms 
indigènes  avec  le  peu  de  renseignemens  que  faî  pu  y 
foindre. 

Je  n*oubIikf  pas  les  peissohs,  qui  devaient  étr^  d'autant 
plù^iiitéressans,  que  la  xvnère  n-a  jamais  été  explorée  souii 
ce  rapport  :  j'en  réunis  plus  de  quarante  espèces.  J'y  ai  joint 
tin  assez  bon  nombre  dereptHes,  parmi  lesquels  spnt  une 
feipèce  nouvelle  de  mdnitar  et  deux  jeunes  crocodiles  de 
i*  Irrawaddy,  dont  Tanatomie  sera  carieiisé.  Pendant  mes  ex- 
cursions aux  envif ons  de  Rangoun ,  j'eus  occasion  d'obser- 
ver cette  variété  de  sol  dont  f  ai  parlé  plus  haut. 
^  L'élévai^^  sur  laquelle  se  trouve  la  magnifique  pagode 
déShoé-Dagort  me  j^semà  des  terrams  fort  çurteux;  j'en 
ai  recueilli  dts  échantillons  qui,  je  Fespère,  iniére.sseront  les 
géologues. 

*  Pendant  inoit  s^our  dans  h  vi!Ie  »  je  cherchai  X  connalïtre 
tous  les  instrumens  a|^icoIes  âps  Birmans,  pensant  pouvoir 
tn  trouver  d^^utiles  i  introdmre  dans  notre  colonie  ;  car  ^tre 
deux  peuples  non  civilisés,  cuvent  Tindustrie  de  l'un  ^ra 
supérieure  k  celte  de  fautre;  et  il  ne  faut  pas  négliger  de 
mettre  entre  les  mains  de  ce  dernier  des  moyens  qui,  plus 
simples  queceux  de  FEuropéen ,  auxquels  les  Indiens  sur-tout 
tot  peuvent  se  (aire,  doivent  leur  être  plus  avantageux.  Cëltè 
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du  Pégou  dont  |  axTappQrtéi4^^Q#Ies,.IaihftW  ^e  ce  pays 
est  bien^suj^érieure  àjCeljL^cfe  jlpdîp^,>^JÇfigu§:Iî^Ip0gtt€ur 
içt  la  direcùpç£eq^ndû:uhjred^co^  kjij^fOflfif^tti^eJinT 
V-çduiré  prus.pfçfond^ment  ent^rr^j  q^e;  I#j,i^4fl?f^</ ^  étMAt 
^pîns  largequejcf  t  îh,sXpxïn^^fillp,M,spr%  p»^  ^Mzvm»g^ 
(iap^  .la  cùfture  (ïe. |a^ <{ani}ç.  ^  hejrse  ^vm^fi :Qf  ,ïiï,ç|fl8tSiMWj 

S~  >$  mpîos  utile ^  et4çjW<»Iii)ri^t ^pp,^  $ert>  Rj^qgwrt  pQUf 
épouillèr  [e  nély  de  son  envelpppet^et^fe^idiey  ]^^  laip^tn^ 
opérajjop^  lejçjn  bI^p^^rpr<^^,MaSW?^ ^  ,sçf ^;, ^w^m  ftès- 
impomut  ^':ÏJQpdjc^ry;9fi^it,(jpp:qMdg^  P^Aft^ 

des  bras, néce35^re$  poi^r.  pil^  Ii^  ii^f^ ,  ,$<si;I  mpY^i\  jp^r^  I^-^ 
guelon  parvienne iqj^,fjiy"e^^ au boutd'uix  temps^ tf^foeg* 
qu^Igi^s  mesure^  de  n*z.  jCçLçiqu^^  ^ 

mouvement  que  lui  imprime  le  balancier»  une  amélj§f|^H{^ 
qui  rendrait  soi|  rouage  •  doux  et  non  interroriyj^  jt j  %aif.  en 
un  quart  Jheyre,  en  cqnservajit  le  g,i;ain.  enu^r  9?çf^jq}\^h^ 
piteuses  ne' fonl  qu'en  une  (Jc^ni-jouriîée.    _     .  : ,  ;         i    > 

|.e3  BinHrajQ5  émpîoiemt  dans  h  teinture ,,  ^'f ivSgp  >  |e  c^jj 
cuma,  lesiaf^anbâtaçd,  jterpçou,  la  laque,  le  WR>5Wï^*  ^f'<^ 
que  Ton  appellera  Isl  qqi^  pldhhzr  mofspn-,  ^m^  c^ij^  |a,  pçus^ 
sière  du  rpttlera  tinctqrJa ,  une  écorce  ^pj^ée  Jern^^l^ofit^  e| 
une  terre  alevine  transpprtépd'Ava.    ,,   /  ^  .j:    v  .         i   / 

Ces  Xroi$  ^ubstaiiœs  étaiqt  particulièreis  i  Ha^gpup,.  j'en 
^î  pris  ^  ainsi  qi^ç  de  la  laqwe  jdu  Pé^u.,  plusieurs  liviesîj 
cela  aper^n^$.^;njOLtre  ichinîistç-teînturifr  de  faire' plusieu^-^ 
essais ,  qui  ont  prouvé  que  ces  substances  sont  abpndant^ 
ep  prin^îpi^  çplor^çs^rfunç  gç?nde  .N?JW^  Jf '^it  ^cl^té  égale- 
ment de^^f^hantiftpns  de  toutes  le%,éXoS^  ^upays,  ^st  vÎY^jefl. 
CQuIeutj  a^p  qu'on  pjit  s^ç  fa;r^;une  i4ée  ^u  pgirtiiq^e  tirc^J 
les  Birmans d^s. matières, qi^ç.  je  yiens;d!4ï¥Mnérei;,  Dansmeç 
recîierchespour  me  procufeççe^^  maifère?^  coIpnyit#^>  je  d^? 
couvris  ri  ne  subs,tançe  .résineusja ,  .glpantet,  .^ciX^;^  si^bqri 
dont  les  Birmans  se  servant  ppur  peifl^iie  eAy.noîrJeufs.iv^*es 
en  bambou.,  Èi^  (joloraiit  ro^]ef,^cette  subM^çç^Jutdonij^ 
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Cm  y  ' 

Ifà  fërms  "snpeihej  ihppth  qu'on  J?extray«itf  par.  incttion , 
(fut!  arbrie  c^ui  croh  à  trente  iieues  de  Rangounf  ne  pouvantf 
à  tatisede^éloignenfet^t,  me  le  procurer^  r^rapporèéfléan* 
hioîhs  un  échftmiiloh  de; ce  verHis  de.iais,  anuivque  Tup- 
pelleht  [es  Birman»,  pfoiir  qùefon  pàt  sit  convaiAcrf  de  s^ft 
propriétés.       '  .   •     .      i    *  % 

^  Après  avùirfialooumîavec  sofh  ki  environs  de  fUngOim 
^t  tfrê  de  mon  sé|our  dans  cette  vslle  .tout Je  partlpos^ibi^i 
je  medlcMai^  vdyaitt:  le  irougHe  disjprosé  à  fàdltl^  «i^ 
èiËpfbraitons,  à  a)ler^vi9ne»%riani,.qui|  par  sa  position  élevée 
^^•Pépaissèw  de^'forétiqurJ'emriraiinent:,  me  iaiss^^  e^ 
|iéMer  d^amples  moisfiiônsjen  tbtani^eetieii  z<k>log^.  (^ 
l4tièré  de  PégoQ  ^  sur  hs  boi-dside  laquelle  cettt^y|IIe  se 
tiëMe,  ne  ine  promettait  pas  moins  de,  clu(>#e^  itiHiéres? 
Mf  1^  en  kktt^ofbgie.  Syciam  »  comme  jSÎége  d'uni;  4iicfi9iui9 
ftat<#er(e  ûmçme^f  en  n^'offrânt  dé  Vitysétéi^  pqattw^  fnr 
planter d<ss  iài|rs a tiies  àiobserver.  •  r   .  >  !; 

e  ;jM)|{4tia  denvânde.  Je  vr^uglûe  fit  donner  Tordmideitini 
f^bl:«fer^Ies  bâieaux^etle»  hommes  nécci$s)aires  pour^  q^ 
tfifall^pai^ter^i^inHsscotterTusqu'Ji  Syriam,  cfont  les  envjnç^ 
s^nt  infectés  de  vofewrs!  xlepiiis  la  d^rt^re  guerre,  Jli^ivr 
fHfgft^^aas^  au  gouverheur  Ide  cette  pille  de.miWpf^er 
t<>utcé^ue  fe  desireraisj  Soùs  de  tels  auapicels, Jç)  m'em^ 
bâvqiiai  la  nuit  ^^r  une  iptrogœ  de  guerre^  et  quatre  hej^ri^s 
api^êj^^'étak  dans'ia  crique  qui  conduit. le [plus  prè^j^  Syz 
riafrtrtfy*&s  ^'eçù  {eJendernsôflL;  avec  cérémonit^|,  ^rh 
Secrétaire 'do  gouverneur,  qui  .nie  conduisit  à.  ui^  Raison 
eif  batnfx)U  préparée  à  la  hâte  dès  la  nouvelle-  4^  mm 

t '^ette-^te^  comme  toutes  celles  du  PégOiU ,  a  éiéab^n» 
dénlIJtonec  ^débqite  pendant  ia^^ùrrer  auad  i'ac^ve  vé^g^ 
Pitiôti  du  pay<s^  avait*èiIe^6BV9hi  tousl  lesiievpc  .a^r^^ 
cwNi^éal  et  iMMilés  ^etix  ptaice.  qu'occupait  Syiriant  dQ  f^én 
s^Màh'qtfunefcontiniiatîon  deiJa  vséste.  forêt  qui JB^nvitt 
lônn^l'litopuhtja  fjaîKy  i^  h-  j^mi 
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(  ^7i-) 
er  lô^  jgcanjniéiir  0ctiiëlv<<bcaurfr^^:(b^   i^çc^pi»  ^^H¥:uf!9 
dé  recréer;  surun  :plidvm.sez  négti^trr, 'cetle  villeancienfiii^ 
Ld  dîffictttYé  là  pips  grande,  n'est  pas  de  fecOn&trujjre  les 
maisons  î  les 'bambous  desibréts  et  fes.boi^  de  le^r^  SM?)>ri^ 
âi^i^e)^  sont /sous  fa  nîaîn:;  buûsâl;  Ikl^ait;  fm^  f>Iaoe  nette  ; 
rinçante  de  ces  bois  épais  qui  couvraient  Syriain.a  ;été,-jie 
m^Ht^^noyen  dont  les  Birmans  pussent  se  seryir;  JaK  me 
triktirai  ainsi  i  à  mon  affYfvséev  ftu  miËa^  de^  çolopqi^  ^ 
Ikmmres  iet  defiim^  quiVéfevaiehtde  tous  le^s^pçiçi^.  ^ 
-    I>é)à''^ueiq|iies vniai>qn^>étiii(uit  coostciiites;^  mlijjS:  I^^ 
fa)sri>^)is-  étaient  dtms  «melsrafFrèusaimîaiirei  que^j'eti^  b^^f^ 
<kÂipè$  peine  à  t#ouvc;r:da:iiz  peuntin$is./g€;nts.|Ç:(;.^ê|fMRf 
<jefu4pôm*  moiw'  N^^méins)  Je  Igoiivorneun.,)  peti4lMiti9^fto 
séfôûrk  S^iam,  ne  manqua  pfas  dei  me^^ire  lei^  honai^urf 
âé^sd-^Hf^iav^o  Jepdus  .de.  ponipe^!possibl^^itt  ^ma  49flm 
pàtiîénhittijïéât  le  ijilaiiir  d'un  spectecle^binMMh  ,Jo*ié>jpia' 
des  jeunes  gens  dont  les  monis  âgés  rempKss^ht  leff  lâ^ 
de  feèiiti^s^  (l^udique  je  ne  cbjnprissè^rîto  À  hUr  Iung^e, 
fé^  geitei,  qut^fefsaient  pour  rticH^lderO^ttepâèce  Un^p9itf^<^ 
rtîiYlë',  'VintÎBrtt  à  mom  secours»)  j^t:  jme  iireitife  com^pr^iMiilf 
qii^Ii[|ue&-scèt)e$)y  qui,  avec  le; secours  de  mon  ini^prMl^^ 
Iflîétaietft  rendues' pIu5'intdIigTbles;  Le  tbéilre  écaî^otiil 
p^ndal  que  Foiiï lavait  construit  f^xprès^:  au? milieu. él^^iMn 
Cim^' autour  dUqa^i»i»Qit  jpfacéisieârsp90taWU|!s.Mif|i^flSl 
L^^^t^uri  ne  [pîilaieht  qu'én^diariiaiTt,  ^ysLQ^o^p^ifff^ 
ffSLf  lé' musique V^x^inm^e^datiis  noi^o^raj.  L$  ^u)attde  ia  pîèiâs 
était»  les  ahifoiir^  d'unejprîncessiè  .époud^4'un  nt^ri  j«(ô^^  ;} 
C6fef-d;  ayanrsôupçonné  certain 'pta-K)quetiBtcartâînrbfbftU 
d'être  les  porteurs  dés  billets  doux,  les  fait  venir  devaiittvfc 
elti^fe!  4es  cari^ds  et  lotis  les  tnoyens<jdejpeiv}tl£lsi<|i>)t>i>ur 
obterfir^dTéu^  âes  renseigneihentrdur  k  gt{aht;^ni^ftn(^ 
viriiv,'^Ié>pèFnÉ)i^ufet?  bâvarcËrist/fian^^iiten  dire^^e^  fel^siniiilD) 
ois^bu^fei^CV^t  t0  tarftu^>  Jequittàijla:fccènç  >^9ï(^ej||ji64î<lit« 
à  qiiix^siôiâeâUX  deraîent  éitretheisvt  allait^  ^dftnsJ'obfh^uHj^^dist 
ki^tiit,  |es<bet^0P(Ians^fa  forèn  pdur  sâvtj)ir.idejE)f^uveI^'fGte 
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|iifMttit.Lerôî,  fiirieuiCy  était  aussi  ^rti,  mate  armé  d^ 
fièohes,  avec  le  dessein  de  tuer  ces  oiseiitnc  perfides^ 

hs  Bri^man  ^e  plaît  infiniment  k  ces  sôrres  de  récréations» 
qvi  satisfont  son  goût  pour  4e^  plaisirs  et  la  ga jeté.  Ohe 
dtgites^ion  n'étaft  "^  emièreHifem  étrtfhgére  &  ihonf  sufet; 
piii^'ellè  comribueà'fkire cotlAaître  les mœw^tfttn  péupÛ 
d'après  les  observations  qu'il  e^t  du  devoir  du  namrsfHstè 
d«jn^  poiHt  négligeai       •  -  ^ 

: ^  Ljô  jour  Wême  âk  nifort  arrivée^  jedemartifai  aà' gèiuver'^ 
Qcnr  ,idês  chassèâl^s>  des  porteurs  étA^  gaiêés  polir  m^'âMet^ 
dam  inéè  eiplèrartatVs  ,>  que*  fe  îiëirtirtiença^Vërs  fa  partie  bti 
«xistaieht  ^rï^hnèhieht  les  factoreries  fi^nçaise  ^t  portu-> 
gnke.  iÇôut  y  \)zrv^tàt^  i>n  iiéscehd' d^is  uii  véHén  ik^ 
fe/t^fend  ef9t  fMk\)H  d^éàlir  j^^eïfdam  li^  $^96h  dès  pltriés;^ 
ce^if^ion  e)»t  couvert îde  bois  épais' ei^  marécageux  ;  au  milieir 
de8q««ti  s'élètëntie^  cfme$d*ai4Drès  gigantesques,  eAi;^l6ppé9 
ée^p9tà(fi  ^  de  plantèis  pàrâiite^i  des  .fougères  dé  téufe 
mpèfiié  et  des  pôtWiér^  gàtnis^ries^pied^  de  cés<ttfbr^ 
On  remoHtfe  eniu^  j  à  t«aV*-rs  dés  bois  touffii^^et^de^  «^ 
cftVpeitié(is,I  fû^û^àti  piatl  où  ^^  trôifiv^t  notre  fhcièrérié.  A 
piîne  ^3rfète-ft  quelques  ruinés^  de  cet-établissehiëiftt.  'Les 
Portugais  peuvent  encoi'éii^k^tiier  lei  rentes  dVi ne  église 
^Avai^é^rèfot^tjélie, aUtànt qo'ôtt'éApetff'jdgeri par  sort 
àrdiitéctutiè  ;  tVrai^  ie  témpsl  a' Couvert  ées  ruines  d'Iinévé^ 
giViAllmi  qtef  les  fait  oui^lfCÉ*  uW>morriém  àU  bbtànlsO&t  pai»c« 
i|rfelte>€*fifcièHh  pour  hifces^Beuk  defàs?pectle  phis  sauvage? 
•niiespaiicduratït,  fe  he  ptis-ëtpendàm  rt'enipiêéiiér  <ré^ 
pioûv^k-  un  Seitréfihfent^  tàsûi  èri  péi>fSafit^  au  fëû  de  stap 
Uttté  ^èû  àïdsès  humaines!      .  -      ^ 

Je  continuai  mes  excursions  ^atis  lè  Sud 'de  tés  lodafîtés^ 
«f  ijii^VfM  ttl^Hdrbit  le  phi$  épsTi^di  là^fbtèt.  QUédé  beaux 
ll«ftrt>l>é  WiagMq«ieS>:atbrés^^é^  g^ntti'^ertdîàs,  riâuc/éai 
Jatherpé^  étai\étlt  lliâs  pàfr  des  liatiès  de  diversefii  espèces^ 
^^,àf«iès  «re  péhiësde  IcttrsraéihéS  <5^t  le*  aW)lr  e*i^e- 
top^^  Iteiqult  4éUr^i)dmmét,  aVàiéht  itléfé  leurs  fruit<S  et 
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(  *76  ) 
leurs  fleurs  «  en  formant  de  leuirs,  nge$  entrelacées  impent 
sur  lequel  on  voyait  s'élancer  des.  écureuils  et  err^  de  |oiâ 
pics.  Au  pied  de  ces  arbres  étaient  de  charmais  arbrisseaux 
à  fleurs  odorante^^  au  milieu  desquels  se  trouvaient  couché^ 
fes  troncs  d'arbres  qui.s'^tîMtejftt  écroulés  de  vétusté  ,  et  dont 
fécorce  pourrie  était  couverte  de,  beai^  champignons  etide 
diverses,  autres  espèces  de  cryptogames. 

Je  recueillis  dans  cette  forêt  plus  de  cinquante  espèces 
de  plantes  vivantes,  entre  autres  le  kiem^a,^  espèce 
é'asciepiûs y  dont  le  fruit  acidulé  est  très.estimé  du  Birfnm; 
l^tùbiéj  très-grand  ajrbre  frukier;  le  kiçmaa  à  fruits  délicieuct 
et  en  grappes  ;  le  tàmbo^iéne  ^  espèce  d*ario€<irpus,  dont  le  boi» 
léger  est  excelleni  pour  faire  des  pirogues»  ie  tanrfipn-ffias 
qui  a  le  métpe  usage**;  {^  mia^man  y  dom  ie  tconc  droit,  élevé 
et  d'un  bois  dur,  sert  ^  fàîredes  Juâts  ;  le  tam^Ui^u  ^  écorce 
et  racine  fébrifuges .  ^c.  &c«  Je  ne  fgs  pas  mpitis^  heureiix 
en  zoologie;  et  aprè^  être  resté  trois  Jours  seulement ,.èï 
Syrîatn ,  )'en  revins  av^c  plusieurs  quadrupèdes  de  Tordfe 
des  rongeurs,  plus  de  vingt  espèce^  <l'oiseaux^  un  bon 
nombre  de  reptiles ,  et.  plu^  de  .quinze  espèces  de  poiss.QOi$.< 
.  Ayant  de  quitter  cette  ville  p  j'allai  prendra,  cçngé  du 
gouverneur,  afin  de  Je  reipercîer  des  secours  qu'il  m'avait 
donr^és:  pour  mes  .recherchas j  il  me  manifesta  son  chagiii;b 
de  im?  yoir  partir,  et,  chercha  à  me  fàir^  comprendre  qu'il 
aurait  grand  plaisir  à  avoir. quelque  cho je  d^  moi;  noatt^ti- 
reusem^nt  je  m'étais  dépouillé  pour  ses  g§ns ,  etil  n^  nie  t^ 
tait  rien  à,  lui  donner:  je  |e|ui..fis,comprendre  par  l'entreaiîâi^ 
de  mon  interprète,  en  lpi,fi^fjejf:priaianti\iî^  .peinai  mm  jq 
lui  promis  de  lui  envoyer  plus;  tard  quelque  ,pj:é$entdQnKHi 
§erait.çontet>t.  Ilp^rutsafi^Stit.;  ,>-> .  ;  :;,;  - 
,  A  >non  retour  à  Rangoun:,.j'^lai  fa^re  visit*?  aH^Oligl^f^ 
pour  lui  rendre  compte  de  m^  voyage ,  e^  loi  téw>îgli^  m3^ 
gratitude  pour  l'utilité^  dpiiijt  ^J^v^t  éi^^ia  prp.t^çtjoiiv  -  - 
.  Craignçint  toujours  que  la  gabare  ii'effectuât  son  dépârc# 
|e  m'empressaâ  de  mettre  orfjre  à  «mes  nouvelles  collections^ 
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La  désertion  de  qUetques-un$  des  matelots  obligeant  le  c^ 
pitaine  à  rester  encore  huit  fours,  fe  pensai  de  suite  àallei 
visiter  Twenty,-  situé  à  25  milles  de  Rangoun ,  dans  «fa 
province  de  Dàla.  Le  woughie  eut  encore  la  bonté  de  me 
donner  un  ordre  pour  tout  ce  dont  j'aurais  besoin,  et  je 
partis  suivi  de.  quatre  bateaux  porteurs  de  mes  caisses  k 
plantes ,  et  de  gens  pour  la  pêche. 

Vis-à-vis  Rangoun  est  la  petiie  rivière  de  Dala ,  dans 
laquelle  j'entrai  pour  faire  ma  route.  Large  à  son  embou- 
chure d'environ  douze  mètres  à  marée  haute  ,  elle  se  réduit, 
à  marée  basse,  à  un  vériiaMe  ruisseau,  irès-difficile  à  re- 
monter à  cause  de  la  force  des  cournns.  Bordée  d'abord  de 
bois ,  cette  rivière  devient ,  à  mesure  que  Ton  s'avance ,  un 
boyau  qui  coupe  des  marais  cquverts  de  hautes  graniinéei; 
Dans  cette  partie,  un  bateau  a  beaucoup  de  peine  à  passer. 
Bientôt,  en  approchant  de  la  rivière  de  Twenty,  à  laquelle 
elle  s'unit,  elle  devient  plus  large,  et  est  bordée  de  grandi 
apbres  et  de  jolis  arbrisseaux  qui  appartiennent  à  ia  forêt 
de  ce  nom. 

La  rivière  de  Twenty  est  charmante:  ses  bords  sont 
peuplés  de  troupes  nombreuses  de  singes  ,  qui  se  sus- 
pendent aux  branches  des  sonner atia,  pour  quêter  des  pas^ 
sans  quelque  nourriture:  des  lianes  extrêmement  serrées, 
cpii  fourrent  le  pied  de  ces  arbres,  leur  servent  de  retraite. 
Cette  branche  de  l'Irrawaddi  est  une  des  plus  riches  en 
poissons,  et  ses  rives  sont  habitées  par  des  oiseaux  aqua- 
tiques de  toute  espèce. 

Twenty  est  un  village  misérable  qui  a  peu  souffert  de 
la  guerre,  parce  qu'il  n'était  point  sur  le  passage  des  An- 
glais ,  et  que  sa  position  n'était  point  défensive.  C'est  un 
des  endroits  où  l'on  fabrique  cesî  jarres  vernissées  si  esti^- 
mées  dans  l'Inde,  et  connues  sous  le  nom  de  Jarres  du 
Pégou.  J'ai  rapporté  un  échantillon  de  te  terre  dont  ils  ^se 
fervent  pour  cette*  fabrication ,.  ainsi  que  d)&  ia'  matière  qiii 
sert  au  vernissage 'diei  ces  jarres.  Ce  n'est  autre  chose  que 
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U.  résidu  4^  faipWe  4^  raige^^quîr^t^  at^oWîwîc  sçqu* 
pell^i;  ils  séfiareiE^t  c^tt^  n^aii^re  i^e  la^  ppt^rie,  la  ré(|iiî^iil 
§n  poudre*  Ia>  djèbient,  en  couvrent  toute  Ja  surface  4e» 
^reshqu'îls  veulent  >;erpir,  ejt  ejpisuite  ies.iiiettent  au  four. 

L'oiçdre  dont  étajt;  mj^ni  çion  înteuprète  Et  icj  ,$Ofi  e^^ 
çowfle  à  Syrîî^m^  et  Ke^s  ^  sMÎfe  guide,  cha$$eur^,  pèj 
cheurs  et  porteurs,  d'autant  j^M*  ?élés  à  me  ^eFvjr<|ue  j<r 
^s./payaiSi.  i«a  m^HIeurf  w^îM)n  qu'il  y  eût  m^  i4(4u$|i  of- 
ferte.' -    ''  ..•■*„.,'  ;      '  ^     ^    ; 

Qe  toutes  ipe^  excur«Qus.,  celle-ci  u^'ofFrit  le  pJu$  do 
peinf^;  mm  îaû^ab  fe  ne  vfs  une  ^gétation  plus  imje^ji^eu^y 
4f^s  bois  plus  ép^  et  d'un  plus  diâicile  a€;<:è$*  Garnie,  dans 
q^e|ques  ernbioits*  de  rotai^gs  qu'il  fàlJbit  tua^erser  ^  je  mô 
déchirai  les  piçd^  ej  les  inaitu  pipujr  contiiu^r  mes  explo- 
r9tion$.  J'y  recueillis  quelques  graines,  de  plusieurs  planteà^ 
lelles  quei  celles  de  fiagmt^  espèce  de  bigmnia,  dont  oil 
mange  les  iiruits,  &c.  &c,  Gepeiiidauit  la  saison  n'étant  fite 
favorable  à  la  frucrification.i  >e  ne  pus  recueillir  que  p»ii 
de  graines,  Je  trouvai  aussi  environ  vingt-six  esf)èces  d'*r* 
bres.  Mais  |e  Ais:  plus  heureux  en  zoologie  h\e  rapportai  tine 
vingtaine  d'oiseaux  aquatiqueafort  curieux  y  la  poule  i^u-^ 
vage,  et  phis^urs  beaux  ofeeaux  de  proie*  l'eus  auisii^ 
singe  dont  j'^  parlé  plus  haut^  plusieurs  coquilles  ^  un  boo 
nou^e  de  poissions  remarquables  par  la  singularité  de'ieufs 
formes  et  de  ieu^s  couleurs,  et  quelques  beaux  xepdies; 
une  belle  eîipèce  de  tortue,  et  une  chelide  prob;U>Ie«ienj 
nouvelle. 

Ayant  accru  considérablemi^nt  mes  collections,  et  ayant 
-à  prendre  des.  noîies  sur  les  divers  ç±))ets  qui  les  foruiaiçnt, 
^iiiai  qu'à,  préparer  l'embarquement  de  i»es  j?lantes>  te 
repartis  powr  Rangoun.  le.  deuxièm^é  four  de  mon  arrivée 
à  Twenty.  ^ 

Jarîiais  je  n'épi*ou!»ai  de  satisfaction  plus  grande  que  fe 
Iwr  de  uKWi  clépari.de  Rangoun ,  lorsque  je  vis  embarquer 
fout  le  §rmi  de  mes  récoltes]  J'empor^s  ^vec  moi  »  *apré$ 
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^dwUfOovs  pae^éis  au  Pégou^  des  modèle^ d'jnstrumm^ 
âgnccrfcis  d^ntAplasieilrs  auroiii  leur  emptoi  &  Pondidi4iyi| 
iw^^ft»tîètës  coiôvanied  pour  h  lenHure^^du  vernis  (i^  boii^} 
dniéchântiMotis  des  divers  terraiiis  quje  f'ai  c€ncomré3&  plu) 
dé 'C^ux  ceQt  pwAe  .«^5pèces  *  de  plantes  vivanlés  ,e(  é$ 
gùimieaj 'toutes  ay^ant  une  otiKté  plus  pit  moins^  grailde^ 
eip»iîdAdeiuitceôi  vingt,  anbnaugc  de  boutes,  «^a^ses»  d'amant 
pittirintéressans,  qu'aucun  naturalisée rh'avaît encore  exploit 
ck  pQy^^'mkis  je  dois.  le  dire,  jamais^ dans  utie  comi^  oh 
kjdespôtisfiie  règne  oonimé  dans:  celui-ci,  fe.  n'aurw  pu 
rien i^ra  sans  l'assistance  du  gouyemèment  birman  et  Sïanp 
fa  iHei^veiHance  particulière  du  woii^ie» 
^">  Le'MQjséum  trouvera  encore  dai^s  les  résidtats^  mo^ 
yhywgt  ëtnx  cent  sbixanté^neuf  objets  zoolbgîques  dpnt  If 
quart  au  moins  sera  nouveau,  âcc. 

^    '    "    :  Ch.  BÉLANGÎR,  Botarfistey 

'^    ■'•'^'^  ■-  IMrecteur  du  Jatdin  du  Roi  à  Ppniiàbéiy. 


{^f-l^l)\VoYAGEà  Java,  e)cicùîè  en  1828  par  Mi  Ch,. 
-  •    -Éélniig^;  éirêtteur  du  Jardth  dû  Rùi  à  PondUhéry,     \ 

'  Lé  f^c^ge  qi^e  jelvietis  de  faire  k  Jiava  m*a  fourni  l'oc- 
casion d'enrichir  le  jardin  du  ^oïâipnvia,^  trpi&c^ts  ^%r 
pèçesiJcp^antps<vïvftttt4îS  Q^  ei;»»  gr^injes,  ejt  d'imrQc|uire , 
sur  ce  ^nombre.,  à  Pondidiéry ,  plui-fje  qu^t^eîving^s  esp/àçes 
tfàriims vfruitîera ,  de  plantes  ^fn^^nt^iresou  inté^essan^te^ 
fiar' leufs  produits.,  des^îl^  d^  ja^Sonide  et  des  A^qlijque^. 
J^aroMcas  ^fiièi»s,,sç  trouveqt  i^teales  esp^ce$.e,t  v^r^téis 
ai.réputéef  dm  litch,i  ( ramhutan  ^^^  ll^alais  ) ,  {e  mangousr 
iSan ,  ^\^\dution  j,  ce  fruit  si  ^ingjftUeiîjparJ'odeiii;  désagréable 
idë.son  écorce  et  par  rexçeUpnç^,d<î  ipn  drupe,  apq^el  qa 
«pohie.ies^pius  graride«  pi»prijété§  r  I<9s  nie;îiïeures|espèces 
drdtsonç^  d'onng^S:9i,i§rffaaifeimQussesderJ^vf^  l;iien 
Ao^rielires  à  ceU^  de  J'Antfexonri^^Wjale,   aii^w.qu^.Ies 
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(  ^«o  ) 
orangers  de  Chmè  et  du  J-apoii>  encore  |3his  estimés.  Jedoi» 
indiquer*  aussi  le  dôukou  { kmsium  ihmesiUùm)  \)  ddot  î'^ai 
(ajouré  moi'^méme  te  boalé  ;  toutes  les  variétés  de  mangm» 
les  phis  intéressantes  pour  la  qualité  du  fruit;. et  en.  premièrb 
f^ne  j  te  f  mangut  ^  dodol  et  ;  te  ntûngue  wtangni ,  ainsi  que  le 
gûftJétrw /espèce'  partiailière  de  manguier ,  à  iiruifspelifes 
et  'délicieux,  qui  n'existe  qu'à:  Java^^  J'ai  joint  à  ceÉteicofr» 
lection>  de  ptenies  sî emportantes  rdix  variétés  de  bananier^ 
dont  le<  principales  sont  la  rjoyaU  »  l  céllt  dlAmhrnt  >  et  ia 
IdcHtf  qui,  réunies  aux lexicetientes.  esp^s  qual'dî  .raptf 
portées  du  Pégou;  donneront,  en  aJbondarice^  ;dws»qiiêln 
ques  années,  (es  meilleurs  fruits  que  l'on  ait  leiis  f^s<}Ufà 
présent  à  Pondichéry.  On  voi^  également  partni  x:es 
filantes  toutes  les  espèces  possibles  de/tf/w^w,'etie«  méStr 
leures  peut-être  qui  existent  dans  aucune  de  nos  cotomesy 
entre  amxes  h /ûmios  Je  Samar^ng  rouge  et  blanc,  et  celui 
-àé  Java ,'  vqui  sont  devkt.  espèces  fort  pev  répandues  hors  de 
cette  île.  Les  bonnes  grenades  blanches  et  rouges  de  Ba* 
tavia  n'ont  pas  été  oubliées  ;  et  j'ai  cru  devoir  rapporter, 
pour  Servira  te,m«i(tiplicatipn  d'un (arbre^ies. plus  utif^^ 
des  ptentes  et' des  graines  nombreuses^  du  cacaatien  Le  the 
de  Chine,  le  camphrier  du  Japon ,  le  giroflier,  lé  muscadier 
h  ncix  i^onâes ,  l'arbre  à  siiif,  si  usité  à  Java,  sont  dfBsvpkuli tes 
dont  ià  grande  utilité  n'est  pas  douteuse.-!  «  M)  .  r^^  j 
'  Quoique  ces  résultats  d'un  si  court  voyage  pwi^sentjMi* 
raître  suÂisans ,  je  ne  ihe  suig  point  borné  à. ces  seuls  végé* 
taux;  les  grarrtes  et  les  rddhes  alimentaires,  amsi- que  lés 
plantes  potagères,  n'ont  pas  été  omises.^J^  rapjportettrof^ 
bonnet  espèces  de  riz;  une  sur-tout,  le  riz^troi*^  senéim^ 
médiatemént' après  la  saison  des  pluies  ,ii?aura>  pa^  besoin 
de  plus  dfuimidîté  pour  parvenir  à  son  dernier  degré  cfe 
développemfent,  é!  donner  quarante  foiâ  sa  semence»  J>in 
recueilli  aus<(i  des  sacs  dé  toutes  les  bonnes  espèces  de  p9> 
lates^  d'ignames,  et  autres i^cines nourrissantes^  .de) fàçm 
à  multiplier  rapidement  c^  plânîes  intéressantes*^  Lc.a^oii 
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4e  Chîœyiik.êa^isilioûci^tlaMM  blaacbe  <Ie€éipa/s;!ltà 
1^0m1es«espèQe^jde  sabdosi  cttJthré«s'à  Java»  .et  quèlqnet 
f4fàn|m^  légumineuses  du.  Ja)>on»   doivent  être  iiîdiqaéei 
cofiime'  cje^  ^quîutions; précieuses  pour  Jea  habîtana  dé  cette 
colonifi 9, cfurspnt  prîvést <t6s moindres 'ressoprœs .Tégétaks«* 
Pensant  que  le  cocotier  de  Java^  remarqiiàbie;j!>ar  lacpianH 
ti^é;  jci'efiviique  ^on^ent  sa  iK>î)c  ^t  par  la;  grosaeur  >de  kon 
amande ,  ^t^k  utile  à  miiii^Dli^r^.  j'e^ai  cbaégé>sdifi6aoiroent 
k  borfi.  d^  /il  Cheymte.  poi^r^ue  Ce  pro^t  se.  réalise  pronip-» 
tendent,  .......  ".,-.:  ;  ./       "        -        . 

:..  4'ai  iniis^^toi^te;  raaivhé  po^blé  à  réucnr  Ifs  meilleures 
esspécei  de  camieti  de  Batavia»  ^  ^is  pacvjeiiu  à:en.fa3seni«« 
bler  .5;^Qaa.b<)utur^s  ou  |ètes<^^^rpîS' espèces  lésiphia 
e^ii^éf  t^  pMir  la.  fabdcation  dU«sUcre|,  savoir  »  là  roilge,  la 
jaune  et  ia  blanche..  >Ces  cannes  amélioréro^tt^eh  tf^pot 
de.iemps  fespè^ce  actiielfeineniiCuhivéeÀ  Poodîthéiy*  *  ' 
.  i.,Dan4  K^iïaiyse  succincte  queje-yiens  défaire  des  to^eor* 
tions  de  végéitaux  que  j'^i  rapportées,  rjîômWs  d'mdiqHèe 
ungraind  nombre  d'a^treô  plantes  ^ant  plus  ou  tnoin^  Sivt» 
térét  par  leurs  propriété».  -  \  '^  -  -.  !  î  f  !  :  •  :  :  •' 
/*Je  me^i^  aussi.oçcupé;de  m^e^proidurer  lesjmadières  c6* 
lorantes  que  j'ai  çruea  particulières  à  Jiiv^K^  rémaià  en  insn 
sembler  plu^iefirsqui  m'ont  paru  dignes  de  fixer  l'attention: 
j'y  ai  îpiijt  de$\  éch^ntiUpns  4çs  ^taffes  teintes  par  les  Ja- 
vanais avec  ces  matières.et  d'autres ,  pour  servir  de  modèles 
des  dessins  Jes  plus  estimés  jiar  ce  peuple.  Des  échantillons 
des^étoffes  du  Japon  et  de  fa  Chine  les  plus  faciles  à  simuler, 
m'ont  "paru  aussi  împôrtans  à  recueillir.  J'espère  que  cei 
Ma(ériau!x«  avec  les  renseigiieniens  y  relatifs,  ne  seront  pai 
«ans  .uoKté  pour  ceux  des.habitans  industrieux: de  Pondi* 
chéry  qui  forment  des  établissemens  de  tissage  et  de  teituiire* 
Si  |a  ^bpçanîque  a  eu,  Mpe  bonne  part  à  mes  recherohes^ 
je  ne  me  suis  pas  moins  occupé  de  la  parMe  de  ia  zoologie^ 
qui  est  lâ^ plus  intéressante  pour  Thabitant.  Les  moutons  de 
Java,  race  métive  de  ceux  du  Cap  et  de  la  NotiVeiïe-HoU 
^lâhde  ;  1  teit j  cof  iioi»<  de  ^Chine  y  >  dont  ia  dmir  ^  ^it  -  r^tée 
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{  ^aa  ) 

€tiipiJu|ttteur.d«iioiborafi)i(fo  ibgtmd^  p<iated^ 

Java  ^: renommée  iH>i]ir  la  grpssd^rde  «es-^Deuife  ^  lei  ca^ar^ 
de  Bail  et  de  Miiiflle  ?  telks  sonr  le^ <esf:^èdè!0  ifue  f  al  réu^ 
à  intm^trire  ici  ^  et  qui  seronv  dSin  grand  tmér^t ,  <  noca'rh-^ 
ment;  pour  faméiioraiion  de  iK>é  raoes^  ^  '  ^  i  »  •  > 
r  J*ai  en  «mtre  rassen^Mé  une  centaine  de  gotiramys;  et 
gfftce  à  une  cpjiectibn  semblable  faite  pa>  M;  de  Bk^se*- 
vî^  y  çfiider.  à^  boYd  (^e^  Cl^evtem^^  la^  colonie  9é  Ifrodve 
en  possession  d'environ  200  jeunes  poissons  de  cette  ektàek*^ 
ioite espèce^  qàantnépiàsiquejsuffisaiitèpotii»  quils  i^lent 
dam  peu  d'années  tràs-trofémuns^  k 'Fbndidié#y.  Je  dis^i 
dii^  ici  que,  si  les  goùra^y^  9ôntt  arrivés  eti  bt^nPérât ^^  on  en 
eit  rei^able  au  soin  particulier  t^^ai^pb^ié  Mv  de  Bto$-^ 
sevîlle  à  l'insuliatîon  des  jarres  qui  ies  contenaient. 

Les  fiésUitats  de  c;e  nouveau  voyagé  dépassent  d^  beau- 
eou^  Ie&  espérances  que  pouvait  faire  ceticevoti^  ie  court 
s^qulr  qiie  f^  (»t  à  Jarat  âjoisftt  Oftt-Ss  néeessitide  ma  part^ 
eemsdgvé  les  iadlîtés  qi^  m^4  procurées  4e  fio^dhi^dë  Bhi^ 
tenzor,  un  redoublement  de  zèle  etd^Ctfvité  que  je  me  ft- 
lîcke  d'autant  plus  d'avoir  pu  apporter  ^  ma  mission,  que 
fétat  de  ma  santé  n'a  cessé  d'être  très-&ibie. 

Ch.  BÉLANGER,  Botaniste, 
IXtecteur  du  Jardin  du  Jiei  à  Pûndicfiéry^ 


'-  Nous  apprenons  que  les  mémaire^  ^e  AI.  Bé- 
langer et  les  catalogues  raétJHpdiques  de  çe^  colleç- 
|îpns  pnt  été  Tcommimiqu^s,  par  1^  ipiaistre.dç  i» 
marine,  À:radmiiiistrâtioia  d^  Muséum  ro^ald'kisf^ 
toîre  nat^teHe.  .      .     m   ,       ( 

MM;  l0s  professeur^  adhifnîstfàreurs  oht  i-enda 
le  compte  le  plus  favorable  de  Texanieii  dont  cek 
doçum^x^^  çnf  ét^  i'olîiçt  de  ieyr  part»    .  j    *  ^.    ; 
.  ;  £|0i téiBoigaaiit  leur  r^onDaiâsaoce  pourra,  ésht 
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çoUeetion  zoologiqu^  qut  jeM  a  lété  envoyée  p» 
M«Bél&ifger,  îfe  donnent  de  j«tw  éloges  au  zèle  în-^ 
faiîgabfe  et  au  drscerneirient  dont  ce  naturaliste  i 
donné  dé  nouvelles  preuves  dans  le  c^oufs  de  cjegx 
missiiow  si  iniportante^  pa,r  ^e^rs  ré^iil^p^  ' 


capitofvfi  4i  frigâfit  6mman4mt  lu  cpryMf  dit  Roi,  Ii 

^IQnMÎs?,  ^  jun  officier ginfral  4c  h  mw'mi,  swJa.éhfft 

V  ifiikffi  kflus  mf^^a»i0  p^rtk  4e  son  tfmgi  ûft»m  dm 


A   Bord  jje  la  conrette  du  Roi  la  Bàîannithe, 
dtm  rOcéanindieÈr,  k  2oSeptfemi)re  r^i9. 

,  Ami^A^i  miç  void  horsde  TQi;^  Paci%^.çi  dM  gF9Qf| 
aicbipel d'AsIç.  Je  vogijQ  i.p|?«içs  yqjje^  v^s.  Hki.BqwWj 
çu  l'^péjfe  êtçç  daw  cjuinze  joHrs,  aprèç  4^  pl^u^  h9Hrf^f# 
i^viga^on  dçpipis  qiQp  déport  du  Pérou  ;  pa6>iivmA!a^  ni  un 
^(ccidemfâcheii^  dans  cçtte  Icxpgue  coi|r$e,dura^^quçII^j|'a| 
ymié  |<psilcj  $ani^wich,  çellcîsdçFaaqiï\g,Sy4n^,Pl^og[^ÎJr> 
llptu^nali,  Tucopiaj  V^^nicolo»  it^éÂtre  dUi^é^^i^e  de^J^ 
FérpMse^  Toubc^,  ou  ile  Qiirryde  Cartc^qt;^^4wîy  x^ 
SîyMa-Cria  <fc  Manicfaina  ;  i^i  îles  Sw^H^iy^  (fe,  Çs^rt^^Cît» 
Cuam  des  Mafianne^;  vu  q^e^que^upes  d^^  Carolio^i 
pas^é  dans  le  gi^nd  archipel  d'Â&i^«,  par  I«s^  JVloI^q^e^.l 
^  fp^çhé,à  Cayeli  de  Bou|-oh  et  Cpupaiig  ^  Timof^  , 

J'ai  eu  l'hoonefu:  de  vçu^  écrire  des  î^.  Sandwich 
le  ^5  m^r^  J'o^  espérpricme  vcu^  prendre»  V^t^r^  \  |a  §i4te 
de  ,mon  [Vf^agç  ^  ^t  je  vais  vous  en  faire  qn  TéipiiiC^^égé;^  Jft 
ft^  voile  de  W^bpi^  le  17  ^yni-t  Vùf^  dirigeant  au  $.  \exs  Y\\^ 
Faprçcig ^  J^tjmdç  N*  j"  jo',  Içngimde  O.  4/îi**oo'  i.le  a^ 
du  n^^me  4uois  jp  fu^  devaf^  cette  île ,  qui  es  t.  peu  étendue» 
(Kiivîrpn  siqc.iwlies  de  b|rgp>  presque  ronde  »  çfffxy^nt  de 
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coootiers  telle  est  reiBacrJuâbie  pan*  sa  ê^mte  en  verdfej 
fîntérieur  jetant  une  fagune  d'environ,  quatrt»  infl:les:  <lè  ÈirgoT, 
communiquant  avec  la  mer  par  un  passage  de  40,à.8o  toises 
de  large,  six  à  huit  brasses  de  profondeur  ;  en  dedans,  il  y  ji 
ancrage  pour  trois  à  quatre  hâtimens  ;  le  reste  de  la  lagune 
est  plein  d'écueîïs.  L*ilé  a  de  très-bonne  eau,  fecife  à  kite\ 
du  bois  à  brûler,  et  des  cocos  ^  discrétion  :  il  s'y  trouve 
vingt-cinq  habitans,  dont  un  marin  américain,  un  matelot 
angkûs  et  vîngt^quatrè  iiaturek  des  Sandwich ,  quf  y  sont 
allés  avec  TAméricain ,  pour  pécher  et'préparer  du  hyhn  la 
/rï^/^pète  de  pi^ssbn  motusque  que  tes  ^Chinois  aiment 
beaucc^  et  achètent  à  tm  prix  asser  élevé  V\ces  pécheurs 
étaient  dans  une  assez  misérable  situation,  parce  que  celui 
qui  devait  venir  prendre  leur  pêche  et  leur  apporter  des 
vêiemens  et  provisions ,  les  avoi^  oubliés  ou  abandonnés ,  en 
sorte  qu'ifs  étaient  réduits  à  vivre  de  cocos  et  de  poisson  : 
ils  ont  aùsiî  quelques  volailles  et'  cochons ,  qu'ifs  nourrissent 
de  cocos^  Je  fis  de  l'eaû  et  du  bois  à  cette  îfe ,  quif  peut  être 
utife  de  connaître  dans  un  temips  de  guerre.  De  Fannirig,*îë 
fis  route  au  S.  O.,.  vers  f'rle  de  Rx)tumah.  Je  passai  FéqiîaA 
tèûr  le  7  mai,  par  167'*  40'  E.  Les  1 2  et  1 },  je  reconnue 
deux  petites  îfes  basses,  qui  n'étaient  sur  aucune  de  mes 
cartes;  mais  elfes  sont  dans  celle  de  Norie,  sous  les  nomi 
dites  Phœnix  et  Sydney  relies  sont  inhabitées ,  sans  eau  douce 
suivant  toute  apparence ,  et  d'uni  accès  fort  difficile ,  à  cause 
de  la  force  avec  laquelle  la  mer  y  brise.  Le  i4>  j^  passai  sûr 
un  banc  où  feus  diverses  sondes ,  les  moindres  de  dix-huit 
.brasses*,  quoique  nous  vissions  le  fond.  Cela  me  rappela 
Saya  de  Malha.  Aucune  de  mes  cartes  n'indiquait  de  banc  à 
cette  hauteur  ;  en  sorte  que  ce  pourrait  bien  être  urte  trou- 
vaille nouvelle,  par  latitude  S.  1 2**  1  o' ,  longitude  E.  1 78*  i  o'. 
Le  26,  î'arrivai  devant  l'île  Rotomah,  latitude  S.  i  2**^  50*, 
longitude  E*.  174"*  4o'>  et  fy  moàîilaf  dans  la  partie  N.  E., 
par  16  brasses,  à  un  mille  de  terre.  Cette  île  a  environ  sept 
fieues  de  tour  :  elfe  est  composée  de  terres  basses  et  d'autres 
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4ei  moyenne  licteur/ {;(Ia  po3^4d^  li<iei>ô|>«il»txon  «Pèimmii 
^nq  mille  habimns  >  a$sez  bet(e  itïce  rougé-^uivré  »  chereuz 
long^y  les  meiUaMres  gQp^  pQ5#ibJie«3  \m  peu  subiils.ponr  s'ap- 
proprier le$  objets  e^i  fier  :  -mais  noDus,  o*4v.otas  pas  eu  à  nous 
en  plaindre,  .ayi^t  eu  4a  pr^mioa  de.iwe  Ûsser  ;que  les 
chftts  inont^rè?  tor4,  p^^3  léa;fjBurt^$  filles^,  quîueurént  la 
^rîiofi^té  de  nû^s  fendre  visite;  ïj^h  a^ea.  g*aa<i /nombre ,  et 
qui  prçsqu^  iQiMe^  aou$  ^r§nii .compagnie  pancUnt  lè^  teois 
jç|i)ir^ que  nçus  Jf\fit^^  y  actêt^oies^  II  y  a  dms  cetteiile. wm 
<Iouzaine  ^^.maieiots  sMigiaiis  re^$  def  bafeiiiièrs;  J(&:s€pt 
&r(^inis^Q^9at^re^;  qui  çnfc<Jf?$  é^gaard^  pour  mix;^pres(faa 
tpiis  ont;  pris  M4#^fnp^g/9e»>^  CullivQitf  d^s  poriofis  idè 
tçrre  qui  iear  ont  été  dMnée&^  L*île>f  e|i  géoéhil^  pBgàîtbiea 
cultivée;  mais  on  y  ppsM^q^^rd^  b^^aoO^itp^'espècAstfe  fiiù^ 
ft  I^g^mes  quty. seraient  préffiem^Jy  6td^  l'tau»  da.boûi, 
uft  fort  j|ppfK^visionnpi|i^nii:4e.  r-a<îJnt6  diverses  et  ide<:ocoa* 
OnïmV^con^miHWiHa^iniécrfi  lai$$é  p^r  k  Ci^i(aiQé.DiI(on; 
il  son  passage Nçn  sfptembre  j  ^^^  p^Mr  engagef  te  capir 
ftine4'Uryi|fe  ^  ^j^e  xendre  à  fTutopîay  où  i(  trouVeràii  des 
r€ns^ae^ieoftiimport#ns  j  m  mf  dit  que  ie  capitaine  d'Um 
yiile  n'ay^ait.  p^s.  fpassé  à  iWtumah^,  Après  trcis  |oucs  d^ 
nîIâched^OS.^et|^tU^;agfiéîJ>Je,  f^  la  quîttîïia»  grand  regj^S 
4e.np|  jeun^.gen^,  qui  fbantî^ttit,  Les  filles  jt^sont  belles, 
Usfaffis  x^n^aifia^,  ù*^.  Lusrl^ipfvs  Riûtuttiîens  étaient  aussi 
i|9v;t  pfiii>^5  Al  nqire  ^ép?j(;ri  et  «(Ws  ^swweôc  iquè,  si,  naiis 
ypqi^fn$  y  ff  tournfll^  il^^eiKMenfibtejnjpjreuxî  de  iiou|»  revqir.^ 
li  JUe  Iiin^l,  a  iuin:f^rriv;w  dwartfe.Tufeopiat,  oà  je  troinr^ 
V»  Ji9#<^|p|  pr*»Wen  M^rti9^]^uj|l^r|,.<|^!  ^Va^t  accompagna 
fejÇ2^tfti«r§  ftiW<w  ^  y^iMc#ïfi>f  iliÇifapprii  (p  succfe  de  c6 
capitaine  dans  ses  recherches,  fs\  me..i}onfirirta,dans  la  dirbc*- 
tieii;;^  ,  ^^,  ^V9à:  Vnnicote, ,  jil  ;  ni4-:<lrti /que . te  capifafine 
^Vryille^iv^c  ï^sé  :wyîi*|i>.  irç^s  nfc^^aupwravantjii.fni:^ 
ix^ç^t  ;yiiaw|:  prifir  df^>tetK0^:Jaisaéf5«epow>IflÈ  paï  le 
ç»pilf  irte  IÎ)iUoÀ;,qM'dft*U«e  il  aviMt/feÛ  Vojte  ]pwur.Yànîcofau 
^ie,^ii^i.ife^l*«f  q4Q,ienc^(i<1Mfyef»is.c|«e  peudt  choseit 
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gfatherdkrs  cette  (1«,  spfès  ieâtietherthést{6'yW^hit41$i<i$ 
iai  OBfniaint s  DHion  et  d^UrvJHe  »  ^i  sani  douré  éil  afif^iil 
empditè  toèit  ce  qui  se  rapportait  aa  i^aufrage  dé  ta  BotnA 
sâhei  de  l'Astrolabe.  Je  vt^uhi^  engager  Busfaart  à  in-ai^nfH 
pa^nef  pour  me  iservJr  tfiilterprètè  :  il  dît  (Jô^  (a  mèiiie'prd-' 
pbsmon  lui  ^vak^té  ^te  par  letâpitaltledrUrVilteâVecdëi» 
^res"^ès^avàfftffgeis^sy  ttiah  qtill  inè  Vbcilait' pln^  ^tiiër 
Tueopià  î  rite  fii|  pftH  fieuireu^  aVeC  fe  iasf^  4l^  ^  icefhtf 
même  doMt  li  <»t  qiué$tlèn  dans  iés  préitiièri^  râf|^pOl-ts  ^d 
capitaiHe;  £>îIionv  Ce  4ascar  àvâh  perdu  rt  'j^i^eii^puÀ 
pcniP'def^emam^i rn'iy^i^t  pas  d-ehfens,  rién'ne  te^etenàil  d 
THQOfMvei  tttecAffiseitltvli  ¥he  Miit^ré  t  <ëbfti*Me  îtl^&k  êiê 
nëd6aiia|n^*d'«nt¥i^tf&tIa?]iÀ  44tev  <{ti*it<én  'parlâh  fb^À-^  lài^ 
gâgd  ^savait  a«se»d^t¥gla^  pdtir  ér^è  cottijp#9i>  \ep^frkA 
çpîiX  mé  serait  tiiès^tifi  eôttrftie  ftitëff)Mfté.  Jeitiem^àrr^tàf 
qpie<peoiiI'hetif«6  diévatif  ^«to^ai  eiitif  ^y^à'pââ  de'mduf^ 
lagéi  flb^siidh  (tlibièquft  aisé^èHP^'tfà'fàMië'Oi'ét  Ni  O^' 
sin»^  W  ?tRi;  bes  tobklfts  de^  cette  tte  ^ôrtt^toifl  id%vt)i*^ 
PaffidbJihéidrs^Rbtâmi^^':  ft^^uc6fifen%  dnt^il^i^fàr^mcbé.' 
H&*étaieitt'ie|fvir6n  'detn^  céhts»  en  ^rhiè^'pi<è5''dtt  ^itagé 
qfaandfji  eèvoyai?  ^  si  dëUjé^bhinâs;  BiHfaaft't'et  IVH  ifi^atelof 
anj^aisiAi'a^ieAt  assuré  à'  mies  daiHotà^tièi  i'bn  j^dt^Vaifaiccàs^ 
tes  ÀaJisMmime ,  hôuf^  h*aUtTÀit^g«ièi^dsé'^oUsy<%ér4  Le  rd} 

diam ,  feelefir  ^sides  pte^eM cdnveM^'feir; Le  foScEa-  k^  d$^ 
dépufsi  qtteicei> in^ttl^îféft  ^ôrtff  f:>i»rini9cAilf1iiM^iN>ès  î»x>(éUh^ : 
^'  ptufieurs  fc^s  fi  ivàif  évfr  dépbùillé'de  toèït  ét^'îl 
pofcédair  >es  ^'W  te«ai«^éës-^réiehr^'<Ie  ^Si^H  MptttAiAl 

la.'ltir  friis^tiquittersàn^ 'regret.  '  >  i '^^  ^  <iw  :>  -  ::e:;  -^ 
.iMaîii^rtdintv|Ai»traf>^>lsi^voâ^  atie«  Paillât  dér-^o^gé  de 
d^Ehtifeomeflmii^'teèMèZ' fêler  fei^yétix  itêif  b^^^telliriy^ 
de  rM|cBi(leiuAqSmt^u<:r€i2.  ^oUi  y«lite:ii«ti^Kl^pt^e  #t>}? 
ÎUiv£dgetiMii(>«;  OÛi^ièc  la  RedféVtfaé.^diitik^^iè  S.'El  dtf 
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(  ^«7  ) 
TU  ce»  iles  fm^gism^<&lai)ce>«  fUtime' icrrew  jénronijnM 
jpBœnf2plH'^>tipift  îfc^^ce  cpi'îl.  nommé  £djjfetfiïiif*r.ct  ciwrjjr 
41e  fQwjie  qu'une  ;se^e  îlejr /41  ifr^AwA^  eji  k  el^. seule 
f^  gWiî^e  ;  que .  c^Ue-Ià  ^^  et  x'^tt  cet»  île  /«  RètkervMe 
(qui.^oiï,  êtrej?irrry  4%  C^ftewi)  ;<^ .est  lîîlel  Vmbmh, 
aÎD^i  #p^Iée.  par  k^mabireb  (|iii ,  rbalnteh t ,  : p»  ceux  1  cfe 
jn?#^2i^,  lîîfe  %i0é0:pac  Je*  deux  lies  Oény  ei^Edjgàambt 

c.   Jî>rri*f  .ckvwfc  ywwçoio  I«  ) ;  juia i,  et  ifel  my  arréu^ 
fiicH^.  JcëW^^Eit'  4ti  ifMMnt  la^iMOfiDâissanoéidéiaJIléei,  3^ 
£e$^iMM«^i^-ja.ttart|ef{^.r£.  ]weJUe.dét^ 
pi^^Q^ps^  ])i»  /M  «tofttH^  xlmcldiorf  rne  pi^<  j^as^i^nmiiL 
(^^«tiir^ioMie  i^.^oifo(^  fofinl  lesupîbliiai  DîfiMiM 

n;^>^.mqAMyié  4(A^Mttcafcn^^b-ce<^  jenédéèiuvH$)fe^f( 

p^j^^lix.eii^rfii^i^iNfipoiin  chercher  tout;  ce  quSdM  f  ^piMic 
iMt;FeQ|i^i9:Vi«nli4$>  wmtBe^  Tam»;  prévu  ^  rwti^  tt-iwdfîè 
fHiiquegfanw^rè*  il^sjctei«kîeis;.paiv^^^  fartift%fti 
iwdfe  9tf  rMs«A^i^aiile&i>îiioiii|u  d>Uml(«iivâfoivii^r^ 
p««ér«  ftWte^w«ï«oujfoîwèas^po  èequdlUï«4jttte<^^ 
pi^<^  dftifof  «4e^:i«hr6  vfl[ooÉjqnÂ]à^^ 
l^spgtifi  ï^w*eTi|ufeIfe«4pwhfBmnebt.*uii  i«MhiM«« 

l'aï  flttftl^^baîadnSîiPiUKa  dhaîqeae  pé«NgiÀt#m«',  kh>^i4 

çkfiQie.J>ailiiqAâ,  K^ftxSvfrses  piè^ide:(fer,'..Jd  2^1  \}^ka^^\ 

l«c^»  ciii^4t4:aise9i  <l'^oe^r<ipaar.kxNirpdiiv|tiiiÉI«é^'^ 
a  4iJlff r^lHiqiiaiwiteftonsjdeux^igfàiids  biéihém>fitétïi^wâ' 
irug^iSitR  l'iku  UiM^fletFMbT)aiàmav  se:pMtV^)^«è'*^^ 
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jxnê  io^iveurxipi  bâtimemi îi  t/y  a  pas^  fùnd b xétit  hnsses. 

iCelui-f^m  fit  côte  devant  TaMma  parait  donc  avoîl-  coulé  fe 

*Jbng  du  récif ,^  sans  que  personne  en  échappât  ;  fe  cteuxîème 

.écbotia  ï  Fjoiiest  deJ!|fe,  prétiâémeht  dans  une  petiie^uvèl-^ 

•tkire  du  Bédf,  detabt  le  village  de  Payou  „  et  fui  porté , 

4aos rîht&rieur ^^Vécif , 5ur im «écu^iioà.H  y  a deO^f  à '4Ét)ls 

iirassÉSidVau^  Cest  dani^cet*  eMln]^  qu'ctti' naturel'^  Pdyoù 

vint  nous  montrer  que  Ton  voit  encore,  ii  douze  ou  quinze 

;pfeds;dansr9fii]i^  quelques  canons,  deux  ancres  et^ beaucoup 

•4e  i»ûùietsL  .De  ce^  deunèmè  bitimeilt  #  s%  «atMi  enviroh 

Atne  vîAgHaîne,  de  pevîoinhes  ^  un  chef  2  ils  ke  fi>èl<èht4 

.Igmma^  9(iifa^à  envinAiurois  mplfesde  Payotu  ^ytbm^i 

«rwiffînt  un  hâtimeRti,  i^jfu'  bouk  de  cpnq  à  inr  ÀiMiy*èçYèi 

Jciur  urt'ivf  e  idans;  Trie  >  'ilsi:eitr  mpaitrrentJ  Ce>  M^a  f»a^^  >$aiis 

.<]ij9i€ftj||télquci  nious  avons  pu  orrachéi'^  pour^tûil^dty^/^cëè 

pi^n^^goemHi»?  queues  nttcuc»eis  nbus' otk  dit^^^qfMvfôn  ie 

4l»^ti(iavbciie&  blfincs  cpiuad  ils  arrivèrmt>*  eftqij^ffr'y  «fut 

Inaau^ûp  d)'|kd»£iam(  «0^4-  c^^tponfquoi  «em  d'ianfour^ 

4'bMi  seiv^blaieiit  craindre  (^noii^  ni?  fiftôi^itv«âiii^piQf<tf 

vei^i^  i^n  compatriotes  ^ .  et  >  ne  parfciiénè  f>ii^  vofontier$ 

à^>  i^jet  ^ic^  «Mufr2^«  Ufir  diose^  qui  ^'af  pam^sMi 

é^Vg^Kt  çi'^tijque  les:  imulaires ,  récemiffetit  tt^tés  pat 

4«i|3l  bfttîil^gt^jettttepééns  quiotit^ dA  teibijMi  tiîaiMr et  iMr 

^r^ibieau^ouplUeupiéser^',  étaiemi  extréiyi^mMt  >ctaintii$t 

g|ppp§t  4i^e<:  (eut^rde  nomrfanepr^radefun:  furent  iléceissâires 
i>om:f|^&^)24î|)BVOtter  peur  à^pfu,  îec  ilsfinriniii^  par  vew 
}^(k^A  ^m\k^ii&^Mki.  U  )paf ditrwf^uenieiîatidemi'bm  cohl- 
$Wyé(  tej$0«^i)irrdeii'aiffiÀ«rqn^:0àt  Jieù  ilhtrè^^M»^  tetirl 
pères  et  les  blancs  liaïkfragés^  et  q«%ailt  «fidpid^  gW^déi 
I^((e&4<in^t)^tt6' ckconsiance  i  iis^ioMutne  exti^tiK^  crainte 
défi  (|^ia^pif^iiqvît(appiK>chent>  f^^  Lès^  hattfftansf'^de 

XMtfcpl^i  ;isQAt»mègrks:  ici éjjais v  race (  chétrw «eti  ' misérable  ç 
f|s  pa$%i^;)tljii4l)St5cr^inti£(tqlieiyeliiqueuk  ;  un  seol  pàani} 
«uT.iiawtj(WHi^rf|g«unaf,:  pifut  wuWir  déw^cheb  se^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  ^«9  ) 
fttches  sur*nos  gens  9  mais  les  autres  Fen  empêchèrent  et 
le  désarnjèrênt.  Je  fis  quelques  tentatives^pour  relever  une 
ancre  ou  uil  canon ,  maïs  la  mer  était  mauvaise  et  ne  le 
permit  pas*  La  saison  n'était  pas  favorable;  nous  eûmes 
continuellement  un  temps  fort  inégal ,  avec  des  grains ,  de 
forte*  rafales ,  de  ia  pluie  et  du  calme.  Après  avbir  fait 
toutes  les  recherches  convenables  pour  recueillir  les  objets 
<fignes  d'attention  qui  pouvaient  encore  se  trouvei*  dans 
i'île,  pris  toutes  les  informatiom  que  fa  difficulté  de  s'éri- 
téndre  permettait  d'obtenir,  fait  ia  reconnaissance  hydro- 
graphique de  nie  ,  je  la  quittai  pour  aller  visiter  Touboua} 
qui  esta  vue  de  Vanicolo.  Mais  avant  d'abandonner  cette 
dernière ,  nous  dûmes  remarquer  la  singularité  qui  ia  Taie 
passer  M.  d'Emrecasteaux  à  vue  de  cette  îfe  et  lui  donner 
îe  nom  de  son  bâtiment ,  sans  f  avoir  visitée ,  tandis  qu'il  y 
î^wrait  trouvé  l'objet  de  tous  ses  desÎTB,  et  peut-être  Iquefquë 
chose  de  plus  positif  sur  ies  circonstances  du  naufrage.  C'a 
éijéi.une  fiitaiité  bien  malheureuse  qui  fit  ainsi  manquer  une 
(iécQuverte  Venue  trop  tard  pour  qu'on  n'en  ait  pas  perdu 
d'jniportans  détails. 

L'île  Tottboua,  composée  d^Edgecumbe  et  Ourry  de  la 
carte. de. d'Entrecasteaux,  est  un  peu  moins  grande  que  Va- 
nIcolo.EHe  est,  comme  celle- ci,  presque  entièrement  cernée 
d'Uii  récif  à  deux  milles  de  la  côte  au  N.  de  Toubôiia;  seuii 
lement  il  y  a  un  espace  d'environ  trois  milles  sans  réicift. 
laaisquoiqu'îJy  ak  pio^urs  joKes  baies  dans  cette  partie,  il 
n'y  a  pas  de  niouiliage,  le  fond  y  étant  de  plus  de  dnquârité 
brasses  k  demi -encablure  de  terre.  L'île  est  bien  mieux 
habitée  qi^  Vamcolo:jnous  y  avoiïs  remarqué. de  nombi*eux 
villages, dont  quelques-uns  fort  grands,  sur  tout  lë  prirtcipal} 
qui,  comme  l'île,  se  nomme  Touboufl.  Les  habiians  ne  sont 
pas^aHvages  et  craintifs  comme  ceux  de  Vanicolo^  ils  vînf- 
rent  avec  empressement  k  nofre  rencontre,  en  feisant  passet 
leurs  pirogues  par  dessus  le  récif  ou  dans  quelques  ouver- 
tures. Nous  eûmesaveceux  des  conimtmicatîotis  fort  amicafes, 
jet  fîmes  des  échanges  pour  leurs  arcs,  leurs  fléchées,  leurs 
Ann.  ;7f/zr/7.  II.*  Partie,  T.  I.  182p.  v 
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ornejiieiis  en  <ft>qtdllages  ou  en  écaille ,  &c.  Noos  leur  éé^ 
mandâmes  d^$  cocos  mis,  pour  boire  reMi.qui.s'y  trouve^ 
et  ik  allèrem  avec  empressement  nous  en  cherdieruneas^Ét 
grande  quantité.   Je  fis  le  tour  de   tonte  Hie  pour  en 
compléter  la  reconnaissance,  et  me  rendis  ensuite  devant 
Andanî  ou  Santa- Crus ,  afin  de  ratucber  nos  observations 
à  la  position  de  cette  île ,  bien  déterminée  par  M.  de  Rossef  « 
L'amiral  d'Entreca^teaux  avait  trouvé  tes  naturels  de  cette 
île  fprt  hostiles,  et  Knisenstern  les  signale  comme  les  plus 
méçhans  de  toute  la  Mer  Pacifique.  Nous  avons  trouvé 
qu'iU  oe  méritant  plus  ces  reproches  :  ils  vinrent  avec  «nv 
pre^^ement  nous  devancer,  ayant  diverses  provisions  dans 
leurs  pirogues  »  qui  $e  trouvèrent  bientôt  une  trentaine  prés 
de  novis  ;  presque  tous   nous  accostaient  en  chantant  et 
s'accQinpagnapt   d'un  instrument  grossier.  Queiques*uns 
avaàeo^ui?  air  fort  bizarre»  avec  leurs  face^  de  nègres,  étant 
poudrés  à  blanc  avec  de  la  chaux.  Toute  une  fournée  nous 
cpmnuLHÎquâmes  avec  eux,  sans  qu'it  s'élevât  aucune  diffi^ 
çulf^.  lis  nous  cédaient  volontiers  tout  ce  qu'ils  avaient,  et 
allèrent  même  jusqu'à  nous  offrir  leurs  pirogues  :  majs  ils 
jfm  connaissaient  guère  l'utilité  des  obiets  que  nous  leur 
Ocrions  ;  les  haches  et  bachots  seuls  étaient  bien  afkpré-^ 
ciés;  iis  faisaient  peu  de  cas  des  couteaux ,  moudioii^  et 
autres,  vètemens,  tandis  qu'ils  avaient  une  grande  avidité 
pouf  des  bouteilles  ou  fioles  &c. ,  qui  tie  leur  seront  que  de 
peu  d'utilité.  Nous  nous  quittâmes  fort  bons  amis ,  et  je  me 
dirigea  ^'^s  les  îles  Swaliow ,  que  f'aperçus  le  même  joci(r , 
trois  h^ure$  après  avoir  débordé  d'Àndani  ou  Santa -Cruz. 
Je  communiquai  avec  plusieurs  de  ces  îles  du  Swallow  de 
Cartere^.  Quelques  chefs  que  f 'engageai  à  monter  à  bord,  et 
qpi  ne  se  ^ent  guère  prier  pour  cela»  me  donnèrent   les 
noms  de  ces  îles»  au  nombre  de  neuf:  elles  sont  fort  basses, 
irès-^  boisées  et  bien  habitées»  quoique  quelques-mies  n'aient 
pas  plus  d'im  mille  d'étendue.  Je  passai  parmi  cesîlei;  mais 
il  me  fallut  faire  bien  des  détours  »  car  il  s'y  trouve  des  b»ics 
de  récifs  qui  rendent  cette  navigation  fort  dangereuse  dans 
la  nuit.  Quand  j'en  fus  sorti ,  je  dirigeai  ma  route  au  N.^  pour 
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fiisser  lef  Carcdines  un  peu  EL  »  et  me  retfdre  à  Minîile  en 
toucbont  à  Gnatn.  Je  tmversm  les  Canofrnes  sans  '  en  voir 
micilne,  quoique  ma  route  passe  exactement  sof  k  position 
assenée  ii  diverses  îk-s. 

'  Le  ^  fuiifet^  f  arrivai  à  Gaam ,  et  aillai  môiniler  auport 
de  San-Luiz  <f  Apra«  Je  tropvai  ilfe  encore  gouvernée  par 
D.'Jose  de  Médinil^ ,  le  nrèmequi >  dix  $xn  auparavant^  avait 
donné  la  pins  généreuse  hospitalité  à  M.  de  Freydnet ,  et 
qui,  ayant  été  remplacé  du  temps  des  cortèsy  s*étail  trouvé 
k  Manille  lors  du  passage  de  MM.  *  Boagaîiiville  et  du 
Camper  qu'il  accueillit  et  logea  chez  loi  tatii  le  tetnp»  qu'ifs 
furent  dans  ce  port.  Cet  excellent  gouverneur,  qui  s'est 
montré  si  obligeant  et  si  alfecnonné  pour  t»M  devanriersi» 
ne  l'aurait  pas  été  moins  pouf  nous,  si  nous  avions  été  plus 
k  portée  cfuser  de  ses  dfires;  n'ayant  que  peu  de  jours 
à  rester  à  Guam^  la  dfsunce  à  laqtieUe'esf  Agafia,  ré» 
sidence  du  gouverneur  du  port  de  San-'Luiay  ne  me  permit 
de  lui  hirt  que  d«5ux  visites:  mai^,  pour  que  nous  eussions 
fe  plaisir  d'être  quelques  instans  de  plusensemUe,  il  voulut 
bien  venir,  avec  quelques-U4i5  des  principaux  tuibitansr  passer 
une  journée  avec  nous  à*  bord  de  la  corvette,  et  nous  ne  nous 
eéparâmes  qu'avec  l'es  expressions  de  la  plus  tendre  amitié^, 
fin  vérité,  ce  digne  gouverneur  a  bien  des  titres  à  la  nôtre  :  il  a 
poussé  l'obligeance  jusqu'à  devancer  tous  nos  <lesîrs  ;  et  au 
moment  de  hotre  dé|)urt  ^  il  nous  envoya  en  abondance  toum 
sorte  de  rafraîcbissemens  pour  Féquipage,  Nous  passâmes 
4iouee  fours^à  cette  relâche  :  f'y  appis  que  l'Aftroiaàt  avait 
aussi  relâché  au  port  d'Umatade  odtteîle  deux  motsattpara^ 
vant  ;  mais  que  le  capitaine  d'Urviile,  moins  heureuxque  moi, 
avait  un  grsind  nombre  de  malades,  et  en  avait  p^oquei'^ 
qoes-uns  dans  sa  relâche  de  vingt  fours^  à  Umata^cFÔit  H 
avait  ûit  voile  pour  Amboine. 

A  Guam ,  je  changeai  mon  projet  d'aller  à  Manille ,  parce 
que  fy  auraisf  été  dans  la  mauvaijie  sahon,  et  qu'il  m'eût 
£iliu  y  rester  jusqu'en  novembre  pour  avoir  la  lionne 
mçusson  de  retour.  Je  m^  déterminai  h  me  rendre  à  Bourboii 
'-...-■  ■     \      .  .    ,    .y*      .  .:., 
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par  la  route  directe  des  Moiuques.  Le  22  juillet,  je  lis  votlç 
de  Guam ,  prenant  ma  direction  au  S.  Û^  en  traversant  les 
Caroiihes  pour  «(a  deuxième  fois  :  je  n§  vis  qu'une  $eule  îfe 
qui  n'est  sur  aucune  de  mes  cartes.  Le  1  o  août  j'emrai  dans 
le  grand  ajrchipal  d'Asie ,  entre  les  îles  ; Ayou  et  Asia  de 
Horsburgh«  Je  donnai  dans  le  passage  Gilolo  ;  et  passant 
le  long  de  fa  côte  nord  de  Ctram  *  j'allai  mouiller  dans,  la 
baie  de  Cayeli  de  l'île  Bourpu,  où  je  trouvai  un  hoaxé^ 
sident  hollandais  qui  me  communiqua  un  ordre  dur  gou* 
verneur  général  \fan  Câpelen,  en  1818,  qui  ihterdisait 
l'entrée  (Je  la  baie  dé  Çayéli  à  tous  bâtimens  étrangers ,  mais 
leur  permettait  d'aller  à  Amboine ,  Ternate,  Coupang,  Slc. 
Le  bon  résident  fut  aisément  convaincu  que  cet  ordre  ne  me 
concernait  pas  :  quand  il  vit  que  je  ne  voulais  pas  aller 
ailleurs,  il  se  montra  fort  obligeant;  il  me  dit  que  l  Astrolabe 
était  aussi  entrée  dans  cette  baie,  et  y  était  restée  six^  jours.; 
qu'elle  avait  des  malades,  et  était  allée  à  Amboine.  Je 
i]i'<arrétai  quatre  jours  à  Cayeli ,  et  y  changeai  toute  mon 
«au,  parce  que  celle  de  Guam  n'était  pas  bonne. 

Le  2  ;  août,  je  quittai  Cayeli  ;  les  28  et  29 ,  je  passai  dans 
les  détroits  d'Ombay  et  de  Wetter  ;  et  le  30,  je  mouillai  à 
Coupang  de  l'île  Timor.  Je  trouvai  dans  ce  lieu  un  jeune 
négociant  français ,  ancien  aspirant  de  marine ,  nommé 
Béchade;  il  a  été  fort  empressé  à  nous  être  utile.  C'est  lui 
qui  nous  a  appris  la  victoire  de  Navarin  >  où  l'orgueil  ot- 
toman a  encore  une  fois  été  humilié  par  les  armes  et  la  valeur 
chrétiennes.  Ca  été  une  glorieuse  journée:  je  regretterai 
toujours  de  ne  pas  m'y  être  trouvé. 

Je  suis  resté  douze  jours  à  Coupang  :  Pavant-veille  de 
mon  départ,  je  traitai  à  mon  bord  le  résident  avec  les  prin- 
cipaux habitans,  au  nombre  de  douze;  on  dîna  à  la  fran- 
çaise, et  quelques  coups  de  canon  de  politesse  font  toujours 
un  bon  effet  dans  ces  pays  lointains. 

M.  Freycinet  avait  trouvé  le  mouillage  de  Coupang  fiineste 
à  son  équipage ,  et  en  avait  conclu  que  c'est  u^  séjour  des 
plus  malsains  pour  les  £urof>éens:  je  m'y  suis  trouvé  presque 
à  la  même  date  que  lui  ;  je  n'y  suis  resté  que  quatre  jours  de 
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moins,  et  ^  n'y  ai  fias  eu  un  seul  malade  ;  depuis  le  départ 
seulement  deux  ou  trois  indispositions  de  coliques  qui  sonr 
déjà  dissipées. 

A  mon  départ  du  Pérou,  f avais  environ  2,600  piastres 
avec  lesquelles  j'ai  suffi  à  toutes  mes  dépenses  jusqu'à  présent , 
ayant  cependant  remplacé  deux  mois  de  vivrez  aux  Sandwich ,. 
acheté  deux  baleinières  et  une  ancre  moyenne  pour  ancre 
de  détroit,  payé  tous  les  rafraîchissemens  convenables  dans 
les  diverses  relâches,  et  réussi  à  conserver  Féquîpage ,  tour 
nombreux  qu'il  est  pour  une  petite  corvette,  dans  un  état 
dé  santé  si  parfait,  que  par- tout  on  nous  assure  n'en  avoir 
jamais  vu  de  pareil  venant  d'Europe,  après  vingt-un  mois 
d  absence.  De  nos  piastres  il  nous  en  reste  encore  deux  ceiits 
dix  :  l'espère  que  l'on  trouvera  que  nos  dépenses  ont  été  aussi 
modérées  que  possible. 

Les  officiers  et  élèves  de  la  Bà'ionnaise  m'ont  secondé,  à 
ma  grande  satisfaction ,  dans  toutes  les  circonstances;  ils  ont 
bien  mérité  la  bienveillance  de  S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine. 


Lm  Bdionnalse  a  mouillé,  ie  1 3  octobre  1828,  sur 
la  rade  de  l'île  Bourbon.  Après  avoir  fait  faire  à  Tlie 
de  France  quelques  réparations  dans  sa  mâture  et 
son  grément  i  elie  s'est  rendue  à  Sainte-Marie  de 
Madagascar,  au  Cap  de  Çonne-Espérance,  à  Sainte- 
Hélène  et  à  l'Ascension  ;  elle  en  a  fait  voile  le  9  fé- 
vrier 1829,  a  passé  le  détroit  le  12  mars,  et  est 
entrée  à  Marseille  le  19  ,  après  un  voyage  autour 
du  monde  de  2  ans  3  mois  et  5  jours  (i). 

M.  Legoarant  a  envoyé  au  ministre  les  cartes 
des  îles  Fanning ,  Rotoumah,  Tucopia,  Touboua  et 
du  Swallow. 

(1)  Cette  corvette  était  partie  de  Toulon  ie  2 1  décembre  1828. 
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Nox^^  objets  rtcueillis  à  Vanicoh  par^la  corvette  U  Baïonoaisc, 


INDICATION  DE$  LIEUX 

les  objets. 


11c  Vanîcdb,  d'une  pî- 


WOMBRE  ET  ESPÈCES 

é^  objets. 


Une  cheville  en  fer  peu  décomposée. 


CBSMâVHTHUn. 


Ifi  3  luîQ  x8»9* 


Un  réchaud  en  cuivre. 

Une  pince  en  fer  très-décomposée. 

Village  de  Payou (  Un  morceau  de  chandelier  en  fer ,  idem.  \  ix  6  |ufo. 

Une  chevHIe  de  fer ,  ûk»^, 

Ujie  pièce  de  cuivre  en  forme  de  croix. 

Appeifié  par  dcspirogatf  1  ifn  fonréa  etr  cûhrre. 

devant  ie  vifiage«de\__        ,  r»   i      *  .  }  Le 7 juin. 

Pavou....    ,    ^,  ^    (  Une  clef  de  barrique  en  cuivre.  ' 

i  Trois  morceaux  de  chaîne  de  pa^^tonnerre^ 
Cncuivfe.  |  LeSjuîn. 

Deux  piècesde  feroxidéeset  décomposées.  ] 

Une  pièce  de  fer ,  coude  de  courbe. 
Deux  morceaux  de  cuivre ,  garniture  dcl 
Recueifliparla  c^aJoupeJ      réa à uoe  vergue. 

autour  de  nie \  Un  piorceaa  de  plomb,  plaque  ronde/ 

percée  de  trois  trous. 

Un  Collier  de  cap  de  mouton  en  fer. 

D^une  pirogue  de  Vani-(  Une  tasse  paraissant  être  \in  timbre  de)  , 
col*:..; ..j      pendule.  jl-HH*". 


Du  lascar  Jor. 


Un  fermoir  de  montre  en  argent.  1  Le  laycar  teiuh  ce»' 

iobietf  éft  Teeoiiens 

Une  plaque  de  cuivre  de  l'intérieur  d'une/ qui  les  avaient  eus 

montre.  ^  *  yanicolo. 
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(N/  34.  )  Remarques  pour  servir  à  ta  rectification  de 
la  Géographie  de  quelques  lieux  de  V  Océan  Pacifique  ;  par 

'M.  Legoarant  de  Tromelîn  »  capitaine  de  frégate,  comman  - 
dant  la  corvette  du  Roi  la  Bàïonnaîse. 

La  Mer  Pacifique  a  été»  depuis  quelqties  annéeîs,^  cons^- 
détabiement  parcourue  par  des  navires  baidniers  anglais, 
américains  et  du  commerce  :  il  est  probable  que  presque 
touj^  les  lieux  reiuafquabks  des  parages  visités  yoLt  ces  bâtî^ 
mens  ont  été  aperçus  par  eux;  ils  ont  signalé  un  grand 
nombre  de  bancs,  d'îles,  de  récifs  &c.,  qui  nesom  porté» 
sur  aucune  carte.  Mais  le  peu  de  |>récisîon  avec  laquelle  ces 
navigateurs  déterminent  leur  position  à  fa  mer,  n'aysoitqi:^ 
raremenl  des  chronomètres  bien  réglés,  et  le  peu  de  soin 
qu'ils  mettent  à  faire  connaître  les  lieux  qu'ils  vkitent , 
kisseint  encore  presque  inconnus  une  foule  de  points  inté- 
ressans  dont  la  description  exacte  éclairersât  de  lumières 
nouvelles  ce  que  l'on  connaît  déjct  de  ce  vaste  océan; 
c'est  ce  qui  nous  a  engagés  à  faire  les-  remarque»  suivantes 
sur  les  lieux  les  moins  connus  dt  ceux  que  nous  avona 
visité». 

lU  Faaningt 

Latitude.  N..,,.  ;.,.*,..-.,      30  %%  59* 
Longitude  O. .  ^ «.•.-.    t6o^  43.^  q/^ 

Uile  Fanning  est  une  petite  île  d'environ  cfaiq  milles  de 
dian)ètre»  de  forme  presque  ronde;  elle  est  peu  élevée  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer^  e^  esl  presque  entièrement 
couverte  de  cocotiers. 

L'intérieur  de  l'île  forme  une  grande  lagune  de  plus  de 
trois  milles  de  largeur.  Cette  lagune  communique  avec  la 
m^r  par  plusieurs  passages ,  dont  quelques-un:s  sont  ordi- 
nairement obstrués  p>ar  desi  sables  :  le  pas^ge  principal, 
si£uè  du  côté  S.  O.  de  l'île,  esi  large  de  60  à  80  toises» 
et  profond  de  six  à  sept  brasses  ;  il  peut  donner  entrée  à 
des>  bâvia^eAs  de  touties  grandeair^;  mais  >  à  l'intérieur^  la 
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(  zpé  ) 
lagune  est  presque  remplie  par  des  bancs  de. corail  à  fleur 
d'eau,  qui  ne  laissent  de  libre  qu'un  petit  espace  fortiiinité 
près  de  l'entrée,  un  peu  du  côté  droit  en  entrant.  Trois  ou 
quatre  bâtimens  de  fa  grandeur  des  corvettes  peuvent  y 
trouver  place  ;  dans  un  cas  indispensable,  une  ou  deux 
frégates  pourraient  même  y  entrer  :  la  plus  grande  diffi- 
culté serait  occasionnée  par  le  vent,  qui,  étant  générale^ 
ment  N.  £«,  est  directement  contraire  dans  lapasse;  mais 
en  profitant  du  calme,  on  entrerait  fecitement  à  J'aide 
de  la  marée,  dont  le  courant  est  alternatif  dans  le  passage, 
et  y  a  une  force  de  trois  à  quatre  milles  par  heure. 

L'île  Fanninga  de  très-bonne  eau  en  abonilance^  du 
moins  dans  le  nK>is  de  mai;  elle  est  fecile  à  faire  dans  des 
puits  très-rapprochés  du  port  ;  on  peut  aussi  s'y  procurer 
du  bois  à  brûler  et  des  cocos  à  discrétion  ;  la  lagune 
abonde  en  divers  poissons  :  ce  sont  là  toute  les  ressources 
de  l'île. 

Un  bâtiment  qui  voudrait  ûAre  de  l'eau  et  du  bois  à 
Fanning,  y  réussirait  Paiement  sans  entrer  dans  le  port,  en 
se  tenant  à  petite  voile  devant  la  passe:  au  commencement 
du  flot  il  s'en  approcherait  à  un  mille,  mettrait  en  panne,  et 
ferait  une  drôme  de  toutes  ses  pièces  à  eau  vides  ;  ensuite , 
faisant  de  la  voile  j  il  conduirait  la  drôme  dans  le  lit  du 
courant,  qui,  à  l'aide  d'une  ou  deux  embarcations  pour 
la  diriger ,  l'aurait  bientôt  portée  en  dedans  du  port , 
où  les  pièces  seraient  aisément  remplies ,  et  au  jusant  on  les 
ferait  sortir  de  la  même  manière.  Le  bâtiment  qui  les  atten- 
drait ,  les  recevrait  à  peu  de  distance  et  les  embarqueraiffà- 
cilement.  La  mer,  près  du  port,  est  très-belle  avec  le  vent 
deN.E.  ^ 

Pendant  la  nuit,  pour  se  tenir  peu  éloigné  du  port,  on 
feit  placer  un  fanal  allumé  sur  la  pointe  E,  de  Tentrée:  sa 
vue   est  une  bonne  remarque   pour  se   reconnaître  dans 
l'obscurité. 
*   La  corvette  la  Bàionnaise  fit  ainsi  de  l'eau  et  du  boisa 
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Fanoiag^  aufmois  de  mai  f^%  y  le*  vent  ?k>fent  du  N.  £. 
ne  Juiiayant  pa&  permis  d*ien|rer  d^tis  le  port. 
1 .  En  18^89  l'île  faninng  était  habitée  depuis  près  de  deux 
années  par  un! Américain  du  N.,  nommé  .Otiô,  et  une 
vingtaine  de  naturels  des  îles  Sandwich ,  hommes ,  femmes 
et  en^ns:  ils  s'y  éts^ient  ocq^p^s  de  la  pèche  du  tripûn  ou 
teshu  la  mar,  holothuries  que  Ton  fait  sécher  pour  |es 
vendre  en  Chineimais  un  a$$odé>.qui>  avec  un  bâtiment  des 
Sandwich,  devait  venir  chercher  ce  poisson,  et  les  apjîrqvi- 
sionnerdes  principales  nécessités^  les  ayant  délaissés  djepuis 
plus  d'un  an,  leur  pèche  s'était  gâtée  dans  Ja  saison  hu^ 
mide,  et  ils  étaient  réduit^  à  un  fort  triste  état,  ne  vivant 
que  de  cocos  et  de  poisson. 

*  Ile  Phœnix. 

'   LatftudcS 30  42'  04" 

I^oDgitude  Oî 173.  03.  34. 

L'île  Phœnix  est  de  formé  presque  circulaire ,  n'ayant  pas 
plus  de  deux  milles  de  diamètre;  elle  est  basse,  sablon- 
neuse et  couverte  de  quelques  broussailles  qui,  de  près, 
font  paraître  un  peu  de  verdure;  mais  elle  ne  doit  pas 
avoir  d'eau  {louce.  Cette  île  est  accore;  on  ne  trouve  pas 
de  fond  à  1 20  brasses ,  à  uii  dçnii-mille  de  distance.  L'abord 
en  serait  difficile,  excepté  par  une  très*belle  mer,  si  elle 
ne  brisait  pas  de  tous  côtés, 

Jli  Sydney* 

Latitudes. - 4®  26'  30" 

.  Longitude  O. .  * 173.  37,  38» 

L'île  Sydney  peut  avoir  trois  milles  de  largeur  dans  sa 
plus  grande  dimension  ;  elle  est  couverte  d'un  bois  qui 
forme  divers  buissons,  et  s'élève,  dans  quelques  parties ,  i  la 
hauteur  d'arbres  de  moyenne  grandeur.  Le  rivage  est  sablon- 
neux, mais  bordé  d'un  récif  sur  lequel  la  mer  brisait  forte- 
ment à  une  centaine  de  toises  de  la  plage.  L'intérieur  de  l'île 
est  en  grande  partie  occupé  ^ar  un  lagon-,  auquel  nous 
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n^vonst  'pas  apetç»  4»  commomcation  tv^  I»  mer.  Oki  nfa 
toutefob  laissé:  aucun  doute  qu'il  est  formé  d'eau  salée  ^  et 
que  l'île  est:  saas  eau  douce  :elle  a  xmp  peu  (félévarfon 
pour  que  des  puits  cieusés  dans  le  sable  puissent  donner  de 
l'eau  pouble. 

Bianc  de  la  Baionnaîn, 

Lathtidc  S i2«    8'  30' 

LougitiKde  £ ,..   177^5(5.^7. 

Le  a4  tîiaî,  on  était  depuis  midi  suivi  de  divers  pois- 
sons qu'on  cherchait  à  prendre,  lorsque,  â  trois  heures  et 
demie,  on  aperçut  lé  rond  sous  ïe  bârimeni.  On  sonda 
aussitôt,  et  fon  trouva  dix-huit  brasses  ,  fond  dé  corail;  on 
eut  quelques  autres  sondes  à  trente  et  quarante  brasses , 
niémequatité  de  fond;  et,  à  quatre  heures  un  quart  »  ayant 
kii  deux  milles  depuis  la  première  sonde,  oa  n'eut  plus  de 
fond.  Ce  banc  doit  avoir  quelque  étendue  à  i'E^  du  point  où 
nous  avons  eu  la  sonde  de  dix-huit  brasses.  Comme  il  n'est 
indiqué  dans  aucune  carte  que  nous  connaissions ,  nous  lui 
avons  donné  le  nom  de  banc  de  la  Bahnnais^ 

lie  Rotumah  ou  Rcftouanu 

LatitucTe  S ii®  30'  17** 

Longitudes. 174.50.25. 

Life  Ronimah,  que  les  naturels  nomment  Potouam,  est 
une  des  plus  agréables  de  la  Mer  Pacifique.  Il  y  a  un  fort 
bon  mouillage  à  la  partie  N.  E.  de  Tîle,  à  demi-mille  de 
deux  petits  îlots  et  à  un  mille  de  la  grande  ile,  par  quinze 
à  dix-huit  brasses,  fond  de  sable  mêlé  de  pâtés  de  corail. 
On  pourrait  même  approcher  davantage  de  lerre^  le  fond 
diminuant  graduellement*  Le  débarquement  près*  d'un  vil^ 
iage  situé  à  l'encognure  du  côté  N.  du  récif  qui  join^  leâ 
îlots  à  la  grande  terre,  est  des  plu^  faciles*  La  mer  n'jr  bute 
pas  du  tout.  Po\ir  s'y  rendre,  il  faut  passer  près  de  teriefi 
entre  plusieurs  plateaux  de  corail  que  Ton  voit,  et  qui  sonâ 
faciles  à  éviter.  .  .    .    ^ 
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Rocouam  t  entifon  vi^<^iin.  mHie»  cfe  circuk;  elle  est 
bien  phis  longue  que  large;  sa  population  e^t  de  dnq  à 
six  mille  habiians ,  belle  raice  d'hommes  ;  les  femmes  sont 
généralement  bien  ^tes  et  d'une  physionomie  agréable»  II 
y  a  parmi  eux  .une  dizaine  de  marins  anglais  ou  améri* 
cains  provenant  de  divers  navires  baleiniers.  Les  naturels^ 
sont  fort  affables,  et  accueillent  avec  le  plus  grand  empres- 
sement et  plaisir  les  bâtimens  qui  abordent  à  leur  île  :  il  y 
a  de  nombreuses  cultures  dans  celle-ci,  et  presque  toutes  les 
terres  labourables  sont  mises  en  rapport,  même  les  îlots 
détaché^:. 

Les  naturels  et  les  jeunes  fitles  vont  avec  empressement 
h  borH  des  bâtimens;  mais  on  doit  se  défier  un  peu  de  ia^ 
subtilité  des  hommes ,  enclins  à  dérober  les  menus  obfets,  sur» 
tout  ceux  en  fer,  qu'ils  peuvent  facilement  enlever.  Pour  s© 
garantir  de  ces  larcins  >  on  ne  laisse  entrer  dans  le  bâtiment 
que  les  principaux  che^  et  les  femmes  :  on  peut  se  fier  k 
eux  ;  ils  ne  prennent  que  ce  qu'on  leur  donne, 

II  est  très-facile  de  feire  de  l'eau  très-bonne  à  Rotouam  ; 
et  si  l'on  a  besoin  de  bois  à  brûler,  on  prête  des  haches  à 
quelque  chef,  et^  pour  des  bagatelles,  il  fait  couper  le  bois 
et  apporter  au  rivage  par  les  naturels. 

Ûîle  fournit  en  abondance  une  espèce  de  patate  longue, 
à  pellicule  dUre  ;  elle  se  conserve  assez  long-temps  à  la  mer;, 
et  quoiqu'elle  ne  vaille  pas  la  pomme  de  terre  d'Europe, 
c'est  une  bonne  racine  pour  les  équipages^  On  y  trouve 
aussi  du  taro,  des  ignames,  aro-root  et  divers  fruits,  des 
cocos  à  discrétion^  Il  n'y  a  encore  que  peu  de  volailleset  de 
cochons  dans  l'île  ;  c'est  une  importation  récente  ;  mais  dans 
peu  d'années  ils  auront  multiplié ,  et  l'on  pourra  s^en  pro-* 
curer. 

Les  bâtimens  qui  se  proposeraient  de  toucher  à  Rotouam 
devraient  se  pourvoir  de  graines  potagères  et  des  meilleurs 
fruitiers  de  la  zone  torride  »  ainsi  que  de  graines  de  tabac  z 
ils  rendraient  un  grand  service  aux  habitans^  et  contribue- 
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(300) 
raient  au  bieivétre  cTuite  population  qur  mérite  tout  Pin- 
térêt  des  navigateurs ,  tant  par  son  bon  naturel,  que  par 
son  désir  d'introduire  des  améliorations  dans  se^  cultures. 
11  conviendrait  aussi  d'y  porter  des  instrumens  aratoires , 
beaucoup  de  haches,  bachots  et  grands  couteaux,  ainsi 
que  des  rasoirs. 

Ile  Tucopia. 

Laddude  S. .  • \^^  W  12* 

LoDgitude  £. 1 66,  23.  20. 

L^le  Tucopia  est  fort  élevée  ;  on  peut  l'apercevoir  à  dix 
lieues.  Elle  est  petite,  n'ayant  pas  plus  de  trois  milles  dans 
sa  plus  grande  dimension ,  du  S.  O.  au  N.  £.  Du  côté  S.  O. 
il  y  a  une  pointe  ba5se,  au  N.  de  laquelle  la  plage  est 
abordable ,  quand  la  mer  est  assez  h^ute  pour  que  les  canots 
puissent  passer  sur  le  récif  qui  s'étend  à  près  d'une  enca- 
bjure  de.  terre;  quand  la  mer  est  bas^e,  il  faut  aller  plus 
loin,  au  N.  £.,  chercher  quelques  petites  ouvertures  du 
récif. 
.  H  n'y  a  pas  de  mpuillage  près  de  Tucopia  :  les  bâtî- 
mens  doivent  tenir  à  la  voile ,  disant  des  bordées  pour  se 
soutenir  contre  un  fort  courant  qui  porte  au  N.  O.,  pendant 
que  les  canots  communiquent  avec  la  terre. 

Les  naturels  de  cette  île  ont  un  air  très-ferouche,  et  l'on 
doit  se  tenir  sur  ses  gardes  en  communiquant  avec  eux  ;  ils 
étaient  au  noinbre  de  plus  de  deux  cents  en  armes  à  peu 
de  distance  du  rivage,  quand  nous  y  envoyâmes  deux  canots. 
Le  Prussien  Martin  Buchert,  qui  réside  parmi  eux  depuis 
quinze  ans,  paraît  en  être  content,  car  il  ne  voulut  pas 
quitter  l'île  |)our  nous  suivre  ;  mais  le  lascar  Jor,  qui  était 
aussi  dans  Tîle  depuis  la  même  époque  que  Buchert,  fut 
bien  aise  dç  s'embarquer  avec  nous  :  il  nous  dit  que  ces 
insulaires  sont  très-voleurs,  et  disposés  à  attaquer  tout  canot 
ou  bâtiment  qu'ils  pourraient  espérer  d'enlever. 

Les  Tucopiens  sont,  en  venant  de  l'E. ,  les  premiers 
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qi»  hoiis  ayons'  rencontrés  faisant  usagé  de  bétef  et  «de 
noix  d'arèque,  à  quoi*  Ton  joint  de  la  chaux  vive,  qui  rend 
les  dents  noires  et  la  bouche  hideuse  :  ce  qui  ne  contribue 
pas  peu  à' augmenter  feur  mauvaise  mine. 

Ces  insulaires  sont  dune  race  ressemblant  aux  habkans 
de  Rotouain.  Nous  n'avons  pas  vu  dé  nègres  parmi  eux; 

lie  Vanicolo. 

L'île  Vanicolo,  que  nous  nommerons  ainsi  d'après  la 
pronoiiQation  de  la  plupart  des  naturels  avec  lesquels  nous 
avons  cominuniqué ,  et  d'après  ceux  de  diverses  îles  du 
voisinage ,  est ,  à  ce  qu'il  paraît ,  appelée  Manïcolo  par  le 
capitaine  Dilion^  ei  Vanikoro  par  le  capitaine  rfUrville. 
Je- crois  que,  suivant  les  parties  de  Tîle,  on  prononce 
diâëremment.  Nous  avons  aussi  entendu  quelquefois. F^n/? 
€0ro  ^  mais  pas  aussi  communément  que  Fiî/iirt>/i?.  •    » 

Geitç  île  est  la  même  que  Ton  voit  indiquée  dans:  i^ 
carte  de  farchipel  de  Santa-Cruz,  du  voyage  de  ramîral 
d'Entrecasteaux,  sous  le  nom  $îU  de  la  Recherche;  mais 
cette  île ,  vue  alors  de  fort  loih  ,  ne  plxt  êjtre  déterminée 
que  très -ilhparfaitemeiit.,  Nous  l'avons  trouvée  comprise 
entre  les  latitudes  S.  ii°  35  2j"  et  11°, 44'  l^"  et  lea 
longitudes  E.  164*"  52' et  i64°  iii'.  Son  étendue  d'après 
cela  est  de  onze  milles'  à  peu-près  de  diamètre,  et  te  cir-r 
cuit  de  trente-deux  à  trente-cinq  milles,,   •  ^ .     *  .  i 

Cette  îfe  est  assez  haute  pour  être  aperçue  à  quaoànften 
cinq  ou  quarante-huit  milles,  ainsi  qu'elle. fut  vue  dans  le 
voyage  de  d'Elntrècasieaux.  EJIe  est  en  partie  entourée  d-uri 
récif  à  fleur  d  eau ,  éloigné  de  trois  à  quatre  milles  dtt 
rivage,  qui  en  rend  l'approche  difficile  et  dangereuse.  Il  y 
a  quelques  ouvertures  dans  ce  récif;  mais  dans  l'intéiiiéut:^ 
beaucoup  de  bancs  de  corail  à  fleur  d'eau,  entremêlés  de 
très-grands  fonds ,  font  douter  que  l'on  y  prouve  de  bons 
mouillages.  \      . 

Du  côté  N.  E.  de  Vanicolo ,  il  y  a  une  petite  îte  cFen- 
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won  Quatre  iiiilies.de  tour»,  séparée  de  file  ptndfnde  ptr 
km  canal  qui  ^  du  large ,  ne  parait  pas  ouvert;  Ce  canal  focme 
un  port  où  les  capitaines  DiUon  et  d'UrviHè  sont  entrés 
avec  leurs  bâdmens;  mais  il  paraît  que  ce  port  est  d'uQ 
accès  et  d'une  sorde  difficiles  et  daxtgereitxf  Son  séjour 
paraît  aussi  malsain  ;  les  équipage»  y  seraient  exposés  k  un 
air  marécageux,  qui  peut  ca^sçf  des  fièvres  difficiles  à 
guérir. 

Ce$l  daiis  cette  îfe  Vanfcoib  que  l'on  a  trotit^  des  traices 
œrtaineido  naufrage  des^  deux' bâtioiens^ de  M.  la  Pérouse» 
l'un  au  S.  de  fïle,  Tawire  du  côté  O-  vis^^vis  du  village 
de  P/fyou^ 

L'île  Vanicolo  esc  habitée  par  une  race  de  nègres  peu 
nombreuse,  les  pbis  chétifs  et  misérables  itysalaires  que 
tious'ayons  fus  dans  toute  la  Mer  Pacifique  riltP  sont ^Yatn^fifs 
et  défians;  on  a  lieu  d'en  croire  quelques-iuti^  tndins  à  se 
pormr  à  des  actes  hostiles,  et  il  sera  prudent  d'être  sur  ses 
gardes  en  ayant  des  relations  avec  eux. 
•  '  Les  VanicoKens  parars^eiïi'  vivre  principalement  des  co- 
quîitages  et  du  poisson- qu'ils  pèchent  en  dedans  du  grand 
iéct£  Ils  ont  trèsKpeu-  de  cultures,  s^ils  en  ori^  aiatune  ;  itoosi 
n'avons  aperçu  que'pen  de  cocotiers.  Les  villages  sont  cfair* 
semés  le  long  du  rivage,  et  peu  considérables  chacun  :  Tin* 
térieor  de  Ff te  n'est  pas  habité.;  C'est  de  toute  manière  ia 
plus  triste  et  la  plus  misérable  île  que  nou^  ayons  visitée: 
on  nly  trouverait  presque  aucune  ressource ,  excepté  de  l'feau 
et  du  bois r  encore  peut-on  douter  que  Pon  ait  aisément  de 
bonne  eau',  car  nous  avons  vu  des  naturels  en  t>oire  de  Ibre 
mauvaise  dans  leurs  habitations. 

Au  nord  de  i'îfe  principale^  à  même  distance  que  fe 
récif,  ri  y  a  une  petite  île  d'environ  cent  toises  de  di^uné^^  $ 
eHe  est  peu  élevée,  mai^  couverte  d'arbres.  A  i'Ou^est  de 
cette  petite  île,  k  environ  une  encablure,  il  y  a  on  passage 
assez  large  pour  entrer  en  dedans  du  récif:  dans  ce  passage 
nous  avons>  trouvé  trois^  brasses  d^eau;  h  mer  ii'y  bi^se'pas. 
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Sur  h  pedtëlle,  nous  ooapftmes  pfciiiears  arbres  donl^OI)  fil 
mie  drôme  que  im  chaloupe  et  uit  canot  reinorcpièrenl  au 
large,  il  n'y  a  pas  d'eim  douoe  dans  cette  petite  île. 


//f  Totiboua. 
Latitudes  extrêmes  S.  • 
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ii-i8'5Q- 
Longitudes  extrêmes  E j  J^J!  ^f.  ^r 

Dans  la  carte  de  l'archipel  de  Santa-Cruz  du  Voyage^  de 
d'Entrecasteaux,  on  voit,  au  S.E.  de  File  3anta-Cruz,  deux 
îles  sous  les  noms  d'îles  Edgecumbe  et  Ourry.  Ces  deux  î(es 
n  en  forment  qu'une  seule  appelée  Touboua  par  seshabitans: 
die  est  bîai  moins  grande  que  Vanicoio,  mais>  comme 
celie-ci»  cernée  d'un  récif,  excepté  du  côté  nord.  li  y  a  de 
ce  côté  plusieurs  petites  baies  fort  jolies,;  mais  où  ti  ne 
paraît  pas  y  avoirjcfe  mouillages ,  d'après  les  renseigne  mens 
que  nous  avons  obtenus» 

I^  principal  village  de  l'île  Touboua  est  du  côté  du  S.  £• 
Il  paraît  avoir  le  même  nom  que  l'île.  Ce  village-  est  fort 
grand,  et  semble  avbir  plusieurs  centaines  de  maisons  ou 
cases ,  et  l'île  est  bien  plus  peuplée  que  Vanicofo  :  les  ha- 
bitans  sont  plus  conimuriicatiâ  et  plus  confians^  ils  n'ont  pas 
fair  misérable  des  Vanicoliens.  Ils  vinrent  assez  loin  au 
large  pour  nous  visiter  .  et  faire  des  échangea  avec  nous< 
II  y  avait  de  trois  \  cinq  hommes  dans  chaque  pirogue:  dans 
l'une  d'elles  il  se  trouvait  un  Toucopien  qui  avait  quitté  sort 
île  depuis  six  à  sept  ans;  il  était  de  la  confiaîssance  de  notre 
lascar  Jor.  Durant  deux  fours /nous  eûmes  des  communi- 
cations avec  Touboua;  nous  en  fîmes  le  tour,  en  rangeant 
le  récif  de  près,  et  en  fîmes  le  plan. 

II  nohs  a  paru  que  I  on  pourrait  aisément  y  faire  de  l'èau 
va  côté  ,N.  de  l'île,  en  s'y  tenant  en  panne  ou  à  petits 
bords  peudiint  que  les  canots  iraient  à  i'aiguade.  On  y  Cou- 
verait aussi  iki  Jbois,  et  les  naturels  échangeraie^nt  descocos. 
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drs  radnes^  et  peut-être  quelques  cochons.  Ib  ont  betu-^ 
coup  d'arcs  et  de  flètfaes;  ils  ies  donnem  vofontiers  pour 
quelques  bagatelles,  ainsi. xpie  ce uquIUsipp&sèden t.  Nous 
fôi^ies  très-satisfaits  des  manières  franches  et  ouvertes  de  ces 
habitans  de  Touboua  :  elfes  fehaiént  un  contraste  frappant 
avec  celles  dejs  Vanicoliens  que  nous  venions  dequîuer,  et 
avec  lesquels  nous  iavîôns  eu  quelque  peine  à  établir  des 
relations;  ici  ie  prei)iîe»riiipment  $.ufii.t, et  tous, ceux  que  nous 
engageâmes  à*  monter  ^  bord  y  vinrent  avec  la  plus  grande 
confiance..  ^  - 

Ile  Sàntà-Cru'i ,  dite  Andanî. 

L'île  Santa-Crui^  que  les  haf^itans  et  ceu&ides  îles  voisines 
appellent  AndaniyVi  étéf)arfaitement  déternwnée  par  Texpé* 
dition  d*£ntrecasieaux.  A  cette  époque  iesnatamis  se.mon* 
trèrent  ho^itiles  ;  nôU&Ies  avons  trouvèsbieniniôins^auvages: 
iis  vinrent  avec  empressement  à  iibtrei  rencontre  ^  à  une  assez 
grande  distance;  et  durant  deux  |our5,  nous  eûmes  dqjs 
Communications  avec  une  trehtainie  de  pirogiies,  disant  de 
nombreux  échanges^  todjours  dans  la  meiileère intelligence; 
il  n'y  eut  pas  la  moindre  altercation.  Ce  trafic  leur  plaisait 
tartt,  que  quelques-uns  ^  après  avoir  troqué- tout  ce  qu'ils 
avaiei^t  6n arps,. flèches ^fp-uits^  racines,  objets! d'orœment^ 
&c.^  iMiusoâTaBentd'échàngenleiirs  pirbgues.  Gés  insùlair^es , 
çommerçeux  de  Touboua  jet  ceux  des  îlesSwalIow,  dont 
nous  parlerons  bientôt, /étaient  très-peu  experts  dans  la 
connaissancie  des.  objets  que  nous  leur  donriîcms:  le  seul 
objet  dont  ils  appréciaient  bien  le  mérit^^  était  ^  hache  ou 
hachot;  ils  connaissaient  peu  les  couteaux;)  les  ciseaux, 
scies,  mQUcl\oirs,  ôtc,  ce  qui  annonce  qu'ifâ  n'ont  eu  que 
peu  de  communications  lavcc  des  Européens.  Nous  les  quît* 
tâiuês  en  nous  donnant,  des  témoignages  réciproques :de -sa- 
tisfaction et  d'amitié;  nous  pensons  .toutefois  quesi  ro«i 
allait  parmi  eux  à  teiïe^  il  conviendrait  d'être  suc  ses  gardes^ 

Nous  rangeâmes  de  très^près  pklsiel^'s^miUes  de  la  côte 
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N»^  {MHS  y  tfDumr^pe  de  légeis  anfomenieiis ,  duu  ki^ 
guels  il  y  avait  de  gnitiâs  fonds  de  trente  brasses  et  pkis^  à 
deitx;câbles  de  terre:  un  canot, aHa  reconnaître  un  fort 
rittsseaa  dont  feau  est.bonne  à  femboiichure  même.  On 
pourrait  s^en  procucer,  même  en  restant  sous  voile;  car  de  ce 
tbté  on  est  abrité  du  vent  habituel  du  S.  £.,  etJa  mer  est 
Xrèsrbeiie»  quoique  un  peuhQuIeuse;  on  pourrait  ans»  y 
îeter  l'ancre  momentanément  »  mais  il  ne  serait  pas  prudent 
d'y  rester  la  nuit»  le  fond  étant  assez  considérable  ettrè«-rap^ 
proche  de  terre;  si  fe  vent  passait  au  N.,  on  se  ti-ouverait 
dans  une  position  embarrassante.  .    . 

Iles  Swallow,  Pikoli,  Ouyaouva,  Outoirfanou ,  Filolî,  Pilaini,^ 
Màtéma,  Noukapou^  Noubani,  Tanougonla,  ou  Volcan.     ^  ' 

II  est  étonnant  que  les  îles  SvaUov  n'aient  paalété 
vues  par  les  bitimens  de  raflMrald'£ntrecasteaux;car4iaits 
commençâmes  à  les  apercevoir  avant  d^étre  aussi  éloignés 
deSanta*Cruz  que  le  point ,  au  N.  E*  du  cap  B^ron,  où 
s'étaient  portés  les  bitimens  de  TamiraL 

Ces  îles  sont  au  nombre  de  neuf,  en  y  comprenant  ftfe 
Volcan.,  Les  noms»  comme  en  tète  de  cet  apticle,  no«s 
furent  donnés  par  plusieurs  naturels ,  et  partioufièrement 
par  le  premier  chef  de  la  petite  île  Materna  r  nommé  Vayït; 
il  était  accompagné  de  son.âls,  nommé  TaonttkK^ 

La  plus  voisine  de  Santa -Cruz  ou  'Andaniost  Maléfnt) 
elle  est  à  vingt-quatre  milles  au  Né  5^  £.  du  cap  Byrom  ^^^ 

A. quatre  railles  E.  de  Matéma  est. un. groupe  dç.<;înq 
îles,  Pifcoii,  Noukapou,  Ouvaouva»  Filoli  et  Ouieu)> 
ianoit  CellesKri  isont  les  plus  grandes^  sur-tout  Fi[c4i^  Oiit 
vaouva  et  NouLapou  :  elles  sont  dans,  uiie  direction  k-^u«> 
près  N.  O.  et  S«  E.  par  rapport  les  unes  aux  autres» 

Pilaini  est  à  six  milles  et  demi  au  N.  25""  £.  de  Ma* 

téma  ;  elle  n'a  pas  plus  d'un  demi-mille  de  largeur.  Noubani 

«st  sitoée  au  N/  xV  Ow  de  Matéma^  k  .quinze  milles  4é  dis* 

tance;  elle  nVt  pâà  plus  de  deux  cents  tiâ^ses  de  ferjgeur; 

Ann.  marît.  H/  Partie,  T.  i.  1 829.  x 
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Màténtt  n'est  goièm  ^im  |;npide  :  ee;  >sone  fcs  vdnc:  piki 

îv>Lesi  îles  SwiAlovr  sont  basses,  très <- boisées;  elles :3ont 
entremêlées  de  bancs  et  de  récifs  sur  queiquestuns  desquels 
la)  mer. brise;  mais,  comme  elle  ne  marque  pas  par^tcntoii 
cm  Içsi  aperçoit  9  ii  serait  (dangereux  de  les  approcher^  de 
l^uit^et  dé  chercher  dans  robficurité  à  passer  eptreces  ijes^ 
DU  entre  elles  et  fîle  Volcan ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  reconnii 
q^  te  passage  est  libre  dans  le  voisinage  de  cette  defnîère.^ 
r ::  Ces  lies  sont*  trèfs-peuplées,;  et  les  naturels'  ne  sont  pas^ 
en  général,  nègres  comme  ceux  de  Santa*Cruz;,  Andbuii> 
Touboua  et  Vanicçlo  ,  ,mais  se  rapprochent  des  Tucq- 
piènS;  Hotumler^s ,  i&è,,  4e  ;<:oijIevv  rouge^tre  et  à  cheveux 
plats. 

Les  insulaires  de  Svalfow  se  sont  mpntrés  comniunicatifs 
et' peu.  défians;  Noos  fîmes  avec  eux  beaucoup  d'échsmges  ; 
ilsr  nous  livrèrent  leurs  arcs  et  leurs  flèches  sans  difficulté* 
.  Ces  îles,  excepté  ié  groupe  de  f£*,  étant  assez 
éparses,  nous  ne  passâmes  près  que  de  Materna  et  Noubani , 
qui  sont  les  plus  petites;  mais ,  comme  ia  mer  était  très- 
faeife,  il  nous  vint  des  pirc^ues  de  plusieurs  autres.  Ces 
insulaires  nous^  plurent  fcéen>  mieux  que  ceux  des  îles  plus 
au  S.;  ils  nous  dirent  connaître  de  ce  côté,  en  outre  d*An«- 
dani,  qui  est  à  leur  vue,  louboua,  Vanr^oto  et  Tucopia, 
p$iS^f  vers  rO.  eti'O*  N.  O.,  il  y  avait  beaucoup  d'autres 
terres.  Le  chef  Vayà  nous  fit  beaucoup  d'instances  pour  nous 
ei^ger  à  aller  vbiter  sa  petite  Ne,  où  nous  apercevions  une 
xientaine  ide  personnes  et  une  vingt^e  de  pirogues  sur  la 
plage.  >U  nous  assurait  que  l'on  n^y  lancerait  ^n  cfe  flèches^ 
maif- l'approche  de  la  nuit  nous  obligea  à  (aire  route  pour 
sortip^  avant  i'obscnrîté,  de  ce  petit  archipel  dangereuse» 

'/'    '     '         '        ~/       '  ',     lie  SchanJis. 

./  IJ^àe  ce  nom,  pl^cée^sur  la  cai^  de  la  Mer  Pacifique 
,4'>^Q^smith  par  latitude  S.  o''  3^2!  4^'\  et  ioiigitude..Ë. 
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Longitude  E ;  .^*f  jv.  ai,  '  i  < 
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Passant  su^  fa  posi^îori  donnée  par,!^.  àp  Fr^ycin^t  aux 
îles  Egoy,  dans  son  £^ai  sur  ki  géographie  des  Carolînes, 
nous  n'avons'  aperçii  «pfunie  seule  îfe,  de  c|âatre  à  dnq  tnides 
de  longueur  £•  et  O. ,  sur  deux  envîron  de  largeur;  elle 
est  peu  élevée  et  très-boîséé,  JLa  nuit  nous  empêcha  de  la 
mieux  reconnaître  :  elle  nqus  parut  habitée* 

^  \L:e  Capitaine  4e Régate  çorfiinandant  la  corvette 

\^2/ /?^i  la  Baïonnaise^ 

Lei^aaant  0E  TroM«lin. 


(  N/  i^.)  Forcés  navales  des  États-Unis  en  182p. 

DIAPRÉS  les  docufn^is  présentés  att  sénat  par  le'  secré- 
taire d'état  dû  département  de  la  marine,  son  matériel  se 
compose  de         '  . 

1 2  Vaisseaux  de  ligne  ; 

12  Frégates  de  premier  rang;  , 

3  Frégates  dç  deuxième  cfasse  ; 

6  Corvettes  ; 
16  Brigs.  ^ 

(  N."*  3  5.  )  A  M.  i^  RÉDACTEUR  des  Annales  rtaritimes. 

Monsieur,  aufoiirdTiui  qu'il  ne  rest^  plus  d'incertitude 
sur  le  lieu  où  les  deux  bâtimens  du  ^r^yq^  et  infortuné 
la  Pérouse  ont  fait  naufrage  y  ^  qu'un  monuiMnt  vient 
dtènméh^éf  près  du  ^ifeé&tre  m^iftede  la  catastrophe,  par  le 
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(k;r|iier,#  mais  non  le  nioîns  <Sgne  cTétitrè  les  imcoes^ai^  du 
grand  j^arÎM  dont  la  France  affligée^i  si  longtemps  îgnové 
le  sort,  ne  serait-ce  point  le  cas  de  rappeler  le  vœu  éniis^^iil 
y  a  plus  de  vingt-cinq  ai^s ,  p^ç  unp9^  ami  des  navigateurs  ! 
Après  avoir  décrit  en  beaux  vers  Ie&  travaux  ^t  les  malheurs 
de  la  Pérou#e,.ifs*écrïe;:  \  •      » 

.  Ah  I  «i  le  sort  jaloux ,  par  u  n  dernier  outragf , 
■   A  voulu  que  son  ombre,  errant  étir  le  rivage. 

Implorât  vainement  la  faveur  d*uri  toinbeau  ; 

Du  mpins.qu'à  sa  mémoire  un,  homn;iage  plus: beau , 
.Car  la  patrie  offert,  loin  des  regards(proUnél, 
^       Trompé  sa  destinée  et  coçsoie  ses  mânes  : 
'   Qù'tin. cénotaphe  simple;  imaçe  de* ses  mœurs,     "         ' 

Instruise  Tavènir  et  reçoive  lios  pleurs;  » 

Daps  ce. jardin  célèbre  où  la  nature  entière , 
'  "  Sans  voile,  et  riche  encor  de  sa  beauté  première. 

Découvrait  à  BtifFon  ses  sublimes  attraits  ; 

Où  ce  peintre  divin,  saisissait  de  ses  traits 

La  majesté  féconde  et  la  grâce  éternelle. 

Venez ,  amis  des  arts ,  que  le  marbre  fidèle , 

Gage  de  nos  regrets,  dans  ces  paisib^s  .Keux, . 
*  Rappelle  la  Pérouse  et  le  rende  à  nos  yeux. 

Oui ,  sous  les  co^ps  dusort  quand  pour  nous  il  succombe , 

De  larmes  et  de. fleurs  je  couvrirai  sa  tombe; 

Je  veux  Tenvironneir  de  ces  arbres  touffus. 

Emblème  des  climats  qu'il  avait  parcpurus  : 

Réunissons  tous  ceux  dont  il  aijma  l'ombrage. 

L'utile  cocotier ,  et  le  bouleau  sauvage 

Qui  remplace  Cérès  chez  le  Lapon  errant; 

Le  saule,  ami  du  deuil,  qyi  s'incline,  en  pleurant , 

Sur  l'urne  funéraire  et  Tonde  qui  murmorre  ; 

.Du  laurier  belliqueux  que  la  noble  verdure  1 

Par  un  dernier  trophée  honore  sa  valeur  : 

Joignez-y  le  sapin  témoin  de  son  malheur. 

Les  palmes  des  héros,  l'oiive  pacifique. 

Et  toi,  cyprès  funèbre,  arbre  mélancolique. 

Arbre  religieux,  compagnon  des  tombeaux, 

Qui,  vers  Tazur  du  ciel  élançant  tes  rameaux, 

Monitrès  à  la  vertu  poursuivie  et  tranquille 
*    Sa  pxf  mière  patrie  et  son  derhier  asile. 

-^         .  ^^héKABDiPoëme  de  U  Naviga$ia»  ,chmxtVl. 
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('  309  )• 
.  Sî  Toois  approuva  mon 'fdée>  Teuilfei}  insérer  cette  lettre 
<ians  le  prochain  cahier  de  vos  AiinàUs^    '  '        ^ 

Recevez  &c* 

J.-T.  PariSOT,  ôffickr  de  marine. 


{ N***  '3<J.  )  /Rapport  fait  k^Àcnièmlt  royale  des  sciences, 

•  dems^  ïïa  séance  du  •  hmdi  p  mars  rS2p\  par  M.  le  baron 

<    CifViMR ,  secrétaire  perpétuel  de  V Académie  pour  les  sciences 

natmtltes;  sur  la  partie  ■géologique  dû  voyage  de  la  Chevrette 

dans  tes  mas  de^Inde^ 

M.  le  ministre  delà  marine  a  deman<fê  à  f  Académie  de 
lui  Êûxeiufi  nqpportsufc  les  observatioas  et  les  collections 
âkes  par  Je^  officias  de  b  gahare  dn  Roi  la .  Chevrette , 
pendant  le  voyage  qu'elle  a  exécuté  dans  la  mer  des  Indes; 
et  nous  i^vpns  été  chaigéS)  MM.  Desfbntaines ,  Geoflroy- 
Saint*HiIaire,  Duméril  et  moi^  de  préparer  ce  rapport,  en 
ce  qui  concerne  Thistoine  naturelle.  C'est  un  devoir  dont 
nous  nous  somiiies:iK:quittéâ^  avec  d'autant  plus  de  plaisir, 
que  nous  y  tfauvofisj'oçcasion  de  témoigner  toute  la  recon- 
naissance que  les  naturalistes  doivent  à.  des. hommes  qui  ont 
reiydu  ï  la  science  le$  service  les  pliis.  grands  et  les  plus 
désintéressés.  .  '  i 

II  n'entrait  pas  dws-la  mission^  de «er messieurs  deâire 
des.cpllections,  ^ni  même  de  s'occuper  d'une  mahiére-ex^ 
presfe  de  l'histoire  naturdie;  mais  leur  zèle  éclairé  s'est 
donné  çette.tâche,  et  ils  l'ont  rempfie  aussi  bien  que  s'ils  s'y 
fussent  destinés  de  longue  main.  M.  Réynaud ,  le  chirurgienr 
mafory  a  donné  l'eieen^e ,  et  les  officiers  mi^taires ,  encouh 
rages, par  Iqur  chef»  M.  le  capittûne  Fabré;  l'ont  seconde 
avec  une  comp^ance  digne  d'être  citée  en  exemple.  Le 
lieif tenant  M.  de  BlosseviUe  sur-tout  >  et  M.  Gabert, 
commis  aux  revues,  non-seulement  ont  placé  daîis  la  col- 
lection tout  ce  qu'ils  se  sont  procuré  dans  feurs  courses ,  mais 
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fonctions,  à  dessiner <k^ililinmiic intéressons >  ionqu-'il'S'eiSi 
présentait  en  trop  grand  nombre  pour  que  M.  fieymod  pût 
j  su^re.,  JL4ii->iTi<$^lie^i^i9:ff(|t^  nélait  pas  maître  de  tout 
son  temps;  privé  desjecours  du  chirurgien  en  second, 
M.  Brossard,  que  les  besoins  du  service  avsûent  retenu  à 
Pondic|i^ ,  la  s^ui^é^  <}p  l'équipage,  ne  roMfaît  que.  >sçt  Ihî  ; 
m^iis  avec  l'esprit  d'oi:<îr^^,4eTarc(«i*r ^^  P«.  aiuffi^.à  tout;  et 
CQ,  Jjeune  \médecîn  a  doni^^vl^  pre!^^yest  |i«%,  pii|$\ marquées 
4^  qes4^îc  quaiitésit  Rjei^p'ai^é  i^glîgéî  M.fi^tei^.pwîts 
mollusques ,  les  zôophy tes  les  plus.  frèM$,  oni  é*é  aUinércttés, 
conservés,  comme  les  poissons,  comme  les  oiseaux  et  les 
ntftBimifèresf.  Toui  les  objets  àôm  les^iarme^  où  \ëi  ebufeurs 
pousraiem  s'altérer  par  ia  préparation  joiu  étéidésiiHésr  ftitmé-^ 
diatement,  et  i'on  a  consigné  d^ni  des  i^egisn^es  léâ  not^ 
codvenabfes  svr  k»  ikmx  oit  <baqae  thi^,^^($ttf6v^ê&;  ë% 
sur  Ce  qu'il  a  été.  possible  d'obèe^Vô^  ^e  lèur*^  ptopfié^$: 
Cette  atleotiottsoiitenacf  et>  tnéthodîque  dvajt  <fàutiutt  ^(ûs^ 
dfintérât,  que,  si  Ton  excepte  Bourbon  et  Pôftdtchéjy ,  lès 
parages  <^e  la  Ckemtté  a  paptourus  pMVpeùftéq^iettté^pàt 
nosv«isseanx>;  et  qu'il  n«  ^y  éfak  encore  rendu  âueuiléde 
nos  txpéditbns  scientifiques.  x      ^ 

.   Ifoos  voulons»  pafler  sut-cout  dé  ^yfcm,  du  pays  dés 
Birmans,  et  du  fleuve  de  FÉrawaddy,  qui  Farrose. 

Parti  de  Toulon  Je  2^  mai  i9ij ,  ce  iiakriî^  itfôdia  le 
a^.  dS^iX  nie  de  fiDU)i>oii ,  sé)otima  du  ^2 1  éebteitibi^  îàtr 
^.^"^  octobre  à^  Pondidhéry,  du  fi^  au  6  octobre  <  à  Madnt^  y 
ivk  }  noverabfé  au  i  ;^^  décembre  ii  Calcutta,  ^f  ^ntm  k 
Rangoun,  port  de  i'empîre  des  Birmansf^,  sur  FÉra^sld^'; 
le  ai  décembi^v^y  demeum  jus^'an-^  fftrivîe^  i^S^?*. 
Ap^  une  seconde  relâche  ^  Pbndickèry  et- une  autn^.  âf 
Kârifcài>îi' relâcha,  d«  a8  jsnvier  au  i^  f^rier,  à  THtiqae* 
{utfa^,  sutb  côteN.  K^deHIède  Cêyls^,  revint  encore 
à.Pofidichéry  ^  se;rëndk  il' Batavia^  où- if  passa  du^  10  frta^ 
ail  to  îiiin ,  traversa  iè  détroit  dto  la  Sohde/et,  a]!>i€s  âne 
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cpmtrîdine  rettdie  k  PoodkMry  >  M|teâdfft«a  Ci^^  afaonbl 
FalaerBay  le  z  octobre  «  et  y  âem^mat  fiuqu'au  1 1  attoijno^'tf 
punit  pour  levénir  enf  nuict.  C'est  sur  cesdifiëiens  pQirktsv 
0kàMftal0$  traversées  i  i^'ieiit  été  fiutes  les  réobites  «et  Ips 
oh«9rv4tiom*  D'après  les  catalogties^  authentiques  qw  oôc 
iteé  iMîgék  ao.MMéiini  d'histoire  nafuleile  par  MM»  Jsidcn 
G^o&ày^  Valeiiqeniief ,  Latreilièec  Audoki^  les Goliecikàb 
fa|>portées  per  la  CàêtrêM  comprènneot  seize  etjpéîiesidb 
mammtfÏMsii  deus.MBt  trente*six  d'éiscafbc,  trentefecf^to^ 
ff^lîtés  »  idettx  €ènt;.treiife*?biiit.de  poisson  9  démcxesk 
40flcaMe^ona^i<^  motkisqttés  ^  seize  d'anriéiidest  ccmitMeoté- 
deus  de  ciust^cét:^  cinq  ccm  qnatre^ngt-dix  d^iéectés 
Qt  ajcaclii)j4es  ^  et:  cent  soixgitte-'iiii  de  xoophy^es.  Il  jr  à  ^  de 
piiis,iC6i|thnîl  elpèiesdé  ooqiûiles  :  iè  nombre  dea  kidrieftias 
-dci  «bu|<ie.ei^pè«6' VArir;  maisiil  est.  en  général  assiia  jwoi- 
sidërable  f  et  la  totatité  e»  monte  à  cjneiques  hiiiéiers^iLa 
pftriiela  plw  ptécifii^i»  poar  h  science  consiste  ^an^  les 
objeHs  conservés; dans  la  liqueur;  pbweurs  d'entre euad s 
que  l'ion  possédait  >défîi  à  l'état  aec  «>  se  pré^tene  anpoad> 
d*hui  plus  compUlemem  à  l'obsemateiit ,  et  lui  ojfimttdes 
inoj^ens-de  eooaMlcr  leur  organisaiîdn  xntéfieuf e  a«esî  bien 
que  tous  les  délaib  à^  leur  extérieur:  e'elit  ce  ^^eatsis»- 
jtout  fort  Uvanti^eiUl^  daais  les  classe^  des  pobsan»».'îdc^ 
leiolittsqiaes  et  des. £Ofq»by tes*  Nous  obtepcms  ainsi  ùqe 
nmltimdQ  d'eiftèoes  (j[ui  i^afvaient  jamais  été  disséquées  V  et 
que  leur  encelfente  cons^iralÎQB  permet  d'eiaminer  anus 
t«ms  lei  rapports;  ntaia  ii  y  ft  de  pins»  dalis.ces  coiiecticBia, 
de  nombreuef  s  :»pèces<que  le  cabinet  du  Roi  ne  posséda^ 
piasf  et  d'autireSiissciKiilombrenses  aussi;  qui  ^  n^ayant  famâk 
été  publiées ,  sont  nouvelles  pour  i^  science  ellennème^ 
Troist  9<mt  présuAnéea  dans  ce  cas  parmi  les  mammifères; 
vffigt«K|iiatré  parmi  l»  oiseaux/ ddnt.  un*  nouveau  çenre 
dana  la  âmiUe  des  d^EitîroBtres;  Vingt  f!)armi  lés  reptiiea, 
dont  un  nouveau  genre  daiis.Ia  ftmiile  des  chéloné»;  |)lns 
de  amante  pfirmit  lés  p^isaons  ;  treme^dnq  pwmi  les  mùU 
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liqpqpiei;  dpuie  parmi  If  s  ^nn^ides ,  donc  iroi»  genres  oer^ 
ikemisnt  nouveau-)  (faffti««'Vï^  parmi  les  cni^* 

^,  et  au  moim  vîngi  genres  nouvieaux  dans?  iês  ^spèaei 
ticroscofiiqiies;  Teis  isènt^^  pour  (a  z^ologm^y  le»  prodtiiti 
[funenexp^|lhîotf:«^^n'ii^i^^  pa^  iïiistofre  tiatarëfte^  dans 
sa  dektimtibn  ;  |  péddorits  •  en  qiiefque>  isorre  '^orîdelitete  ,i^ 
dérivait  •seulement  idù  tcèiè.  etdd  bon^ei^m^iài^iiMiiilni 
Ibs'offiqersi  ainsf  quedeci  corniai^sancféd  sjoiefffif  qâtrqil^ 
4aièmitau)ouidfhuiii^ officiers  décanté  de'Iaiiïtti^é  dan^ 
injeueUente»  éooies.crééesi  par  la  ministàre ,  et  dicîgéeqpar 
-Bdc  f  inspecteur  général  Këraudreor  £!aite«pivt^  en^l^^^e 
ALlirbssard  /deisofiteôtf,  quoique  déiaché  pour  oattunie 
ierviçe  ;  n'a  po!i)t  voulu  rdetneorer  en^  arrièfe  de  sèi  ^^aiiià-*' 
«Éfes,  et  il  a  £ih  aussi  des.  colieoti)6ns  intéressantes,  parmi 
bsqueUes  iC  a  permis -aut  professeurs  duvMtts^m  dç  choisir 
celles  nquiJeur  pamfitraSeilt  util^  ^  féndblissementi 
.  Les'prodnctions  terrestres,  comme  on  défait  s'y  étendre 
dans  volt  expédition' de  cette  liature ,  ont  été  moim  a'bon-^ 
dames  que  celfes^de  la  mer  ^  et  cette  retnarque  lievâit  tié'^ 
HO^sairemeiit  s'âppKquer  au  règne  végétal.  . 
f  iToiicefoîs^  pamti 'les  neuf  cents  espèces  environ  dont 
aeicompb^  Therlxer  remis  par  M.  Reyi^ud,  il  ^en  trouve 
plusieurs  de  nouvelles.  Les  bords  de  J'Erawaddy  ^ur-toui, 
qui  n'ont  presque  pas  été  visités  pfir  des  botanistes 9  en  ont 
offert  de  curieuses,  dont  les  principales  appartiennent  aux 
^^raminées.  Plusieurs  graminées  et  apocynécb  de  Geyiah  ont 
paru  nouvelles.  Au  Cap /les  âmillesdes  synanthérées ,  dei; 
protéaeées  et  des  re^tiacées  ont  ofiert  un  grand  nombre 
^dWïspèces:intéressfintes  qui  ont  enrichi  les  lierfaîers  du  fardia 
da^Roi.  .   •:  '       -  'î     '-      '    -•■:!■" '^'^ 

Nous  avons  FHonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  i*Âci- 
demie  trois  volumes  ^  figures  exé^Sùtéés  par  M.  Reynaud 
et  par  MM.  ^e  Bfosseville  et  Gabert,  qui  lui  ont  prétest 
généreusement  ieurs  secours.  II  est  facile  aux  connaisseurs 
d'apprécier  le  caractère  «d'exactitude  tqu^elles  présentent,  en 
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même  temple  que. (es  naturaKites  doivent  y  idtr  avec  satfe-*' 
action  les  images  de  tant  de  méduses,  de  bipliores,  et 
d'autrffi  zoophytes  trarisparérïs  et  gétàtinéux  ;  de  tant  de  petits 
crustacés  miscroscdfWq^e's ,  c(uî  né  pouvaient  être  conservés 
pour  fa  science  que  par  cette  attention  qu'on t  eue  nc^s  ob- 
servateurs àé  ks  AesMér'viHtïî;  et  dans  réau  riiênîè'oîi  ils 
avaient  été  pris.  Nous  appiCHuns  chaque  jour  ainsi  com- 
bien il  reste  encore,  dans  les  vastes  abîmes  de  rOcéa^,.  de 
richessés'à  explorer,  et  combien  peu  nous  pouvons  nous 
Aâttet  cPhvoir^  rempli  fes  èàdres  du  grand  système  de*  la  na- 
lttre«  $t*,  coînme  on  doit  respéi^,  le  ministère  de  la.  mariné 
juge  à  proj»os  de  publier  ia  relation  de  tett^e  éxpéiditibn, 
tin  chohê  de  ces  fijgures  en  fera  An  fcle!  ornement,  et' donnera 
«ne  suite  bien  précieuse^i  cesibèatr^  ouvrages  que  les  sciences 
natureliés  ^Idiv^mt  défàrà  là  ^narint  fran^iâe ,  lés  voyages  de 
Péfôri  i  -^frefCiMii  ^Oupettey ,  et  à  celui  dé  dXFrville , 
<jv^elh$  hif  devront  sabt^ôûté  bieiitôt ,  ca/  nous  ne  pouvons 
douter  que  eê  brave  oâidéi-  etî^Mavans  compagnons  n'ar^ 
tivent,  5om  f)ett  de  semafines,  'avec  les  riches  coilectfons 
tiont  noi  demierâ  rapp<#ts  ont  dé|à  pu  doif^er  une  idé^, 

Cest  un  caracièti^  tout  nouveau,  imprimé  aux  e^pédi* 
tions  maritimes  exécutées  dans  ces  derniers  temps  par  des 
Français,  que  ces  riches  détails  d^histoire  naturelle^  ajoutés 
aux  découvertes  de  géographie  ;  ils  les  distinguent  bien 
avffiitageusemem  decetks  des  autres  peuples ,  et  en  résident 
les  relations  intéressantes  pour  une  classç  de  lecteurs  au34- 
quels^ies  détails  nautiques  et  hydrographiques  paraissent 
un  peu  arides  ;  et  la  connaissance  qu'ils  donnent  des  pro- 
ductions des -différentes  contrées^  est  un  complément  néces- 
saire à  la  description  de  leurs  côtes  et  de  tout  ce  qui  faisait 
autrefois  î*obfet  presque  Unique  de  ces  sortes  de  voyages. 

Nous  pensbnsque  l'Académie  doit  exprimer  à  M*  Reyhaud 
et  à  h/ith:  les  officiers  de  /a  Cievrette,  la  satis^ction  que 
leurs  recherches  d'histoire  ns^relle  lui  ont  iiiit  éprpuvél*,  ^et 
que  de^  copies  du  présent  lapport  d<^vet)^  être  adre^^ès 
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à  Jeurs  exxreffences  les  itiinistres  de  la  marine  et  ^e  fin* 

;  Signé  DUSFOHTAIHES  f  GBOFfROY  %AINT* 

HiLAiK^>  PuMiftlL;  le  baroo  Cuvi£R, 
rapporteur, 

L'Âcac^inîe  adopte  les  conclusions  de  <è  rapport. 


(  ^ï/  )7.  )  Nouvelle  Expédition  vers  k  pS/e  arcitqui.  \ 

.  Pn  croyait  que  le  capucine  Parry  4v)|it  termiiié  toutes  les 
x^ercbts^  utiles  dans  les  m^n^  polsûn^s  de  oQire  héiiuspbére; 
iteais  ia  curîosiié  va  plus  ioin  quf  Kuttie,^  de  menue  qpe  Fima^ 
ginalion  se  plaît  à  fiiincfair  les  botnes  de  lii  mturevfo  c^pH 
taîne  Ross  entreprend  de  dépasser  la  trace  dtt!ca)pîtaÎM 
Parrypr  Comme  il  n'esi  pas.  cerlaiil  que  tes  ractberciMâa  iillé- 
rietires  pou/ront  ôtre. profitables :aiuï  scientes  géographiquei^ 
et  àf  ia  navigation,  la  nouvêife  expédition  nWpa^  aulfbB 
du  gouvernements  le  capitaine  IWsa  et  seaatms  y  oht  seuls 
pourvu^  Pour  la  première  fois,  Im  .bateau  à  v^ipeur»  Ja  Vtcr 
tQîre  (  tke  J^0toty  )#ya  ^'ouvrir  «n^  route  teiaré  le»  gfaoes 
flottantes  ;  ce  bâtiment  est  du  port  de  aoo  lonneaux»,  et  sera 
monté  par  le  chef  de  f  expédition.  Un  autre  bâtinient  de 
320  tooneaux>  le  John,  porte  le  combtistible  et  les  provi- 
sions de  toute  espèce.  Les  perfèctionnemeas  dont  la  navîgt- 
^n  par  la  vapeur  est  redevable  au  capitaine  R<^S|  iea  wins 
qu'U  a  pris  pour  que  son  bâtvnent  fôt  à  Téf^eùve  de  tous  kis 
ftcddens^  l'expérience  f  t  k  savoir  d'un  tel  dief ,  fbnl  conce^ 
voir  leë  plus  grandes  espérani^es*  II  diriger^  4itis  i<eoheiciic6 
\en  les  cotes  de  FAmérique^et  terminelra  petït^étre  la  riecoâ- 
ixaîssance  des  cotes  de  ce  continent,  et  des  terres. qui  te  pro- 
longenF  vers  le  N* ,  si  elfes  n'en  font  pokH  partte*  Les  moyens 
dont  te  Capitaiiie  pourra  déposer  parabsent  bien  faibles 
pour  une  entreprise  aussi  bardie;  mais  4to  doit  cbmpter  pour 
beaucoup  ce  ^ue  le  CMrage  ^  Phabîteté  aaufdnt  y  ajouter. 
Zm  Vktoinïi^  ipift  vingt  hemmesd'éqiiipflge,  et/t  Mùn  qua^ 
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nMt^  Quoique  tes  expéditions  vers  ïe  pÔte  soîertf  (dépour- 
vues des  attraits  de  la  nouveauté ,  celle-c!  excite  un  enihou^ 
sîasme  unive/seli  l'intérêt  que  l'oa  y  prend  est  vérit^^blement 
national.  . 

Le  capitaine  Ross  est  un  neveu  db  comp«gticm  au,  capi- 
taine P^rry.  Oii  fui  doit  tin  excellent  tiiaîré  de  la  navîgatîoti 
par  (^  va(3çiir  (  TreafUc  (f. navigation^  ty  stcanL]y^\>vinii  fïer' 
pui$  peu  ^  i4wfc^  l^'auA^ur  ^.  wnwdéré;  et  moye»  de  ùmh 
gationdaitsl^s^  diverses  applfcatians^doht  il  rtst/suiceptibie 
56ftpottrIët(>mmèrce,^6itpotir  lagtjferi^.  » 


1-.: 


Dammtns,  qui  ut  MBÂîtnmn/j^tes  déiédls  ^et  encmisu^êetn 

r authenticité.  »  .   .   •  -  *^  '        /  ^ 


^Extrait  à^une  Lettre  de  M.  DelAPORTE ,  vice-consul ,  gérant 
le  consulat  général  de  France  à  Tung/arp  a  M,  le  commandant  de 
la  station  navale  française  à  Cadix, 

M.  CÀiLLiâ^^(Reisjé-À.ugjiste]j  ^  eotreçrU  lé  voyage  pénible  et 
dangereux  du  Sénégal,  de  S lerrà-Lébne  à  Tanger,  passant  par  la 
ville  de  Tombàuc^j^etilÂ  ^-le  liônheur  de  surmonter  toutes  les 
difficultés^ui,  commç  vous  ledevez  juger,  sont  les  suites  insépa- 
rables d*ùntiareîl  Voyage.  '  '  '  ;  ;  '  >  '  / 
'  lie  hasara  f â  fait  tôniber^thei:  un  agent  d\i  gbiiverriement  âe  Sa 
Mafésté,  elfei  un  membre  dô.la  Société  de  géographie ^ chez  nioî; 
fêle  soigné  de  n\o^n  midux;  c'est  un  orguefl,  une  gloire  pour  moi 
d'avoir  reçu' un  concitoyen  SôCrflfrartt,  le  prèmlef  Européen  qui  ait 
conquis  à  notrepatrie  la  con'nâîssance  <îe  cette  ville  de  Tombouctôu, 
dont  Ta  rechefàhê  a  coûté  tant  d^éxistènces  et  lant  de  trésors. 
'  M.  Caillifé  s*est  présenté  à  moi  scfus  le  costume  d'un  derviche 
mendiaht,  qu'il  he  démentait  pas',  je  voifs  l'assure  :  if  a  simulé 
pendant  son  voyage  le  culte  mahométan.  Si  les  Maures  Te  soup- 
çonnaient chez  jpoi  ou  au  consulat,  cesserait  ua homme  perdu;: 
j"^  /éclâmfe  donc  de  votre  humanité,  de  votre  amoiîr  et  de  Votre 
admiration  pour  Tes  grandes  entreprises^  de  ntaid^r  à  sauver  cet 
intrépide  voyageur,  dont  le  nom  va  devenir  célèbre,  eh  m*en-^ 
voyant,  si  vous  pouvez  en  disposer,  un  des  bâtiment  sou^  vos 
ordres,  ou  en  vous  rendant  voûs-mêrhe  ici,  û  vous  te  croyez 
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mieu^.  Vous  prendriez  Feiuroe,  M*  ÇaiIU4  prendrait  raccootre^ 
ment  de  matelot,  ou  le  travestissement  d'ofEcier;  il  se  mêleraii  avec 
les  gens  dé  Téquipagc  ou  de  l'état-major  ;  il  se. rendrait  à  votre 
bord ,  et  il  serait  sauvé.  Il  serait  doux  pour  vous  et  pour  moi  d*avoîr 
coopéré  au  salut  de  ce  grand  voyageur. 

Les  Anglais  n'hésiteraient  pas  un.inyt^t  de  recueillir^,  à  bord 
4'un  des  vaisseaux  de  IJgne  de  leur  souverain  ,^' un  con^^tr^ate  dq 
ce  mérite.  Dernièrement,  à  Gibraltar,  on'  publiait  que  le  major 
Laing  y  était  arrivé  soiis  le  costume  arabe;  une  corvette  dé  guerre 
fu^-de  iiiiiéymUë  k  sa  disposftîbn  p6tfr  le  transpbrtei'  à  Londres^ 
nail  a«  lit» ^n oiàfor.Laii^,  c'était  M.  JLiac;'  la.  parité'de  nom 
fut  cause  de  Ferreux  ;  cependas^  la; corvette  n'en  fut  pu  moins 
désignée. 

Veuillezme  rendreune  réponse , et  me  faire  savoii*  si  vous  pouvez 
rendre  à  la  France,  si  je  puis  m'çxpUquer  ainsi,  çt  à  la  Société 
de  géographie  de  France,  le  sèrvîte  que  je  vous  demandé  eh  leur 
non,  en  faveur  de  M.  Caillié,  afin  d'aviser  i  d'autres- moyens 
pour  le  rendre  à  son  pays. 

Je  suis  &c. 

,     i/^/ze  DelAPORTE. 


Extrait  d'une  Lettre  de  M,  Delaporte,  vice-cons^ul  de  France ,  à 
M.  JoMARD,  membrede  VInstiiut. 

Tanger,  ie  Î17  Septembre.  1^8. 

M.  Caillié,  dont  j'ai  lu  le  nom  dans  un  des  numéros  des  Bul- 
letins de  la  Société  de  géographie,'  a  traversé  l'Afrique  depuis 
Rio-Nunez  jusqu'à  Tanger,  passapt,,  chemin  faisant,  par  Tom- 
bouctou.  Il  s'embarque  aujourd'hui  sur  une  goélette  de  TÉtat,  et 
se  rend  à  Toulon,  où  il  arrivera  sa^ris  ressources.  J'espçre  qi^e  la  So- 
ciété de  géographie  prendra  sojn  de  ce  voyageur,  qui,  je  crois, 
l'illustrera,  il  a  traversé  l'Afrique  en  mendiant;  il  s'est  jeté  tel 
à  ma  porte:  mais  je  l'ai  relevé,  je  lui  ai  donné  tousles  spinspossibles, 
et  je  me  crois  heureux  d'avoir  été  k  premier  Français  qui  l'ait 
embrassé.  .,..., 

II  se  présentera  à  vous,  vous  communiquera  les  matériaux  dont 
il  est  porteur.  C'est  vous  qrfil  a  l'intention  décharger  de  leur 
rédaction,  -.        ?  .  , 

Il  déplore  de  n'ayoïr  pas  été  à  ir^êpie  de  se  ppcurer  une  édu- 
cation brillante  et  distinguée;  mais  lise  console  de  qetie  disgrâce 
par  le  bonheur  de  s^  dire  le  seul  Eii^péen  q,ui  ait  tranché  la 
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grande  dHfictthé^et  Savoir  enrichi  le  règne  «de  S.  M.  ChaHet  X 
d'une  entreprise  où  tant  de  savans  et  de  voyageun  ont  écboaé. 

Veiiiiiez  le  présenter  à  M.'  le  président  de  la  Société»  le  recom- 

;mander  à  tons  set  membres,  et  lui  prodiguer  les  soins  qu'il  mérite. 

Je  vous  embrasse  de  tout -mon  cœur,  et  me  dis  avec  affection, 

'/    estime  et  considération ,  6lc. 

Delaporte. 


ENTRAIT  ftûueUdridi  M.  Dblaporte  à  AL  Jûmamd. 

Tanger,  Je  3  Octobre  1818. 

>  '  Je  TOUS  ai  adressé  le  voyageur  firançaîs  Caillié,  qui,  aprè»  a^ir 
tra^versé  les  marais  brûlans  de  ^AfMqucf^,  y  a  gagné  le  scorbut,  qui 
lai  a  rongé  lés  os  dU  palais»  Il  vous  arrivera,  si  Dieu^  qur  Ta  pro- 
tégé lasqu^à  Tanger,  lui  conserve  la  santé,  d'ici  Â  deu^  ou  t#oli 
mois.  Au  iieu'  d'itinéraires  informes,  dont  j'ok^He'a  ftît  tous,  les 
frais,  et  pris  à  la  volée,  tels  que  ceux  que  j'ai  fournis  depuis 
nombre  d  aiinées,  il  é«  présentera  à  vous  avec  un  travail  positif» 
des  documeAs,  des  matériaux  pris ^ur4es  lieux,  doiït  il  vous  de- 
mandera  de  diriger  la  rédaction;  ne  lui  refusez  pas  votre  aide,  &c. 
Ce  voyageur....  a  mérité  te  prix  du  voyage  à  Tômbouctou  par 
Fa  voie  du  Sénégal,  puisque  t'en  dt  Saint-Louis  qu'il  est  parti 
pour  se  rendre  à  Tanger;  n  a  aussi  droit  à  celui  de  la  découverte 
la  plus  importante  en  géographie,  comme  il  le  prouvera  par  son 
travail:  on  ne  peut  les  lui  refuser. 


Extrait  d'une  Lettte  de  M.Cajllié  à  M.  Jomard. 

Laiardt  de  Toulon,  10  Octobre  1818. 

Monsieur,  mon  zèle  pour  le»  découvertes  géographiques  m*a 
;engagé  a  entreprendre^  en  1827,  iin  voyage  dans  l'intérieur  de 
l'Afrique,  poutr  visiter  la  ville  de  Tômbouctou ,  objet  des  recherches 
des  Européens,  et  qui  a  conté  la  vie  à  tant  d'illustres  voyageurs; 
.n'ayant,  pu  obtenir  de  mission  du  gouvernement  français  du  Sé- 
négal, je  me  décidai  à  partir  avec  mes  seules  ressources  :  je  réalisai 
donc  à  cet  efiet  le  fruit  de  mes  économies ,  et  fis  les  préparatifs  de 
mon  expédittom  Ce  fut  le  19  avril  1 827  que  je  quittai  Cacondy 
sur  le  Kio-Nunez,  accompagné  par  ^es  marchands  niandingues 
allant  sur  le  Niger ^  le  coitume  arabe  et  la  religion  du  prc^ète> 


Digitized  by  LjOOQ IC 


i: 


f  »>»  ) 

(pit  ftdc^taf.»  tplanniemi  toutes  les.  4tffictHtét;  |e  tiavérsti  sfttitf 
obstacles  les  htutf^  montagnes  du  Fouta^Dhialon^Ie  KaiUcanyle 
Wassoulp.  Je  séjournai  cinc^  mois  à.  Timé^  pour  c^^isé  dci  lôal^die 
trés^ravé.  Ce  viUage  est  habité  t>ar  der Mandin^es  mahonoéuns:; 
il  est  situé  dan»  la  partie  Si  do  Bambavaw  Dana  les  premiers,  jours 
de  janvier  18289  je  continuai  m^  route;  |e  visitai  VUé  et  ta^ville 
de  Jenné^  et  m'çmbarquai  sur  le  Niger  pour  Tombouctou,  où 
j'arrivai  âpres  une  pénible  navigation  d'un  mois:  j*y  séjournai  qua- 
torze jours ,  pris  toutes  les  informations  que  je  pus  me  procurer; 
'étudiai  les  mœurs  et  les  habitudes  des  l^bitans,  le  commerce  et 
esifwsotiites^du  paysy  et fc ntk^e 4iuiN# p0*Jr  etficttiW  itkm  re- 
tour p^r  le  grand  désert.  Je  passai  par  TArawân;  après  deux  mois 
des  plui  pénibles  privations,  j  arrivai  à  Tafilet,  et  fis  route  pour 
Beiff  Rabat  et  Tanger,  où  Mh  I>efoporte,  vktrçiimMl  de  Fralnce 
dans  <ïette  viUe5  m'a  prodige  ton^  jel  secPHi»  queicîg^it  m«f9i^ 
sj^on:  Peu  apr^i  je  m'embi^uaisurUgoële^e  dv  Roi  As  Léghie^ 
qiu^  m'a  conduit  à  Toulon.,  DÙ  je  auis  en  cQovale^cence  ^  sj^m 
moyens,  4¥Bnt  ixhu  épuisé  d^iM  nn  vOy^ede  sâite  mois^ 
.Je  suis  0C6,  ;  /       V  t;  , 

:     ,  .  Sifflé  A^CAlléLlà. 


È:k TRAIT  d'me  Lettre  de  M\,  A.  Caillé  à  M.  le  Président 
de  la  Sodété  de  géographie.  , 

Toulon  „  10  Gctotrè  1828.   ' 

Monsieur,  J*ai  eu  le  bonheur,  de  faire,  en  1824^  u^  prenûer 
voyage  chez  les  peuples  qui  habitent  les  bords  rians  du  Sénégal; 
dès-lofs  je  projetais  d'explever  l'Afrique  centrale,  de  visiter  les 
villes  de  Jenné  et  Tombouctou ,  [afin  de  surpasser,  s'il  était  pos- 
sible, les  Anglais,  qui  nous  avaient  devàÀcéis  ilairs  èette  cafrrière. 
N'ayant  pu  obtenir  de  mission  du  gouvernement  du  Sénégal,  je 
me' décidai  à  partir  avec  mes  seules  ressources,  persuadé  qu'à  mon 
retour  le  G0O vemement  s'empresserait  de  reconm^tre  les  services 

Ïaef'aturaîs  rendus;  je  réalisai  donc  ie  peu  de  moyens  que  j'avai», 
nie  de  mes  économies,  et  je  fis  les  pr^aratiâ  dé  nnon  départ.  Ce 
fbt  le  19  avril  1827  que  je  quittai  Gacbody  sur  le  Rio-Nunez.,  mi- 
sant «lie-  caravane  d&marehands  -mandingues  allant  ^ur  ie  Niger. 
-Grâces  au' costume  arabe  et  a  la  religion  dn  piayc,  quefembrassad, 
les  nombretises  difficultés  attachées  à  ce  pénible^  voyage  ont  éeé 
aplanies;  c'est  à  ce  travestissement  que  je  doii  le  succès  de  mon 
expéditfoiK  J^i  Iranchi  sans  obstacles  les  liante^  memagiierde  k 
/Sellé0alabi^,  ies  pays  4e  Baleya,  Kaftkan,  Wa^ietilô)  j'arrivai  à 
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S.  du  Bambara  :  je  fus  obligé  d'^  s4|ourner  cincf  mois,  retenu  par 
une  Qjialadie  tr^-gr^ve  et  qui  pensa  me  coûter  fa  vie.  Le  9  fan« 
vier  1^28 ,  fe  fus  en  ëtat  de  continuer  ma  route.  Je  visitai  Tîlc  et 
Ja  ville  de  ieniié  ;  puis  m'embarquai  sur  le  Niger,  dans  une  embar- 
catron  de.sotjciaiite  turraeaux,  aHant  à  Tombouctou,  où  f arrivai 
afpfèsiun  mois  c^ime  pénibla  navigation.  Cette  ville  est  située  Â 
cinq  ,milks  au  nord  d^  Kabra,  dans  une  plaine  de  sable  inouvànt, 
où  il  ne  croît  que  de  frêles  arbrisseaux  s  j'y  séjournai  quatorze  jou ri; 
|e  visitai  lai  vfile  y  en  pris  un  croquis,  j'étudiai  les- mœurs  et  les  ha- 
i>ftQdés  des  habkani,  le  commerce  et  les  ressources  du  pays;  puis, 
me  dirigeant  au  N.  pour  traverser  te  graiid  désert ,  j^arrîvaf  à  ef- 
Arwân.  Cette  ville  est  située  à  six  jours  au  N.  de  Tombouctott: 
efle ^st  l^entrepAt  du  sel  qui  s'exporte  à  Sansanding  et  Yamlna,  tt 
«huéeçur  ï|n  sol  bien  plps  aride  que  Tombouctou  ;  on  n^y  voit  au* 
turi  »rf>rtsseaii  ^o»  btûle  fe  croH»  de  chameau.  Le  vent  brûlant 
de  V&j^qoiy  règne  continuellement,  rend  ce  séjour  désagréable. 
Je  cotttïûoai  ma  route  ao  N.,  et  arrivai  aux  puits  de  Télîgue,  à 
litii*  j«*ar9  d'ei-Arawân;  nous  nous  désaltérâmes,  puis  fîmes  route 
14.  }4;0.,  en'nous  enfonçunt  dans  le  désert  t  je  vis  le  sol  le  plus 
^Ade^  composé  de  sable  mouvant  et  de  roches  de  quartz  gris  jaspé 
de  bianc;'*!  y  a  peu  de  granit^  Après  deux  mois  de 'marche  dant 
<É*t  lidi¥ifble  pays,  j^arriv^  à  Tafilet,  petit  arrondissement  faisant 
partiedé  i'émpîre  de  Maroc;  je  passai  à  Fez ,  Méquinez,  Rabat  et 
■Tanger,  où  je  fus  accueHIi  par- M.  Delaporte,  vice-consul  <!e 
France;  il  me  pVodigua  tous  les  soins  qu'exigeait  ma  position.  Peu 
de  j^ours^  après )  je  m'embarquai  sur  la  goélette  du  Roi  la  Légère, 
qui  m'a  conduit  à  Toulon ,  où  je  suis  en  quarantaine  pour  vingt- 
deux  jours.  Je  suis  en  convafescieiice^  et  sans  moyens,  ayant  tout 
épuisé  dans  un  pénible  voyage  de  Seize  mois. 
'Je  suis  âcc. 

Signé  A.  Cajlu»- 

Après  4ivoiy.eBtteodu  les  communications  précédentes,  ^ans  k 
séance  du  17  octobre,  la  commission  cei^trale  de  la  Société  4^ 
^ogrgpfcie  fi  décidé  jananimement  qu'il  serait  envoyé  sur-l^-champ 
a.  M,  Auguste  Caillîé  une,  première  indemnité  pécuniaire,  et  ^»^ 
4es  exjtraits  ie  ces  lettres  seraient  iniprimés  dj^ns  ^^  sqppléfp«Qt 
au  n.*  66  du  Bulletin  sur  le  point  de  paraître. 
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LETTRBdi  M.  DèLAPOUTB  è  M.  k  président  (k  là  Société  de 

géographie. 

Tanger,  lé  3  Octobre  1828. 

Monsieur  le  Président,  voiiis  faire  part  qu'un  Européen  vient 
de  conquérir,  en  Afrique,  à  Ja  Société  de  géographie,  une  vaste 
étendue  de  territoire,  c  est  vous  donner ,  ainsi  qu'à  elle ,  une  bonne 
nouvelle;  mais  vous  annoncer  que  cet  Européen  est  Français»  c'est 
vou^  la  rendre  encore  plus  agréable. 

Un  de  nos  concitoyens,  M.  Auguste  Caillié,  a  acquis  à'  U 
société  tous  les  territoires  situés  entre  Rio-Nuâez  (  Sierra- 
Leone)  et  Tanger,  c'est-à-dire,  entre  l'Océan  et  la  Méditerra* 
née.  Il  a  visite  les  villes  de  Kankan,  Jenné,  Tombouctou  et 
Arawân.  Il  a  habité  Tombouctou  pendant  quatorze  Jours.  Sa 
maison  était  à  quelques  portes  de  celle  qu'avait  occupée  le  mai- 
heureux  major  Laing.  11  a  employé  seize  mois  à  &ire  ce  travail  et 
à  recueillir  les  matériaux  dont  ^il  enrichissait  sa  besace.  Rien  ne 
ï'a  rebuté,  ni  refus,  ni  dégoût«,  ni.&tigues,ni  dangers;  sa  voca- 
tion, aipsi  qu'il  me  l'a  dit  plusieurs  fois,  l'appelait  à  franchir 
l'Afrique;  il  Fa.  suivie,  e(  a  résolu  ie  problème,  qu'un.  Européen 
peut  traverser  l'Afriauei,  problème  dont  l'impossibilité  paraissiEkit 
presque  démontrée,  il  a  voyagé  sans  fiste;  bt  )'ai  vu  un.  derviche 
quêteur,  l^i  besace  de  cuir  sur  le  dos,  se  )eter  sur  le  seuil,  de  ma 
porte,  et  me  tendre,  non  la  main  de  l'indigence,  non  la  main  delà 
misère  dont  il  portait  la  livrée ,  mais  celle  d'un  compatriçte  qui 
s'adresse  à  un  serviteur  du  Roi  de  France  et  requiert. sa  pro- 
tection.Il  l'a  obtenue,  Monsieur  le  Président,  elle  Ju^a  été  donnée 
par  moi,  qui  me  trouve  gérer  momentanément  le  consulat  général  de 
France,  autant  qu'il  a  été  en  mon  pouvoir  de  le  faire;  et,  grâces  à 
la  coopération  de  M.  le  chevalier  de  Luneau ,  commandant  de  la 
station  navale  française  à  Cadix ,  qui  eut  la  complaisance  de  m'en- 
voyer  un  bâtiment  du  Roi ,  j'ai  sauvé  le  voyageur  et  sts  papiers* 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  Jollivet  a  reçu  a  bord  de  la  goélette 
du  Roi  la  Légère,  qu'il  commande,  M.  Caillié;  et  le  28  septembre 
dernier ,  il  a  fait  voile  pour  Toulon ,  où  il  doit  purger  sa  qua- 
rantaine. ' 

Deux  dépàrtemens,  celui  des  affaires  étrangères  et  celui  de  la 
marine,  ont  contribué  à  rendre  tin  Français  à  son  pays' natal,  et 
à  acquérir  à  la  Société  dont  vous  êtes  le  président  un  voyageur 
modeste  que  son  entreprise  illustrera.' 

M.  Caillié,  dont  les  fatigues  et  les  travaux  ont  altéré^la  santé, 
s'est  embarqué  avec  la  fièvre.  Il  faut  espérer  qu'elle  n'aura  pas  de 
suite,  et  qu'il  abordera  à  Toulon  sain  et  sauf. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


i^xt   ) 

•  Si  M.  Çaiftié  n'a  pas  le  bitibnt  oii  Tédiicatian  de .  nos  voyageurs 
modernes,  il'a  l'ingénuité  et  la  franchise  de  ce  bon  voyageur  du 
vieux  temps,  qui  nous  a  donné  sur. l'Inde i  tant  de  notions, inté* 
ressantes;  s'iin  e.st  pasTAmédéç^Jaubert  de  l'Asie,  il  sera  le  Marco^ 
Polo  de  l'Afrique  ;  et  il  aura  le  mérite  d'avoir  fait ,  à  ses  dépens  et 
sans  secours  y  ce  que  tant  d'autres  n'ont  pu  achever  à  force  de 
trésor^*  - 

Après  sa  quarantaine,  il  doit  se  rendre  à  Paris,  où  i!  a  Tinten- 
tionde  réclamer  l'assistance  de  M.  le  chevalier  Jomard,  vice-prési- 
dent du  bureau  central  de  la  Société ,  pour  la  rédaction  des  riches 
irWatériaux  qui  font  son  unique' fortune.  En  recommandant,  Mon- 
sieur le  Président,  ce  voyageur  à  votre  intérêt,  c'est  le  recomman- 
xler  à  ceïui  de  tous  les  membres  de  la  Société  de  géographie,^  à  la- 
•cjuelle  j'ai  l'honneur  d'appartenir. 
'    Je  suis  &c.  ' 

4%/7e  Delà  PORTE. 


LETTREàeM^JoMARb  a  M.CAîLLlt. 
-  .  Paris,  le  i8  Octobre  i5i8. 

Monsieur,  j'ai  reçu,  avec  tout  l'intérêt  qu'elle  piérite,  la  lettre 

3ue  vous  m'avez  adressée,  touchant  votre  voyage  dans  l'intérieur 
e  J'Afrique.  Vous  avez  pensé  avec  raison  que  personne  ne  pou- 
vait prendre  une  part  plus  grande  que  nioi  aq  succès  dç  votre 
voyage,  et  je  n'ai  pas  perdu. un  instant  pour  cominuniquer  à  la 
Société  de  géographie  le  contenu  de  vos  lettres  et  celles  de  M.De- 
Japorte.  Après  en  avoir  entendu  la  lecture  avec  les  marques  de  la 
plus. vive  satisfaction,  elle  a  décidé,  en  attendant  l'eSet  des  dé- 
marches que  je  dois  faire  auprès  du  gouvernement,  qu'une  somme 
^e-joo  francs  vous  serait  adressée,  à  titre  d'encouragement,  pour 
subvenir  à  vos  besoins  et  vous  aider  à.vous  rendre  à  Paris. 

Nous  j^ensons.  Monsieur ,  qu'il  est  dans  votre  intérêt  de  mettre 
le  temps  a  profit,  autant  que  votre  position  et  votre  santé  vous  le 
permettront ,  en  déposant  sur  le  papier  tous  vps  souvenirs  pendant 
que  votre  mémoire  est  encore  fraîche,  et  dépoter  sur-tout  avec 
exactitude  les  heures  ou  les  journées  de  marche,  les  directions  que 
•vous  avez  suiviei^,  et  tout,  ce  qui  est  de  nature  à  s'oublier,  comme 
les  noms  de  lieux  et  les  poms  propres  en  général. 

Je  vous  ofFre^  iVlonsieur  ,  tous  les  services  qui  dépendent  de 
moi;  disposez  qè  mon  faible  crédit;  et  sur-tout  prenez  le  repos 
Ann.  mariu  11/  Partie,  T.  i.  182p.  y 
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qui  tunéetmakê  k  voue  rétaUiiiemeat»  ^rèi  des  fsitigu£f  aossi 
longties. 

i  al  flioniieur  d'ctire  &c« 

Signé  JoUARD. 


Extrait  d'une  Lettre  à  M.  le  Président  de  V Académie  de/itîences. 

YïïAi,  le  16  OctoBiv  1^16. 

AL  le  Préf  ideot  »  fai  rhonneor  de  comn^uiHqaes  à  l'Académie  des 
«dence*  le  conieou  dei  ietfres  que  j'ai  reçues  hier  de  M.  Delà*- 
porte,  vice-consul  de  France  ^  gérant  du  consulat  général  à  Tao<- 
ger.  Un  Français  vient  d'accomplir  i^  voyage  de  1  ombouctou,  II 
a  été  assez  heureux  pour  traverser  presque  toute  l'Afrique  ftu  N,  de 
l'équateur,  depuis  le  RiorNunez,  vers  le  ic*  degré  1/4  de  latitude  y 
jusqu'au  détroit  de  Gibraltar ,  et  il  est  arrrivé  sain  et  sauf  à  la  rési- 
dence de  Tanger»  après  avoir  franchi  l'Atlas  entre  Tafilet  et  Fez, 
et  voyagé  pendant  seize  mois  consécutifs. 

Comme  il  est  le  premier  Européen  qui  ait  réussi  dans  le  voyage 
de  Tombouctou  et  qui  en  soit  revenu ,  je  ne  doute  pas,  quels  que 
soient  les  résultats  ^xxt  (es  sdences  puissent  eq  recueillir,  que  I A- 
cadémie  n'apprenne  ces  nouvelles  avec  un  vif  intérêt. 

C'est  le  19  avril  1^27  que  M.  Cailiié  est  parti  de  Kakoundî, 
sur  le  Rio-Nunez;  de  là  »  il  a  marché  prés  de  trois  cents  lieues  à  i'Ë. 
jusqu'à  Timé»  au-delà  du  grand  fleuve  de  Dhioliba.  Il  s'y  est  em^ 
barque  prés  de  Jenné;  ei^  après  une  narig^^tion  d'un  mois,  ri 
est  arrive  à  Tombouctou ,  en  avril  dernier.  Après  un  séjour  de  plu- 
sieurs semaines,  il  a  fait  route  au  N.  et  au  N.  N.  O.  Son  voyage 
a  été  de  soixante-quinze  jours  depuis  cette  capitale  jusqu'à  Tafilet, 
à  travers  k  Sahara  ou  Grand-Désert,  au  milieu  des  plus  rode» 
fatigues  et  des  privations  les  plus  pénibles. 

La  première  partie  de  son  voyage  coïncide  avec  edui  du  capiw 
taine  Campbell  (i).  Ensaite  il  a  traversé  les  divers  éta|[es  de  la 
chaîne  des  montagnes  du  Fouu-Dhiaion,  au  miKeu  desquelles 
il  a  coupé  la  route  au  S.,  suivie  par  M.  Mollien,  et  peut-être  le 
Sénégal  près  de  sa  source» 

Gomme  il  ne  faisait  guère  que  douze  milles  géographiaues  par 
jour,  il  a  eu  le  temps  d'observer  les  lieux  avec  attention*  il  a  tra- 
versé les  pays  de  Belia,  Kankan  et  Wassoulo,  à  peine  connus  de 

(1)  CVsl  la  lig?ie  que  ^9Xi  çt  \^|nterbqttç»m  ont  suivie  eu  1794. 
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nom.  Enfin,  avant  d'arriver. i;  Jentiék  ilapo  vaîr  $9mK^nAmgt 
Séfo .  Yamina  et  Baxnmakoa  (2^.  .     > 

Tel  est  Taper^u  4u  voyage,  a e^^viron  auinze  cents lieuei»  qut 
vient  dev faire  M:  Caillîé^  dopt  mUle  dan9  w  ccH^ttées  presque  if^ 
connuei.  On  en  (>eut  déjà  conclure  que  Tomt^nctoo  est  plus  an  S» 
et  plus  près  de  l'Océan  qu'on  ne  fa  maraué  surtoutes  les  cartes^  Set 
marches  confirment  la  canjecture  que  }  aï  dé|à  mise  en  avai)^>  que 
cette  grande  ville  e$t  peu  éloignée  du  4*'  degré  de  longitade  0«  de 
Parify,  et  des  16/  ou  .17.*  degrés  N. 

J'ai  rhonneor  d'ênre  &c« 

J^ii^JoMARP. 


Lettre  des  Président  et  Secrétaire  de  la  Société  de  géographie ^^ 
à  S.  Exe.  le  Ministre  de  Vmtérieur, 

Pïuis,  le  to  Octobre  t8aS. 

Monseigneur  I  par  la  lettre  que  votre  excellence  nous  a  bit 
llionnear  de  nous  écrire^  en  date  du  z  avril  dernier,  elle  a  ma«- 
nifesté  le  désir  d'être  infermée  d^s  renseigneqiens  qui  nous  par^^ 
viendraient  sur  ies^  entreprises  formées  par  la  Société ,  et  spéciat 
leraent  sur  le?  découvertes  relatives  à  l  intérieur  de  rÂfnque. 

Nous  nous  faisons  un  devoir  de  communiquer  avec  empresse* 
nf^nt  à  votre  excellence  les  nouvelles  qui  viennenc  de  nous  par- 
venir depuis  peu  de  jours.  Un  Français  a  été  assez  heureux  pour 
{parvenir  dans  TAfrtque  centtitle.  l\  parait  avo4r  fait  quelque  ré- 
sidence dans  la  ville  *liême  de  Toraboucron.' Parti  des  bords  du 
Rîo-Nufiefc  en  1817,  il  s'est  porté  à  FE.  Jusqu'aux  bords  du 
Dhjoliba,  en  traversant  les  haute*  montagnes  cle  la  Sénégambie 
supérieure.  De  là ,  il  a  suivi  Ie.caai:s.xle  ce  grand  fleuve,  et  même 
il  s'y  e^t  embaraué  devant  Jenné.  Après  un  mois  de  navigation 
M  est  déharqvé  h  Xab»a^'  p<»rr/de  Tomboooibii.  Apfvs  avoir  ait 
toutes  les  obser\'8riôits«a'il  tura  éiépôssi&Irde  recueillir,  il  est  entré 
dans  le  grand  désert  de  Sahara;  et  au  bout  de  deux  mois  et  quatorze 
jours  dés  courses  les  plus  pénibles,  il  est  parvenu  à  Tafilet,  d'où 
il  s'est  rendu  à  Tanga/^  C'est  là  <|ijie  >/L  P«Iap(9i^e>  viee^eoMit  de 
S.  M*,  gérant  le  constatât  général^  l'a  recueilli ,  Ui  a  donné  \tt 
premiers  secours^  et  lui.  a  procuré  >oa  passage  eM>  Fraece  sur  ua 
bâiiment  dô  l'Etat*  -         ! 


(ay  II  {i  passé  Wucoup  &  lïfje^çs  villes* 
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Ot  întéressârtt  VO)^geur  s'appelle  Caîllié;  il  éiait  déjà  ïiu  Sé- 
négal £n  1824*  C'est  au  mois  d'avril  18^7  qu*il  s'est  rendu  à  Ka- 
fcoundi  sur  lé  Rio-Nugez.  Lk,  il  se  réunit  à  une  caravane  de 
marchands  mandingues*  Sa  positton  est  d'autant  plus  digne  d'in- 
térêt, que,  peu  de  temps  avant  de  s'embarqua,  il  avait  essuyé  une 
maladie  des  plus  graves ,  oui  le  retint  cinq  mois  au  midi  de  JeT\né. 
Le  chemin  total  qu'il  a  fait  est  (fan  moins  quatorze  cents  lieues^ 
dont  mille  dans  des  pays  àrpeu-prés  inconnus. 

Telle  est  la  substance  des  lettres  que  ce  Voyageur  vittit  de  nous 
adresser.  L'accueil  que  lui  a  fait  le  gérant  du  consulat,  homme 
trés-v.ersé  dans  les  langues  et  les  relations  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, a  déterminé  celui  de  la  Société  de  géographie;  elle  s'est 
empressée  de  lui  adresser  des  marques  d'encouragement. 

Nous  espérons»  Monseigneur ,  que  ces  nouvelles  obtiendront 
aussi  l'intérêt  de  votre  excellence,  qu'elle  accordera  à  ce  voyageur 
des  marques  de  ^a  satisfaction,  et  qu'elle  voudra  bien  le  recom- 
mander au  ministre  de  Ja  mariife,  afin  de  lui  procurer  les  secours 
dont  il  a  besoin  pour  se  rendre  à  Paris., Toutes  ses  ressources  ont 
été  épuisées  dans  un  pénible  voyage  de  seize  mois.  C'est  le  premier 
Européen  qui,  après  avoir  pénétré  dânfs  cette  partie  de  FAfrique 
centrale,  en  «oit  revenu  sain  et  sauf.  Là  Société  de  céographié 
s'applaudit  d'avoir  appelé  l'attention  des  explorateurs  de  tous  les 
pays  sur  l'intérieur  de  ce  continent;  maïs  elle  ^e  réjouit  de  voir 
que  c'est  un  Français  qui  a  eu  le  premier  la  gloire  de  réussir, 
"    Nous  sommés  &c. 

Signé  Baron  Cu  VIER  «  Président  de  la  Société;  vicomte 
SiMEON,  vice-président/  JOMABD,  vice-pré' 
\      ,  sident  de  la  Commission  centrale;  DE  Lare- 

J^AVDIERE,  secrétaire^    , 


1  '  . 

LbttrB  des  Président  et  Secrétaire  de  la  Sit^ciété  de  géographie ,  à 
.^    -  S*  Exe.  le  Ministre  de  la  ynarimn 

Paris ^  le  *o  Octobre  1828. 

1:  ,< . .     *        ■         '  ,   ,    )       . 

^'  Monseigneur,  un  voyageur  français,  M.  A.  Gaillié,  vient  d*ar- 
rîvcT  à  Toulon  sur  la  goélette  du  Roi  la  légère;  après  avoir  ter- 
miné un  voyage^ difficile  dans  rintérièilr  de  l'Afrique,  depuis  Rio- 
Nunez  jusqu'à  Tanger.  Il  paraît  avoir  résidé  dant  la  ville  de Tom- 
^ouctpu.  Ce  pénible  voyage  a  épuisé  toutes  ses  ressources,  et  sa 
santé  est  affaiblie  par  de  longues  fatigues.  Le  vice-consul  de  S.  M. 
i  Tanger  le  recommande  à  la  Société  de  géograpMe^  s&n  qu^elle 
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lui  fasse  obtenir,  du  gouvernement  les  moyens  de  se  rendre  à  Para* 
Comme  ce  voyageur  est  k  premier  Européen  qui  ait  accompli  une 
pareille  entreprise,  nous  croyons  poHvPïir,  Monseigneur,  appelet 
sur  lui  avec  confiance  tptit  votre  intérêt,  et  réclamer  Tappui  d^ 
votre  bienveillance.  Elle  vou4  prie  de.  vouloir  bien  lui  procuiei 
les  moyens  de  se  rendre  à  Paris,    ^  ^  > 

Nous  sommes  &c« 

Signé  B^Ton  CwiEn,  président  Je  la  Société;  vîcomtë 
SiMÉON,  vice-présidetit ;  JoMARP,  vice-pré-^ 
sident  de  la  commission  centrale;  DE  LarE*^ 
UAVDlÈKE^  secrétaire  général*  ^ 


Lettre  de  M.  John  Barrow  à  M^  JodiARJS^. 

Londres»  ift  OolpbiK  1 8iS. 

Monsieur,  fai  Phonneur  de  m*adre$ser  à  vous  sur  un  sujet  au- 
gure! je  suis  persuadé  que  voti&  prendrez  autant  d'intérêt  que  moi* 
n>eme,  le  progrés  des  découvertes  en  Afrique. 

Je  vois  par  le  supplément  du  66,*  Bulletin  publié  par  fa  Société 
Çéographique  de  Paris,  qu'un  Français,  du  nomde  Caillé,  a  réu^t 
a  atteindre  la  ville  de  Tombouctou,  et  que  M.  Delaporte,  Vice- 
consul  à  Tanger,  observe,,  dans  la  Ifettre  qu'il  vous  a  écrite  pour 
vous  annoncer  l'arrivée  de  M.  Caillé,  que  ce  voyageur  se  consolé 
des  fatigues  qu'il  a  souffertes  par  l'idée  qu'il  est  le  seul  Ei^rôpéen 
qui  ait  réussi  jusque  présent  «amener  à  une  heureuse  fi»  uneen^ 
treprise  dans  laquelle  tant  de  courageux  voyageurs  ont  succombé. 

Loin  de  moi  de  concevoir  la  pensée  de  diminuer  le  mérite  de 
ce  voyageur  entreprenant  et  aventureux^  ou  de  bl&mer  le  justi 
orgueil  qu'il  doit  ressentir  pour  avoir  donné  à  sa  tentative  une 
heureuse  issue;  mais  la  justice  qui  est  due  à  la  mémoire  d'un 
autre  voyageur  qui  a  péri  p^r  la  main  batb?Te  d'un,  ass;^si|ix#Xtee 

Îue  le  vous  expose.  Monsieur,  que  M.  CaiJlé  n^est  pas.lè^eillk 
européen  qui  ait  visité  Tombouctou,  pi,  le  premier. 
Feu  le  ma|or  Laing  est  celui  qui.lë  premier  a  mi$le«  pi^sdanlk 
Tombou^ctau;  et  je  vais  vou^  le  montrer  par  l'ajutorité  la  yl^* ir- 
récusable, sa  propre  signature,^et  par  celle  de  son  serviteur,  .q^% 
est  maintenant  à  Tripolû  D^x^i  une  lettre  adressée  à  M«  \f  ç/fBfML 
Warrington,  et  maintenant  sous.. mes  yeviy,  datée  de  Tomjbou^^pi)^ 
ai  septembre  1826,  le  major  dii^  qi^'il  est  arrivé  dans  cett^  viUe; 
Iç  ii5  du  lUois.d'aQÛt  précédent,  qu'il  devait  J^  quitter  icJknd^. 
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màïd  éc^  ta.  dflte  de  ^  lettre,  c'est-à-dire  le  22  tèi^tembre,  et  qu'it 
avait  nti€enfioi>  de  eontitiuer  (rar  lai  route  de  âego;  4Hmtite  if 
entre. dans  beatKOup de  déta^fs  touchant  cette  vîile»  et  donne  im 

End  nombre  de  doéviinens  curieax  qn'il  a  rénnissnr  ce  sujets  et 
lUEes.matériauxqiii)  san^aucud  donte;  seront  pablié^  en  temp^ 
convenable.  9    ' 

lia  quitté,  en  conséquence ^Tombonctoa  le 22  septembre,  avec 
■vne  petite  caravfi)^,  ayant  un  sep^^I  don^ettique  arabe  à  son 
service  j  le  troisième  soir  il  fut  rejoint  par  qijelques  Arabes  faisant 
partie  de  h  caravane,  et  ensuite  bassement  massacré.  II  arriva 
que  la  lettre  mentioqnéc  plus  haut,  ejt  qv  il  avait  écrite  de  Tora- 
bouctou ,  se  trouvait  dans  la  possession  de  son  domestique;  son 
bagage  a  été  pillé  tout  entier-,  ses  jottmaux  et  ses  nombreux  pa- 
piers enlevés;  rn^is  npu?  avons  encore  Pespoîr  qu'ils  seront  recou- 
vrés. Le  domestique  à-stibiTeramen  le'plus  sévère  :  H  est  ferme 
cl  cun^t^[uent  dans  toutes  ses  réponses,  et  je  regrette  de  dire  qu'il 
y  a  grand  sujet  tîe  (îroîîre  (Jue  cet  entreprenant  voyageur  est  tombé 
victime  du  traître  et  barbare  Belk),  qui  5*est  conduit  si  scandaleuse- 
ment envers  le  capitaine  Clappertonp 

'  J'espère,  par  conséquent,  de  votre  justice,  comme  un  homme 
dévoué  aux  scienoes,  ç\,  particulîérejnent  à  eelFe  deja  géographie, 
et  comme  président  4e  la  commission  centrale,  que  vous  pren- 
drez des  mesures  pour  donner  (luelque  puWiçité  à  cette  communi- 
cation, comme  elle  a  eté_donhee^  rheureux  succès  de  l'entreprise 
iriéritoire  de  M.  Caîflé.  . 

■    J'ai  l'honneur  ^ç,  ,..,.,/      ^  l         '   / 

;     ,  Signé  John  BARnow. 


EàJ£if;RÀiT  delà-Réponse  de  M,  JoAfARi^à  M^John  Barrûiv^ 

I.jby  :*'.-•>   -    '    î  P^ris,  5  r  Octobre  i&;i8/. 

.Moii^eur,qtibiqi«e'étbngeT  à  la  lettre  qui  faît  le  sujet  de  votre 
iiédattlafî<yh,'îeVi*tfuraf^  jamais 'voulu  participer,  même  indirec- 
tement, à  une  éisseriioîn^  contrarfre  à  la  vérité  ou.  à  la  réputatîoit 
dttf^o^i^tix  voyaleiir  dorit  vous  défende:?:  jfùsteiliértt  les  intérêts. 
PiH-*yiitè^mèins  qnè  rAof  n'est  âGcessibfè  aux^  idées  exdtrsîves  de 
riafiodrtité,'>t^  c'est* ^ussr  dans  l'intérêt  général  àe  l'humanité 
qu^-}^  iÛM  dévoué* 4  la  "Causé  des  sciences  et  de  leurs  progrès 
iëdéfinrs.  Je^mef  seyaii's*  donc  réjoui  sincèrement  de  signaler  le 
I^êmié^'eii  France  lé  retôiït  et  fes  Succès  du  mafôr  Laing,  aînst 
qu^  j'^i^té'asset  hetittfu*  pour  le  faire  à  l'arrivée  du  capitaine 
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Clippertoh  tt  du  ihîijof  I^enhann^  Vçm$  étvez  le  saVoir,.  Mon- 
^ieitr  9  c'est  root  qui  annonçai  ail  publie  français  les  travaux  de 
eet  intrépides  exploratèuriy  qui  ai  publié  ie  premier  leurs  /adnitt 
rablet  découvertes  dans  i'Amqne  cencraley  et  qui  pa^ai  an  Itpt'* 
ûme  homn^age  à  la  méinotre  du  docteur  Oudney.  Quant  au  ma|o« 
Laingy  j'ai  iong-cemps  combattu  et  révoqbé  en  doute  (es  bniits  asH 
tidpes>de  sa  mort^  et  je  me  sois ,  appliqué  à  faire  ressortir  Ies«oa<* 
tradfction^  des  récits  qui  circulaient  en  Afrique  et  en  Europe  ;  rien 
même  jusqu'ici  ne  m'avait  persuadé  de  la  réaliié  de  la  catastrophe; 
et  votre  lettre ,  Mbusieur,  pouvràit  seule  me  feire  ajouter  foi  entière 
jr cette  triste  nouvelle^  tant  je  desirais  ardemmem  d'apprendre  le 
succès  du  major  Laing,  d'avoir  ié  plaisir  de  le  proclamer,  et  de 
concourir,  quoique  feibleroent»  à  sa  brillante  renommée.  Le 
nia)or  Denham  a  pu  vous  dire  comment  je  l'accueillfs  h  Paris^ 
combien  je  m'estimai  heureuit  d'embrasser  ce  brave  officiei-,  et  de 
m'entretenir  avec  un  htlmme  qui  dix  fois  avait  exposé  vafUamment 
sa  vîé  pour  parvenir  le  plus  loin  pbssibb  dans  un  continent 
inconnu. 

Maintenant,  Monsieur,  voici  les  propres  exùresslons  qui  sont 
l'objet  de  votre  réclamation  :  ^  Il  est  le  seul  Européen  (Mi  A. 
»  Caillé)  qui  soit  parvenu  jusqu'à  ce  jour  à  terminer  avec  succès 
»  une  entreprise  dans  laquelle  ont  succombé  tant  de  courageux 
«voyageurs*» 

Vous  voyez.  Monsieur, qu'il  s'agit  de  l'heureux  retoui'dir  voya* 
geur  dans  sa  patrie,  et  non  pas  de  Ta  découverte  de  Tômbouctou* 
On  ne  lui  fait  pas  un  mérite  d'y  être  allé  4e  premier.  C'est  ainsi 
qu'après  la  mort  du  docteur  Oudney,  ses  compagnons  Glapperton 
et  Denham,  plus  heureux,  revirent  leur  pays  natal  :  on  pouvait 
donc  dire,  à  leur  retour  en  Angleterre ,^qu'ils  étaient  les  premiers 
Européens  revenus  de  Bornou,  et  qui  fusseirt parvenus  àterminer 
ce  voyage  avec  succès,  et  cela  sans  rien  ôter  de  la  glorieuse  cou- 
ronne du  docteur.  Vous  rendrez  donc  justice,  Monsieur,  je  n'en 
fais  aucun  doute,  non-seulement  à  moi,  mais  à  M.  Pelaporte, 
vice-consul  de  France;  et  Vous  reconnaîtrez,  sans  aucune  peinei 
que  personne  n'a  eu  riniemion  de  frustrer  vos  compatriotes  de  la 
gloire  qui  leur  appartient.  Je  m'honore  d'avoir  contribuée  établir 
comme  principe,  dans  les  réelemens  de  la  Société  de  géographie, 
que  leisi  voyageurs  dé  totites  les  nations  ont  un  égal  droit  k  éon  at- 
tention, que  les  récomiienses  appartiennent  à  toûJ,  baelle'^uë 
soit  leur  patrie;  enfin ,  qu^il  n*y  a  aucune  distinction  akni  le  seirt 
de  fcette  Société  eiitre  les  étrangers  et  les  re'gn^lcoles. 

Qu'if  me  soit  permis,  Monsieur,  de  déployer  cdmm^Vous-i 
tnême  le  triste  événement  raconté  dans  Vôtfe  lettre;  cependant. 
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Î^Iusfëurs  circonstances  semblent  encore  laisser  au  doute  une 
aible  placfe;  puisse  mon  incrédulité  être  justifiée  par  i'évériementl 
Si  cependant  la  catastrophe  est  certaine,  il  restera  un  vœu  à  for-« 
mer^;  c'est  que  ses  journaux  de  voyage  soient  retrouvés ,  ou  au  moins 
que  son  domestique  soit  en  état  de  fournir  quelques^  bonnes  in- 
formations; enfin,  que  les  curieux  matériaux  dont  vous  parlez 
comme  étant  en  votre  possession,  soient  rendus  publics  le  plus  tût 
possible.  Ainsi  que  )ei  espère,  nous  jouirons. bientôt  des  documens 
rapportés  par  le  nommé  Lander ,  domestique  '  de  Clapperton  ; 
et  alors  je  ne  serai  pas  le  dernier  à  faire' valoir  le  :mérite  do 
cette  nouvelle  -victime  des  sciences.  Permettez-moi,  Monsieur,, 
d'ajouter  ici  une  réflexion  :  si  j'avais  eu  à  faire,  la  liste  des  Euro- 
péens qui  ont  atteint  la  ville  de  Tombouctou,  je  n'aurais  pas 
oublié  plusieurs  individus  qui  paraissent  l'avoir  visitie ,  et  peut-être 
auraisrje  même  fait  mention  de  Robert  Adams ,  quoique  son 
voyage  soit  révoqué  en  doute,  chose  sur  laquelle,  vous  le  savez, 
les  avis  sont  partagés.  M.  Delaporte  également  n'aurait  pas 
manqué  de  les  citer,  si  tel  eût  été  son  but;  mais  son  intention 
était  seulement  d'annoncer  rhéureux  retour  du  voyageur,  après 
avoir  traversé  le  grand  désert  ;  ce  qui  n'est  arrivé  ni  à  Hornemann , 
nràPark,  niàOudney,  ni  à  l'infortuné  Laing,  ni  à  tant  d'autres . 
dépbiables  victimes, 

il  me  reste.  Monsieur,  à  me  féliciter  de  l'occasion  que  vous 
lî^^avez  ofièrte  de  vous  exprimer  nies  véritables  sentimens  sur  le 
but  que  doivent  avoir  les  découvertes  géographiques,  c'es^à-dire, 
l'utilité  et  l'amélioration  qui  en  résukeront  pour  le  sort  de  l'espèce 
humaine;  je  suis  également  charmé  de  pouvoir  vous  exprime! 
personnellement  la  haute  estime  que  je  professe  pour  les  savans 
et  les  voyageurs  de  votre  pays.  C'est  dans  ces  sentimens  qu«  je 
vous  prie  de  me  croire  &c. 

Signé  JoMARD. 

ZettkS  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  F  intérieur  à  MM.  les  Président 
'  et  Secrétaire  de  la  Société  de  géographie* 

Paris,  le  28  Octobre  tSiS^ 

Messieurs,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrfre,  et  par  laquelle^  en  répondant  à  celle  que  je  vous  ai 
adressée  le  2  avril  dernier,  vous  m'avez  communiqué  les  nouvelleV 
les  plus  récentes  qui  vous  soient  parvenues  de  J'intérieur  de  l'A- 
frique. J'ai  lu  avec  un  véritable  intérêt  les  détails  relatifs  au  voyage, 
dusienr  Caillié^quî,  <Jites-vous,est  le  premier  explorateur  français 
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sorti  sans  danger ,  et  même  avec  succès ,  d'une  pareille  entreprise. 
Je  vois  avec  plaisir  que  la  Société  de  géographie  lui  ait  donné  des^ 
marques  de  satisfaction;  démon  côté,  Messieurs  >  et  pour  répondre 
au  désir  que  vous  m*en  avez  exprimé,  je  viens  d'écrire  en  sa  fa- 
veur à  Son  Exe.  le  ministre  de  la  marine.  Je  prie  le  ministre  de 
vouloir  bien  procurer  au  sieur  Caillié  les  moyens  de  se  rendre  à 
Paris;  et  pour  mieux  fixer  son  attention,  je  lui  ai  transmis  une 
copie  de  la  relation  succincte  que  vqps  m'avez  faite,  et  dont  je 
vous  remercie. 
Agréez  &c. 

S'igné  Martignac.         ' 


Lettre  des  Près' dent  et  Secrétaire  de  la  Société  à  M,  Delaporte. 

Taxis,  le  3 r  Octobre  1828. 

*  Monsieur  le  vîce-consul ,  dans  une  lettre  de  Toulon ,  en  date 
du  10  octobre.  M*  Auguste  Çaillié  nous  a  instruits  du  voyage  qu'il 
vient  de  faire  dans  i'in]cérieur  de  l'Afrique,  et  il  vous  a  payé  un 
juste  tribut  de  reconnaissance  pour  la  manière  généreuse  ave<:.Ia- 

Ïuelle  vous  l'avez  accueilli.  En  répondant  à  votre  lettre  du  3  du 
ourant,  qui  confirme  les  circonstances  de  ce  voyage,  nous  nous 
empressons  de  vous  adresser  les  remerciemens  de  la  Société  de 
géographie  pour  les  nouveaux  détails  qu'elle  renferme ,  et  sur-tout 
pour  les  soins  que  vous  avez  prodigués  à  notre  compatriote^  En 
même  temps  que. vous  remplissiez  un  devoir  d'humanité,  yous 
avez  conservé  la  pçjsonne  d'un  voyageur  estimable  et  courageux 
qui,  le  premier  parmi  les  Eur<)péens,  est  revenu  de  l'Afrique 
centrale  par  la  Voie  de  M^roç.  ^  • 

Déjà  la  Société  a  reconjmandé  vivement  aux  ministres  de  la 
marine  et  dç  l'intérieur  M.  Auguste  Caillié;  et  pour  subvenir  à 
ses  plus  pressans  besoins,  elle  lui  a  adressé  sur-le-champ  a  ToUlo«^ 
une  première  indemnité. 
Nous  avons  l'honneur  &c. 
\     .  .^      ,  »f/^/ Baron  Cuv;e;b,JqmÀrd, 

\    ,    '  \  DE  LARENi\UDI£RE. 


Lettre  de  S.  Exe»  le  Ministre  de  la  marine. 

Paris*,  le  1 1  Novembre  aSa^. 

Messieurs,  vojis  m*avei  fait  l'honneur  de  me  recommander  fe 
sieur  Caillié.,  qui  vient  d'accomplir  un  voyage  à  Tombouctou,  ti 
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dans  diverses  antres  parties  inconnues  de  TAfriquc  centrale,  et  qui 
est  récemment  arrivé  à  Toulon. 

M.  le  ministre  de  fintérleur  m*a,  de  sôn  côté,  écrit  en  fkveui^ 
de  M.  Cailiié.  Je  réponds  à  S.  Exe.  qi^e  c'est  à  elle  qu'il  at>partîent 
de  procurer  à  cet  explorateur  les  ptemiers  secours  qiiî  paraissent 
hiî  être  nécessaires,  et  que  je  m'associerai  bien  volontiers  aux  me- 
sures qui  seraient  prises  ultérieurement  par  le  département  dé  l'in- 
térieur, ptour  récompenser,  d'une  manière  convenable ,  les  travaux 
et  le  zèle  de  M.  Cailiié,  dont  j'apprécie  tous  les  titres  à  Tîntérêt  du 
gouvernement. 

Permettes  &c. 

Signé  Baron  Htde  DE  NEUVILLE. 


Extrait  du  Procès-vrrèal  de  la  séance  du  21  nûyembre  1828, 

• 

M.  Jomard  annonee  qtie  M.  Angttste  Catllié,  présent  à  la 
séance,  dehiande  à  offrir  ses  rémerciemcrni^  à  la  Société;  il  donrte en- 
suite quelques  détails  sur  les  tnatériadx  qui  Sont  tes  fruits  du  voyage, 
/et^annonce  qu'il  a  pu  tirer  du  )Ournai  uil  itinéraire  complet  de  Rfo^ 
Nunez  à  Tanger  par  Timé,  Jenné,  Tombouctou ,  Tafilet  et  Fe' 
Il  propose  qu'une  commissib»  de  cinq  membres  k)it  nommée 
pour  en  prendre  connaissance,  et  faire  son  rapport  avant  la 
séance  générale,  afin  que  le  public  àott  jpromptemtnt  mis  à 
liiême  d'apprécier  les  travaux  et  les  observations  de  cet  inié* 
ressaut  voyageur.  La  proposition  est  adoptée  unanimement,  et 
l'assemblée  charge  une  commission  spéciale,  composée  deMM.  Ey* 
ries,  Amédée  Jaubert,  Larenaudtère ,  baron  Roger,  Cadet 
de  Metz  et  JomArd,  de  lui  ^re  un  rapport  suf  lé  voyage  et  sur 
les  matériaux  de  M.  Cailiié^  iâ  coxtimissidn  centrale  se  rétmira,, 
Jpoiir  Peiitendre^  en  séance  eiÉtfa<^ctinaire« 


P APPORT  de  ta  Commission  spéciale  chargée  de  rendfe  compte  dtt 
voyage  dé  M.  AuCtUSTE  Cailué  a  Tombouctou  et  dans 
t intérieur  de  l^ Afrique* 

Messieurs^, 

Vous  avez  nommé  une  commission,  composée  de  MM.  Ey- 
ryès.  Cadet  de  Metz,  Amédée  Jâubert,  Lârènaudièfe,  feâron  Ro- 
ger et  moi,  pour  prendre  Connaissance  des  résultats  du  tdya^e  db 
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M.  Augnste  Caillié  dans  l'inténeorde  rAfriqnr.  Cette  commission 
s'est  rassemblée,  et  m'a  chargé  de  vous  faire  le  rapport  suivant.  Son 
premiei^oia  a  été  de  l'assurer  du  point  de  départ  du  voyageur, 
des  coum  qu'il  avait  suivies,  dés  pays  et  des  lieux  qu'il  avait  vi«* 
fités.  Interrogé  sur  ces  diverses  questions  et  sur  toutes  les  circons- 
tances de  son  voyage,  il  a  répondu  de  la  manière  la  plus  claire  et 
la  plus  satisfaisante.  La  Commission  a  été  frappée  du  ton  de  sinv* 
plicité  et  de  sincérité  qui  réene  dans  ses  récits,  et  qui  ne  permet 
d'élever  aucun  doute  sur  la  râilicé  et  l'authenticité  de  ses  différentes 
excursions,  savoir,  la  traversée  du  Dhtoliba,  sa  route  à  i'E.  des 
pays  de  Soulimana  et  de  Kissi,  sa  navigation  sur  le  grand  fleuve, 
sa  résidence  à  Tombouctou^  enfin  son  voyage  à  travers  le  grand 
désert  jusqu'à  l'empire  de  Maroc*  M.  le  baron  Roger  avait  ui\e 
connaissance  positive  de  son  départ  de  Saint- L>ouis ,  et  de  son  ar-^ 
rivée  l'année  suivante  à  Kakoundi,  d'où  ii  av^^it  annoncé,  au  Séné 
gai,  son  départ  pour  l'intérieur.  Ainsi  le  point  de  départ  est  cons« 
taté  :  il  en  est  de  même  de  son  point  aarrivée,  puisqu'il  a  été 
recaeitli ,  presque  au  sortir  d«  destin ,  par  notre  collègue  M.  Delà» 
porte,  gérant  du<:on5uIat  général  à  Tanger.  A  l'égard  de  Tom^ 
bouctou ,  outre  les  détails  très-circonstanciés  que  rapporte  le  Voya- 
geur, et  des  csquisso  qu'il  y  a  faites  pendant  son  séjour,  on  a  une 
autre  espèce  de  garantie  daiis  ses  récits  touchant  h  catastrophe  de 
l'infortuné  major  Laîng,  qui  avait  atteint  cette  ville  en  1826. 
Malgré  la  diversité  des  bruits  qui  circulent  sur  ce  triste  événement^ 
les  récits  de  M.  Caillié  s'accordent  avec  celui  d'un  Maure  qui  est 
arrivé  à  Saint- Louis  en  mars  dernier,  venant  de  Tombouctou,  et 
qui  a  vn  chez  les  Touaricks  (  i)  des  livres  appartenant  au  major.  De 
plus,  notre  compatriote  résidait  dans  une  maison  voisine  de  celle 
qu'avait  habitée  ie  vonrageur  anglais ,  et  c'est  là  qu^l  a  recueilli  des 
informations  déuillees,  et  dont  la  sdurce  paraf t  incontestable/ 

La  commission  peut  encore  afôuter  d  autres  motifs  de  con^ 
fiance. à  cetrx  qui  précèdent.  Durant  la  première  partie  de  son 
voyage,  c'est^À-^Kre  en  cheminant  à  fE.,  à  traverr  les  montagnes 
du  Fouta-^tealon ,  il  apasisé  e^tre  les  villes  de  Timbo  et  de 
Labey ,  et  par  conséquent  il  a  dû  couper  la  route  qu'a  suivie,  en 
1818^  notre  collègue  M.  Motlien.  Or,  il  décrit  de  teHe  manière  les 
montagnes,  lesviliages,  l'aspect  du  pays  et  toutes  les  localités,  que 
M.  Moilien  (2)  les  a  reconnus'parfaitement  dans  le  tableau  qu'en  fait 
M.  Caillé.  Ces  «deux  voyages  se  confirment  donc  réciproquement,. 


(i)  Vq^z  ci-desious  pagie  ^41. 
(2)  Heureusement  présent  à  raris. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


et'ce  rcîtiltat,  pour  le  d'ire  en  passaat  /  n*est  pas  san^  importance 
pour  la  géographie. 

Notre  compatriote  a  tTïîs  tant  d'attention  et  de  persé^ance  à 
noter  ses  routes,  ses  directions  et  le  temps  de  U  marche,  qu  il  a  été 
facile  à  l'un  de  nous  de  former  avec  son  journal  un  itinéraire  suivi 
et  complet,  depuis  Kakoundi  jusqu'au  port  de  Rabat,  dans  l'état  de 
Maroc  y  où  seront  indiqués  la  nature  et  les  divers  accidens  du  so! , 
tels  que  les  montagnes,  les  plaines,  les  ravins  et  les  forêts,  les  vil- 
lages et  tous  les  lieux  habités ,  les  ruisseaux,  les  lacs  et  marais,  les 
torrens,  les  cataractes,  les  gués,  les  puits,  et  tout  ce  qui  regarde 
les  eaux  courantes  et  stagnantes.  Tantdedétaiis  aclièvent  d'inspi* 
rer  une  confiancç  entière  dans  ses  récits. 

Enfin,  nous  ajoutei^ns  encore  qu'ayant  été  interrogé  sur  la  m^ 
niére  dont  il  s'était  fait  entendre  des  habitans,  il  a  dit  que  c'était 
principalement  au  moyen  de  l'arabe  maure,  qui  est  parlé  au  Séné^ 
gai ,  et  qu'il  avait  eu  l'occasion  d'apprendre  dans  le  pays  depuis 
1 8 1 6.  Et ,  en  effet ,  il  a  répondu  dans  ce  dialecte  aux  questions  qui 
lui  ont  été  adressées  par  la  commission  ;  et  de  plus  il  a  énoncé  piu^ 
sieurs  mots  en  manaingue  d'une  manière  conforme  aux  vocabu-^ 
laires%xistans. 

Nous  avons  senti,  Messieurs,  que  c'était  nn  devoir  pour  nous 
de  vous  exposer  tous  ces  motifs  et  d'y  insister.  Maintenant  il  nous 
reste  à  faire  connaître  quelques-uns  des  résultats  qui  ontétéobte-' 
nus,  afin  que  la  Société  puisse  apprécier  les  acquisitions  que  la 
science  vient  de  faire.  Il  ne  nous  est  pas  permis  d'entrer  ici  dans  de 
grands  détails;  ce  serait  anticiper  sur  la  publication.  Un  çoup^ 
d'ceii  général  est  tout  ce  que  la  comrhission  croit  pouvoir  ofirir^ 
dans  ce  moment,  à  la  curiosité  du  public* 

Les  voyages  de  M.  Caillié  se  lient  de  la  manière. la  pîois  utile 
pour  le  perfection nement.ou  la  confirmation  des  connaissances  géo^. 
graphiques,  aux.  excursionsde  Watt  et  Winterbottom  à  Tirabo,en 
J794;'du  mafor.Laing  dans  les  pays  de  Kourahko  et  de  Souli*' 
mana,  en  1822;  deMrMollien  dansleFoata-Dhialon,en  i8r8j 
de  Mungo-Pàrk  au  Dhioliba,  «1  1795  et  li^J^de  Dodiard  à 
Yamiha  etBammakou,  en  1619;  enfin,  aux  itinéraires  des  caira-i. 
va  nés  sur  la  route  de  Tombouctou  au  pays  de  Tafilet.  i 

On  ne  peut  plus  maintenant  conserver  de  doute  sur  Ja  position. 
très-élevée  des  sources  du  Bâfing,  le  principal  affluent  du  SénégaL 
farti  le  19  avril  1827  de  Kakoundi,  tombeau  du  major  Peddie  et, 
du  major  Campbell,  M,  Caillié  a  traversé  cette  rivière  à  Bafila.  11 
a  traversé  aussi  le  grand  fleuve  de  Dhioliba  dans  un  point  qui  se 
lie  trés-naiurellement  avec  la  position  tjue  le  major  Laing  assigtre  4 
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sd  source.  De  là  il  est  aïlé  et  a  réskié  à  Kankart ,  grande  ville  dan» 
le  pays  de  ce  nom,  qu'enrichit  le  voisinage  des  mines  d'or  de 
Bourré,  et  il  i*est  porté  jusqu'à  environ  deux  cents  jiiilles  dam 
TE.,  au-delà  du  Soulimana,  jusqu'au  village  de  Timé,  où  il  est 
arrivé  le  3  août.  II  avait  jusqu'alors  suivi  une  caravane  de  mar- 
chands niandingues,  faisant  route  à  pied.  Dans  ce  village,  it  fut 
retenu  malade  pendant  cinq  mois-entiers ,  et  attaqué  d'une  affl-ction 
de  scorbut  qui  le  laissa  long-temps  entre  la  vie  et  la  mort ,  suite  de 
l'intempérie  du  climat  et 'des  fatigués  violentes  qu^il  avait  essuyées 
en  franchissant  les  montagnes  escarpées  du  Fouta-Dhialon.  Cette 
grande  chaîne  parait,  en  e%t,  formée  de  plusieurs  étages,  et  remplie 
de  torrens  et  de  précipices.  Dans  cette  partie  *i  intéressante  de  sa 
route,  il  avait  eu  soin  de  prendre  des  renseignemens  sur  la  position 
de  Bammakou,  et  sur  ses  rapports  avec  la  Sénégambie,  rapports 
tjui,  on  l'espère,  ne  seront  pas  stériles. 

A  Timé  commence  une  autre  excursion  vers  le  N.  :  c'est  la 
deuxième  paftie  du  voyage.  M.  Çaillié  veut  rejoindre  le  Dhiolibâ  ; 
il  part  le  9  janvier  dernier;  et  apr^s  avoir  vu  ou  traversé  pdus  de 
cent  villages,  et  pris  une  connaissance  approchée  de  la  position  de 
Ségo,il  revoit  le  fleuve,  le  10  du  mois  de  mars,  à  Galia,  venant  de 
i'O.,  et  il  en  traverse  un  bras  pour  se  porter  à  Jenné.  Toute  cette 
partie  est  entièrement  neuve,  ainsi  que  le  chemin  depuis  les  envi- 
rons de  Timbo  jusqu'à  Timé. 

La  troisième  partie  du  voyage  est  sur  le  grand  fleuve;  M.  CailIié 
s'y  embarque  le  23  mars>  après  une  résidence  de  treize  jours  à 
Jenné.  Il  monte  sur  une  très-grande  barque  faisant  partie  d'une 
flottille  marchande.  C'était  letemps  des  basses  eaux  :dans  quelques 
endroits  le  fleuve  a  la  largeur  d'un  mille,  et  ailleurs  il  est  beau- 
coup plus  étroit;  sa  profondeur  et  sa  vitesse  sont  variables.  Che- 
min faisant,  il  note  et  décrit  les  afHueiiset  les  îles,  et  sur-tout  le  lac 
Debo  (  le  même  qui  est  connu  et  figuré  dans  les  cartes  sous  le  nom 
de  Dibbre,  mais  mal  placé) ,  et  il  donne  sur  tout  le  cours  du  fleuve 
des  notions  positives  autant  que  neuves. 

Enfin  il  arrive  à  Kabra,  le  port  de  Tombouctou,  le  19  avril,  et 
dès'le  lendemain  il  fait  son  entrée  dans  la  ville.  Après  avoir  esquissé 
tin  aspect  des  habitations  et  des  constructions  de  cette  cité,  noté 
4cs  choses  dii^nes  d'observation ,  et  s'être  informé  du  cours  di^s  eaux 
dans  le  voisinage,  il  s'associe  à  une  oaravane  partant  pour  le  Maroc. 
Le. 4  ï^^sH,  il  part  pour  èl-Arawân  avec  huij:  cents  chameaux  chargé* 
de  toute  sorte  de  marcha^îdises  de  Tintérieur,  et  il  y  arrive  en  six 
jours;  là  six  cents  chameaux  se  joignent  à  sa  caravane,  et  en  huit 
autres^  jours  il  parvient  aux  piUts  de  Téligué.  Tous  les  puiis  d'eau 
douce  ou  jsaumâtce;  et  toutes  les  stations, sont  notés  par  M.  Caiilié 
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avec  soin  dans  cette  traversée  du  grand  désert.  1^4siiisdh  des  vents 
brûlans  de  TE.  rend  plus  rudes  encore  pour  lui  les  fatig)ies  et  les 
privations  de  ce  pénible  voyage.  Parti  le  i^  mai  d'el-Arawân,  il 
n'arrive  que  le  29  Juin  à  el-Harib,  où  la  caravane  se  divise  en  plu* 
sieurs  parties ,  et  >  le  23  juillet ,  il  parvient  au  Tafilec.  Enfin  ils'ai^ 
rête,  le  12  août,  au  lieu  même  où,  au  quatorzième  siècle,  Ben 
Batouta  jeta  le  bâton  de  voyageur  dans  la  ville  de  Fez  ;  puk  il  cour 
tinue  sa  rpute  avec  un  guide ,  il  gagne  la  mer;  et  le  17  du  mois  de 
septembre,  il  arrive  à  Tanger,  où  M.  le  consul  de  France  le  reçoit^ 
veille  à  sa  sûreté,  et  parvient  à  It  sauver  des  périls  qu'il  eût  courus» 
si  Ton  avait  pu  le  reconnaître  sous  son  déguisement* 

M.Caillié  s'était  muni,  avant  son  départ,  de  deux  boussoles  qui 
lui  ont  servi  pendant  le  cours  de  son  voyage,  et  à  l'aide  dcsquellcf 
lia  pu  noter  les  directions  de  sa  route., Quelque  imparfait  que  soit 
un  tel  moyen  si  on  le  compare  à  des  observations  géometriquef 
où  à  des  observations  célestes,  on  doit  se  féliciter  d'avoir  le  tracé  des 
routes,  et  des  rensetgncmens  df  visu  sur  des  pays  pour  lesquels  c^ 
ne  possédait  jusqu'à  présent  que  des  itinéraires  des  Arabes,  compo- 
tes par  journées,  et  le  plus  souvent  contradictoires,  vagues  ou 
confus.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  qu'il  a  noté  avec  justesse  la  lon- 
gueur des  marches,  c'est  qu'elles  se  trouvent  d'accord  avec  cç  que 
l'on  sait  de  plus  exact  sur  les  distances  dt;s  lieux  dans  l'emplirc 
de  Maroc. 

Le  succès  de  Tentreprise  de  M.  Caillié  est  d'autant  pins  digne 
d'intérêt,  qu'il  l'a  effectuée  avec  ses  seules  ressources,  sans  la  par- 
ticipation ni  le  secours  de  personne.  Il  a  sacrifié  tout  ce  qu'il  possér 
dait  pour  subvenir  aux  besoins  du  voyage.  Il  a  fait  tout  ce  qui 
était  possible,  et  plus  qu'on  ne  pouvait  espérer,  avec  de  telles  rcs* 
soiirces ,  et  il  a  eu  le  bonheur  de  réussir  complètement. 

Si  de  tels  services  sont  farts  pour  tnériter  à  M,  Caillié  la  bien^ 
veillance  du  public  et  celle  du  gouvernement ,  combien  ne  dpiventi- 
ils  paji  exciter  l'intérêt  et  la  reconnaissance  delà  Société  de  géc^ra»- 
phieî  C'est  le  programme  publié  par  la  Société,  en  1^24,  qui  a 
achevé  de  le  déterminer  à  pénétrer  dans  l'intérieur/ d'un  continent 
inconnu.  L'un  de  nous  étant  au  Sénégal  à  cette  époque,  et  W 
voyant  animé  depuis  plusieurs  années  de  la  passion  des;  voyages» 
lui  communiqua  un  exemplaire  de  ce  programme;  et  depuis, 
M.  Caillié  ne  cessa  de  faire  rfes  efforts  de  toute  espèce #  pejidaoc 
trois  autres  années ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  découvert  le  moyen 
d'effectuer  un  desçejn  aussi  h^rdi  :  c'est  cç  qu'atteste  le  témoin-  le 
plus  digne  de  foi,  notre  collègue  M.  le  baron  Roger,  en  cetenipf 
gouverneur  pour  le  Roi  au  Sénégal.  C'est  alors  que  M.  Caillié 
quitta  Saint-Louis,  et  visita  plusieurs  contrées  v^inesj  pjUis  il  6x^ 
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son  cihoix  sur  le  Rio-NuSez,  pour  point  de  départ;  à  Kakoundi, 
ii  fut  assez  heureux  pour  trouver  une  caravane  partant  pour  Tinté- 
rieur^  et  il  saisit  habilement  l'occasion  favorable. 

^e  programme  publié  par  la  Société  en  i8^  est  composé  de 
jd^ux  parties.  |^a  première  demande  principalement  des  notion^ 
fositivi^s  ?ur  Tombouc/tou  et  sur  les  rivières  du  voisinage ,  et  des 
renseignemens  sur  Its  pays  à  i'£^  :  M.  CaUlié  a  rempli  la  plupart 
'de  ces  conditions.  La  seconde  partie^pour  laquelle  la  Société  a 
afieçté  une  récon>pense  spéciale,  exige  a  la  vérité  des  observations 
célestes;  mais  c'est  encore  pne  question  de  savoir  s'il  est  possible  ^ 
celui  qui  pénétre  pour  la  première  fois  dans  ce  pays,  même  étaojt 
jf^uni  des  instrumens  nécessaires,  de  remplir  une  condition  aussi 
xli$cile  et  ^périlleusje.  Qui  ne  connah ,  et  la  jalousie  farouche  q\y^ 
Jes  Maures I  et  tous  cçux  qviisont  en  possession  du  commerce  de 
cette  panie  de  l'Afrique,  ont  conçue  de  tout  temps  contre  Ie$ 
jEuropéens,  et  la  résisunce  qu'a  éprouvée  Beizoni,  qui  avai^  tenté 
de  suivre  cette  direcppn,  et  la  fin  tragique  d'Antonio  Piloti;^  e^ 
h  triste  issue  de  l'entreprise  ^u  major  Lafng! 

M^  Caillié  a  pénétré  jusqu'à  Tombouctou;  il  y  est  allé  en  partant 
/de  la  Sénégambie,  comme  le  demandait  la  Société.  S'il  n'a  pa? 
exécuté  tout  ce  qu'elle  souhaitait  que  l'on  pût  faire,  il  a,  en  re*- 
vanche,  fait  beaucoup  d'observations  neuves  et  précieuses  qui 
n'étaient  pas  exigées,  sur  le  Fouta-Dhialon ,  sur  les  pays  de  l'È.* 
jet  sur  la  partie  supérieure  du  cours  du  Dhioliba;  i|  a  navigue 
si^r  ce  âeuve  pendant  un  mois  ;  il  a  pris  des  rense^nemeus  sur  le^ 
mines  de  Bourré,  et  fait  d'autres  recherches  qui  i\  étaient  pas  d^e- 
xnandées  :  ce  qui  établit  une  sorte  de  compensation.  La  décour 
verte  de  ces  pays  et  la  description  des  régions  de  Baleya,  de  Kan- 
J^n  et  de  Wassoulo ,  sont  uiie  telle  acquisition  pour  Fa  géogra- 
pl^ie,  que,  lors  înême  qu'il  n'aurait  pas  atteint  la  ville  de  Tom- 
bouctou, il  mériterait  une  récompense  trèsrsignalée.  Il  a  encore  le 
n^érite  d'avoir  recueilli  un  vocabi^lairç  de  la  langue  ma n dingue, 
et  un  autre  de  la  langue  kissour,  parlée  à  Tombouctou  conçu rrepi- 
xnent  avec  le  maure^  et  d'avoir  noté  ce  qui  touche  aux  coutqmes, 
ayx  cérémonies,  aux  productions  et  au  commerce  des  différentes 
contrées.  D'un  autre  côté,  il  y  a  dans  notre  programme  des  con- 
ditions qui  ont  été  remplies  en  partie,  depuis  sa  publication,  par 
les  célèbres  voyageurs  anglais,  Oudney^  Olapperion  et  Depham; 
savoir,  les  conditions  qui  regardent  le  pays  et  les  montagnes  à  1*E. 
et  à  r£.  S.  E.  de  Tombouctou  :  il  n'y  avait  donc  plus  les  mêmes 
motifs  pour  en  exiger  l'accompiissement. 
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Ainsi,  en  décernant  à  M.  Caillié  la  récompense  qu'elle  a  pro- 
mise à  celui  qui  aura  atteint  la  ville  de  Tombouctou  et  en  aura 
fourni  une  description,  la  Société  remplira  l'attente  générale,  et 
elle  sera  assurée  ae  posséder  des  notions  exactes  sur  des  pays  mal 
connus  ou  totalement  ignorés  ;elle  accordera  son  hoitorable  suffrage 
à  un  homme  qui  en  parle,  non  pas  par  ouï-dire ,  mais  pour  avoir 
vu  de  ses  propres  yeux  ;  qui,  dans  ses  récits^imples  et  naïfs,  raconte, 
sans  nulle  exagération ,  ce  qu'il  a  observé,  et  ne  cherche  point  à 
exciter  l'attention  par  des  aventures  extraordinaires.  C'est  préci- 
sément le  genre  d'intérêt  que  la  Société  de  géographie  attache  aux 
découvertes  ,  celui  de  la  vérité.  > 

C'est  beaucoup  qu'un  homme  soit  parvenu  à  rompre  l'espèce 
d'enchantement  qui  semblait  frapper  tout  Européen  parvenu  sur  ce 
point  mystérieux  du  Dhioliba.  On  est  sûr  maintenant  que  quatre 
a  cinq  mois  suffisent  pour  arriver  de  Tombouctoù  en  Europe.  A 
présent  que  la  possibilité  du  voyage  et  du  retour  est  prouvée  par 
l'événement,  et  non  par  des  conjectures,  tous  les  hommes  dé- 
voués, que  tant  de  catastrophes  répétées  coup  sur  coup  avaient 
pu  détourner  de  leur  dessein ,  vont  reprendre  courage  et  tente- 
ront l'entreprise.  C'est  un  grand  service  de  plus  qu'aura  rendu  à 
la  scrence  M.  A.  Caillié,  et  dont  elle  lui  tiendra  compte,  si  elle 
n'est  pas  entièrement  consolée  par  son  succès  de  la  perte  déplo- 
rable du  major  Laing. 

Dans  un  sujet  aussi  fécond  en  développemens  géographiques  et 
scientifiques,  il  eût  été. facile  de  s'étendre  et  d'intéresser  par  de 
nombreux  rappfochemens;  mais  la  commission  croit  devoir  se  ren- 
fermer dans  le  cercle  de  la  mission  qu'elle  a  reçue  :  son  but  est 
atteint  si  elle  a  porté  la  conviction  dans  les  esprits.  Elle  doit  donc 
ici  passer  également  sous  silence,  et  les  récits  de  J.  Léon,  de  Ben 
Batouta ,  d'el-Edrisi,  et  les  relations  des  Portugais  avec  Tombouc- 
toù dans  le  XV.*  siècle,  le  voyage  de  Paul  Imbert  dans  le  XVII.% 
celui  de  Robert  Adams,  en  1810,  encore  conteste,  et  tant  dé 
voyages  qui  se  sont  succédés  depuis  quarante  ans.  En  agir  autre- 
ment, ce  serait  oublier  que  nous  parlons  k  des  auditeurs  qui  ont 
approfondi  tous  les  élémens  des  problèmes  de  la  géographie  de 
l'Afrique,  ainsi  que  l'attestent,  Messieurs,  vos  trots  sujets  de  prix, 
en  faveur  des  hommes  déterminés  à  braver  tous  les  périls  pour 
explorer  ce  grand  continent,  dans  l'intérêt  commun  des  sciences 
et  de  l'humanité.  * 

Il  est  aisé,  Messieurs,  d'après  tout  ce  qui  précède  ,  de  pres- 
sentir les  propositions  que  la  commission  a  l'honneur  de  vous  faire: 
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elle  conclut,  i.®  à  ce  que  vous  accordiez  à  M.  Auguste  Caillié 
le  prix  que  vous  avez  onert  au  premier  voyageur  qui  parviendrait 
à  T omDouctou ,  en  venant  de  la  Sénégambie;  2.*»  à  ce  que  com- 
munication soit  donnée  du  présent  rapport  à  LL.  EE.  les  ministres 
de  rintérieury  de  la  marine  et  des  affaires  étrangères. 

Nous  ne  finirons  pas  ce  rapport  sans  payer  un  juste  tribut  de 
gratitude  à  M.  Delaporte,  gérant  du  consulat  général  à  Tanger, 
pour  les  soins  généreux  et  empressés  qu'il  a  prodigués  à  notre  com-» 
patriote  :  la  Société  lui  doit  un  témoignage  particulier  de  recon- 
naissance  pour  avoir  sauvé  le  voyageur  et  les  papiers  qu'il  a  rap- 
portés. 

Paris,  le  27  novembre  1828. 

Baron  RoGER,  DE  Laren  AUDIÈRE,  AM£D» 

Jaubert  ,  Cadet  de  Metz  ,  J.  B, 
Eyries;  3oifLAKD y  rapporteur. 

Adopté  en  séance,  le  28  novembre  1828, 


Lettre  des  Président  et  Secrétaire  de  la  Société  à  LL.  EË.  les 
Ministres  de  la  marine,  de  l*  intérieur  et  des  affaires  étrangères. 

Paris,  le  28  Novembre  i8a8. 

Monseigneur,  la  Société  de  géographie,  après  avoir  pris  une 
connaissance  approfondie  des  travaux  et  des  observations  de 
M.  A.  Caillié  dans  l'intérieur  de  l'Afrique,  a  reconnu  qu'il  avait 
mérité  la  récompense  promise  au  premier  voyageur  oui  serait  par-- 
venu  dans  la  ville  de  Tombouctou  en  partant  de  la  sénégambie,  et 
elle  a  décidé  que  le  rapport  ci-joint  serait  communiqué  à  ventre 
excellence.  Nous  nous  empressons ,  Monseigneur ,  de  vous  en 
adresser  une  copie  dans  l'intérêt  de  M.  Caillié,  et  nous  croyons 
superiSu  de  le  recommander  de  pouveau  à  votre  bienveillance. 
Peut-être ,  Monseigneur,  votre  excellence  trouvera-t-elle  conve-* 
nable  de  mettre  sts  services  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 

Nous  sommes  &c. 

4%/2/B.**"  CvvîER, président;  le  vicomte  SiMÉON, 
vice-président;  GiRARD,  président  de  la  commis^ 
sion  centrale;  Jomard,  vice -président;  DE  LaR£« 
NAUDIÈRE,  secrétaire  général. 


Am.  marit.  11/  Partie,  T#  i.   l82p. 
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Lettre  de  AL  John  Barroivii  M,  Jomard. 

Londres,  le  i.cf  Décembre  1828. 

Monsieur,  j*ai  reçu  votre  obligeante  lettre  du  i.*'  novembre,  et 
celle  du  20,  à  laquelle  vous  avez  eu  la  bonté  de  joindre  des  exem- 
plaires imprimés  de  notre  correspondance  au  sujet  des  deux  voya- 
geurs africains  dont  il  y  est  fait  mention.  Je  vous  prie  d'en  rece- 
voir mes  remerciemens  très-empressés.  L'explication  que  vous  avez 
bien  voulu  me  donner  dans  votre  première  lettre  est  parfaitement 
satisfaisante,  et  de  nature  à  me  convaincre  que  je  me  suis  mépris, 
et  que  j'ai  confondu  l'heureux  retour  de  M.  Caillé  avec  l'heureux 
accomplissement  de  son  entreprise.  J'ai  attendu  long-temps  pour 
vous  remercier,  afin  de  pouvoir  avoir  le  plaisir  de  vous  envoyer  un 

exemplaire  de  la  carte &c. 

Signé  John  Barrow. 


Lettre  de  S.  E,  le  Ministre  de  la  marine  à  M,  JoMARD, 

Paris,  le  2  Décembre  1Ô28. 

En  attendant  qu'il  ait  été  statué  sur  la  récompense  à  laquelle 
peut  prétendre  M.Caillié,  à  raison  de  l'entreprise  courageuse  qu'il 
vient  d'accomplir,  j'^i  proposé  au  Roi  d'accorder  à  ce  voyageur 
une  indemnité  provisoire  de  trois  mille  francs,  payable  sur  les  tonds 
du  Sénégal.  Sa  Majesté  a  bien  voulu,  par  décision  du  30  no- 
vembre, accueillir  .ma  proposition.  J'ai  pensé  qu'il  vous  serait 
agréable  d'être  informé  de  cet  acte  de  la  bienveillance  royale,  que 
je  me  félicite  d'avoir  provoqué. 

Recevez  &c, 

i*/g/7<?  Hyde  DE  Neuville. 


Lettre  de  S»  E,  le  Ministre  de  la  marine  à  M.  JoAJARD. 

Paris,  le  10  Décembre  1828. 

Je  m*empresse  de  vous  annoncer  que,  sur  ma  proposition ,  le  Roi 
a  daigné,  par  ordonnance  de  ce  jour,  nommer  M.  Caillié  cheva- 
lier de  la  légion  d'honneur  :  je  vous  prie  de  vouloir  bien  le  lui 
annoncer.  Je  serai  bien  aise  de  le  voir  demain  jeudi  11  décembre. 
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de  onze  heures  à  une  heure,  pour  lui  exprimer  de  vive  voix  cette 
nouvelle* 
Agréez  c&c. 

Sîgaé  Hyde  de  Neuville. 


Lettre  de  S.  Exe,  le  A^mUtre  de  la  marîrte  à  M.  le  baron^ 
Cu  VI ER ,  président  de  la  Société  de  géographie. 

.   .  Paris,  ie  ii  Décembre  1828* 

Vous  m^avez  transmis,  au  nom  de  la  Société  de  géographie  y 
copie  du  rapport  de  la  commission  spéciale  chargée  dé  lui  rendre 
compte  du  voyage  de  M.  A.  CaiHîé  àl  ombouctou  et  dans  l'inté- 
rieur de  l'Afrique.  J'ai  l'honneur  de  vous  remercier  de  la  commu- 
nication de  cet  intéressant  rapport. 

J'ai  appris  avec  plaisir  que  la  Société  a  jugé  M.  Caillié  digne  de 
la  récompense  promise  au  voyageur  qui  aurait  pénétré  à  Tora- 
bouctou  en  pariant  de  la  Sénégambie. 

Bien  que  mon.  département  ait  déjà  contribué  à  la  formation 
du  fonds  affecté  à  cet  objet,  j'ai  proposé  au  Roi  d'accorder  à 
M.  Caillié,  sur  les  fonds  coloniaux,  une  indemnité  spéciale  dé 
3,00c?  francs,  dont  j'ai  directement  annoncé  à  M.  Caillié  l'allo- 
cation. 

Une  grâce  d'un  plus  haut  prix  encore  vient  d'être  décernée  à 
ce  voyageur  :  par  ordonnance  du  10  décembre,  rendue  sur  nion 
rapport,  le  Roi  l'a  nommé  chevalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion 
d'honneur. 

Je  me  félicite  d'avoir  à  faire  connaître  à  la  Société  de  géogra- 
phie ces  actes  de  la  bienveillance  royale,  que  j'ai  saisi  avec  em- 
pressement l'occasion  d'appeler  sur  le  dévouement  de  M.  Caillié. 
Agréez  &c. 

Signé  B.°"  Hyde  de  Neuville, 


E  XT  RAIT  du   Procès  -  verbal  de  l'assemblée  générale 
du  j  décembre  1S2  S. 

M.  Jomard,  organe  de  la  commission  chargée  de  rendre  compte 
des  résultats  du  voyage  de  M.  Caillié,  à  donné  lecture  du  rap^rt, 
et  a  été  écouté  avec  l'attention  la  plus  vive  et  la  plus  soutenue. 
Après  avoir  exposé  en  détail  tous  les  motifs  qui  ont  déterminé  la 
conviction  de  la  commission,  et  notamment  l'accord  qui  existe 
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«nifc  lt$  rëchs  du  voyageur  et  ceux  de  ses  devanciers  tes  plus 
exacts  et  les  plus  dignes  de  foi;  après  avoir  annoncé  que  le  joui^ 
nal  de  M.  Caillié  renferme  un  itinéraire  suivi  et  sans  interruption 
depuis  le  Rio-Nufiet  jusqu'à  Tanger,  le  rapporteur  a  donné  un 
aperçu  des  résultats  du  voyage  ^  suffisant  pour  faire  naître  la  curio- 
sité de  Tauditoire,  mais  non  pour  la  satisfaire.  II  s'est  attaché  à 
faire  Ténumération  des  principaux  lieux  qu'a  visités  notre,  com- 
patriote pendant  dix-$ept  mois ,  sur  une  étendue  de  quatre  mille 
milles  environ.  Nous  citerons  seulement  son  embarquement  à 
Jenné,  sur  le  Dhiolfba  ( virigairement  appelé  le  Niger);  sa  navi- 
gation de  là  jusqu'à  Tombouctou,,  pendant  un  mois  entier,  dans 
}a  saison  des  basses  eaux  ;  son  séjour  dans  cette  ville^  et  sa  ^^mtç 
à  travers  le  grand  désert,  pendant  deux  mors  et  demi,  jusque  dans 
le  royaume  de  Maroc  et  a  Tanger.  Là  M.  Delaporte,  consul  dç 
France  et  membre  de  la  Société  de  géographie,  a  recueilli  notre 
ÇQnipatriote,  et  lui  a  généreusement  prodigué  tous  les  soins  que 
demandait  son  état  de  maladie  et  d'épuiseihent ,  après  avoir 
échappé  aux  dangers  du  climat  et  aux  périls  d'un  si  long  et  si 
difficile  voyage. 

Ce  rapport  a  été  vivement  applaudi  ;  et  conformément  aux 
conclusions  de  la  commission,  M.  Caillié  est  venu  recevoir  des  / 
mains  du  président  la  récompense  offerte  à  son  généreux  dévoue- 
ment, c*est-à*dire ,  le  produit  d'une  souscription  ouverte  par  la 
Société  en  faveur  de  celui  qui  aurait  r.éussi  le  premier  à  pénétrer 
à  Tombouctou par  la  voie  delà  Sénégambie,  et  à  fournir  une. 
description  de  cette  ville. 


Lettre  de  S,  Exe»  le  Ministre  de  intérieur. 

Paris,  le  ;  Décembre  1828- 

Messieurs, 

J'aire^u  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrîre 
]e  29  novembre  dernier,  et  j'y  ai  trouvé  jointe  la  copie  du  rapport 
fait  à  la  Société  de  géographie  sur  le  voyage  de  M.  A.  Caillié  dans 
l'intérieui:  de  l'Afrique.  ,      . 

J'^aminerai  avec  intérêt  ce  qu'il  me  sera  possible  defture  pour 
remplir  les  vœux  qu»e  vous  m'exprimez  en  faveur  de  ce  voyageur, 
qui  vient  d'exécuter  une  entreprise  dont  je  reconnais ,  ainsi  que 
la  fait  M.  le  ministre  de  la  marine,  toute  l'importance  pour  la 
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(cience  et  pour  nos  relations  dans  des  contrées  jusque«^là  et  rncme 
encore  si  imparfaitement  connues. 
Agréez  &c. 

Signé  DE  JVJarTIGNAC. 


Mort  du  major  Laing,  —  Traduction  JlhtéraU  d'une  Lettre 
écrite  à  Saint-  Louis  par  un  Maure  de  Tombouctou  ,  et  ^adressée 
à  M*  JOMARD  par  M,  Prosper  GÉRARD  in. 

•  Saint-Louis, 1828» 

Sachez  que  Chenus,  chef  de  la  tribu  des  Darmancours,  ni*â  dît 
qu'il  a  reçu  une  lettre  de  Salek,  fils  de  notre  iman  et  de  notre 
chéih  (à  Tischit),  relative  au  chrétien  qui  est  allé  à  Ghadamè?. 
De  cette  ville,  il  a  marché  vers  Touat,  puis  il  s'est  dirige  vers 
ia  tribu  du  chéih  Moctar^ chef  des  Kountas,à  l'E.  du  royaume 
des  Dowiches).  Moyennant  mille  gros  d'or,  les  gens  de  cette 
tribu  l'ont  accompagné  à  Tombouctou ,  où  ib  sont  arrivés  après 
«ne  route  qui  a  duré  sept  jours;  ensuite  ils  l'ont  quitté.  Ce  blanc 
ïesta  quelques  jours  il  l'ombouctou;  puis  il  en  sortît.  11  fut  ren- 
contré par  des  Maures  qu'on  dcç'ftWt Barabiches,  Ceux<i  le  tuèrent, 
volèrent  son  argent ,  et  laissèrent  là  les  livres  qu'il  possédait, 

Salek  dit  que  si  les  chrétiens  veulent  ces  livres,  ils  n'ont  qu'à 
lui  envoyer  quelqu'un,  et  qu'il  les  lui  remettra. 

Les  Barabiches.sont  des  Maures  qui  habitent  dans  les  environs 
de  Tombouctou  et  d'Arawân.  ^\*f{ 

Le  roi  de  Tombouctou  se  nomme      yJ^  i  (  el  Khâch  ). 

RÉCIT  i^un  Maure  venant  de  Tombouctou  { communiqué  par  M.  le 
baron  Roger). 

Saint-Louis,  Septembre  1828. 

En  venant  de  mon.  pays  pour  me  rendre  ici,  j'ai  passé  à  Tom- 
bouctou, où  j'ai  appris  qu'un  blanc  qui  y  avait  résidé  quelques 
jours,  avait  été  assassiné  en  se  rendant  à  Ségo;  et  voici  ce  qu'on 
m'a  raconté,  dans  cette  ville,  des  circonstances  de  ce  malheureux 
événement. 

Cet  Européen,  qui  était  parti  de  Tripoli  et  avait  manifesté  le 
désir  de  se  rendre  dans  k  Sénégambie ,  voyag^it  avec  un  juif  de 
Barbarie  qui  lui  servait  d'interprète;  il  avait  à  sa  suite  quatre 
domestiques  noirs,  et  possédait  neuf  chameaux  chargés  de  pro- 
visions et  de  marchandises.  11  étartf  arrivé  à  quelques  fournées  de 
Tombouctou  avec  sa  caravane,  lorsqu'il  fut  joint  par  une  autre, 
composée  de  Maures  Tuât  ou  Tuaris.  Ceux-ci  lui  demandèrent  des 
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prcscnc,  et  ensuite  à  faire  des  échanges.  L'Anglais  (qu'on  suppose 
être  le  major  Laing)  y  consentit,  et  fit  des  affaires  avec  cette 
tribu;  mais,  pendant  la  nuit,  iU  s'introduisirent  dans  la  tente  et 
Tafaquérent.  Le  blanc  et  ses  domestiques  se  défendirent  brave- 
ment :  quoique  blessé  an  bras,  le  voyageur  parvint  à  s'échapper 
sur  un  de  ses  chameaux;  il  fut  rejoint  peu  après  par  un  de  ses 
gens»  qui  en  amena  deux  autres;  ils  gagnèrent  heureusement 
1  ojuboncton  et  s'y  réfugièrent.  Mais  les  Tuaris  les  y  poursuivirent, 
et  vinrent  demander  au  roi  de  cette  ville  de  leur  livrer  le  blanc 
qui  avait  immolé  plusieurs  de  leurs  compagnons.  Ce  mallteureux 
fut  obligé  de  fuir  ses  persécqteurs  ;  cVsi  vainement  qu'il  prît 
un  chemin  détourné  pour  se  rendre  à  Ségo:il  fui  de  nouveau 
poursuivi  et  atteint  par  ces  scélérats,  qui  le  massacrèrent. 

II  m'eût  été  facile  d'acquérir  des  Tuaris  les  livres  qui  apparte- 
na'î-ni  à  cet  Européen  ;  je  n'ai  pas  osé  le  faire,  dans  la  crainte 
d*étre  soupçonné  d  avoir  pris  parc  a  cet  assassinat. 


(N."  59.)  SOCIETE  DE  GÉOGRAPHIE.  —  D'mtmrs 

»     prononcé  par  Af,  le  baron  CwiER,  h  rassemblée  générale 
annuelle  du  j  décembre  1828  de  la  Société  dt  géographie^ 

Messieurs, 
A  ehacoiie  de  nos  assemblées  nnnnelles,  nous  avons  le 
bonheur  d'annoncer  qiîelques  pas  de  la  science  qui  nous 
réunir.  Deux  grands  peuples  continuent  de  se  livrer  à  ces 
nobles  efforts  d'un  zèle  désintéressé  ,  dont  Louis  XV 
donna  Texeinple,  et.  qui,  à  la  voix  de  Georges  Ili  et  de 
Louis  XVI,  ont  révélé  au  monde  ces  peuplades  si  variées  , 
ces  îles. innombrables,  que,  jusqu'à  nos  jours ,  FOcéan  avait 
en  quelque  sorte  rendues  étrangères  au  reste  de  l'humanité. 
Plusieurs  des  confrères  qui  honorent  cette  réunion  de  leur 
présence,  ont  concouru  à  étendre  ces  conquêtes  de  la  géo- 
graphie; d'antres  parcourent  encore  ces  parages  lointains» 
et  nous  adressent  des  travaux  dignes  d'être  associés  à  ceux 
de  leurs  prédécesseurs.  Ce  ne  sont  plus  seulement  les  côtes 
qu'ifs  relèvent,  les  ports  dont  ils  dessinent  les  contours  ou 
sondent  les  profondeurs;  désormais  philosophes,  natura- 
listes, non  moins  qu'astronomes  et  géomètres,  nos  voya- 
geurs consiaient  la  structure  intime  des  terres,  en  même 
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temps  que  leurs  formes  extérieures  ;  ils  en  recuèillen-:  fps 
productions;  ils  étudient  les  langues  et  les  mœurs  des 
peuples  qui  les  habitent;  nos  musées  ,  nos  grammaires,, nos 
lexiques  s'enrichissent  de  leurs  récoltes ,  autant  que  nos  aiihs 
et  nos  cartes.  Tel  a  été  le  caractère  des  travaux  des  Rossel , 
des  Freycinet ,  des  Duperrey  et  de  leurs  compagi/ons  ;  tel 
aurait  été  celui  de  l'expédition  de  Baudin ,  si  des  précau- 
tions indispensables  eussent  empêché  que  les  résultats  n'en 
fussent  dispersés*  Grâces  aux  sages  mesures  de  MM.  les  mi- 
nistres de  la  marine,, nous  sommes  assurés  du  moir.s  qu'il 
n'en  sera  plus  ainsi.  Déposées  dans  les  archives  deTAcadéime 
àes  sciences,  les  observations  nautiques,  celles  d'histoire 
naturelle,  attendent  le  retour  de  leurs  auteurs;  et  quel  que 
soit  le  sort  de  l'expédition,  elles  sont  sauvées  pour  la 
science.  Maià  ces  explorations  mariiimes  ne  sont  pas  les 
seules  dont  la  géographie  ait  à  s'enorgueillir;  il  en  est  qui 
exigent  encore,  s'il  est  possible,  plus  de  persévérance,  et  de 
ce  dévouement  qu'aucun  danger,  aucune  privation  n'arrêtent; 
ce  sont  celles  de  l'intérieur  des  continens,  de  ces  immenses 
espaces  qui,  il  y  a^peu  d'années,  étaient  encore  aussi. vides 
sur  nos  caries,  que  la  Mer  Pacifique  pouvait  l'être  avant  les 
Cook  et  les  Bougainville.  Si  Parry  et  ses  compagnons , 
passant  gaiement  l'hiver  sous  les  glaces  du  75.^  dtfgré ^  pré- 
sentent à  l'imagination  un  spectacle  effrayant,  combien  ne 
s'effraie-t  elle  pas  davantage  en  voyant  quelques  hommes 
isolés,  les  Franklin,  les  Denham,  les  Clapperton,  s'enfoncer 
dans  les  déserts,  affronter  les  neiges  des  Esquimaux  ou  les 
sables  du  Saara,  se  livrer  seuls  et  sans  défense  à  des  peuples 
barbares,  dans  la  seule  vue  de  remplir  quelques-uns  de  ces 
cadres  laissés  blancs  par  les  géographes  T  N'est-ce  pas  dans 
de  pareilles  entreprises  que  se  montre  au  plus  haut  point  ie 
courage  dont  l'homme  est  capable  quand  un  noble  but  l'ap- 
pelle et  l'enflamme! 

Notre  Société,  Messieurs,  peut  aussi  se  féliciter  d'avoir , 
par  ses  faibles  moyens ,  contribué  pour  sa  part  à  ces  décou- 
vertes si  dignes  d'un  peuple  éclairé.  Une  cité  mystérieuse 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  344  ) 

qui  <Jepuis  un  demi-siècle  semblait  fuir  devant  ceux  ^î  fa 
poursuivaient,  comme  ces  eaux  imaginaires,  créées  dans  la 
désert  par  le  mirage ,  y  tA)mpent  si  cruellement  le  voya-^ 
geur  ;  une  cité  dont  la  recherche  a  dé]k  coûté  la  vie  à  des 
hommes  les  mieux  préparés  pour  y  réussir  par  le  crédit  et 
par  l'opulence  qui  les  secondaient ,  vient  d'ouvrir  ses  portes 
à  un  homme  simple:  excité  par  la  récompense  plus  que 
modeste  qu'il  était  en  notre  pouvoir  de  lui  offrir  ,  seul, 
sans  garans,  sans  protecteurs,  il  a  pénétré  chez  ces  peuples  { 
il  a  vécu  au  milieu  d'eux  ;  il  a  traversé  le  désert  pour  nous 
revem'r;  et  le  voilà  rendu  sain  et  sauf  au  sein  de  sa  patrie. 
Le  rapport  qui  va  vous  être  fait  de  ses  observations  mon- 
trera ce  que  peuvent  la  volonté  et  la  confiance.  Un  autre 
de  nos  voyageurs,  M.  Pacho,  qui  déjà,  par  des  moyens 
presque  aussi  simples ,  est  parvenu  à  décrire  des  contrées 
peu  connues  ,  vous  entretiendra  de  ce  qu'il  a  été  à  portée 
de  faire  pour  ia  géographie.  Les  succès  de  ces  hommes  cou- 
rageux doivent  nous  encourager  nous-mêmes;  c'est  par  ces 
entreprises  si  fructueuses  dans  leur  petitesse  apparente,  c'est 
j)ar  nos  publications  multipliées,  que  nous  répondrons  aux 
voeux  des  personnes  qui  favorisent  notre  Société,  et  dont 
M.  le  secrétaire  va  vous  faire  connaître  les  dons  ou  les  con- 
tributions scientifiques. 

Puissions-nous,  chaque  année,  avoir  à  leur  offrir  en  re* 
tour  des  résultats  aussi  avantageux  ! 


'Dans  sa  première  assemblée  générale  de  1 829,  la  Société 
a  renouvelé  son  bureau  : 


Président, ......    M.  le  baron  Hyde  DE  Neuville  ,  ministre 

de  la  marine. 

M.  le  baron  Benjamin  Delessert, 

M.  le  baron  CoSTAZ. 

M.  le  général  baron  Haxo  , 

M.  le  général  baron  Fririon. 
Secrétaire '  M.  de  LA  Roquette. 


Vici-présidens. . . 
Scrutateurs 
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(N.°  4o.)  Description  nautique  des  cotes  de  la 
Alartinique,  précédée  d'un  Alémoire  sur  les  opérations  hy^ 
drographiques  et géodésiques  exécutées  dans  cette  île  en  182^ 
et  ii2j,  par  M.  P.  AdONNiER,  ingénieur  hydrographe  de 
la  marine,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Insuffisance  des  documens  qu*on  possédait  avant  l'année  1824  pàur 
éclairer  la  navigation  des  côtes  de  la  Martinique. —  Travaux  en^ 
trepris  en  dernier  lien  pour  la  reconnaissance  hydrographique  des 
cotes  de  cette  ]le.  —  Objet  détaillé  de  la  mission, — Préparatifs  qui 
précèdent  les  opérations. 

Chargé,  vers  la  fin  de  Tannée  1 82} ,  par  M.  le  mar- 
quis de  Clermont» Tonnerre,  alors  ministre  de  la  marine,  de 
faire  une  reconnaissance  exacte  et  détaillée  des  côtes  de  fa 
Martinique,  mon  premier  soin,  tout  en  me  conformant 
aux  instructions  spéciales  qui  m'avaient  été  données ,  devait 
être  de  remonter  à  l'origine  des  travaux  hydrographiques 
dont  cette  île  avait  été  l'objet  jusqu'à  nos  jours. 

On  ne  saurait  assigner  à  ces  travaux  une  date  antérieure 
à  Tannée  1700. 

Les   premiers  Français  qui  s'établirent  à  la  Martinique     Premiers éta. 
étaient  partis  de  Tîfe  de  Saint-Christophe,  sous  la  conduite  ti^r^à  u 
de  M.    d'Énambucde  la  maison  Vaudrocques-Diel,  de  ^*""'^'* 
Normandie.  Ils  arrivèrent,  au  commencement  de  juillet  de 
Tannée  163  j,  dans  la  partie  de  Tîle  où  se  trouve  actuel- 
lement Saint- Pierre ,  et  y  bâtirent  un  fort  pour  se  retran- 
cher en  cas  d*attaque  de  la  part  des  Caraïbes.  Ces  sauvages, 
voyant  avec  peine  des  étrangers  prendre  possession  de  leur 
pays,  et  craignant  de  nouveaux  envahîssemens,  ne  tardèrent 
pas  à  les  inquiéter  dans  leurs  demeures.  Un  différent ,  qui , 
de  part  et  d'autre,  entraîna  la  perte  de  quelques  hommes , 
I  devînt  le  signal  d'une  guerre  active,  qui  n'eut  presque  pas 
i  d'interruption    pendant  vingt  ans,    et  finit,  en  i6j8,  par 
l'expulsion  totale  des  Caraïbes  ,  dont  les  forces  s'étaient 
Ann,  marit.  11."  Partie,  T.  i.  I  82c).  aa 
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successivement  afFaîbfies  par  les  revers  que  leur  fît  essuyer 
la  supériorité  des  armes  européennes. 
Étttdeihv-      Les  habitations  se  multiplièrent  alors  à  ia  Martinique;  et 

drographie  des  .        -  .  ,  x        r     t  i  .       ^ 

«ôic$deUMar-  la  paix  favonsani  les  progrès  de  la  culture,  on  vit  promp- 
n!îi2éc  isl^"*  tement  s'accroître  la  prospérité  de  cette  colonie ,  qui  fiit 
dans  la  suite  fréquentée  par  un  grand  nombre  de  bâtimens. 
Quoique  cette  nouvelle  directi  m  ou  verte  au  commerce  dût 
faire  sentir  bientôt  l'importance  d'une  carte  hydrographique 
de  cette  île ,  on  ne  voit  pas ,  néanmoins ,  qu'aucun  travail 
digne  de  quelque  attention  ait  été ,  jusqu'à  ce  jour,  entrepris 
dans  ce  but  utile.  Les  seuls  documens  que  nous  possédions 
se  réduisent  à  quelques  descriptions  défectueuses  et  à  des 
plans  très-imparfiiits  des  parties  de  la  côte  occidentale,  vi- 
sitées plus  souvent  que  les  autres,  à  raison  des  établisse- 
hiens  militaires  et  des  entrepôts  de  commerce. 

Nous  ferons  remarquer  parmi  ces  plans,  comme  étant 
les  moins  inexacts,  celui  de  la  baie  du  Fort-Royal  et  ceux 
de  la  rade  de  Saint-Pierre ,  des  anses  d'Arlet,  du  cu-de-sac 
Marin,  levés,  le  premier,  en  1740,  par  ordre  du  chevalier 
d'Albert ,  capitaine  de  vaisseau ,  et  les  autres  par  ordfe  du 
vice-amiral  anglais  Rodney,  en  1763. 

On  juge  par  ces  détails  que  la  côte  orientale  est  restée 
presque  entièrement  inconnue.  En  effet,  les  renseignemens 
qu'on  a  sur  elle  sont  tellement  vagues,  qu'ills  ne  permettent 
pas  même  de  soupçonner  l'existence  des  ressources  qu'elle 
présente.  Cependailt  la  sûreté  des  divers  mouillages  qui 
s'y  trouvent ,  la  facilité  avec  laquelle  on  parviendrait 
dans  quelqufes-uns  d'entre  eux,  et  leur  position,  qui 
met  au  vent  de  l'île  les  bâtimens  destinés  à  aller  eh  Eu* 
rope,  ne  sauraient  être  trop  appréciées.  Ajoutons  que  fa 
fertilité  des  pays  adjacens  ferait  encore  mieux  ressortir  fu- 
tilité d'un  port  eli  cette  partie,  attendu  que  le  commercé, 
qui  se  réunit  actuellement  à  Saint-Pierre ,  pourrait  alors  se 
diriger  plus  avantageusement  et  à  moins  de  frais  vers 
le  i^vre  du   Robert,  à  proximité   des  riches  habitations 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  U7  ) 
dV>ii  Ton  tire  la  majeure  partie  des  productions  du  pays* 

Les  plans  que  nous  avons  de  quelques-uns  des  havres  et 
cus-de-sac  de  cette  partie  de  File  sont  des  manuscrits,  la 
plupart  sans  autorité ,  dans  fes^els  la  configuration  de  la 
côte  et  les  sinuosités  des  bancs  semblent  tracées  à  vue,  ou 
paraissent  du  moins  ne  se  rattacher  k  aucun  système  rfopé- 
fatfons  auxquelles  on  puisse  attribuer  quelque  précision.  On 
a  |oint  à  ces  plans  des  instructions  incomplètes ,  qui ,  loin 
de  rectifier  leurs  erreurs  et  d'expliquer  ce  qu'ils  indiquent  si 
ittiparfaitementy  ne  contribuent  qu'à  augmenter  la  confusion 
ifes  idées  et  la  difficulté  de  s'en  servir. 

Ces  dôcumens  inexacts,  au  nombre  desquels  nous  ajou- 
terons un  plan  de  la  Martinique  levé,  en  1729,  par 
M»  Houel,  ingénieur  du  Roi,  et  divers  mémoires  comparés 
entre  eux  et  rectifiés  par  des  positions  astronomiques ,  étaient 
néanmoins  les  seuls  élémens  dont  GuHiaume  DeKsIe,  pre- 
mier géographe  de  Louis  XV,  pût  fiiire  usage,  lorsqu'il  en- 
treprit, en  1752,  la  construction  d'une  carte  où  il  essaya 
d'indiquer  la  disposition  des  bancs  par  rapport  à  la  côte  et 
ké  pi^sses  conduisant  dans  les  prihcipài:nc  mouillages.  En 
4^ 5  S ,  Bellin  en  publia  une  autre  où  il  reproduisît  la  plupart 
des  défectuosités  de  la  précédente,  et  les  aggrava  même  dans 
quelques  parties  par  des  changemens  provenant  de  positions 

fépgraphiques  que,  par  erreur,  il  crut  préférables  à  celles 
ont  s'était  servi  Delisle. 

.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ^cette  carte ,  qui  sub- 
siste encore  sans  modification  dans  l'hydrographie  française , 
p€>ur  feire  sentir  combien  les  notions  acquises  fusqu'à  ce 
Jour  étaient  loin  de  pouvoir  éclairer  la  navigation  des  côte5 
dfi  la  Martinique. 

-  Parmi  les  travaux  postérieurs  à  l'année  1758,  les  seuls 
qui  méritent  ici  une  distinction  particulière,  quoiqu'ils 
ikzient  point  eu  pour  objet  d'indiquer  les  dangers  dont  la 
connaissance  est  nécessaire  au  navigateur,  sont  ceux  qui 
forent  ejntreprts,  au  commencement  de  Fannée  1763  ,    par 
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des  ingénieurs  géographes  des  camps  et  armées ,  et  athevés 
en  I  y66  avec  tout  le  succès  que  permettaient  les  méthodes 
et  les  instrumens  ators  en  usage. 

La  carte  à  laquelle  ces  travaux  précieux  servent  de. fon- 
dement, a  été  construite  à  l'échelle  de  six  lignes  pour  cent 
toises  f  par  Moreau  du  Temple ,  sur  des  positions  conclues 
d'une  triangulation  dont  tous  les  angles  ont  été  observés 
avec  des  graphomètres  par  M.  Loupia  de  Fontenailles.  Cette 
carte  est  bonne  à  consulter  pour  les  mouvemens  du  terrain, 
qui  sont  généralement  conformes  à  ceux  que  nous  avons 
observés  dans  le  voisinage  de  ia côte;  et  son  exactitude,  sous 
ce  rapport ,  nous  a  même  déterminés  à  en  extraire  les  dé- 
tails topogfaphiques  de  l'intérieur  de  l'île ,  que  les  circons- 
tances de  notre  mission  ne  nous  permirent  pas  de  ratjta- 
cher  au  figuré  de  la  côte  :  nous  les  avons  reportés  sur  nos 
cartes,  en  les  assujettissant  successivement  aux  positions  dé- 
duites de  nos  propres  opérations.  L'emploi  que  nous  avons 
fait  de  cette  topographie  a  été  précédé  d'un  examen  à 
l'aide  duquel  nous  nous  sommes  assurés  du  degré  de  con- 
fiance qn^on  pouvait  accorder  à  la  triangulation  qui  lui 
sert  de  base.  Voici  le  résumé  des  recherches  que  nous  avons 
faites  à  ce  sujet ,  en  reprenant  les  observations  consignées 
dans  le  journal  de  M.  Loupia. 
Examende  la       Dans  ie  nombre  des  sommets  du  réseau  trisonométrique 

triangulation  de    ,      ,  ,,  .         /     •  i      •    •  »  .f 

M.Loupia,in-  étabh  par  cet  ingénieur,  nous  avons  choisi  ceux  dont  il 
j^nieur-geogra.  ^^^.^  posslble  de  calcujer  les  positions  par  des  données  dif- 
férentes tirées  de  son  journal,  afin  d^arriver  à  plusieurs  dé- 
terminations des  mêmes  points,  et  de  pouvoir  juger,  par 
les  différences  calculées,  de  la  limite  des  erreurs  dont 
chacune  de  ces  positions  j^ouvait  être  affectée.  Ces  calculs 
nous  ont  convaincus  que  Ia<:arte  des  ingénieurs-géographes 
renfermait,  sous  le  rapport  de  la  triangulation,  des  dé- 
fectuosités qui  ne  pouvaient  point  échapper  à  un  examen 
sévère,  mais  trop  fiables  pour  avoir  une  influence  notable 
sur  le  figuré  du  terrain.  On  peut  en  juger  parla  position 
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da  mouf in  Luct ,  situé  dans  fa  paroisse  du  Marigot,  que 
nous  avons  calculée  par  deux  chaînes  de  triangles  indiquées 
par  M.  Loupia  et  partant  toutes  deux  de  la  baie  du  Fort- 
Royal.  Le  calcul  nous  a  donné,  pour  cette  position,  deux 
déterminations  qui  s'écartent  Tune  de  l'autre  de  trente-deux 
toises. 

Une  pareille  différence  s'éloigne  beaucoup  de  la  précision 
qu'on  apporte  aujourd'hui  dans  les  travaux  géodésîques. 
Toutefois,  on  cessera  de  s'en  étonner,  si  l'on  fait  attention 
à  l'imperfection  des  instrumens  dont  M.  Loupia  s'est  servi, 
et  particulièrement  à  la  disposition  peu  avantageuse  que  les 
localités  le  contraignirent  de  donner  à  son  réseau  trigono- 
métrique,  dans  lequel  on  trouve  des  triangles  qui  ne  ferment 
qu'à  o°  4'  y  d'autres  où  l'on  remarque  des  angles  trop  aigus , 
tels  que  cehii  de  i2*  2'  observé  au  Piton-.Trochon ,  entre 
les  deux  extrémités  de  la  base. 

A  ces  causes  d'erreurs,  qu'il  n'était  guère  au  pouvoir  de 
M.    Loupia    d'éviter  ,   s'en  joignent   d'autres   dépendant 
d'une  mesure  d'azimut  et  de  ia  base  sur  laquelle  s'appuie 
toute  la  triangulation.  On  trouve,  au  commencement  du 
journal  de  cet  ingénieur,  une  base  de  861  toises,  qu'il  a 
mesurée  trois  fois,  aufpndde  la  baie  du  Fort- Roy  al,  sur 
ie  bord  d'un  canal  existant  encore  entre  l'habitation  Décul- 
leville  et  l'habitation  Destourneiles.  Le  moyen  dont  on  s'est 
servi  pour  l'obtenir  n'est  point  désigné,  ce  qui  fait  présumer 
qu'elle  a  été  mesurée  avec  une  chaîne.  Son  orientation,  ou 
celle  de  tout  autre  côté  de  triangles,  étant  donnée  de  même 
sans  aucun  indice  d'observations ,  il  est  assez  probable  qu'elte 
a  été   observée  avec  une  boussole ,  puis  corrigée ,  comme 
on  va  le  voir  par  ce  qui  suit,  d'une  déclinaison  N.  E.  plus 
forte  que  celle  qui  existait  alors. 

Il  s'élève  d'après  cela  des  doutes  bien  fondés  sur  l'exac- 
titude de  ces  premiers  élémens  de  la, triangulation,  et  Ton 
doit  s'attendre  à  trouver  les  résultats  affectés  non-seulement 
des  erreurs  dues  à  l'imperfection  des  insmimens ,  mais  en- 
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core  de  celles  cTun  azimut  et  d* une  base  qui  peuveilt  altérer 
d'une  manière  sensible  i'échelle  et  Torientation  de  (a  carte. 
C'est  ce  dont  nous  nous  sommes  convaincus  en  partant 
des  coordonnées  de  plusieurs  points  communs  à  la  trian^ 
gulation  de  M.  Loupia  et  à  la  nôtre,  pour  eh  conclure 
des  distances  et  des  gisemens  comparables  entre  eux.  Nous 
avons  trouvé  parce  moyen  le  méridien  de  cette  carte  inctfné 
de  2**  j6'  environ  du  N.  vers  TO.  sur  le  méridien  vrai, 
et  les  distances  généralement  trop  faibles  de  i  lo  toîaes 
sur  15,000. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  suffit  pouf  faire  apprécier 
la  carte  dont  nous  parlons  »  et  pour  faire  sentir  l'utilité  d'une 
carte  nouvelle ,  pour  la  rédaction  de  laquelle  on  emploierait 
tous  les  secours  que  l'on  peut  tirer  de  letat  actuel  de  nos 
connaissances. 
EmpioidMtra.  Malgré  les  imperfections  que  tK>us  avons  s^nalées  dans 
pu\t''  dé  ses  la  triangulation  de  M.  Loupia ,  imperfections  qu'il  ne  dé- 
coiuborateurs.  p^^^jj^^  pgg  ^q  Ju}  d'éviter  avec  les  moyens  qui  étaient  ft 
sa  disposition ,  nous  aimons  à  dire  que  ses  travaux  et  ceux 
de  ses  collaborateurs  nous  ont  été  de  la  plus  grande  utilité, 
et  que  l'exactitude  que  nous  avons  généralement  retonnoe 
à  la  carte  qui  en  est  le  résultat ,  quant  à  la  configuration 
du  .terrain ,  nous  a  permis  de  les  employer  concurremment 
avec  les  nôtres,  pour  la  construction  d'une  carte  sur  la- 
quelle nous  avons  porté  cette  même  conf^ration ,  en  l'as- 
sujettissant de  proche  en  proche  aux  positions  déterminées 
par  nous  sur  les  contours  de  la  côte ,  et  dans  l'intérieur  de 
l'île  j  sur  les  montagnes  les  plus  remarquables^ 

L'ensemble  ainsi  formé  de  la  réunion  de  ces  détails  to- 
pographiques est  dégagé  de  la  plupart  des  erreurs  qui  sub- 
sistaient dans  la  carte  que  nous  venons  de  citer;  déplus, 
\  les  vérifications  que  nous  avons  été  à  portée  de  faire  rela- 

{  tivement  au  figuré  du  terrain,  démontrent  même  qu'il  s'é- 

I  carte  peu  de  la  précision  qu'on  exige  aujourd'hui  dans  ces 

sortes  de  travaux. 
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Nous  exposerons  maintenant  fa  marche  de  nos  opérations. 

L'hydrographie  des  côtes  de  la  Martinique  devait  être 
présentée  dans  les  plus  grands  détails.  II  m'était  prescrit  de 
sonder  les  mouillages  et  reconnaître  les  passes,  de  manière 
à  pouvoir  en  donner  une  description  complète,  et  de  dé- 
terminer en  outre  avec  précision  les  contours  de  la  côte , 
les  sinuosités  des  bancs  et  la  position  des  dangers  isolés ,  à 
la  connaissance  desquels  on  pouvait  parvenir  en  s*aidant 
des  renseignemens  des  meilleurs  pratiques.  H  m'était  éga- 
lement recommandé  d'observer  la  direction  et  la  force  des 
vents  dans  les  différentes  saisons ,  d'étudier  leur  action  sur 
les  courans ,  et  de  profiter  enfin  des  notions  ainsi  acquises ,» 
pour  accompagner  les  cartes  et  plans  particuliers  des  di- 
verses parties  de  fîle  des  documens  les  plus  propres  à  en 
faciliter  l'intelligence  et  l'emploi  dans  la  navigation. 

M.  Je  comte  deRosily,  vice-amiral,  directeur  du  dépôt 
général  de  la  marine,  me  fît  connaître  les  moyens  qui  de- 
vaient être  mis  à  ma  cUsposition ,  tant  en  Fnuice  qu'à  h 
Martinique^  pour  me  mettre  en  mesure  d'entrer  en  cam- 
pagne; et  M.  le  chevalier  de  Rosjsel,  contre-amiraf,  alors 
directeur  adjoint,  rédigea  des  instructions  oii  il  exposa  le 
système  d'opérations  que  j'avais  k  suivre  pour  remplir  le 
but  de  ma  mission.  Ces  instructions  me  furent  remises  le 
9  décembre  18^3,  avec  l'ordre  du  ministre  de  la  marine 
de  faire  les  préparatifs  qui  devaient  précéder  mon  départ 
d'Europe,  et  de  me  rendre  à  la  Martinique  sur  la  frégate  /a 
Jeanne-d'Arc ,  commandée  par  M.  Dupotet,  capitaine  de 
vaisseau..  M.  le  Bourguignon- D.uperré,  ingénieur  hydro- 
graphe delà  marine,  alors  élève,  et  sorti  depuis  deux  ans  de 
l'école  polytechnique,  fut  en  même  temps  désigné  pour 
me  seconder  dans  les  travaux  que  j'allais  entreprendre. 

Notre  premier  soin,  avant  de  quitter  Paris,  fut  de  réunir  ^^^^^^^ 
et  vérifier  nos  instrumens.  Ils  consistaient  en  un  cercle  ré-  p^^won. 
pétiteur  de  Lenoir,  à  niveau  mobile  ;  une  montre  marine  de 
JU>uis  Berthoud,  i^ie  lunette  astronomique  de  Cauchoix, 
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trois  baromètres,  deux  thermomètres,  quatre  cercles  à  ré- 
flexion pour  les  reconnaissances  hydrographiques  ,  trois 
théodoliies  pour  mesurer  fes  angles  secondaires  de  la  trian- 
gulation, une  boussole  de  déclinaison ,  et  deux  règ'es  en 
fer  doux  pour  mesurer  des  bases.  Nous  fîmes  étalonner 
ces  règles ,  au  moyen  du  comparateur  de  Lenoîr ,  sur  une 
^  règle  de  même  métal  dont  la  longueur  était  de  deux  mètres 
à  la  température  de  la  glace  fondante. 

Ces  apprêts  nous  occupèrent  jusqu'à  la  fin  de  décembre  ; 
après  quoi  nous  nous  rendîmes  à  Brest ,  où  Ton  construisît, 
avant  notre  départ  de  cette  ville,  deux  canots  qui  devaient 
être  affectés  à  notre  service  et  transportés  à  la  Martinique  sur 
les  vaisseaux  l'Eylau  et  le  Trident,  avec  leurs  agrès  et  autres 
objets  d'armement  dont  nous  avions  demandé  des  rechanges 
pour  la  durée  présumée  de  nos  travaux. 

Nous  partîmes  de  la  rade  de  Brest  le  i4  janvier  i824; 
avec  des  vents  d'E.  N.  E.  qui  nous  conduisirent  promp- 
tement  jusque  dans  la  région  des  vents  alises,  et  nous  as- 
surèrent ainsi  une  traversée  des  plus  heureuse». 
4  b  La  Martinique  fut  en  vue  dès  le  4  février  au  soir;  et  le 
^'  lendemain ,  la  frégate  étant  à  l'ancre  sur  la  baie  du  Fort- 
Royal,  nous  allâmes  saluer  M.  le  comte  Donzelot,  lieu- 
tenant général,  gouverneur  de  l'île.  Instruit  de  l'objet  de 
notre  mission  >  et  naturellement  porté  à  favoriser  le  succès 
de  nos  opérations ,  dont  il  sentait  toute  l'utilité  pour  la 
colonie,  M.  le  gouverneur  nous  assura  qu'il  nous  en  apla- 
nirait les  difficultés  autant  qu'il  serait  en  son  pouvoir. 
Aussi ,  nous  saisissons  avec  empressement  l'occasion  de  lui 
exprimer  notre  reconnaissance ,  à  laquelle  il  s'est  acquis  des 
droits  par  la  bienveillence  dont  il  n'a  cessé  de  nous  donner 
des  preuves  dès  ce  moment,  et  par  la  manière  avec  laquelle 
il  a  eu  la  bonté  d'accueillir  toutes  les  demandes  que  nous 
avons  été  dans  le  cas  de  lui  adresser.  Il  nous  autorisa ,  dans 
cette  première  entrevue,  à  prendre  possession  d'un  appar- 
tement dans  l'hôtel  de  l'intendance,  au  Fort-Royal,  en  at^ 
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tendant  qu'une  organisation  définitive  de  l'expédition 
nous  fournît  les  moyens  d'entreprendre  la  reconnaissance 
hydrographique  de  la  colonie.  Nous  y  fîmes  aussitôt  trans- 
porter nos  instrumens;  et  après  avoir  fait  subir  au  cercle 
astronomique  de  Borda  les  rectifications  nécessaires,  nous 
commençâmes  les  observations  qui  avaient  pour  objet  de 
déterminer  un  azimut  au  mât  de  pavillon  du  fort  Saint- 
Louis,  et  la  position  astronomique  de  ce  même  point ,  auquel 
devaient  être  rapportés  ceux  de  la  triangulation  que  nous 
avions  à  établir,  par  leurs  distances  à  la  tpéridiehne  et  à  la 
perpendiculaire. 

Azimut  du  sémaphore  de  la  Démarche,  observé  au  mât  de  pavillon 
du  Fort  Saint' Louis. 

Nous  fîmes ,  au  fort  Saint-Louis ,  avec  le  cercle  astrono- 
mique, dans  l'intervalle  du  \6  au  23  février  1824»  quatre* 
vingts  observations  de  distances  du  soleil  au  sémaphore  de 
/a  Démarche ,  que  nous  groupâmes  de  quatre  en  quatre ,  et 
dont  nous  déduisîmes  vingt  résultats  d'azimut.  Nos  vingt 
s^ies  d'observations  forent  précédées  ou  suivies  immédia- 
tement de  la  mesure  de  quelques  distances  zénitales  dti 
soleil ,  pour  pouvoir  en  conclure  le  temps  vrai ,  ou  l'angle 
horaire  de  l'astre ,  avec  la  précision  qu'exige  cet  élément 
essentiel  du  calcul  des  azimuts.  Nous  eûmes- également  la 
précaution  d'employer  des  observations  du  soir  et  du  matin , 
afin  de  &ire  disparaître ,  autant  qu'il  était  possible ,  dans  le 
résultat  moyen  des  observations  azimutales ,  les  erreurs  pro- 
venant de  celles  de  la  déclinaison  de  l'astre,  de  la  latitude 
et  du  temps  donné  par  la  mpntre. 

Un  milieu,   entre  les  vingt  résultats  déduits  des  vmgt 
séries  d'observations  azimutales  faites  près  du  mât , 
donne 46°  27'  29" 

Réduction  au  centre  du  mât -+-     o  .  00     34* 


Azimut  du  sémaphore  de  /^^  Démarche.  N.  é^6»  28.      3.O. 
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Position  géographique  du  Mât  de  pavillon  du  fort  Saint-Louis. 

observadont  La  posîtion  géographique  de  la  Martinique  a  depuis  long- 
hî/tt^D^^iM  ^^^  occupé  les  astronoti^s  et  les  navigateurs.  Dès  fan 
et  varin».  ,  682,  MM.  Deshayes ,  Duglos  ^t  Varias  forent  envoyés  par 
Louis  XIV  sur  divers  points  du  globe ,  po*if  y  feire  des 
observations  astronomiques  et  déterminer  fa  longueur  du 
;pendule*  lis  reçurent ,  à  ce  sujet ,  des  instructions  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences ,  et  particulièrement  de  Casâini , 
qui  les  exerça  à  obtenir  la  latitude  par  les  hauteurs  méri- 
diennes du  soleil  et  des  étoiles  fixes ,  et  la  longitude  par  les 
éclipses  des  satellites  de  jupiter. 

Les  Mémoires  de  rÀcadémie  rapportent  les  travaux  que 
MM.  Deshayes,  Duglos  et  Varins  entreprirent  à  Corée, 
puisa  k  Guadeloupe,  dans  la  ville  de  la  Basse -Terre,  et  enfin 
à  Saint-Pierre*Martinique,  où  ils  arrivant  au  commence-  , 
ment  de  «lovembre  1682.  Le  lieu  où  ils  établirent  leur  ob- 
servatoire ,  dans  cette  dernière  ville ,  n'est  pas  indiqué  dans 
ces  Mémoire ,  et  nous  pstmt  incertain.  En  admettant,  avec 
le  P.  Feuillée,  qu'ils  ^e  soient  pbcés  dans  le  fort  Saint- 
Pierre,  aufourd'hui  le  fort  Villaret,  la  latitude  (  i4°  44') 
qu'ils  ont  déterminée  par  une  moyenne  entre  plusieurs  ré- 
sultats, devrait  être ,  à  très-peu  près ,  la  même  que  ceHe  qu€ 
nous  avons  assenée  au  mât  de  pavillon  du  fort  ;  cependant 
cHe  s'en  éairtc  de  i'  13"  en  moins.  Cette  différence  ferait 
supposer  dans  leurs  résultats  des  erreurs  plus  fortes  que 
celles  que  devraient  y  avoir  introduites  les  hauteurs  raâri- 
<^ennes  observées  avec  un  quart  de  cercle,  et  nous  porte- 
rait à  croire  que  les  observations  n'ont  pas  été  âites  dans  k 
fort  SaintrPierre ,  mais  bien  sur  la  batterie  Sainte-Marthe, 
dans  le  S.  de  la  viHe.  Cette  nouvelle  hypothèse  rectifie  la 
latitude,  mais  sans  changer. la  longitude,  attendu  que  k 
signal  &dnte-Marthe  et  le  fort  Saint- Pierre  se  trouvent  sous 
le  même  méridien.  Si  l'on  suppose  que  la  latitude  1 4**  44 
SIC  rapporte  au  signal  Sainle-lViartbe ,  on  en  déduira  celle 
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du  mât  «de  pavitloil  du  fort  Samt*Lottt$>  M  en  f«trtnchan| 
7'  ^6"  provenant  de  la  distance  du  signal  Sainte-Marthe  à 
kl  f>erpendiculaire  passant  par  le  m4t. 

Ainsi  la  latitude  du  mât  de  paviilon  du  fort  Sain^Louis^ 
selon  MM.  Deahayes^  Dugloi  et  Varins,  serade  14"*  i^'  4''* 

La  longitude  a  été  conclue  d'une  seule  émersion  du  pre- 
mier satellite  de  fvpiter,  observée  le  20  novombre  i<>8a» 
à  j"*  Ô'  at"  dti  matin^  Comme  on  n'avait  pas  eu  de  cor- 
respondante à  Parfs,  on  afottta  au  tieiDps  précédent  celui 
pendant  lequel  se  ftûsait  alors  une  révolution  du  premier 
satellite ,  ou  1^  1 8*"  a.y'  5  5"  ;  ce  qui  donna  pour  le  temps 
de  rémersion  du  ^i  novembre,  à  la  Martinique  »  11''  3^^ 
1 6".  Cette  même  émersion  fut  observée  à  Pbris,  le  ai  no*  \ 

vembre,  à  î  j^  yi'  1''.  On  en  conclut  pour  la  longitude 
de  ia  batterie  Sainte-Marthe  ou  du  fort  Saint-Pierre ,  4^  1 4' 
45'',  ou  en  arc  63**  4i'  m"*  En  retranchant  ^'  yi'-,  pro- 
venant de  la  difl^rence  en  longitude  entre  la  batterie  Sainte- 
Marthe  et  le  mât  de  pavillon  du  fort  Saint-Louis ,  oh  aura 
pour  la  longitude  du  mât  de  pavillon  du  fort  Saint-Lowa, 
selon  MM.  Desbayes,  Duglos  et  Varîns.  ..63**  34'  *4" 
à  Focddent  du  mérkiieo  de  TObservatoitie  roy«l^  Plans. 

Nous  regarderons  les  deux  déterminations  précédentes 
comme  peu  sûres,  les  observations  de  MM.  Deshayes, 
Duglos  et  Varins  ayant  conduit  plusieurs  fois  à  des  lié* 
sultats  en  conti^diction  avec  ccnix  qui  ont  été  donnés  par 
Borda ,  Bouguer  et  autres  astronomes ,  sur  divers  points  du 
globe.  Mais  on  peut  obtenir  ^vec  assez  de  précision  la 
position  du  fort  Saint-Louis,  en  la  déduisant  de  celle  du. 
Gros- Morne  ,  déterminée  par  le  P«  Feuîllée  dans  les 
années  1703 ,  1704  et  1705. 

Lé  P.  Feuillée  a  ^t,  tu  Gros*Morne,  un,.grand  nombre  ^^^"p^^!"* 
d'observatioiis  qu'il  a  publiées  dans  le  fournal  de  son  MCr^Morne. 
voyage  «ux  Mes  de  l'Amérique,  et  que  Borda  et  Fleurieu 
ont  discutées  depuis  po^r  en  conclure  la  longitude  du  fort 
Saint-Louis.  Ces  observations  consistent  principalement  en 
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éclipses  des  satelfites  de  jupiter ,  dont  plusieurs  eurent  des 
correspondantes  à  Paris  ;  et  id  longitude  qu'on  en  déduit 
par  un  milieu  entre  beaucoup  de  résultats  qui  s'accordent 
assez  bien  entre  eux,  est  de  63**  18'  45"-  Le  même  as- 
tronome observa,  le  30  août  F/oj ,  l'immersion  de  «•  +f  au 
bord  obscur  de  la  lune.  L'état  et  la  marche  de  la  pendule 
étaient  réglés  par  des  hauteurs  correspondantes  du  soleil. 
Cette  occultation  a  été  calculée  par  M.  Ôltmàns,  qui 
a  trouvé  ainsi,  pour  la  longitude  du  Gros-Morne,  63**  1 4'  i  î"» 
La  latitude  a  été  déterminée  par  les  hauteurs  méridiennes 
du  soleil  observées  avec  un  anneau  astronomique  dé  dix- 
huit  pouces  de  diamètre,  dont  on  peut  trouver  la  des- 
cription dans  le  journal  cité  plus  haut. 

Un   milieu  entre  soixante- dix- sept  résultats  fixe  cette 

latitude  par i4**  4^'  35"- 

On  conclura  la  position  du  fort  Saint-Louis  de  celle  du 
Gros  Morne   en  ajoutant  o**  3'  44"  ^  la  longitude  de  ce 
dernier  point,  et  retranchant  o**  6'  ^2"  de  sa  latitude.  Ces 
deux  quantités  expriment  avec  précision  les  différentes  en 
longitude  et  en  latitude  qui  existent  entre  l'observatoire  du 
père  Feuillée  et  le  fort  Saint-Louis  ;  elles  sont  déduites  de 
la  position  du  Gros-Morne   par  rapport  au   fort  Saint- 
Louis,  que  nous  avons  déterminée  en  assujettissant  à  plu- 
sieurs  points  de  notre   triangulation  les  détails  topogra- 
phiques de  la  carte   de   la  Martinique ,  levée  ,    dans  les 
années  1763  et  suivantes,  par  les  ingénieurs-géographes. 
Ainsi  nous  aurons  pour  la  longitude  du  mât  de  pavillon 
du  fort  Saint-Louis ,  en  employant  la   longitude  du  Gros^ 
Morne,    déduite  des  éclipses  des  satellites  de 

Jupiter 63**  2  z'  ip". 

La  longitude  de  ce  même  point ,  en  employant  la  Ion* 
gitude  qui  résulte  de  l'occultation  du  30  août, 

sera  de 63*   1 8'  2". 

La  latitude  du  mât  de  pavillon  du  fort  Saint-Louis  sen 
de ..«4^35'  53" 
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Borda  et  Fleurieu^  n'ayant  eu  aucune  donnée  certaine  sur 
la  position  du  Gros-Morne,  supposèrent  qu'elle  était  à  o**  7' 
dans  TE.  du  fort  Saint-Louis,  et  conclurent,  pour  la  Ion* 
gitnde  du  Fort-Royal,  d'après  celle  du  Gros- Morne,  63** 
aj'  45"  ou  63**  26'  o",  résultat  qui  a  été  inséré  dans  la 
Connaissance  des  temps ,  où  il  est  encore  conservé. 

En  I  '/6^  y  Fleurieu  et  Pingre  (  expédition  de  tlsis  )  ob-    obi«nraUon, 
servèrent ,  sur  le  terre-plein .  de  la  citadelle  du  fort  Saint*  vmi^J^ton 
Louis,  des  hauteurs  méridiennes  d'étoiles,  au  N.  et  au  S.,  ^"'"^'*»**^- 
et  conclurent  pour  la  latitude « •  >4-^  3  5'  4^"* 

Trois,  ans   après ,  Borda   et  Pingre  firent  de  nouvelles  .  ob^wition» 

,  ,  _  11»  ••  de  Bord*  et  Pin<» 

observations  avec  un  quart  de  cercle ,  et  obtinrent  plusieurs  gré. 
résultats  différant  très-peu  les  uns  des  autres. 

La  moyenne  donne  pour  la  latitude  du  fort  Saint«- 
Louis i4*  35'  5 î"- 

Quant  à  la  longitude,  ils  la  déduisirent  de  la  marche  des 
montrés  de  Berthoud,  n."*  6  et  n."*  8 ,  qui  avaient  servi,  en 
1 76^  9  dans  Fexpédition  de  Fleurieu ,  et  de  celle  des  montres 
n,***,8  et  S,  qu'ils  avaient  eux-mêmes  en  1772.  En  prenant 
un  milieu  entre  Us  résultats  conclus  de  la  itiarche  de  chacune 
d'elles»  depuis  le  départ  de  la  Praya  fusqu'à  la  Martinique,  on 
obtient,  poUr  la  longitude  du  fort  Saint-Louis,  (Î3**  29'  o". 

D'après  l'expédition  de  l'Isis ,  le  transport  du  temps 
donne,  pour  la  différence  en  longitude  qui  existe  entre  le 
Cap-Français  et  le  Fort-Royal  de  la  Martinique,  1 1*  î  j'  3"; 
et ,  d'après  l'expédition  de  la  Florin  cette  différence  est  de 
1 1  *  9'  22'',  en  se  servant  de  la  marche  de  la  montre  S. 

En  prenant,  pour  diâerence  des  méridiens  du  Cap-Français 
et  du  Fort- Royal,  1 1"*  12'  12",  et  adoptant  74*  36'  o'^pour 
la  longitude  du  Cap -Français  que  Ferrer  a  publiée  daiïs  la 
Connaissance  des  temps  de  18*7,  et  qu'il  a  conclue  de 
l'observation  du  .pa^ssage  de  venus  âite  par  Pingre  en  1 7169, 
on  obtient, 

pour  la  longitude  du    fort    Saint -Louis    de  la   Martini» 
que •  • , ^3*  ^3'  48"- 
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On  peut  encore  déterminer  h  iongitude  du  feri  Sakit- 
Loub  par  deux  moyens  mdépendans  i^un  de  l'autre ,  el 
concourant  tous  deux  à  donner  des  résultats  à  peu  de  chose 
près  les -mêmes  que  le  précédent»  et  ceux  qui  se  <iéduisen| 
die  la  position  du  Gros-Morne  d'après  le  P«  Feuiliée.  H 
suffît  pour  cela  de  rapporter  chronoméiriquement  [e  méridien 
du  fort  Saint-Louis  à  ceux  de  Rio- Janeiro  et  de  b  Havane ^ 
qu'on  pem  considérer  conlm#  fixés  d'une  manière  presque 
ûn^arrable,  le  premier  parles  distances  de  h  lune  ausoieit, 
dont  M.  Givry  9  ingénieur-hydrographe  de  la  marime^ii  pu- 
fcfié  les  résultats  dans  h  Connaissance  des  temps  de  1 82  5  ;  le 
second^  par  les  occoitations  observées  par  IX  Joachim  de 
Ferrer ,  et  consignées  dans  la  Connaissance  de^  temps  de 
1817. 

.  lia  longitude  que  nous  adoptons  pour  Rio-rJaneiro  est 
cefle  de  la  maison  du  consul  général  de  France,  qu'on  i 
ûxée  par  45**36'5''à  l'occident  de  Paris,  dan»  Fexp^iditioit 
qui  «ut  pour  objet ,  en  1 8 1 9  et  1  &20 ,  ia  reconnaissance  dei 
GÔiesdu  Brésil,  soc»  ie  commandement  de  M.  le  barofi 
Roussîn.  EHe  a  été  conclue  d'un  grand  nombre  de  distance) 
deb  iune  au  soleil,  observées  sur  divers  points  de  la  côte) 
et  de  la  marche  des  montres,  qui  donna,  durant  ia  campagne^ 
les  ^fférenCes  M  longitude  entre  les  méridiens  passant  par 
ce^points  et  celui  de  Rio^ Janeiro. 

A  la  Havane ,  Ferrer  observa  la  longitude  dans  ia  maisoi 
de  D.  Antonio  Robredo,  et  la  conclut,  avec  beaucoup  à 
précision^  de  84**  4^'  20",  à  l'occident  du  méridien  de  Yoh' 
lervatoire  royal  de  Paris ,  par  un  grand  nombre  d'occulta- 
tîom  (fé toiles ,  pour  lesquelles  on  eut  des  correspondantâ 
en  Europe. 

On  (Ûdttira  ia  longitude  du  fort  Sain^Louis  de  ia  Maf 
tinique  des  deux  précédentes ,  en  aj^u^nt  à  celle  de  Rio- 
Janeiro  17°  45'  4j^>  et  retranchant  21**  20'  }2",7  de  cett 
de  la  Havane.  /      • 

Ces  deux  différences  en  Iongitude>  qui  m'ont^é  commt' 
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iriqnées  par  M.  Givfy ,  furent  déterminées  dans  Texpédition 
que  nous  venons  de  cher,  la  première,  par  le  transport  du 
temps  des  côtes  du  Brésil  à  la  Martinique,  et  la  seconde i 
par  Je  transport  du  temps  de  la  Martinique  à  la  Havane. 

On  trouvera,  dans  le  premier  cas,  pour  la  longitude  du 

fort  Saint-Louis. 63**  21'  yo". 

et  dans  le  second  cas 63*  21'  47",} 

L'accord  qui  ràgne  entre  ces  deux  résultats  est  une  ga- 
rantie de  l'exactitude  de  chacun  d'eux.  Le  second  est  celui 
que  nous  avons  adopté. 

Les  travaux  dont  nous  étions  chargés  à  la  Martinique  ne 
nous  ont  pas  permis  de  vérifier  la  longitude  du  fort  Saint- 
Louis  ]>ar  nos  propres  observations*  Nous  avons  cependant 
essayé  de  la  déterminer  par  des  occultations  d^ toiles  ;  et, 
dans  ce  but ,  nous  avons  cherché ,  par  des  cakuls  approxi- 
matifs, à  ^couvrir  quelques-unes  de  celles  qu'on  pouvait  ob- 
server au  Fort-Royal.  Nous  reconnûmes  ,  à  l'aide  de  nos  cal- 
culs, deux  de  ces  occultations  que  malheureusement  nous  né 
pûmes  observer  à  cause  de  l'état  du  ciel.  Ce  contre-temps 
nous  obligea  d'attendre  le  moment  ou  nos  opérations  se- 
raient entièrement  terminées,  pour  nous  occuper  spécia- 
lement de  la  détermination  cfune  longitude  absolue;  mais 
notre  départ  précipité  au  commencement  de  l'hivernage  de 
1825  nous  fit  de  nouveau  renoncer  à  ce  projet,  et  nous 
contraignit  dès-lors  de  nous  en  rapporter  entièrement  au 
résultat  précédent,  qui  d'ailleurs  présente  assez  de  précision 
pour  faire  présumer  que  la  longitude  de  la  Martinique ,  telle 
que  nous  l'avons  adoptée,  ne  peut  désormais  éprouver  que 
de  très-légers  changemens. 

Détails  sur  les  observations  de  latitude  faites  dans  la  cour  de 
l* Intendance,  au  Fort-Royal. 

Quant  à  la  latitude,  nous  fa  conclûmes  de  nos  obser* 
vations  faites  dans  la  cour  de  Tlntendance,  au  Fort-Royal, 
avec  un  cercle  répétiteur  de  Lenoir,  à  niveau  niobife, 
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de  o"',}^  de  diamètre.  La  position  de  notre  observatoire  a 
été  rapportée  à  celle  du  mât  de  pavijion  du  fort  Saint-Louis  9 
par  un  triangle  que  nous  calculâmes  immédiatement»  en  me- 
surant lun  de  ses  côtés  avec  une  chaîne  en  fèr«  La  position 
de  l'hôtel  fut  trouvée  de  i4'^4pltis  septentrionale  que  celle 
du  fort,  et  conséqviemment  il  y  avait  .i4">4  à  retrancher 
des  latitudes  observées. .  .       . 

Quelques  fours  avant  de  mesurer  les  distances  au  zénit, 
nous  déterminâmes ,  de  la  manière  suivante ,  la  valeur  des  par- 
ties du  niveau  adapté  à  fa  lunettte  inférieure  de  Tinstrument. 
Après  avoir  placé  le  limbe  dans  un  plan  vertical,  et  fixé  Tun 
des  veriiiers  sur  une  division  déterminée ,  sur  zéro ,  par 
exempte ,  la  lunette  supérieure  fut  dirigée  sur  un  objet  au 
moyen  de  la  vis  du  tambour  ^  et  la  lunette  inférieure 
amenée  à  être  à- peu-près  horizontale.  On  remarqua,  dans  cette 
position,  les  points  de  I*écheIIe  auxquels  correspondaient  les 
extrémités  de  la  buUe  ;  puis  on  dérangea  tout  le  système  d'un 
certain  nombre  de  parties  du  niveau,  en  donnant  quelques 
tours  à  lavis  du  pied;  pn  ramena  ensuite  sur  le  point  de 
mire  la  lunette  supérieure  par  sa  vis  de  rappel,  et  l'arc  par- 
cçuru  sur  le  Iiii)be  exprima  le  nombre  de  parties  dont  la 
bulle  avait  marché  dans  Je  mouvement  imprimé  par  la  vis  du 
pied.  En  répétant  plusieurs  fois  cette  opération,  on  déduisit 
une  y ^l^ur  mpyenne.de  chacune  des  parties  du  niveau  égale 
à6'V6o,  " 

.  Dans  la  mesure  des  distances  zénitales ,  nous  ne  noui 
sommes  pas  astreints  à  ramener,  après  chaque  retournement, 
la  huile  k  la  position  qu'elle  avait  primitivement ,  dans  h 
crainte  de  nuire  à  la  célérité  des  observations.  Nous  préfé- 
râmes de  noter  successivement  les  divisions  de  l'échelle  dans 
deux  Colonnes  réservées,  l'une  pour  les  parties  du  niveau 
situées  du  côté  dé  l'oculaire  de  la  lunette  inférieure ,  l'autre 
pour  celles  qui  se. trouvaient  du  côt^  de  l'objectif,  et  d'ap- 
pliquer ,  d'après  ces  données  ;  les  corrections  dépendant  de 
l'inclin^isqn  de  l'axq  aux  résuhats  définitifs  des  séries. 
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Leçrîiidîcatioiis  du  baromètre  et  du  thermomètre  ont  de 
même  été  |oime$  aux  tableaux  des  observations»  et  nous  en 
aypns  déduit,  ^Taîde  delatable  publiée  dans  la  Connaissartct 
4es,$^ps ,  les  facteurs  par  {esquek  il  fallait  miiltipUer  la 
réfraction  moyenne  pçur  déterminer  celle  q^i  devait  carres- 
pppdrç  ^  ('état.  acHiel  de  l'atmosphère. 
,  Xes^ositions  apparentes  des  étpijes  ont  été  conçlnes  de 
lei^rspofiitipns  ^loyénnes,  données»  pour  Je  i  /' janvi«*  1 820, 
dan^  i^  Cotfnaissance  df^,  t$mfs  de-  t8a4.;  et  Ie$:eirets  de 
la  nutation  et  de  l'aberrat^n  en  ascension  droite  et  en  flédK 
naison  calculés  sur  les  tables  et  les  formules  publiées  p^ 
Déîarabrè  dans  la  Connaissant d^s  temps  dç  178S.  *       V^  ^ 

Nbiisavons  suivi,  pourïes  observations  de  la  poIair^^^Ja  obsemtioQ 
méthode  exposée  d^ns  la  Correspondance  astronomique  du  Jtpîît  u  mi 
baron  de  Zach ,  par  M.  Lîttrow ,  astronome  de  Vienne.  Xa  ^*  ^  ^^ 
fôfmoïe  sur  tatiuellé  cette  méthode  est  fondée  s'adapte  au  caç; 
lé  plus  générai,  c'ëst-â-dîre,  à  celui  oii  l'on  observe  la  po-: 
laire  à  un  point  quelconque  dé  son  cercle  ;  et  par  cela  même 
file  présente  une  grande  ressource  à  tout  obsei*vateur  placé, 
ccWiIrte  riôùi  Pétions  aux' Antilles,  sous  un  iiel  rareiWent 
serein;  car  elle  luidohhe  la  facilité  de  hiéttre  à  pro^  tous 
les  nK>mensou  l'état  du  ciel  devient  favorable  poormestirer 
des  séries  de  la  pdjairië*  Pendant  tout  l6.temps  ou  nt-^nc  nmic 
sommes  occupés  de  la  détermination  de-  lu  Isltitude^,  nous 
avons  leniàrqqé due  lesnuages arràtés  sur lav Mjartiniqtie  par 
les  haujesmoiî^gnes^  donticette  îfe  est  couverte,  obscurcis- 
saient ^^uvent  fhoriapn^  1?  hauteyur':de  -^0;**rcu  4oVou  scp 
|ucciçd^^at  si  ràflidenient  .{^s  uns  aux,  auti^çs^,^  qu'il  ne^^llait 
fam^is  c^oiTjpttpr  sur  la  possibilité  d'çbserjrer  l^s  étoiles  dr*^ 
compoïaires  au  rnoment  de»  leur  passage  au  mé^idien.^  '. 

.    t^L  fbrrnulé  de  Litirow  se  tire  du  triangle  srihérique  dan^    \ 
lequel  les  côtiés  sont  j':jou  là  distance  zénitale  de  l'astiTe,;?  \i 
distance  polaire,  t  Tabule 'horaire,'et'^ 4- Vie  complément 
delâ'Iàtinidel   Ona  d;abord         '"'      '     ;  '         ;. 

cds^=i=:cos  (^H^Jr)  Ws/t-Hsin  f^4-V}'s|n  p  cos  /. 
Am,  imrrrf,  11/  Pafne,  T.  î.mRiç,  '  >*  ^    '  ^ 
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horaires 
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octaiairc.  objecdf. 

-  1 

I  • 

'5*  f>'  }7;A' 
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''      iif 
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9» 
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»î- 

/18.  32  ,^. 
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r   ^9-  45-^- 

3P.»<i«  .37  »P- 

m.4^-j7- 

•  .  •».  4^4- 

IX-- 

ai.  20  ji. 

3<5  .0.    38  ,j. 

13.  21  ,8. 

14.  aj  ,0. 

16. 

^*   ai.  4;  ,a. 

3^  .0.     38  ,ç. 

.14,  4<5  ^9, 

"4iiyi>. 

■z- 

24.  ;o  ,2i 

18.  ( 

,     ,a^.  11  ,j. 

3^./x.  .39  ^ 

;»  *9-  4p^^* 

«91  «4  ,9. 
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,   .^7-î4^  »3? 

37  a^/.    :J7  ♦S', 
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^    •«o.;4«!,9. 
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Çirconstapces  atmosph^rigues  : 


Thennomètrc a^^^o. 

*  Tempj  calme;' ciel  ^Wn/pfndanjt  la  durée  entière;, des 
ojbseryations;  rétpilë  ^anquille  et^tîç^  vifîbl^,     ,  . 

Arc  parcouru •.  .f,  ;..#... ."! .  '/.^  ^fàf^  54'  4r"»ô; 

Arc ihavle.^ •  •  •  •  .^ ^'.•«•«'•'•'^(•«{•vk •  ««.fl «é..  >  yj.. 29*«44  »'•* 

'  Correction  4ttniyeau*,|^.^*.»,y..  .,|,^..*.^i         .^    ^  ,    0^0,    ,. 

'  ^"    Réiracriony,.... ...'. ...1 ..'...  1. 1.4*  3.29,9. 

^^fiémm^Mes  termes  <Ie  Uferniuieoui  cttMhrii-^:  .  (> 

\,    ncJtit]apre9iière,,.Iaseqop4eeitU|roifA^^..     :..!    ji^    !  :tJ     j 

*       puissance  de  p ,. ♦  ••,••! — t,         3«  ÎT.  #7- 

ï',  :.•    *"  .  •    ^  ■       '-v  .    ,  :  -}  ..■'  ...     :  •;    '«i"  i.,  1      •-      ,.'"•  ^/^  /- 

Complément  de  ialatitii^el ^  •  .y .  «  .••  /•  j  ^ . «  •'  1  <  >^.- 13^  38  '>4*' 
Latitude... ..,..^.f,',^..|..,.'.^. «•,,•..;.•  ^(i-J,,.)^  ai  »^; 
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.^  Ce  der^ipT  résultat  di^re  seufemem  d^  o^^  àe  celui  qi^'oii 
obtient  par  tta  mi(feu  entre  les  latitudes  que  présente  le  ré* 
sumé  suivant.  La  série  d^où  ii  a  été  déduit  a  été  faite  dans 
des  ebconstancts  ^at-à*^t  favorabies,  et  teiies  que  nous  ne 
les  avions  pas  encore  eues  pour  nos  autres  observations. 

RÉSUMÉ  des  diverses  observations  de  latitude  que  nous  avons  faitn 
dans  la  cour  de  l* Intendance^  au  Fort-Ro^at^  depuis  le  tfifivriei 
i82^jusqu*au  ly  mars» 

19  féyrier. ..  P^  6  distances  du  soleil  au  zéait,  oI>seiv 
irées  avant  et  après  le  passage  au  mé* 
ridicn «4**  J^  ^f4* 

28  février.»     Par  10  dbtances  zénitales  circomméri- 

diennes  du  so(eii •  • •    14*  \6,  1 9  §3  • 

Par  une  première  série  dp  8  distances. 
zénital«s  de  la  polaire * . . .    14*  ^^*  18  ,7. 

-  — —        /  Paï^  "De  seconde  série  de  la  polaire,  de 

0  répétitions. ....  k •«,    i/^.y6.io^yp 

Par  une  troisième  série  de  la  polaire,  de 

8  répétitions •   i4«  3^«  ^4  #7* 

4  mars ....     Par  1  o  distances  zénitales  circonui^éri- 

diennesdu  soleil •  •    14^  3^.  27^!» 

Par  10  distances  zénitales  drcomméri^ 

diennes  du  soleil 14. 3^.  27 ,7. 

o  mars.  r. ,  {  

Par  8  distances  zénitaks  circomméri- 

diennesde  sirius. , ,  ,.....•••   i4>  3^*  >7»>* 

Par  8   distances  circomméridiennes  de 

sirius  au  zénit. ...••..    14.  }6.  22  ,9 . 

8  mars . . . .  /  Par  10  distances  zénitales  de  la  polaire.  •    14.  36.  24  yi . 

Par  12  distances  zénitalcè  circoinmérii- 

diennes  de  ;  du  navire  ^.  .^ i4,3d«24»^. 

1  o  mars ... .     Par  20  dbtances  zénitales  de  la  polaire. .   14.  5dJ  2 1  ;d.   ' 

17 mars....     Par  8   distancg^ zénitales  circomméri- 

diennes  de  sffiis,.# ..*»• 14*3^.  i9«a. 

La  moyenne ,  par  1 26  distances  zénitales. 1 4.  3^.  2 1  ,6 . 

Retranchant  i4"»4  pour  rapporter  la.positian  de  lobr-  > 

servatoire  à  celle  du  mît  depavillon  du  fort  Saint-  ^ 
Louis,  on  aura 4 '.'•• —  14  4*  ' 

Latitude  do  ttAi  de  psvîffeh  dfflbrt  SaHrit-Louis . .'.'.' .'  1 4.  3^.'  7 ,2 .' 
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TaBIèÀV'  COMPARAflP  des  diverses  dêtêi'ikinaitôns  ^Ut  hous 
avin$  présentées  ci-dessus ,  relati^mfnt  à  '  la  pêùtàon  gfogté^Mque 
du  i^4(  \de  paMillûn  di^fœrt  Sq^ntrJ^ofiif»  .         - 


% 


D'après  les  <>i»sçrvaikm«  fahts  pi"  mes-* 

'  sieurs  Deshayes,  Dugios  et  Varins ,  en 

1682 ..:  ..:.*j'.i*....... 

Selon  kP.  Feuîtiéc. . .  : 

L&  longfmde .  eh  employant  tes  'éclipses 

des  satellites  de  jupher  observées  par 

*FeuiHéc;cstdé;. 
La  longitude ,  en  se  sèryaiit  de?  Pocculta- 
'  tion  observée  par  le  P.'  Peuillée,  au 

Gros-Morne  ^  est  ♦de. 
Schon  Fleuflcu  et  Pirigré  C^a^ditiôti  de 

l'Isîs) .w. 

SèbnBofdà et  Pîngré  ( expédition  de/a 

Flore\ 

tiftgftudê  déduite  de  là  iiiarche  des  rtibn- 

tresdans  les  deitt  expéditions  précé 

défîtes;.'] .' .  ;  ; .  ;. .  ; . .  ; .  *. . . .  ; . . . , 
La  longitude  du  fort  Saînt^Louls  ebnchic 

•  'ehrohotnétriquehient'de  celle  <jue  Fer- 
rer a  trouvée  |>eur  le  Cap-Français ,  en 

•  'talcufânt  l*obsèHatfon  dii  passage  de 
vérius  faite  par  Pfiigré  en  17^9  . 

Longitude  du  fort  8aint^Lt>i]is  conJdue 
-  rpar  la  "ibari^he  de»  montres  de'^Ilé  de 

.|(iQ-Jai^iro. . . .  ; 
Longitude  du  isfsf.  Samt-Louis  rCoii< 

'^ar  la^afcbe  ^e%  montres 
""TaHavaiie./. . , . . 
Latitude  du  fort  Saiiit<Louif  :oi](seHée 

par  nous. . .  :. ,". 


LATITUDE. 


140  36'     4^ 

'4    35-  J3- 


14.  35   4^6. 
14.  35.  5j. 


tONGITUOK. 


iSjo   H'   ^^ 


6^.  12.  29. 


61.   18. 


6^.  ^Q.    p. 


uis  rconch^  I 
\  dt  ccUc^ 


f?«s>  ♦.«•#« 


^¥^.^j6;  7.2.; 


i...  .jji.ajj.'['iiuiiiiij^^...ij.i 


63. 23.  ^, 


6^.  au  yow 


^3.  ai.  47'3' 
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X.e$  dçux  dernières  déterininatlons»  tant  en  latitude  qu'en 
Ipngitude,  du  tableau  qui.  précède,  sont  celles  que  kous  ii7"^uri7mj 
avens  ddoptées  pour  la  position  46 trononûque  du  mât  depâ>  fonT-iôuù 
villoudiifor^Çain^Louis.  . 

Quoique  la  longitude  n  ait  pas  été  déduite  de  nos  obsea^-^ 
y  a  tions,  l'accord  qui  règne  entre  les  résultats  ci^essus  doit 
lui  faire  accorder  beaucoup  de  confiance.  De  pjus  amples 
yériiications  auraient  iiécessité  un  ti^availdont  nous  ne  «pour 
vions  nous  occuper,  après  avoir  terminé  nos  observations  de 
latitude  vers  la  fin  de  mars,  sans  noi«s  étarter  beaucoup 
deTobjet  principal  de  OQtre  mii^on.  EneiFèt,  nous  2ivion^î,^**^[**'**p'^^ 
alors  plusieurs  motifs  pres^iar^  pour  commencer  la  recon-^ 
naissance  hydrographique  de  Tile  :  les  renseignemens  quç 
npus  avions  puisés  en  différens  lieux  s'accordaient  tous  à 
djémontrer  la  difficulté  presque  insurmontable  de  reconnaître 
les  grandes  chaînes  de  récifs  situées  sur  la  côte  orientale^ 
t^^^que  les  vents  alises  souffleraient  ay«c  feui"  force  habi- 
t^fllI^K  ils  nous  disaient  en  même  ten^ps^nvisager:  les  quatre 
moij  d'hivernage  comme  les  seuls  pendant  iesquela  on  pûi 
psi^per  des  intervalles,  de  calme ^  ou  des  l>rises  assez  légères 
pour  tÊtnter  de  visiter  cetlQ  partie  de  Tile  dans  totir-ses  dé4 
|ails.  Acetteconsidérationi  com-à-rfeit.'déterminanie,  sWjop- 
gnait  ^mt  autre  qujréclajnaitid'abtaoi  phis  rd'attemkÂ  cfe 
pptrepart,  que  iH>s  mstmictions,  ea  nous>fe<{ofnmandant 
p^rticulièr^ement  la  s^nté  .de  Féquipuge;  conAé  à  hor.SDÔttsr, 
{>ous  donnaient  la  faculté;  d^  pass^  aux  Saintes  la  aaison 
flntière .de  l'hivernage,  malgré  Tinconvénient  d'une  interrùpi- 
tipn  dans  nos.  travaux*  Ayant  donc  à. concilier  une^œ^ute 
aussi  importante  avoc.le  désir  d'éviter  K>ute  esp^.  detretard 
daii$  jios  opérations ,  n0usr  consul tâmies  l'expérience  dés  peiv 
j^onnçs  qu'un  lo^g  séfour, dans. les  Antilles  avait  mises  éà 
position  de  faire  des  remarqiies  sur  le  plus  ou  moins  dé 
^endaïKe  des  différentes  saison:»  et  ^  cestaines  iocdi^s  à 
développer  le  germe:  d^^s  ^naladiospiirticulièrei  à  ces  îles; 
Nous  nous  cou  vainquîmes  par- là  que  nous  pouvions,  sans 
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peW^e  f avantage  (Pun  cBmat  aussi  salubt^  ^ue  celui  des 
Saimest  entreprendre  la  reconnaissance  de  ia  icôte  orientale 
duraiH  Thiver nage ,  et  qu'ainsi  il  était  urgent  de  profiter  des 
mois  d'avril,  mai  et  juin,  pour  compiéter  la  reconnaissance 
de  la  baie  du  Fort*RoyaI,  mesurer  en  outre  une  base  qui 
pût  servir  de  fondement  k  toute  fa  trianguladon,  et  établir 
ensuite  une  chaîne  de  triangles  qui  nous  Conduisît  vers 
la  pfirtie  de  File  où  nous  nous  proposions  de  passer  ITii- 
vernage.  i     . 

Nos  projets  étant  définitivement  arrêtés,  nous  nous  em« 

pressâmes  de  Jes  communiquer  à  M.  le  gouverneur  ainsi 

qu'à'M.  le  commandant  dû  la  station,  qui,  les  ayant  ap- 

L»  goactte  prouvés,  voulurent  bien  en  faciliter  l'exécution,  en  aflfèc- 

ftfEée^îArf»**-  tant  spécialement  à  notre  service  la  goélette  rEclaîY,  som 

inentattsenrice  fe  commandement  de  M*  Emile  Corbei,  alors  enseigne  de 

de«    opérations  '  C 

hydrogr»phiq.'    YSÔSSeaU.  -J    - 

\  Cette  dernière  ntesure  mit  fin  aux  préparatifs  qdë  libus 
avions  à  faire  pour  entrer  en  caftipagnè.»  Nous  laf  sollici- 
tâmes dansi'iniérétde  l'expédition ,  convaincus  par  Ïà  c?on- 
naissance  qaenous  fîmes  de  M.  Corbet ,  et  par  le  desfir  qu'il 
nkms Jttanifestade  Vassbcier  à  fK>s  travaux,  malgré  les  âtigues 
qu%  devaient  ^entraîner  dans  un  climat  tel  que  cehii  des 
Antîiiés^  qu'on  ne  pouvait  faire  lîn  choix  plti^'  capable  d*en 
favoriser  ie  «accès.  Le  zèle  de  cet  officier  répondit  '  à  Abtre 
;imnte;>ii  saisit  toutes  les  occasions  où  ii'put  prendre  part 
à  nos  o|>érations  ;  et  ce  ne  fut  que  peu  de  temps  avant 
l'hivernage  de  1825,  vers  la  fin  de  notre  rhission ,  qu'il 
se  sépara  de  nous  pour  s'embarquiirr  su^  la  flotte  destinée, 
il  cette  époque ,  à  faire  voile  du  Fopt*RoyaI  pour  Saint- 
Domingue,  ^ous  les  ordres  de  M.  le  contre-amiral  Jurien. 
De  retour  à  Brest ,  il  demanda  à  coopérer  aux  rédactions 
dont  nous  avions  à  nous  occuper  au  dépôt  général  de  la 
marine,  et  nous  donna  bientôt  de  nouveaux  motifs  de  nous 
féliciter  cte  l'avoir  eu  pour  coHaborateut. 
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.  Opérationsiéydrpgraphiques  etgiû4ésiqt^€s  exécutées^  pendant  la  , 
campagne ,  sur  les  diverses  parties  de  l*)U, 

'    Nous  commençâmes^  à  sonder  lit  baie  du  Fort-Royal  en     „^**Jj^^ 
avril,  avec  Tintention  de  prendre  d'abord  une  idée  générale  vauxdansuuie 
dés  bancs  qu'eJIe  renferme,  ainsi  que  des  passes  qui  con-    ^  ?'^  ^ 
duisem  dam  les  principaux  mouillages ,  nous  réservant  d'en 
venir  à  un  examen  plus  détaillé,  lorsque  nous  aurions  lié 
les  signaux  placés  sur  la  côte  à  des  bases  conhues,  et 
acquis  par^là  les  données  nécessaires  pour  tracer  exactement 
les  routes  faites  en  sondant.  '      ' 

Ces  reconnaissances  préliminaires  nous  dotfnèrent ,  au 
c&nimencëlhent  dé  mai,  un  aperçu  des  fond^  de  la  baie; 
nous  teà  interrompîmes,   le  6  de  ce  mois,  pour  rious  oc- 
ctiper  de  la  détermination  d'une  base  et  de  l'établissement 
d*un  réseau  trig^onométrique ,  opérations  quï  présehtaîeht 
toutes  deifx,  a  la  Martinique,  de  nombreux!  dbstactes  que  présentent, à u 
rtous  avions  prévus  en  partie  dès   notre  arrivée,  et  dont  ^Tre'^'aûnc 
nous  ne  fîmes  que  nous  convaincre  davantage  en  visitant  les  î;j^«td'SÏ?!!r 
localités.  La  première  de  ces  opérations  était  impraticable  "*^  g^odéii- 
«ikré-la  baie  du  tort-Royal  et  la  Perle ,  à  cauée  des'  mon- 
^rfès  bôiîiées  dont  cette  partie  de  l'île  est  hérissée ,  et  de« 
vallées  profonde);  qui  la  sillonnent  'dans  tous  les  seni;  la 
seconde  rie  pouvait  y  être  exécutée  que  très-difficilement. 

Après  beaUcétap-de  recHérchea^ites  sur  toute  la  surface 
dte  iîle,  noitt  ne  trouvâmes  que  la*  plaine  Formée  par  les 
alluvions  des  rivière^  dû  Lamentin  et  du  Lézard  qui  pûi 
W^ïvenîr  k'h  dispo^tion  de  nos  preiïiiers  friangles. 
f    Ge  Âitdâns^'la  plaine  dite 'dur' Lamentin,  et  en  suivant     futmesûrit 
mi  canal  sHùé  entre  lés  habitations  '  Destournelles  et  Dé-  la  putne  dn 
culleville,  derrière  les  mângles  de- la  baie  du  Fôrt-Royal,  M.Tî'upu.***' 
que  M.  Loupia,  guidé  comme  nous  par  des  considérations^ 
locales ,  mesura,  en  1 76 5 ,  une  basede  huit  cent  sbixàHte-une 
torses,  la  plus  grande  qu'on  pût  ol>tèhir  suiC  ùh  terrtîfn  ûhî ,  et 
celle  que  nous  aurions  déteirmiiféè  nous^-mêmes ,  si  les  chàn^ 
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gemens  survenus  è  la  surface  du  sol,  par  suite  des  cultures 
et  parl^accrohs^mént  des  paléiùvîers  j>rès'de  féhiboucbure 
du  canal,  n^avaient offert  de  trop  grands  obst'àcres  à  l'accom- 
plissement^ de  ce  projec  Contraints  c^e  chercher  ui)  autre 
emplacement  i  travers  les  riches  plantatiom  de  ia  plaine  du 
Lfeii  choisi  Lamantin,  i>9us  t^açâinçs  i!alignement  dejootfe,  baseei>tre 
pWnc*dt*La^  Ics  hal^hations  Destoumejles  et   Larenty,  *ur  un  chemin 
Zwl'cT*  d  i*M€irrDfnpu  dans  un  seul  jçndroii  par  un  cao^  Jarg«  d*i$n<T 
base ,  et  prépa-  vjron  trei:ite  ut^tres  y  et  présentant  une  surface  plane  sut 
^râtcette^-  Igquelle  on  ppuvait  déveicwper  douze  cent>  mètres  en  fifiOi^ 
droite.  .  .  1      ' 

Cet  te.  basie,  quoique  bîen.petite  pour  y  appuyer  tous  nos 
triangles,  pouvait  cependant.)  comme  on  le  verra  plus  fard 
par  les  vérifications  de.  (a  iriangnlation  »  coi^duire  à  des  ré* 
s^ltau  trés-fcatis&isans,  II  suffisait  pour  cela  de  ne  négliger 
aucune  des  précauMons  qu'exige  l'exactitude  la  plus  i%^fiich 
ûeu>ç  dans  le  procédé  d'après  lequel  nous  devions  fa  détef «- 
ifiinçr^  Avant  d'entreprendre  ^a  mesure  >  nous  fîmes  éhypr^ 
k  chaci^n  (de  ^es  lM>utS7  une  pyramide. en  lH>is  h^jte  de  cinq 
mètri^Si^QPÏ  90  rendit  le  sommef  très-aigu»  pour  ne  laisser 
a/MCune  incertitude  sur  le  pointé,  dans,  f observation  ^9$ 
aagW.  Les  deux  extrémités  de  cette  base  devant  étre.ai«x 
Doii>(8  de,  projeçtiqn  d\i  sommet  âes  pyramides  sur  le  terrssiii^ 
nous  mamuâmes»  soigneusement  ces  point»,  à  l'aide  du  61  à 
piçpiU.^r  des  plaques, #^  c^ujvre  placées  au  Jiivenu  du  sol. 
,£iifV[?ji  apf^s  avoir  djsposé  des  {aJon^^  dans,  la  direction  <ie^ 
I9  basqi  i)o^s  procédâmes  ie.  8  mai  ^  sa  nictsufe,      ,  .    .  . 

Nos  règles  en  fer  av^ept  été  étalonnées,  ainsi. que  o^s 
l'avp^^dit  plus  hamt, au jn^yeaidu. comparateur ^^e  Len^ir, 
suf  un  c^uble-mèfr^  du  ^i^me  m.^tal,  que  cet  .Mtiste  cgn^ 
truisit'e»  méi^ite  tei^ip/^  que  les  mitres  en|èr  demandés  :par 
ia  cu^^miss^n  des  p^^id^jçtfm^swes.pow  seryifdans  les^éta* 
kwi^ges  or^inairef.  Elles  épient  terminées  .  par  des  arète$ 
v^vQs  auxquelles  firent  rapportées  lés  comparaisons  f^tes  $ur 
iQ.f^^blçr mètre.  On  trouva 'ainsi  que 
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(  37«  ) 
4a  règle  nç^iie  n."*  ,i  ijeprésientait,» .........   ^""^OQpoo^p. 

à  là  ieippératfire,  de  la  .gif ce  foi?|cUnte;      •    .     ..  . 

fa  règle  notée  n.''  2  représentait^  ?éro» . ,  <  ♦    ï"*>999993^- 

En.pprtant  res  rèMli^  dans  laliffmement  de  ia  iia«ei)  ce  .  Me$ur«dei 
qqe  nous  Wi»jons  au,  fHpyen  de  viseiyrs  pjacé$.  v^rs  Je^ns  duUmcntin. 
j^xtrémûé^^  I1QU5  ne  les  mettions  point  en  contact  «  dans  la 
crainjre  d'ôraops^r  Iqurs^rètes  et.de.  produire. un  re4ïMlf  n^aîs 
^oiis  îîie>uaans  J'intiîrv^I^  qwifes ^séparaii,  au  i}yfXY^^,  d'ua 
petit*  coin'^n  cuivre  terminé  pac  une  tête  carrée,  de  huit    Moyen  em 
millimètres  de  côté»  et  dont  les  ^ces  étaient  .divisée&en  L^Tn^Ti 
c(oaraate  milUmètres,  çoinptés  à  partir  de  J'aqgie  jusqu'à  la  ^^^lUàdî 

tête.      ...  .  que  portée. 

L'usage  de  cet  instrument  est  très-simple  :  on, conçoit, en 
.effet  que>  H  l^s  deux  règles^  ét^ieitf  lélpigiiées  l'une  de 
|!autre  de  huit  millimèlres,  fe  coin  posé  librement  entfe 
eiles  descendrait  jifsqa'à  ce  que  la  dîvisioa.  quat/inU  cor- 
respondît exactement  à  leur  arêtes^  et  (fbç,  dans  le  <^s  oii 
Tinte/'valfe  S;erait  moindre ^  ce  qui  est  toujours  arrivé». il 
Sçraîi  exprimé  par  le  cinquième  du  nombre  de  ijiillimjètres 
Ifjarqués  par.  le  coin  au  niveau  des  arêtes.  .     > 

:  Pour  qb^euir  J'inclinaison  des  règles  ,  nou6  iiniagin&ifias  Mesuredcn 
uniiiveau  à  huile  J^ir  dont  le  mécaiH^n^jet^F^ï^Iof  pew¥eW  "^l^H^mi^ii 
5:^}iquer  ^ans  figure.   .  •     <   -  .  ^    '      ;  ÎXatr 

La  monture  de  ce  niveau  portait^  vei:$  l'Ain  ^  ^s  bouts, 
djçux. petite*  pointes  ^açier,  e^,^^x^  l'autre ^. une  vis  dont 
l'axe  lui  était  perpendiculaire  ejt  était  éloigné  dès  pointes  de 
4w?e  ççW5iiBètre;^i  C'était  par  f^xtrémité4e  [a  vis,  ou>  popr 
^^ler  piusjî^x^cteinent,  par  ceik  de  son  axei,  lît  par  les 
pointes  9  que  cet  i4^>trumeot.i;epâsait  i&Mr  la  ^UE&ce  dom 
qn^  voulait  ay<3|irr  fifiçlinai^oiiv.  Près  du  niveau,. ulie  tige  en 
enivre,  gradua  fin;miHii^è^re^  et  fixée  pecpemïkillairemeili 
%  U.mon^ur^.t  était rdestinée  à  fiur^.copoiuife  Ja<4uantîié 
doAt  Ja  têif;  de  v;s  s'éli^aît  oaVab^i^^^it ,  l0r$qu':OA  luî4oki- 
nait  un.^çtaîa  nombre  d^  jtours^«:Oa  avaU  M^l^té»  dans  ce 
bt«t|,à<»tte  îêtÇ&#l?;iÇfirçl«  ir>d«;ii|ei»c  ^kH)t  la^rjopnférence 
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atteignait  presque* la  tîge^n  cuîvrtf,  et  cîohnaît  àmlsHe  moyen 
de  lire  la  division  à  laquelle  il  correspondait  avant  et  après 
le.  mouvement  imprimé  à  fa  vis.  • 

Cefa  piosé,  lezéro  des  divisions  de  la  tige  correspondant  à 
rhorizoti  ayant  été  déterminé  par  des  retournemens  succes- 
sifs du  niveau ,  l'inclinaison  de  chaque  portée  de  règle  pou- 
vait se  déduire  du  noaibre  de  miffimètres  qu'on  faisait  par- 
^urir  à  l'indicateur ,  au-dessus  ou  au-dessous  de  zéro ,  pour 
ramener  la  buHe  entre  ses>epères.  Pour  abréger  les  calculs, 
nous  avons  dressé  une  table  où  étaient  renfermés  les  angles 
torrespondans  kux  millimètres  de  la  tîgè  du  nîvéaa  et  les 
quantités  à  soustraire  des  longueurs  des  règles  pour  les  ra- 
mener au  plan  horizontal.       *  i     - 

Aussitôt  qu'une  règle  venait  d*ètre  alignée,  on  en  nresuraft 
la  température  au  moyen  d'un  thermomètre  appliqué  contre 
elle,  et  Ion  inscrivait  dans  une  table  contenant  cinq  co- 
=lonnes,  i.*  le  n.^^es  portées,  a.*  lé  n."  de  chaque  règle, 
j.**  tes  diviëJonl  du  coin  correspondantes  au  niveau  des 
^drètes ,  4-*  fe  nombre  de  rhillimètres  parcourus  par  firidî- 
cateur  sur  la  tige  du  hiveau,  ai^-dessus  ou  au-dessous  db 
«éro,  5.^  la  tehipérature.  Enfin  on  eut  la  précaution,  après 
chaque;  fournée,  de  marquer  stfr  une  plaque  de  cuivre 
placée  à  fleur  de  terre ,  le  point  où  la  mesure  de  la  base 
<fevak  être  interrompue  et  reprise  le  lendemain. 

Le  1 1  mai,  nous  achevâmes  de  transporter  nos  règles 
fusqu'^  Ift  rîVe  orientale  du  canal,  ce  qui  compléta  la  me- 
sure de  la  première  partie  de  la  base;  nous  déterminSnies 
enstiite ,  à  l'aide  d'un  petit  triangle ,  l'intervalle  établi  par 
la  largeur  du  canal,  entre  cette  première  partie  et  la  se- 
conde qui  restait  à  mesurur  potir  arriver  k  la  pyramide  occi- 
dentale. Cette  dernière  opération  fut  terminée  le  i  3  mai 
au  matin ^  et  nous  cohimençâmes ,  immédiatement  après,  à 
ob^rvèr ,  atrec  le  cercle  répétiteur ,  les  séries  d'où  nous  nous 
proposions  de  déduire  les  angles  de  nos  premiers  triangles. 
Nost)bservaiiohsbnt  étèfaitesi^sous  chacune  des  pyt^mi&s, 
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(  373  ) 
à  uî^  ceitaine  ^stai^Gé  dM  iil  k  ploipJbii  et  c^umpe  l^^.c^lésj 
dff;^  premif^rs.  trû^gles  étaiwt  trè^- petits»  çf  qf^d  d^  Jén 
gères  erreurs  dans  h  position. d^  i'înstruineat  pouv«ik)mt<eJ3^ 
introduire  de  trçs-sensiblqs.jd^^,<esi  %i\gle$  rid^x^M  ^us 
noùs,fciti^ntesat):;achés  à^avolri trèsT^Kacc^in^ni  lp$j^ém^n^, 
né^qe^saires  pour  (a,  réduction  au  centre  de  la  station.  Quatre 
Uiapgtes  si^r^t  pfmr.lier  wx^^vix^^yi^midk^  Iq  sénjaphorei 
àajoa  .Bourjbpncîti  celui  xlu  tp^çoe  ÇQpstanty.-^isRHi^flVnî 
^;fa8tre,*de  près.de  onz/5;ipîIl^jWi^ti;f^,iet  ^it^^ft,,;!©  prôr» 
iniçr  ^ud^su? dç^J?  ville  ^ji  FprKRo^It,  le  second «MH'iftf    ,  ,    ; 
^^^teurs  qui  dpipîaef^ti  dansi  Iiei  $^d ,  Ja  paroisse.  d^Troi^r»  J      •/ 
Il^^^et  dan^  le  nord^xelie  du  Dhp^^^t.  H  n^  s'agi^mt  '  - 

pj^s  ..qii#,  de  calçfifer  I^  bape  fljaprèsjles;  do|^pé$SÈ  cjpi^  xipas   '      / 
i^YÎQqs,iieciieiiJ[.k|s.     ■;     ;^  .    ^^    .-     i  . '.  j.'Vir.v^j  :  ..1 

lîj.Gfs  c«lcuis>rfilt'ettJ  fàfisiisépaiiéiiiehe  por-M*  Dupërré^t  ^^^^^ 
fmmoii  puis.! comparas  entré:  eaxv  jppàr.ètré  assuié^«pâi  «entiiu 
fie  $'y. était ;gfiss^  îmcttoeieiîFeuré  ;.  .   >,      .  -:   î; 

'  ^TLa  première  pârtîç  de  la.  ba^e,  ou  ceîfe  qui  est  située  eutre  fa 

pyraniidè  orientale  et  le  cahàî,  fut  trouvée  de .      o2o"',68p  ^4* 

'  Là  seconde  partie-.  ,  •  .  .'. .  •  .  ...  ....  .  469  fii^À?^ 

.  E'întervalle  qui  lés  sépare. .  /.J'J. .. .' . .  -      48  .opdj^j 

'  'fease  dii  Làmentîn.  •..•.:.  J . . . . .  . .'  '  IT58  ^236^8; 

Telle, esj  la  di^tan/ce  .s,ur  |agi4e;lle.,ft'apj)iwe  i<q«je,  w^rf? 
tr/^ngula^on.  Une  s^ecoade  fnejsuf/e  avec.oos^ çè^^ aur^t.j^li^ 
ti^^^tp.  lesp^ce  tfi^urertijuide.  au  MJjet  de  sa  précision;  xxa^ 
ppuyfiqt  ftire  sjprvir  les  deux  paaçties.d^  ,1^  base  dH^J^^neniîfî 
à  Ja^  vérification  d^.s  deux  coté^,  qui  lui  ^opii;  ^d^a^^lâ^  da^>StJ^ 
piçipier  friangle  Xoriîv^  $ur  elle^  çet^  opérj^tiqn  iorigi^,,<H 
pénible  n'étajf  po^ptuécessa^e  ;  elle  ne  Je  ^çraji,  dey^ns/f 
4'2fiIIeuïs,.d^ns.  |e  cour^^e  i^^  caiçp^^jie ,  qu'autant,, qu^ 
11041s  ^uriqns  trouvé  des  disc9rda;)CÇ3  entre  les  ^-ésul^^ts  à^ 
.^its  de  Ja  triangulation  gén^raje^  et  ceux  auxq^L^T^iq^j 
.^^ps,p^ry^pi|s  ^l'a^de  des,baiSîç?  ayxiliaiçes  que  ïipjw;  qç*» 
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pr&pomovï^  4t  éêihttniMr.  Nous  nbus-bornAiitèsdbm:  &>é- 

péter  fa  mesure  avec  nés  chaînes  en  fer,  qui'  donnèrent , 

fû^rbi<i{^t«ilcé  des  pyramides 9  ii  37"*,9.  / 

'    Aprè^  avoî)*  obtenu  la  hà^  du  Lamentîn  et  calcùf é  (es  pô- 

shions  cfcs  points  trigônométriques  de  ù  \jiic  dû  Fort-Royal , 

fléil4' ubus  occupâmes  k  compléter  fhydrbgraphié  de  cette 

baieW  à  poursufvré  îè:  projet  que  nous  avions  conçu  de'Ifer^ 

iVant'tliivernâge',  qo^qôéi-ons  dés  points  jî>rnicr(>aux  de  ïa 

côte  orientafe^  à  la  distancé  qui  jàiht  h  sémaphore  du  fort 

Étabibwnent  Bourtwivfe c^fiiduatiorrié Coiîstant.  l.èVaiicfînnous^offrkft 

umonî^î/da  0*16  lïosttJôft  favot^ble  pour  opèrér\ettfe  joil^ttort  :  sôripbiiït 

VMcun.ctre-  éuftnîûàlii'^àvait  tttém^  sérvir  dè\sortiitïét  èoiiiimin  à' pïît-^ 

maroucs  au  su—  '  .  •  <  i  L 

jctdccettemon-  sfeurs  gmhtfs  trfangfes'étendus  sur  la  f^orlioWdé^fa  sûVftfcètlb 
***"**  nie  qui  est  comprise  entre  la  baie  du  Fort-'Rôyàf^  fc^Ka^fé 

-;•  ;  *  de  b-Trniiié^'ièt^potnini  des  Salines;  capil^tlamitie  sur^ut 
' .'  •  r  tiét^espaoei*.  Nousi  pageâ^nev  dolic  à  pwpostie  ncfus  y  tra1ft4 
porter,  dans  les  premiers  jours  de- jtâSJet/  pour  /  étàblîr  tttt 
s^nal.  La  crête  de  çetie  montagne  est  étroiie,  etse^di- 
r^ge  ëix  Nord-Nord- Ouest  au  Sùdoud-^Esi  jîurùnelohgueiu" 
ée  déùit  cents  toises;  elle  est  parsemée  de  blocs  dé  roche 
qui  ontbrte  action *lrés-marquéè  sûr  ràîguîlle aimantée ^.pro- 
^riété  donr^'^uîssènt  vraisemblablement  aussi  les  griamdes 
ipas^e^de  rochers,  dont  elle  se  compose^,  A  partir  4^  {ha- 
bitation careyère  de  M.  Pozzo,  située  à  environ  trois  cents 
ftièrrès'  bâ  de^s^ii^  du  Isditimet  du  V^ucffîn,  la  pente  du 
fën^iti  'Wt  Crfe  escarpée  :  itiaîs  cet  6bstacîe  n'est  pai  le  plus 
grtod  qbènous'èûriies  à  stirrtionter  ;  nous  trouvâmes  la  àhiih 
de  ta  tftôritagne  couverte  de  grands  arbres  que  iious  ^e 
piûtnéa  paiVehit^  à  fahe  abattre  entrèferhent  après  trois  ]6iih 
ffunf  travail  cohtînué  sans  refâche  par  pliisîeurs  nègres  ^$ 
MBkatlèns  Vôisirîes.  Notre  point  de  Stadbn  ne  resta  i^pïë', 
pdûr  le  moment  -,  que  du  côté  dé  fa  baie  du  Ft>rt-Roysff  é?t 
dès  ^ÉirHtes  dé  file  où  hoùs  ttôus  disposions  à  prolongé^'  fit 
thàftiè*  dé  nos' triangles*.  Nous  y  élevâmes  un  signal  ife 
4fetfhè'fcyfirtdriquè,  en  réunissant  plusieurs  arbres  qui  porteHt 
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d^nsf^pays  le  nom  dé  gomintert,  et  doni!  fétofrce  blan- 
châtre seh^h  à  nous  fq-ftire  dîstîngderrfe  plusieurs  posîtîbm 
ôii  nous  le'voyîons  se  projetei^  sur  les  massîfi  de  boisée 
nous  laissâmes  sub$ister*  *    ';/        î 

Lorsque  césomiiiet  prîndjpat  de  nbtite  Canevas  géode-* 
sique  eut  été  placé ^  M.  Duperré  entreprit;  avec  fe  cércfë 
Téi>ëtifeur,  les  observations?  nécessaires  fiour  arrivfef  à  làdé- 
tcthi^iàtiôri  tfes  destances  qûf  déVaîerit  servir  deïbrtdemeiît 
à  lâ'irîanguTatîondefacôte  oriehtafe.  liïes  cohtiriua^u^qu'au 
23  }uilfet,  époque  bù'jetennittaî  moi  môme  lés  sondés' de 
fil  baie  du  Fort:- Royal.  Ndus  nô(i<;  rendîmes  aîoii  àii  *a*W  je^îîe"dru 
dé  fa  Trinité  avec  la  jB:oéIetté  FÉcfafr  et  nos  etwbâVéatloris  ;  THniié,  mpr^ 

..^  .      , .9      M..  ,*.-•-  .  •'    1   *    -r    i-»\ri-     -,'.  »volr  termine  U 

et  nons  y  commençâmes  îrtimédiarement  ftos  obéfanoïï^liy-  r«onn»i«.ncc 
drographrques,  .dads   nntention  de   les  étenaue,   durant  Fott-Rayii. 
ITiîvernage,  àuisi  îôh'  cjti'îï' séràît  pôs^fbfé  tfer^  ^a  pôuitë 
des  Salines  et. fa  Perle.  X».    *-  .  .  V       ^ 

La'pointedû  MafiÊf(!>t^rfîarqué;  dé  ce  dernier  côté,  là  lî-  *ï'/»ya?i3cei6- 
imte  des  reconnaissances  faites  dans  la  saison  qè"  FhiVer*  rhrveè/.agc  4« 
iik'ge,  ètlesigiiîtl  quë^noiis  y  avbns  placé  esrlè'pôïhfte  p^ùi  iftoîLil'*^ 
ëîbigné  que  nôui' ayorfs  pu  rtittacÂer,  dans  ceftfe 'pkrtièdé 
?^e/  aux  B^é>  obtenues  datii^  fés  environs  de  là'  Trirtî^^ 
Pou'rpouvôircoHtîhuer  nos  tra vaut  ïw-ac  H  dé  cette; pôinWj 
en  àirant'yérs  la  PeHé,^it  eût  d'abord  îàflù  rèverfîr  sùfftài 
pas ,  afin  defeniier,  sur  la  distance  du  s'émàphqrë'Vêrijiré  âti 
sémaphore  *Boufbori  ^  iVn  nouvel  enchaînement  de" statiOrti 
qtfe  nou^  aurions  dirigé  Vers  fîntérîeur'de  K'cofbtorel 'tt 
conduit  ensuite  dans  les  quartiers  de  la  Grande- AJisë,'  oelà 
Bà^iiè-Pointé  et  dû  Macouba.  Cette  marche  présentait  qnefi 
qiics  avantages  sous  le  rapport  dé  fa  disposition  des  trfângtéi 
qùé  noîis  avions  à  établir  dans  ces  troii  paroisses;'  mais  lei 
localités  la  rendaient  tellement  pénible,  que  nous  n'aurionk 
pu'la  suiVre  sans  nous  écarter  beaucoup  du  plârif  de  cam- 
pagne que  nous  nous  étions  tracé ,  rfaprès  lés  motift  exposrés 
jplus  haut.  ^'  .  .  .    .; 

'  Aitîsf ,  â^rès  avoir  terminé  les  sondes,  là  topogriphie  de 
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la  càte^çt  U  trw>gulatîon  .entre.  la.  points  du  Jt^gpt,.  h 
CamveJle  ^t  la  presqu'îfi^  4e<;c,npm,,  xion^  cmployâm^  ie 
re^cecJ^.i'Ûycmageà  n9us  rapprocher  du  canal, de  Sainfe- 
Lucie ,  par  utie  suite  d'opérations  te^es  que  lés  péçéd^utes, 
exécutées  dans  ^esparag^  dtiÇalipn,  de?  hs^vj^es  du  Bpbçrt, 
<Ih  Fraifçolli.  &c.         .^.    ...^'      ,  '^      ^...i, 

I^  ^  6  octobre  nou^par^n^és  pour  la  J^  du  foft-R^ 
après  aifp^r.  tejrn^né  nof.pjpémions  spr, la ^ç$te  orientale, 
(^ns  Je,ai-4f?73aç  Frégate*. et  laissé,  sur  les  îlete  et  la  cote 
qwi>ypfs|nfqt^U^.p^rtie.4p  TUe,  ^f^  si^^na^  df^tmé&  i 

.  .  n.  M  ip^qugf  )^^u!ou  jnouj  avions  poussé, notçe^ triangulation 
vers  lej-^ijuj^.^  à  .ipfiiqtf^  fc^  cotés  surle^g^^  ^  feudrait 
s'^p^yefj^pppf  U  jÇoptiMi^er  plus  fard  vers  la  jRoi^e  desS^- 

•'  ;'  ;  iiq/e^  Le.^ihjt  ex|çêmc{  déterminé  est  lei  signal ,^  Ja pointe 
du  VauçW.j  fV^i  se  îieà  p^fx.dp  la  n)pma|;nè.^du  Vauçlin  et 
de  niet  Thierry.  --    ^        .^^.  ^  - 

'  ^Ta  "1,^  V  -  •  A*" JÎ  î?  /é^^  trigonométrique  que;aQus  fflrp[4mes,,  (de- 
gies  «ic  uprç;.  f^î^  f|^  cpHipienceineiTit  de  nos^^^ra;ifau^  Jusqu'àJ[a,fip  defhi- 
çiiérc^^jv  ,.  yç^agç^^^ç  ,^^^  couvre,t»;xtiçla  b^ie;d.u)ppn-R©yai^  s'ap- 
pjuie;fHf  Je^tmpnt,agnes  fe^iplùs  élevées  d^f^  paxtie  m^n- 
diK>na^f  Uç  J'?1q^  ,  çt  yîeij^jeçfhrasser  le  développement  de 
côf^:^Qi^prii|  entre  iesjjQJiptes  du  Majigçit.et  du;y^uclim  ^ji 
co|aipos^i|^op;  de  ce  réseau,  et  (fi  manière. <lont  ç'enchàînent 
pps-«stafi^op$.^  ^ont,.expp§éjçs,d^5iI^  tableau  çi-fpint  delà 
p^g^cre  Tuerie  de  poa  triangles,,  j  à,  la  suije  ^uque»!  nous 
^onçijpri^sent^  aussi  Jes,  vérifqijûqns  oti^^n^ipp^  c^^^is  l^rCOjifp 
j^,b  canîipagne...pi;i,p^n;a  également^  ÎM^çr àJWç.de 
ïf.,ç^j^.,trig9noméjtfiqfie^  j^^u^  avons  sujvi,J[,einêrne  p^ 

4^htq|;;le^çaiieYas  géqdé^igiie  établi  çuç  ^utp  la  surfacç  de 

Étendue  du   ,,,  I^es^tH^fligles^e  ^  sçcon^e^s^rie  s'étfyadeflt,  vers  je  ^ud, 

^t*"^r:;û:4çpj|is>.;baiè  ^u  J^br^:Ro,^4,iV55u>  la.pp^^^^^  ^dç?  Salines, 

SuonaK  ^^>  sur«la  côte  orientale,  depuis  cette  pointe  jusqu'au  signal 

placé  .ffij;ç^ne  ^u  Y^uclip,  ,tÇÇj^Ç!  4çrnièjçç  ,5^^^*^  fftsii  donc 
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uq  point  de  fonction  entre  la  première  et  la  seconde  série,  inangks  de  u 
à  Taide  duquel  noua  avons  pu  nom  assurer  de  PexaciitucA  **~"*'*  ~**^* 
de  chacune  d'elles.  Ce  moyen  de  vérification  nous  ayant 
pleinement  satis&jts ,  ii  ne  s'agissait  pf us  que  de  nous  assurer 
de  ia  précision  de  la  base  du  Lamentin,  que  nous  n'avions 
joesurée  qu'une  fois  ;  c^est  ce  que  nous  fîmes  en  mesurant ,     Base  ae  vcn- 
dans  les  premiers  jours  de  décembre,  entre  Sainte-Anne  et  *"**•"• 
le  cu-de-sac  Marin  *  sur  un  terrain  plat  élevé  de  trois  pieds 
an-dessus  du  niveau  de  ia  mer,  une  petite  base  de  56o'",7, 
d*où  nous  conclûmes,    par  trc»s    triangles,    un  côté  de 
{a99",57,  qui  ne  difière  que  de  o"',70  de  celui  que  nous 
avions  obtenu  par  la  triangulation,  générale. 

,  Dans  l'intervalle  du  7  novemlire  1 8^4  au  i  /'  fuiHet  1825,  op^^Honshy 
nous  étendîmes  nos  oqpérations  hydrographiques  et  géode-  ^,'2m?«*'d!!i« 
sicrues  du  cap  Salomon  à  la  pointe  Baham.  Nous  voulûmes  '*  partie  mén- 

^      .  .   .  t  .       .      mt  .  .  liionale  de  lllc, 

ensuite  visiter  la  parue  de  file  qui  est  compnse  entre  cette  depuu  ic  7  no- 
dernière  pointe  et  le  cu-de-sac  Frégate,  afin  de  ne  laisser  u^jJ^sx^. 
abcone  iuterruf>tion  dans  les  reconnaissances  de  la  côte 
orkntale,  depuis   ia  pointe  des  Salines  jusqu'à  ceMe  du 
Marigot;  mais  comme  nous  étions  alors  dans  la  saison,  ou 
les  v«nts  aiisés  soufflent  avec  le  plus  de  force ,  H  était  présti- 
mabltt  que  la  grande  chaîne  de  récÊ6  formée  au  large  des    ^*>f*,  <t"/  > 
ciisMie-saC'du  Simon»  du  Sans-Soucis  du  Vauclin,  serait  ^xunJysd7- 
rarement  accessible  jusqu'à  la  fin  de  mars.  Nous  nous  dé^  romlTrë'JiolX 
ddâmes  donc  à  attendre  les  brises  fiûblea  qu'on  remarqtie  [^^jT^llilS:;*';:,': 
orcBnairement  aux  approdies  de  Fhivemage,  et  à  com-  *2i^„lîiJ*;;f;*' 
meiK:er  les  travaux  que  nous  avions  à  faire  entre  la  baie  <fo  «^^^  ^'^i^- 
Fort-Royal ,  Saint-Pierre  et  la  pointe  (biMar^ot ,  où  avaient 
été  interrompus,  en  août  1 824»  ceux  de  la  côte  orientale. 

Le  réseau  trigonométrique  qui  couvre  la  parôe  de  file  Difficuii.. 
que  nous  venons  de  désigner ,  renferme,  comme  on  peut  le  ÎJ5i'JJ^|^,dl' 
voir  ^r  le  tableau  de  la  troisième  série  et  sur  la  carte  trigo-  ^»  trigono- 
Bométrique,  plusieurs  triangles  dont  les  côtés  sont  tvès^-  T^ie  i^ten^ 
petits.  Cet  inconvénient  tient  à  de»  difficultés  locales  qui  *"^"'****^*'' 
étaient  inévitables,  dai^  Tobligation  oè  nous  nous  sommes 
Ann.  marit.  11/  Partie.  T.  \.  1 829.  ce 
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tr<Mt«é«  d'arriver  k  Satflt*Pîefr«'ptr  une  cftafné  cfe  triktiglèi 
tbrmé9  .sur  le&  ccriéfi  ^tecimné$  dans  la  l>aie  du  F6rt-*Royaf 
1,1'^ejde'la  pnemiènesério.  Dans  les  euvit^s  de  k  I^rle 
$iirrtout,flcus  avons  ét^  oblige  de  rèBtreindre.cc^5tdérâbI&^ 
menl  ia  grandeur  der nos  triariglési  et  c'esi'sdulemehf  après 
avoir  atteint  le  quartier  de  la;  Grandei-Rivièrâ  y^jueiious  avons 
commencé  à  pouvoir  leur  donner  une  dispoitôon  plus  avan- 
tag«¥>ew  Au-delà  de  la  GiaiidehRivièra^/i'sisp^Dr  dû  p^y^ 
change  subitement:  on  ne  rencontre  pluside  hioi'nes  es- 
carpés et  de  précipices  qw  mterceptem^iesi  communications 
à  chaque  pas;  le  terrain)  dam  les  riches  paroi^sés^u  Ma^ 
couba  f  de  la  Basiez  Pcho  te  et  de  Ja  'Graddê^Anse ,  présente 
pre6l|uer  pajT'^outunetsurfaeelégèrementbmlufée^  etVbmpme, 
seulement  dans  quelques  endroits ,  par  des  ravines  qui  pr^^ 
nent  naissance  dans  les  hauteurs  de  la^  montagne  Pelée ,  de 
la  Calebfksse^v  du  morne  Jaçob,  âcci^  et  ifiehnent  aboimn  à 
I^miel.  ••'.;',.■ 

No^$  avons  lié! le  signai  de  li  Grande^Ât^se  à  ceux  4e  la 
Onati^Rivière  par  uii  petit  iiombre  fie  triangles  étirbUs«ur 
I#s  paroisse^  que  nous  venons  de  citer»  et*  la  -position  de. ce 
sigfiat  a  été  didufte  dé  b-  preimère  et  dé  la  troisième* série; 
ç€^TqMJ(fioura  d6rmé  ;  sarrexflctitudekIe:cUiacune'd!)e^s>i  une 
Hitriâcation  qui  est  exposée  à^ia:  <iiite  do  tableau  de^<^la  troi* 
sièln^Jiéitie>.;.  ....     '.>:'•!  \'   '    ,-       --'''■:    •  •  •    -i.-  ::■ 
Fin  de«  tra-     ^tus  fes  pr^miei^s  jours  id'àvril ,  la  reCdnisaisssaiice  -  de  la 
."^c'^sêpulTtri^  ^^^  «"^  le  canal  de  là  Dominique  ajjant  été^feiie  jusqu'à  la 
nai.dciîic.     pointe  du; Marigot ,  licujoi^  nous  aviops  arrété'noi  'opéra- 
th^  dans  .l'hiviernâgè^  de  i  &24 ,  il;  né^  restadt. ^l^i  ^  pour 
çolnpléter  ia-reconnatssanceide  toutes  lescôtes^^  qu'à  vKit& 
la  .partie  compose  entre  le  cu^de^sac  Firégâte  et  la  pcMkite 
■  Bahaoïv  "  <  .  : ,  i  ■!'■.'■   . 

•  Les  af(pon^ta]:k:e9  dèvenaieiir  de  plua^en-plos  tikyc^KMti 
poiv  enureprendre  ces  derdiers  travaux;  l^s  vents  aiisés 
avaient  Miuéokip.dimiiiué  de  force  depuis  les: inbîs  de  ian* 
vi^r  etfévrier,  et  nous -avîoiis)  tout 4ieu>d4»)iérâr qu'ils  sîaf 
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4lit4i«a<0iH;«ne(rifei  Nopff*t|Hkl  éètie^    s»». atteindre    oépsn  po*» 

\'bmtp9gfi^:bi^ta  (Kdftonifile^  pour,  noitt  lehdm,  avec  uges^S^tl^un 

FÉclair  et  nos  embBjrcattf^QsV  dansf  i'uhdesr  inooiibgesisimièi  Va^X!     ^"^ 

s^m(^n virons  ^»JV«iolm«  Le  ao  avril  »  «itarrrpim  à  ^la  jfmtito 

des  Salines,  nous^  tronvlmeit  de.  foits.coarBmr  portaitcii 

f  Ol^$f  y  qui  douft  eiirpèchèffent  de  la  doubler^  ^  et  nom  con- 

uaîgnîreni  àt  passer  la  nuit  sob  la  «rade  de  3aîme»AaM«  Le 

kDdenwn  î|  faisait  an  «ahne  pr^uque  paii&ili  maîi  les^  oou« 

tzm  atAÎ^nt  changé  de  Section.  Gainme  îfo  p>prtàiênr  an   counnsicci- 

Nord-Est %.  ce  qu'U faut conndéDer :odniiiBe  ime> êotcepfiiçfir'^  Vu^^'^^ 

^  loi  giinéffa%  d^ft'CennMU<fIkmksii^ritîlfe$,j»o«ft*pûiim^ 

en  pro&e^  poi^r  noua  rfipprodief  du'Vàuclih'daiis  ie  covir^ 

^  la'  lonroée. .  £itfin>  le  a  a  aamatia  y  aoes  nibuiiiimes  dani?      Arrivée  au 

ife^^CM-de^sac  duSanstiSoiici^  ér*i^us»obf  ocoi^         im4.  sl^UXi,  Jl 

wédinCameiitapiiHiià  iblpuei^lesttrianglesiiiHd^aîeiit^ietn^  di'^m'"^''^' 


tnsn- 


j^caaser  (;ôteitdiiejQb  okequenoiisiiavianf'k  reconoadre;  J^aicl^rT 
,  No»A|>fcçâ«iea*>à'|fieiBtréniitéifnériaibn«fe^e  ta  crête  Ai  *  ^^'^"*^"*- 
VslKcJfn  ^  ^  àîgDf l«|ii^ai!i  pduvait  lieràNoeukde  ftletxThij^iy- 
#t  de- la  peinte  du  Vaucltn,  xe^qui  nôiisidtsjfiema  de  fiiit!^ 
abattre^iU|H»fgranci&qMapaitid'ari>iés^^i  ^opposaient  i  ce' 
qu'on  découvrit ,  du  poinf  culminant  <j[e  la,  mpntagnç  o^ù  était 
notre  ancienne  àtatibn ,  le  cïéveloppérpént  de  C9ie  fçoippris 
^ptr^  le  cu-(Iç-«aç  4u,  ^aps-So^î  ^^|e  gap  Fe^îé,  t*  dis- 
tance du  signal  auxiliaire  à  celui  de  la  pointe  servafesuuité'àM 
appuyer  les  triangles  qfii  couvrent  cette  partie  de  IHe, 
comme  on  peut  le  voir  dans  le  tableau  de  la  deuxième  série. 

Nos  reconnaissances  hydrographiques  furent  reprises  au      opéndons 
point  où  elles  avaient  été  interrompues  à  la  ifin  de  l'hiver-  Jjf^^uS;,* 
nage  de*  i  824,  c'est-à-dire,  à  Tentrée  du  cu-de-sac Frégate  J^^^^i^îÎ^*" 
et  dans  l'Est  de  l'îlet  Thierry,    sur  les  hauts-fonds  qui  tient 
tient  à  la  caye  Pinsonnelle.  Nous  les  avons  continuées  sans 
relâche,  visitant,  lorsque  les  vents  soufflaient  avec  force, 
les  mouillages ,    les  passes  particulières  qui  y  conduisent , 
ainsi  que  le  canal  formé  par  la  grande  chaîne  de  récifs  qui 
règne  au  large  de  la  c6te ,   et  profitant  de  tous  les  momens 
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où  les^fadsess'aflfaiblmsa^nt,  pour  explorer  ia  partie  orientale 
de  cette  cluâiie  et  plusieurs  passes^  à  l'aide  desquelles  on 
petK  la  traverser,  mais  dans  des  cas  pressans  seulement , 
tttràdu  que  ia  mec  y  est  toujours  grosse  et  y  brise,  pour 
peu  que  les  vents  viennent  à  ftaichin 
Fin  au  opé-      Nous  complétâmes  la  reconnaissaïice  des  câtes  de  la  Mar- 

cî!2!^"dlî  ttriîque ,  le  25  juin  1 825 ,  dans  le  cu-de-sac  des  Anglais  ; 

^^^  et  peu  de  |«urs  après  ^  lorsque  nous  fûmes  certains  qu'il 
.  B'existait  poirit  de  lacune  dans  nos  opérations  hydrogra- 
phiques» ni  d'erreurs  dans  Iqs  résultats  de  la  triangulation , 
nous  revînmes  au  Fort-Roysri  pour  nous  préparer  à  quitter 
ille  avant  la  saison  de  l'hivernage^  qui  était  sur  le  point  <fe 
commencer.  Il  ne  se  trouvait  alors  sur  la  rade  du  Fort-Royal 
aucun  bâtiment  de  TÉut  qui  dût  partir  prochainement  j>our 
la  France;  mais  M.  le  comte  Donzelot»  dont  la  bienveillance 
nous  avait  déjà  été  si  utile ,  nous  ayant  autorisés  à  effectuer 

BMiâ^  '*"'  notre  retour  sur  un  bâtiment  de  commerce,  nous  nous  em- 
batquâmes  sur /rfm&Mif^/-r/->4^A?i^A^^  qui  partit  le  1 1  juillet 
de  la  rade  de  Saint-Pierre,  et  nous  arrivâmes  dans  la  rivière 
de  Bordeaux  cimpiante  huit  jours  après  cette  époque* 

Nota.  Les  méthodes  d'après  lesquelles  nous  avons  exécuté  les 
opérations  hydrographiaues  sont  exposées,  par  M.  Beautemps- 
Beaùpré,  à  ia  suite  de  là  relation  dfu  Voyage  du  contre-amiral 
d'£ntrecasreàux«   *  • 
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t 

Tablbav  des  triangJUs  de  la  premihe  série. 


T 


il 

n 


I. 


a* 


NOMS 


des  sommets  des  triangles. 


Sfgnil  oriental  de  la  base... 
Signai  occidental  de  la  base. 
Signal  du  Tron-au-Chat.  «.. 


6. 


Signal  orientai  de  la  base. 
Signal  du  Trou-au-Chat. . 
Signai  du  Gros-Ilet 


Signai  oriental  de  la  base. 

Siffnai  du  Gros-Ilet 

Sanapliore Bourbon. . . . , 


Sfenal  oriental  de  la  base. . . 

Sânapliore  Bourbon 

Sémaphore  du  morne  Constant.- 


Sémapliore Bourbon.  » . . . . 

Sémaphore  Constant...... . . 

Signal  de  la  mont,  du  Vaudin. 


ANGLES 

réduits 

à  l'horizon 

et  au  centse.. 


^ioji'ai'7. 
s8»ii.   7,8. 


iSo.   o.  afy7« 


4^.  16.31,10. 
96.31.  o^;, 
37.  I  a.  47,^9. 


180.  o.  i6;94< 


S6, 59. 16,90. 
54.  31.  aï, 26. 
3«.  a8, 59,72 


'79*5^^Î7»» 


^.  o.  26,26. 
;o.43.42,i3 
3:2.1;.  4!, 3  2 


'79iyv-4^»7» 


Sémaphore  Bourbon 

Signal  de  la  mont  du  Vaudin; 
■  Steaphore  du  morne  Ver^Pfé. 


49.53.  12,20. 

,87v4»^'«^ 
4f.  17,  23,57 


1 80.   o.  20,44. 

■■  mil 


50MO.  2l,l6< 

îW-'55-î4;74 
81.54.  5,1/. 


ANGLES 

corrigés 
pour  le  ealcuU 


910  j,' ,4-5. 

^9- 57-4;- 
18.  II.   0,5. 


46.  16.29,86. 
96.  jo.  55,80, 
37'«»-34t}4* 


86. 59.  24,3. 
54.3'.»8,6. 


)8.a^ 


97.   o.  29,6. 
5<^-4h4f*i- 


c6tés 

opposés 

e&^tres. 


3<54r.|7' 
3426  ,69. 
II 38  ,23 


4094  ,06, 
5629  ,87 
3426  ,69 


9034  M 

56^9 ,87 


1360^  ,50 

10684  >^^ 

32.15^44,9. 1  7367  ,15 


[80. 


'•5- 


9.  53-  M9- 
49.37^6. 
44.17.16,75. 


5çt.  10.^1,16. 
81.54-  4.  K>. 


1556^  ,y6 
toj4jL  ,66 


17646  ,27 
1291 1'  ,7^ 
26344  ,66 
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»7. 


lO, 


ir. 


NOMS 


def  sommets  des  tri^n^çs^ 


^    !      ;  ■■■■■■     ! ' 

•     '  .  ,     .  .  ■■ 

SWwtohttrt  Armbrhè  VertPré: 
ofeiiiu  UC1A  uiotic  cni  "Vau'cnii, 
SâQa|>hore  de  la  TaHane. . . . 


Séma|>hore  du  morne  Ven-Pré. 
Sémaphore  de  la  TanJEine*  i  ; 


SigD^  <1^  ^*il^  Sain^A«bin.-;  '*   ytS;  jjr.  2i»2. 


Si^  Saffit-Aubtn . . . . . . 

Sâtia^hore  de  la  Tarmne. 
Rocher  de  fa  Caravelle... 


Ro^h^r  jdç^  QÎraVçlle ....  «  2 
Sémabbore  de  laTarttne.  : . 
Signsf  du  Marigot.  ...../•  l 


ANGLES  ' 

réduits 
,  à  I*horzioQ 
et  aul  centre. 


*  I 

tb4*i|'56'i6. 
24.~4d.  I  j,yo. 
50.  58.  53,66. 


<rO» 


«* 


X7.    1.18,9. 
6^k    k .   8,9. 


_ii,  14.  ao. 
10^.41.  10. 


87. 4>.  10. 


4€. 
?a4V)^.    o. 


ANGLES 
po^E  le  calcul. 


'^24.45:  i3;7i. 
50.^8.51,89. 


ftochèr'délàCVavdle;,^. ,. .  l[    24s2k.*^o.  ,. 
Signai  Slihit-Atibin . .  « . .  ; ...  1 1 5. 44.  3  o. 
Signai  du  Pain-de-SucrÇv*  •  «  •     19*- S^'    ^* 


:  /SéoMbovc^omionieVci^Pl^^  92. 30.  t4»oo. 
sa.  /  SigiwI  de.fai'rapnt.4u  Vaudbi»'  >  35*  a$.  21,^2. 
Slgn4  CaracoU 52.    i.  2248. 


Ij;    signal  «atucôfi. .  *   . .  J.  ;   1 .    ;5^,2f;^Q.    ,  , 

•  ' Moui^ tucf;: :..:.. .'. ... .   41. ^.  4.        • 


u 


I.    Op  I  o. 


} 
a 
0 
Conclu. 


'Cyonou. 
f 
a 


a 


92.36.1x4,0, 
35.1^.-13,^1 
52.    1.22,48 


CÔTÉS 

^pblês 

en  niè^ds. 

I  ■      !| 


220lj",9t4 

95 "i  »»3- 
1764^  ,27: 


5881  ,0. 
892!  ,9. 

95 '4  »*3 


fyiô4  ,7. 
16295;  ,2. 
6714  ,9. 


13746  ,0. 
978  a  ,0. 


111365  M 
Ï2990  ,47 
17646  ,27 


12990  47 
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I 

il 


■te 

8  O 


.'4. 


ij 


n 


.! 


'     .   NOMS 
des  sommets  des  trîangfes. 


réduits 

à/  l'horteoin 

4t  #u  centrai . 


Signal  de  la  mont,  du  Vauclio. 

Sémaphore  du  morne  Vert-Pré. 

'  Signal  Thletry*,  .......... . 


^00.19' .^V&i 
28.^3*..   2,93. 
^  -)i.    7.     1,82. 


Signal  de' la  Mnont.  du  Vducfin. 
.1^,  <  Signai  Thierry^  .>  • .  •  #  w»  ; ... 
^         Signal  de  jappinte.df^yAUcIi^. 


J   /  .    T." 


•î      .», 


Sémaphore  Bourboqr. ...... 

'  Sémaphore  Constant. 


-  '  oemaphore  i^onstant 

S\^À  du  TWtt-aohXThati .  ; . . 


i  >'.-,' 


17,1  Signal  du  Trç^u-aurÇhat. , . .,. 
oîgngJ  de  l'îlet  à  Ramiers.  .... 

,       ::  ,       •.    I    '-     ,:-.   i'     •     y      ' 

*   .     •  1,1.,'..  .     ï! 

'  '    (Séfnàphoi-è  BoûVbbh .  ;  ^ 

j(jt.  X^giiaide  llktèBiimiferv;;. . . 


1 9  J  Signal  de  i  ilet  a^pkmiers  . 


y7^r:W*Si^5^^ 


yi.    o.  15^1. 


,    Oor/lgés 
poi^r  ie  calcul, 


'TT 


*i'8o.-^*o;  *l,oo, 


■frt- 


4« 


36,.  19,  29,73,, 
'  46.  3<$.  31.23. 

97-    5-J^if4' 


'79-l9v59»^o- 


^9.'iJB.i  28^36;. 


170».  19^48,17. 


10,7! '58.  4^5,30. 
•29i4^.id;2jr. 


J87. 30.42^8. 


'^ToTr^ 


i9>-    7-    '»S* 


'^i.    o.    0,01. 


46.  j<^Ai.4o. 

<>^.''j--y^»7^. 


iî9t'i8;.3;2.^4. 
^.^f'-i7/,'.4:^ 


a 


,*.o 


3  h  '5.  *Ç»c)4, 

6V.95rV^'4,^4: 


CÔTÉS 

Opposés 

en  mètres. 


»5335"»9- 

8435  4. 

J7646  ,29. 


<^;97  »!• 
6058  ,7. 
843;  4. 


8177  ,10. 
10031  ,19. 
13698  ,;o, 


10467  ,79 

8182  «4^ 

10031  ,19, 


'>;75  »45 
6042  ,73. 
8182  Ao. 


616^  ,1 1 , 
11929  ,;2. 
fo4«7  ,79. 


J>^0to.  Dans  les  triangles  8  ,  13  et  18,  deux  angles  ont  été  observés  avec  le  cercle,  répétiteur ,  et 
le  troisiénne,  avec  l'un  des  théodolites  qui  ont  servi  pour  nos  opérations  de  détail  ;  mais  comme  ce 
troisième  angle  n'a  pu  être  déterminé  avec  une  précision  comparable  à  celle  des  deux  autres, 
nous  l'avons  conclu  de  ces  derniers;  et,  pour  le  distinguer  dans  ce  ubleau,  comme  dans  ceux  qui 
suivent»  nous  l'avons  marqué  d'un  astérisque. 

Dans  les  triangles  9,  10  et  1 1  »  les  angles  au  rocher  de  la  Caravelle  ont  été  conclus  »  parce  qu'on 
n'a  pM  pu  ^re  station  sur  ce  rocher.  Quant  aux  autres  an|^es  >  ils  ont  été  observés  avec  les  thcodo- 
Uks  ;  mais  on  ne  s'est  pas  servi  des  cdiès  qui  en  ont  été  dâuiis ,  pour  ernitinuer  la  triangulation. 
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(  384  ) 
Dans  le  taUeao  qui  précède»  comme  dans  les  depx  sui- 
vans,  nous  n'avons  présenté  que  les  triangles  d'où  nous 
avons  déduit  la  longueur  des  côtés  auxquels  se  rattachent 
nos  opérations  de  détail.  L'ordre  dans  lequel  ils  se  succèdent 
fait  connaître  la  manière  dont  s'enchaînent  nos  stations  prin- 
cipales sur  la  surface  de  fîle. 

Outre  ces  triangles ,    nous  en  avons ,  formé  d'autres  à 
Taide  desquels  nous  avbns  vérifié  Texactitude  des  côtés  qui 
devaient  servir  à  q^tînuer  le  réseau  trigonométrique.  Ces 
derniers  ne  sont  pas  insérés  dans  les  tabfeaux. 
Mdevétis*      La  base  du  la  plame  du  Lamentin  n'ayant  été  mesurée 
"c^ùil^'d^  qu'un   seule  fois,  il  devenait  imporuAt  de  nous  assurer  9^il 
rinité.       jjg  g»y  ^^j  glissé  aucune  erreur.  A  cet  effets  nous  mesiurâmes 
dans  la  principale  rue  du  bourg  de  la  Trinité  y  aviec  une 
cfaahie  en  fer  de  20  mètres  y  une  petite  base  de  3 19*",  •  8 ,  de 
laquelle  nous  conclûmes,  pour  le  côté  qui  )oint  les  signaux 
z  et  I  situés  dans  le  havre  de  la  Trinité,  7^6'^^;  résultat 
qui  ne  diffère  que  de  o'^^i^  de  cefaii  auquel  nous  flimes  con- 
duits par  la  triangulation  générale.  Cet  accord ,  quoique  tràs- 
•        satisfaisant,  ne  nous  parut  cependant  pas  devoir  nous  dis- 
penser d'une  autre  vérification,  vu  le  peu  de  longueur  du 
côté  que  nous  venions  de  déterminer,  et  Fimperfecdon  du 
procédé  suivi  pour  obtenir  là  base  de  la  Trinité  :  nous  fii- 
geâmes  donc  à  propos  d'attendre  l'occasion  où  nous  pour- 
rions fiàre  usage  Â  nos  règles  sur  un  terrain  uniforme, 
pour  mesurer  une  nouvelle  base  avec  autant  de  soin  que  noas 
en  avions  apporté  précédemment  pour  la  même  opération 
dans  h  plame  du  Lamentin.  (  Voye^,  pour  cette  mesure  et 
les  résultats  qui  s'en  déduisent ,  les  écfaircissemcmsr  placés  à 
la  suite  du  tableau  de  la  seconde  série.  ) 
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Table. Atj  des^  triartgles  de  la  seconde  série* 


■fa 


45' 


dessommets  des,  trîangicis. 


Sfgnaf  de  la  mont,  du  Vàùdki: 
Signal  du  iiK>ri»e  du  Diamant. 
Sémaphore  di^,  fort  Bourbon  •  • 


SigniÂ  de  fa  mont,  du  Vàuclin*. 
Signsjl  du  morne  du  I^amant 
^gn41  Grè^W^^T**  ••  •  •  >r  •;• 


Signai  de  la  mont,  du  V a.ucltn. 
Signal  Crèvecœur. ..;...... 

Signal  du  rocher  du  Diamatit.* 


,  Sémaphore  Bourbon 

4 . ^Sémaphore  Çonstai^t. *..••,. 
I  Signal  du  morpe  du  Diamant. 


Sémaphore  Constant  j .  •  ..^^ 
5 .  J  SigDisS^  du  mohie  du  Diamant.- 
Stgaai  du  rocher  du  DIsmmii . 


mm 


^m^ 


.  a;ngles 

réduits 
à  l'horizon 
et  su  centre* 


48*  S'so'';^. 
65.41.21,76. 
68. 10. 12,26. 


i8ôi^  0.^4»^' 


ANGLES 

corrigés 
pour  le  calcul. 


-7^3p.  11,10. 

35-38-;4.48- 
7?»4^.:0,>^ 


1 80.;   pi    1  ^26. 

.lU    'I 


(^7^4^.  10,65. 
77.. y.  46,35. 
35.   9. -'3,00. 


18.17.   6,87. 

".^54-.47i44^ 
,47.48.   6,95j. 


t8o.  o.    ^,26. 


*4««-3o^»3- 
98.11.37,91. 

5<J.  43.51,9^. 


48»  8'3o''59. 
«63.41. 21,76, 
68.  10^  y, 6$ 


75.39.    9,14. 

33- 33-;»»;» 
J7^  4^-59^34 


18. 17.   5,61 
MT*)54"(47»44- 


CÔTÉS 

Opposés 

en  mètres. 


i6903«",8o 
20344  ,66 

21068    ,20. 


ir6ij  ,$7 

'*335  Al 
iijD^8  ,20 


I982I  ,38, 
20890  ,10. 
^^33?  A? 


5801  ,51 
16904  »ii 

2920I  ,s4< 

08^4/  ,70. 

-  j86i  >n. 


iiPiilimëi 


iïjcrpf 
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II 


6. 


7-< 


NOMS 
des  sommets  des  tris^gies. 


Signal  da  rôchet  éa  Dlamuit.. 
SëmapTiore  Constant... . . . . . 

Signal  Dimlerqiir. ..  | ,.. .  «^ . 

I 
I 

Sém^horé  Constant.!.  •...«« 
Signad  du  morae  da  DfaMaiit.  ; 
S^sddu  morne  Gen^i 


ANC  LÉS 
réduits 
'  à  l'hprbon 
et  aukreotre. 


1       .   ,  ; 

ANdLÈS 

'  mmgk 
pour  le  calcul. 


7S' 39'   3»44- 
*É'3f,4;i98 

8y-  '^.  10,19 

7a/La8,87. 


Sigii9ldo«Donife  dtt  Diamant . 

Signs^  du  morne  GentiL 

Signal  du  morne  Jacqteftfie. . . 


.IN    t 

té. 


Sigqa)  du  morne  dm  Dlaipant. . 
Sfgnaf  du  morne  Jac^eiine. 
Sign4  des  anses  d*Arl^t. 


S\gti4  èts9lbs*9drAA^.  « . . . 
Sig.i  À6{sh.  sur  le  capSàifinvn). 


,  ^iS^M  de  la  ii^nt  du  ^f^idni. 

1 1  f  {iS^pj  Crcvecœur/. .   ^y^^ ,  ^ . 

Signaf  de  (a  pointe  du  /auclin. 


f7ffS9'4P>^9h 


89^4^.49,94 
^^-  *?•  33»94' 


86.   0.    5,84. 


4^.4i.^p,9iy; 

lia.    ¥. 59>86. 

17.  i^.  39. 


19. 


180.    <>.    9,90. 


^7.  (.47,5 


20048'  é*i6. 

87.   9*  1^,58 

89.49.47,10, 
61.  tf.  32,44, 


^^ 


^t..\< 


46.  27.  a^,jo. 


t?  ./:>  /, 


u. 


CÔTÉS 

^•pposé» 

en  mètre#. 


i^a4im^^ 


686- 


4  .70  • 


2i6<  ,87. 
6091  ,06 
58o#  ,;i. 


Itoi  ,6i< 

*47J  »7Ù 
21 6s  ,87^ 


;'i    ..lu       :*ir4<li  .59 


jood  ,66 

»473J  »74 

'465^  ,«6 
2312^,19 

}S^^  .59 

for,  ul.   J^flifp 
u^<rtub  i^l^  »3^ 
»»33^  »'3 
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«Si 


des  sôituéets  dés  ttitogfe^. 


(  ^«7  ) 


ANGLES 
réduits 

et  au  :cei}tre* 


tij 


ij 


Signal  Crèyecœor 

^àgd'A  de  hi'pt/hite  du  Vaudi». 
Signal  du  Cdif  rttté,  •••.•• 


dignal  Je  la  pointe  du  Va^din. 
,ij.|Signaithierify,..,,.,,^.,,^ 


ifipud|do  Iâ|i6fiite^dli  VftocMf 
144  S.<alikil;deitfitMbtrdbVéudlni 
SignaI^MijTaift./i.£.i.;v.;: 


^,  ".^b 


•*    t 


S^al  de  la  pointe  du  VaudiiL 
I  j .  {  S.^aiu^.  de  lahiontduVaucIÎBi 


Sign^  M*l9f^à 


g'  I      .  i 


6;»jo'5iV 
94.  Jo.  30,3, 


8;.ji.a7,oj. 


;jjJi8:;o,jo. 

P8. 3^.  21,7. 
.^?r  Î4-,  7f^- 


œcrigés 
p^r  Ib  calcul. 


1;    .    I 


•  n  ..il. 

.    .'1.;     .   r*  S 


CÔTÉS 

opposés 

en  mètres. 


5^00  ,70. 
«335*  47 


,8;  14  ,03. 
'5879  ,84, 
.^597  ,10. 


[  6160  ,6a. 
5879  ,84. 


11471  »*^* 
9993  »8i. 
J879  ,84. 


? 


.;1     .:\':. 


'"  r 


X  .^M»-  y^niKN«>HNMTi««««i9qf^^  mf>^ym:4tlkiangjt€$  de  u 


nremiire  s 


-,."M 


*1>   -..'  I    '  .(f.r.v.'i..-.; 


,i.!/-- 


iiabiâk^aifeatÉtMfaiÉlaai 
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(  m  ) 

Cette  suite  de  triangles,  qui  couvt'e  toute  la  partie  mé- 
ridionale de  File»  fournit  les  côtés  sur  lesquels  on  s'est 
appuyé  poy  faire  la  reconnaissance  de  la  câte  ,  entre  (e 
cap  Salomon ,  h  pointe  des  Salines  et  celle  du  Vauclin  ; 
elle  se  rattache  à  la  première  par  un  signal  établi  sur  le 
n^orne  du  Diamant. 
da  '  Ce  morne ,  remarquable  par  sa  forme  conique ,  dpmine 
I<^ quartier  montagneux  des  arises  d'Arlet  et  toute  la  chaîne 
di&  hauteurs  qvà  se  prolonge  depuis  ce  «quartier  jusqu'au 
Vauclin.  Son  sommet  est  élevé  de  ^j%  mètres  au *dessids 
du  niveau  de  la  mer  :  ses  |)entes  sont  extrêmement  escar- 
Pjées  ;  parvenu  à  les  gravir  aux  deux  tiers,  on  les  /"trouve 
couvertes  d'énormes  blocs  j  de  roches  volcaniques  eptassés 
s^ns  ordre  les  uns  sur  les  autres,  et  dont  phiueurs  ne  sont 
retenus  dans  leurs  positions  q}xe  par  les  racines  des  arbres 
qui  croissent  dans  leurs  intervalles.  La  cime  de  ce  morne, 
mioique  formée  de.  ce^.  ifi^es  rOGhesr«ft  cependant  loin 
<fétre  Jiue  et  i^d^.  Nous  fûmes  oblige i  de:  la  «dégarnir, 
sur  un, espacé  as^ez^  considérable ,  çTune  grande  quantité 
d.^arbres ,  afin  \de  découvrir,  de  son  point  culminant  le  ^- 
vèloppement  4e  la  c6te  entre  la  pointe  des  Salines  et  le 
cap  Salomon.  >  . 

!  Le  signal  (^é  nous  plaçâmes  en  ce  pfpînt»  pouvant  se 
lier  aux  sémaphôiies  du  fort  Bourbon  et  du  morne  Constant, 
ainsi  qu'au  rocher  dû  Diamaiit',  nous  arrivâmes  promptement 
à;  la  détermination  du  côté  qui  joint  ces  deux  dernières 
stations;  et  c'est  sur  cette  distanceque  nous  avons  appuyé 
la  plupart  des  triangles  secondaires  jusqu'à  la  pointe  des 
Salines^  Pour  étendre  le  réseau  trigonométrique  vers  les 
anses  d'Arlet ,  nous  éprouvâmes  plus  de  difficultés.  Dans 
cette.  pActie  de  File,  les  mocnes  s(mt  tous  bmét  et  se  sut^ 
cèdent  de  près,  de  manière  à  ne  former  qu'un  seul  et  même 
plateau  très-accidenté  ^  qui  vie^t  se  terminer  peu  loin  de  la 
mer  par  des  pentes  tellement  raides,  qu'on  n'aperçoit  de 
la  côte  aucun  des  points  situés  dans  Tintérieur  de  la  colonie. 
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Cette  configuration  dti  terrain  nous  contraignit  d'ét^lir, 
sur  les  lieux  les  plus  élevés,  des  signaux  destinés  à  fournir 
des  côtés  auxquds  on  pût  rattacher  les  positions  de  la  côte 
jusqu'au  signal  ^6  placé  sur  le  cap  Salomon.  Nous  for- 
mâmes «ainsi  des  triangles  dont  les  côtés  étaient  très-petits, 
et  dont  les  plans  offraient  des  inclinaisons  très«grandes  , 
relativement  au  plan  horizontal. 

L^  distance  du  signal  de  la  pointe  du  Vaudin  à  celui  de 
la  montagne  du  Vî^uclin  étant  commune  à  la  première  et  à 
la  seconde  suite,  nous  Tavons  calculée  de  deux  manières 
pour  avoir  une  vérification.^  Nous  avons  trouvé  par  la  pre- 
mière suite  ^0  58"*,7,  et  par  la  seconde  suite  6cJ j 8, j ,  ré- 
sultat qui  ne  diffère  du  précédent  que  de  o™,4* 

;Nbus  avons  encore  eu. une  nouvelle  preuve  de  Texactî- 
tude  de  nos  deux  premières  chaînes  de  triangles  ^  en  véri- 
fiant, ainsi  qu'il  a  déjà  été  dit,    la. base  du  Lamentin.  La 
petite  base  qui  a  servi  de  vérification  a  été  mesurée,  près  n^J^I^d^ 
du  eu -de -sac  Marin,   avec  nos  règles  en  fer;  elle  a  été  ***ï"*"*   "**"• 

•■  o  '  -  avons     obtenu 

trçuvée  de  56o",7o;  et  c'est  à  Taide  des  trois  triangles  ci-  une  vérification 

•  •      ,     -  ,  -V  ^^  ,,  ie  celle  dttL»j 

joints ,  qui  ont  été  formes  sur  elle  >  que  nous  avons  deter-  menant 
miné  la  distance  du  signal  Danfcerc^fe  au  sfgnal  Crèvecoeur. 
Cette  distance  ainsi  conclue  est  de  5  299"*,  5  3  ;  celle  qui  est 
déduite  de  la  triangulation  générale  est  de  5  29  8^87;  elfe 
ne  diffère  de  la  précédent;e  que  de  o^ôô.  Cet  accord  dér 
montre  la  précision  de  la  base  du  Lamentin».  et  en  même 
temps  celle  de  tous  les  résultats  auxquels  on  a  été  conduit 
par  les  calculs  des  deux  premières  séries  de  nos  triangles. 
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Tri  A  J^  G  us  à  l\iidê  éuft^  ia  oSsfjign4d  DjmAsrtfÊi  tf  ngnMlG^htrœûr 
a  hé  dûàU  ^  im  ptiiit  btur  iàt  ^arini 


MfGLBS 

réduits 
à  l'horfeon 


3  O 


NOMS 
des  sommctt  des  triangles. 


'  Signal  méridional  de  la  b^^. . 

I  Signal  de  l,*extrémké  i^tcn- 
trionale de  la  base. ....... 


Signal  de  la  points  Bôignesse . 


Signal in^ridtotiâlyle  là  base. 
Signal  de  fa  pointe  Borgnesse. 
Signal  DunLen)ue .  • .' 


Sign«|  i^  lapoiiite  Borgne 
SignalDutilcr^.  ...«.* 
Signal  Crè¥ec«Bur« ...... 


84.51.    }.;9. 
.19.26.29,^9. 


'79;  59'  49^40- 


77.yftyo,dî. 
72;  26.49,1*1. 
29.  3^  30,90. 


f^a.'  or.  i&,6±. 


•38.20.33.59. 


ANGL«ft. 

coarig^ 

pour  1^  calcul. 

J }   "" 


84..  52.  7,1  j. 


77.  ;8. 4^,07. 
72,  26. 46,57. 

V-  34-  *i'3^- 


»v53.i"V2> 

1677  ,74 
560  ,70, 


3324  M 
3241  ,09 
L677  ,74 


^651 ,42 

l3|24  ,fe6. 
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TAâJJiAO  des  ifiahglerdela  troisihm  ^'^^' 


récSoits 

à  rhèrkoB 

et  alu  centre. 


*    noms' 
des  sommets  des  triangles. 

Il       I   I   I    I      I  II       I 


Sémaphore  Boarbon . . .' 

Sémaphore  de  la  Démarche.  • 
Signal  du  capSalomoa 


Sémaphore  Bourbon.  ...... 

Sémaphore  de  la  Démarche. 
Signal  du  Grand-Fond. ... . . 


loi»   y 48*87. 
23.24.   y/j^. 


14.24.55,8;. 

140.  i^.S$,7S^ 

25.15.10,4p. 


Sémaphore  de  la  Démarche. 
Signal  des  Nègres.  «....,•. 
Sémaphore  dû  cap  Enragé. , 


Sémaphore  du  cap  Entagé . . . 
Signal  des  Nègres. .  ..^  •  .,• . . 
Signal  du  cap  Saiomon. . ,  « , 


Sémaphore  du  cap  Enragé.  • 

Signal  des  Nègres. 

Signai  du  Grand-Pônd  ^ . .  • , . 


Sémaphore  de  la  DémgrclM .  « 
Signal  du  Gnmd-Foud. ....... 

Sémaphorç  du  cap  Enragé. .  •  » 


120.  29, 
21.38. 

2^.5t 


^79'S^'^iÀ^' 


it.  5. 

24.  3. 


'74f 
11,38' 


'/9-  5^-*44*oo; 


23. 1 1, 

nu 

74.  ii 


}  1,2(5. 

1 1,79, 

ao,oo. 


18S. 


J.oo. 


il"»»- 

69. 50. 
54-4^ 


29,91. 
37/8 
29^1, 


iSo. 


<►•  37»3^ 


^'ANGLfeS 
corrigés  « 
pour  le  calcul. 


i28o29'58"58 
21.38.  20,34 
29,51,41^08, 


28.   5.22,78. 
1^7*  51, 16,7 II 


23. 11.30,24 
84.33,10,7^. 
72. 15, 18,98. 


55.28.1748 
54.41.17,28 


o|^iosés 
on  mètres. 


!■! 


14928*^,20. 

'^5*3  *77' 
604a  ,73. 


352^  ,11. 
9041  ,6%. 
6042  ,73. 


8610  40. 
4057  ,15. 
5478  >95- 


994tf  ,03 . 
j 6^178  ,44. 

8<$  10*49. 


|56cl  ,10. 
8999  ,80. 
86 id  4p. 


3559  >93- 
4056  ,39. 
35*6  ,11. 
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NOMS 


des  sommets  des  tr;iangles. 


8. 


9-< 


lOi 


Sémaphore  cki  cap  Enragé.* . . 


ta. 


•3 


'S%nai  du  Grand-Fond « 

Sémaphore  da  cap  Enhigé.* . . 
Signal  Sinfon 


Signal  Sînson. 

Sémaph.  du  morne  aux  Bœufs. 


Signai  Sinson 

Sémaph.  du  morne  aux  Bœids, 
Signal  du  morne  Vert 


Sémaph.  du  morne  aux  Bœu6. 
Signal  du  monve  Vert. ..... . 

Signal  Magon 


Signal  du  morne  Vert 

S^al  JMj^ron 

Signal  Rivière-Blanche. . . . . . 


Signal  du  morne  Veru . 
Signal  Magon. ..... .^ 

Signal  d'Aubenas 


Signai. MagOQ«  ^  ...••.••« . 
<  Signal  d*Aubenas. .  ..:••.. . 
Signal  de  la  Folie 


ANGLES 

réduits 

à  l'horizon 

et  au  centre. 


55^  "9*  3^'9»- 
45.3^.  ii,i2. 

79-    4-^9»3<^- 


180.   0.21,34. 


30.42.38,04. 

119.41.    6,3;, 

29.  3^.    4,23, 


1 79.  ;9. 48,62. 


52.  p.  22,02. 

84-37-^''^'« 
42.  30.  S7A^ 


180 


104;. 


63.  4-»^»73- 
44.  4.;2,6i. 
72.  ;o.  39,06. 


179.59.4840, 


52.24.11,34. 
98.31.  24,82. 
29.  4.22,18. 


179. 59. 58,34. 


73. 56.  20,00. 
8j.  6.46,44. 
20.56.51,72. 


179.59.58,16. 


ao.  30.  23,33. 
05.50. 10,70. 
73.  a2. 48,38. 


180.    o.  22,41, 


ANGLES 

congés 

prairlecdcuL 


55*i9'*3'^«- 
45.36.  4,00 

79.   4-3»»«9 


30.41.41,84. 

1 19.41.10,14. 

19.  36.    8,02. 


51.51.18,54. 

84-37-47.y3- 
42. 30. 53,94. 


63.  4*  20,60. 

44.  4-5<^47- 
72. 50. 42,93* 


51.24. 11,89. 
98.31.15,37. 
29.  4-i»,74- 


73,  ^6. 20,60. 
85.  6. 47»o6. 
ao.  56.  52,34. 


ao«39.  ij,86. 
85.58.  3,23. 
73.11.40,91. 


CÔTÉS 

opposés 

en  ractres. 


2981, «77. 
2590  ,69. 
3560.  ,10. 


3082  ,83. 
J144  .03. 
1981  ,77. 


3636  ,ji. 

4541  •85. 
3082  ,8j. 


339}  »oi. 
1647  .54. 
3636  ,32. 


553*  .;o. 
6905  ,50. 

3393  ><>»• 


9110  ,04. 
945  y  »97. 
JJ3»  '5o* 


3»»4  .33* 
8760  ,61. 
9120  ,04. 
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8  2! 
1=  C 

-g 


i4« 


>;• 


i6. 


.17. 


19. 


NOMS 
des  sommets  des  triartgîés. 


Signa!  d'Aubcnas. 
Sigoai  de  la  Folie 
Signal  Picaudeau . 


Signal  d'Aubenas .'. 

Signal  Picaudeau , , 

Signai  Piton-Pierreux.. .'. 


Signal  d*Aubenas 

Signal  Piton-Pierrçux- 
SignalBelieville 


Signal  Piton^Picrreux. . .  ^# . , 
Signal  Believiile ...  ^ ....  ^. .  < 
Signai  de  la  Perle. 


[  Signal  Piton-Pierreux. 

!  8  ^  <  Signal,  de  la  Perle* . . , 

Signai  Saint-Martin.. 


Signal  Piton«-Pierreux. . . . 

Signal  Saint+Martin. ... . . 

Signal  auxiliaire  Meunier. 


Signal  Saiht-Martin* 

Signal  auxiliaire  Meunier. . . . 
Sig.  sup.  de  la  Grahde-Rivière . 


ANGLES 

réduits 

à  Thorizon 

et  au  centre. 


4to  o  i6'66. 
84.34.^5,08. 
54.-25.12,08, 


«79-;9-53'8j 


4^.  2 3. 1  t;^4' 
79.  0.50,18. 


179.59.46,76. 


36.42*    •i>o6. 
68.  îo.  49»90' 


179.59.30.83. 


44-  i8.i2r,42. 
61. 58.  4-^>6e* 
'73.43.   0,96. 


70. 42.. 19,4. 

48.  I  o.  41*0. 
61,    o.  59i6. 


49*  $7''^6^oo, 
6a,  24.  2,20. 
6^,  38.  11,80. 


40.    o.  10,0. 

99.50.       T,2. 

40.  10.  i'o,4« 


180.      o.  2  1,6. 


ANGLES 

corrigés 

pour  le  calcul. 


4I»    o'  i8'72. 

84.  34,417,14. 

,54.a5..i4,i4. 


4^.23.15,^5. 
79.  0.54,594 
54- 3;- 49*46. 


y6,-^i,  8,06. 
7J..  6.55.04. 
6S,  10. 56,90. 


40.    d.    2,8. 
99. 49.  54.0. , 
40.  ip.    3,2. 


CÔTÉS 

oppogéî^ 

en  mkres. 


Ann.  marit.  W  Partie. 'J\  i,  1829. 


a'6oi">,2o 
3946  ,70 


3W  »7^ 

4753  »^o 
3946  ,70 


5060  ,01 . 
49481,21 

4753  N^^- 


l^^6  ,5?5'. 
2814  ,16. 
3060  ,01 . 


3036  ijf, 
%^o\  ,16, 
2814  ,16. 


T9«7  ,9^ 
4300  ,99 
a4oi  »î6. 


1981^,04 

303^.  »^4. 
1987  ,91. 

!■'  I  II     II 


dd 
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fi  3! 


NOMS 
<)es  sommets  des  trbngles. 


a.1, 


ai. 


»3 


^4< 


*i 


A<î, 


^7< 


Signal  i^uxHIaireMoaDÎer.. .  • , 
Sig.  sup.  de  it  Graadc-Rhriçre. 
Signal  13...  ••  ••••^.  • .  *  ,^b 


Signal  auxiliaire  Meunkir. 

Signai  13 , , , 

Signai  desgrottes. 


Signai  13 

SigvaiDdgroties. 


Signât  Desgrottes . 
Signai  1 6  •  •  •  ^ .  • , 
Signal  Gradh* .  •  • 


Signai  Desgrottes. 
Signât  Gradis.... 
Signalai 


Signal  Gradis. 
Signai  21.... 
Signai  Grob... 


Signai  2  ir 

Signal  Grob 

Sig.  sup.  delà  Grande-Anse. 


ANGLES 

réduits 

à  fiiorizon 

et  a«  centre. 


28®  19*  3^% 


a8. 4^»  2*0* 
77.4J.Ty,o. 
7J.  30. 43,0. 


^7, 11.50,0. 

48.  3Ow2.O«0« 
63.  38;  I.O^Q* 


l8u. 


O.  20,0. 


115.49.40. 
33.  7.40. 
3.1..  3.2.0.. 


180.      Q.  40. 


64.39.;?. 
79.46.36. 

3^33•4^ 


180.    o.  14. 


94.36.  4. 
5.5.49.28. 


1 80.    o.  46 . 


60. 36.  20,8. 

83.  0.58,7. 
36.23.32.5. 


180 


5^ 


AHQISS 

corrigés 

pour  le  Calcul. 


670  51' 40* 
48. 30.  20. 
63,38.   o. 


1 15.49*  ^o* 
33.  7.30. 
31»    3.  io« 


64.39.50. 
79.4e.  30. 
351.33.40. 


94- 3 5- 40  • 
29.35.  !©• 
55.49.  10. 


60.  36W  o. 
83.  0.40, 
36.  23.  20. 


CÔTÉS 

opposa 

en  mètres. 


I 


A^47  ,90. 
4219  ^9( 
1981  ,04. 


2117  ,62. 

4^99  fS5 
4219  ,29 


2189  ,24. 
1770  ,30. 
1117.  /^. 


3B20  ,36. 
1319  ,28. 
ai8i^  ,2^, 


3604  ,37. 
3924  ,62, 
2319  ,28. 


454*  »94 
21J1  ,16. 
3604  ,37. 


6j77  ,66. 
7266  ,04. 
434a  ,94. 


. 
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(  Î9f  )      . 
Les  obsenratîon»  ftites  avçc  ïe  cercle  répétiteur  ^é  fer* 
tuiMnt».  dans  cette  série,  au  triangle  23.  Elles  ont  été  ton- 
iiauées  dans  fes.paroisses  du  Macouba,  de  Ta  Ba»se-Pôime 
et  de  laiCiande^Anse ,  avec  un  théodolite  au  moyen  duquel 
on  pplL^ait  répéter  les  angles ,  et  dont  nous  nous  sdmmes 
«er:VÎ&  quelquefofa  dons  le  comrs  de  la  campagne  pour  lier 
les  pjoints  seccDdarres  à. ceux» de'  la  triangulation  principale. 
Coniine  la  cottstruction  de  cet  jnmtvunfM  ne  permettait  pas 
(ie  vérifier  si  les  axes  .optiques  des  luneties  se  mouvaient 
entêtement  dans  descplans  «riicànx^  ces  dernières  ébserva- 
lionsi:onti  àA  intxoéai^ quelques!  éireurs  dans  les  résultats; 
niais  Jiouâ  avons  Reconnu  que  ces  erreurs  étaient  peu  sen- 
sibles. £n  effets»  le  signait  de  la  Orài^e-Anse  ayant  été  cal- 
oilé/par  la  pHtemiène  et  la  troisième  sérié,  pour  avoir  une 
yérificAttonde  cbaçime  dTelles,  :rious  avons  trouvé  ks  r^snl- 
tatà  suivant,  qui  présentent  entre  ^uie  um  accoltl  assez  satis- 

'  Coondonoées  rectangulaires  du  ^gnaf  Grande-' Anse,  tap- 
ponéea  Jtti  mât  de  pierraion  du  fort  Saint- Louis. 
.,  .     Par  ht  première  chaîne.  .481  %4    JEst    2^926,0  N: 
^  .      Par  la  troisième  cha?nev488  ,2    Est    14*346  N. 
-    La  distance^  sémapho^«l^fclHfe^DAff^rrrAf  au  sémaphore 
du  capËon^é  eit  celle  ssUiHkqâj^te  /appuient  lés  triangles 
de  la  troisième  chaihe.  Ellèad^ii^dété  dédtiité  dû  deuxième 
et  du  sixième  triangle  du  tàbléa«i^  qiie  nous  avohs  formés 
eh^F^açaètiè  signal •Gfa«td' Fond  jur  te  hanteurr'dë  Case- 
Pilote  ^  dé  manière  k  lier  ce  point  aux  iémaphoto  Bourbon 
et  de  ja  Déjoarcke^*  zmsi  qu'aux*  pfenrièiw  Statforis^e  nous 
iwtts  proposions  dëtaWirpour  conrinuer  ïa  trîahgtilatîon  vers 
S^ni-Pierm.  Le  calcul  de  ces  deux  twahgfes  donne,  pour  la 
longueur  du  côté  qui  joint  le  sémaphore  de  la  Dimarcht 
aw  séniàphoré  du  cap  Enragé. .  - .  :' . .  • . .  •   49r6"*>4»  et 
pour  Eazimut  de  ce  rôté  • .  *  v  76*-  1 6*  46'",  64  Nord-Ouest. 
Ces  résultats  devant  serrir  de  fondement  aux  calculs  de 
la  troisième  suite  ^  nous  les  avons  déterminés  d'une  autre 
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(  590 
manière.  Nous  nous  sommes  servis,  poar cette  vérification, 
du  triangle  troisième»  dans  lequel  le  côté  ^i  joint  le  signal 
des  Nègies  au  iséinaphore  de  la  Démârchtz  été  condu  des 
coordonnées  de  ces  points,  attendu  qu'ilit^était  pas  possible 
de  le  déduire  directement  des  triangles  de  la  baie  du  Fprt* 
Royal.  Nous  avons  trouvé ,  par  ce  second  moyen  j  pour  la 
longueur  du  côté  qui  foliit  le  sémaphore  de  la  Dém^cht 
au  sémaphore  du  cap  JEoragé.  «••••..«;  4057"")  1 5  >  et 
pour  l'azimut *••..*•,.•...  ^  • .   7^**  16'  46'^47» 

On  pourrait  s'en  tenir  à  Faccoixl' existant  ètltre  les  ré-^ 
sultats  qui  précèdent ,  :^  la  comparanoii  que  nous  avons 
faite  des  distances  à  la  méridienne  et  à  la  perpendiculaire  dii 
signal  Grande* Anse,  calculées  au  moyen  de  là  première  et 
de  la  troisième  série,  pojur  ftiger  dé  lexactitude  de'  la  chaîne 
de  triangles  établie  entre  le  Forl-Royal,  Saînt^Pîerre  et  la 
Grande- Anse.  Cependant  1  comme  dans  cette  partie  de  l'île 
les  difficultés  locales  nous  ont  exposés  à  commettre  plus 
d*erreurs  que  dans  les  autres,  nèiis  ajouterons  encore  quel- 
ques détails  sur  la  marche^  de  nos  opérations  ;  et  pour  q«!ot) 
puisse  inieux  apprécier  le  degré  de  précision;  des  résultats,  ou 
la  limite  des  erreurs  dont  ils  ont  pu  être  afTéctés  par  les  don- 
nées introduites  dans  les  jd9teiky  nous  présenterons  les  ob- 
servations relatives  ^  qué|que^4ins  des  triangles  et  Ifs  ré- 
ductions appliquées  aux::)f^igi6s0cie  posidon,  pour  les  rap^ 
porter  au  centre  de  la  station  et  les  ramener  à  Tfaorizoa; 

£ntreJe  ,Fort*RoyaI  et  la  Grande-Sivière,  le  réseau. tri- 
gonoméirique  se  compose  de  vingt-deux,  trîaaiigles  prfnci-^ 
paux,  dont  iessommets  sont  situés  sur  un  terrain  trés-acci- 
denté ,  ayant  une  pente  considérable,  isur- tout  dans  la  partie 
de  nie  qui  fait  fape  à  la  Dominique,  'et  qu'on  nomme  ht 
Abîmes.  ;         . 

Nous  avons  obvié,. jutant  qu'il  était  possible,  à  Tincon- 
vénient  qui  résultait  de  4'indinaison  du  pian  des  triangles, 
en  déterminant  les  distai:k:es  aénirales  par  dea^éries  de  mx 
ou  huit  répétitions,  et  réduisant  les  angles  k  Tliorizôn  j^ar 
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fcs  formules  Tigoiireiisës.  de  trigonbmétrfe  spfcérîque,  cfest 
àrdire,  par  la  résolution  des  triangles  sphérlques  dans  les- 
||uels  nous  cohoàissions  Des  distances  au  zénit  des  points  de 
station»  et  les  angles  observés  daniié  t)1ân  de  ces  mêmes 
poit^ts.        *  '     ':''■'■'   '''.••';   ■  ^    ' 

Quant  aux  erreurs  qui  pouV;aîént  prôvehir  tfune  suite 
nombreuse,  de  petits,  triongks  et  ^&  fa  mauvaise  condition 
tie. quelques-uns  d'ërituc  èiit ,  housnt'avîèns  d'autre  rhoyen, 
4«  les  rendre  insensibles- dans  les  résultais  que  de  redoubler 
4^  préeautioa  dans  k  mesure  dés  >togles  de  position.  Leur 
iij;9iie  nous. est  à^peiî^près  connue  parla  différence  trouvée 
entre  les  coordonnées  du  point  4^  jonction  de  la  première 
.  et  :d^  la  troisième  série,  et  nous  ajouterons  qu^ileftt  été  pos^ 
^Me,  de  réduire  ces  erreurs  ;îi  des  quantités  beaucoup  pins 
ftiblesj  eh.coutifHiânt,^a.vec  le  cercle  répétiteur»  nos  ob- 
servations Jusqu'à it  signaf  de  la  Grande-À nse.  En  effet,  les 
corrections  appliquées  aux  angles  des  triangles,-  d'après 
f excè^  etl:  plus  ou  en  moins  de  feur  somme  ^ur  i  80%  sont 
trop  petites  pour  influencer?  d'une  manière  sensil^Ie  les  ré- 
sultats depui3  le  Fort-Royal  jusqu'à  la  Gfrânde-Rîvrère;  et 
l'on  conçoit  facifement  qu'à  partir  de^ce  point,  les  erreiirs 
fntrgduites  dans  les  calculs  par  les  observations  faites  avec 
Je  théodolite,  pouvaient  être. assez  grandes  pour  produire 
elles  seules  la  différence  remarquée  plus  haiit  entre  les  posi- 
tions du  signal  Grande^- Anse  ,^  vu  fiippossibilité  où  nous 
mettait  la  construction  de  cet  instrument  de  déterminer  lés 
zXes  optiques  à  se  mouvoir  dans  des  plans  verticaux» 

Au.  surplus ,  la  précision  dont  nous  nous  sommes  assurés 
par  nos  calculs  de  vérification.  !  paraîtra  encore  très-^atisfeî- 
sante,  sur-tout  si  l'on  considère  les  difficultés  locales  que 
nous  avons  rencontrées  depuis'le  fort  Royal  jusqu'à  la  Grande- 
Rivière,  et  la  nécessité  où  nous. nous  sommes  trouvés, en 
formant  la.t.roisièm'ei:ohaîné  de .  triangles ,  de  tourner  les 
montagnes  où.rtous  ne  pouvions  établir  de  signaux. 

pans  tout  l'espaçii qu'pccupe  cette  chaîne,  les  trianglej^ 
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oûposfHons  ne  s'éteodeat,  daa&rmtérieur»  (]p:(*àia  mokié  d^  fii  (fiitonoè 
i  «om^rt  des  confoivs  d?  hicêd^  aux  sommités  dds  hautes  montâmes 
«rouumct-  ^^j  ^^  pfgiongent  sam  interruptioli  depuis  ie  <:and  de  la 
Pomixuquç  fusqu^ipi^pilonls  du  Cari>eu  Après  avcnr  examiné 
la  configuration  du  paysi  et  fait  plusieurs  tentatives  pour 
franchir  Tih  d^n»  sa  hugeur  et, aimer  par  de  grands 
triangles  au-^delà,  de  ia  Pierle»  nous  fûmea  firrèté%  par  «ne 
foule  d'obsu\cIei  qui  s'oppoauent  à  l'établissement  d'un^i^nal 
$ur  {e  plus  éievé  des  pitonil  du  Cai'bet.  Cette  montagne 
volcanique,  dont  rélévatfonju^dessui  du  niveau  delà  mef 
est  de  1 4^7  métrées  »  4'apfès  nos  caloubt  présente  wor  toate 
sa  surface  des  pent^  »  raides ,  qu'il  «^^otemc  qu'on  puisse 
parvenir  h  spn  sommet*  £Ue  est  en  ooive  couverte  de  gtands, 
arbr€;s  li^s  les  uns  aux  autres  par  des  iianes  t^  ob^ment 
tous  les  passages  f  et  l'on  ne  peut  .arriver  à  sa  base  qu'en 
traversant  un  terrain  boisé  et  haché  de  précipice  dam  tous 
les  sens.^  .     ^ 

Certains  de  ne  pouvoilr  grouper  une  série  de  grands 
triangles  autour  d'im  sommet  commun  placé  sur  le  point 
culminant  de  cette  montagne»  nous  nous  sommes  décidés 
^  n^npus.«i^cartQr.que.Ie  moins  possible,  en  enchaînant 
nos  stations^ntre  b^côfe  et  l'espace  presque  inaccessible  qui 
nous  en  iatf^rdisait  l'approche.  La  distance  du  signal  Grand- 
Fond  au  sémaphoite  du  cap  Enragé  fut  d'abord  déterminée 
pair  dgux  moywsque  nous  avons  indiqués  plus  haut^  et 
servit.^ASuite^ à  étendre  le  canevas  géodésique  vers  le  canal 
dé  la  Dominique,  Cette  distance,  de  3560  mètres  seule- 
ment» :  était  la  plus  grande  base  qu'il  fût  possible  d'obtenir» 
attendu  qu'elle,  était  restreinte  dans  sa  longueur  par  dei 
obfiktacles  qui  eu  fixaient  les  limites  natui^lles,  d'une  part, 
au  sémaphore  du  cap  Enragé»  à  peu  de  distance  des  escarpe- 
xnexïs  de  la  côte,  et*  de  irautre^  au  morne  Grand-Fond, 
près  L  d'une' vallée  profonde  qui  s'étend  jusqu'au  pied  des 
pitons  du  Carbet.  .Les  extrémités  de  celte  base  étaient  éle- 
vées au-dqssus  dunîyeau  de  la  mer,  l'une  de  62^  mètres ,  et 
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llaiUrede  i83[.  Ainiî,  leterraiti  sur  kqucl  elle  était  établie 
avah  une  pente  de  44  5  nt^tret  sur  a  ;6o ,  <pii  eit  h-peu-près 
ceife  que  noui  avonv   trouvée  9ux  versians  des  pkons, 
depuis  le  Fôit-Royal  jusqu'au  morne  aux  Uomifi. 

Dans  tout  cet  espace,  te  soi  est  siiionné,  ii  de  petites  dis-  j^iPi^'s^^^;',*;' 
tances  les  unes  des  autres  i  par  des  ravines  profondes  qui  vcru..id»pr 

.«...  •  •  *»  .  tons  du  Carbei 

vont  aoutes  al)Ounr  à  fa  mer;  et  les  terrains  qoi  séparent  ces 
luvines  forment  des  chaînons  de  montagnes  qui  prennent 
naissance  dans  les  pitons  du  Garbet,  et  se  prolongent  Jus- 
qu'à ktôte^  oil  ils  se  terminent  par  des  escarpemens  abrupts 
d'une  grànde^  élévation. 

Les  tersans  de  la  mOrtt&gne  Pelée  présentent  à-peu-près  ver^^ideu 
•cette  même  Configuration  dans  toihes  leurs  parties,  excepté  *"'"**'*"*  '"* 
cependant  entre  Saint-Pierre  et  k  boUrg  du  Prêcheur,  oh,  les 
cf^nons  de  montagrtes  forment  à  la  côte  des  escarpemens 
beaucoup  moins  élevés  que  fes  précédens^  Du  reste ,  le  terrain 
y  est  encore  plus  accidenté;  il  est  même  tellement  tourmenté 
dans  le  quartier  des  Abîmes ,  qu'il  n'existe  aucun  passage 
praticable  pour  communiquer  de  l'anse duGéron  avec  la  pa- 
roisse du  Macouba» 

Notre  réseau  trigonométrique  offre,  dans  toute  cette  partie 
de  nfe,uhe  disposition  analogue  à  celle  qui  fui  a  été  donnée 
autour  des  pitons  du  Garbet.  Les  considérations  suivantes 
nous  l'ont  fait  adopter  comme  la  seule  dont  ort  pût  faire  usage 
pour  rattacher  fes  positions  situées  près  delà  Grande-Rivière 
et  de  la  Perle ,  aux  côtés  de  triangles  déterminés  dans  les  en- 
virons de  Saint- Pierre. 

D  abord  nous  avions  reconnu  qu'un  signal  établi  sur  fa    obstacîe^qui 
cime  de  la  montagne  Pelée  serait  presque  toujours  caché  par  *uwlTmVùt' 
les  nuages ,  et  qu'indépendamment  de  cet  inconvénient ,  j![""  'mônilJIÎ^ 
il  ne  serait  vu  que  d'un  très-petit  nombre  de  points  dans  p^*«* 
«ouf  Tespace  compris  entre  Saint- Pierre  et  l'anse  du  Céron, 
et  d'aucun  des  points  Mtués  aux  approches  du  rivage  dans  le 
quartier  des  Abîmes.  Ge  signai  ne  pouvait  donc  pas  être 
employé  comme  sommet  commun  de  plusieurs  grands  (rian* 
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gfes  destinés  h  lier  b  montagne  Pelée  aux  posîtidns  iieh 
côte»  et  à  fournir  une  base  sur.  laquelle  on  pût  appuyer  le 
xéseaU  qui  devait  couvrir  la  superficie  dea  paroisses  du  Ma:^ 
couba  f  de  Ja  Ba^se- Pointe  et  de  la  Grande^-Anse*:  II  était 
possible ,  à  la  vérité ,  d'arriver  par  nn  petitnombre  de  triangles, 
depuis  Sain t*Pjerte  jusque  dans  ces  divers  quartiers  :de 
file  ^  en  établissant  des  stations  sur  les  hauteurs  qui  réunissent 
la  montagne  Pelée  aux  pilons  du  Carbet;  mais  ce  parti» 
sans  être  bien  avantageux*,  ajoutait  beaucoup  de  difficultés 
à  celles  que  devait  entraîner  ;Ia  disposition  de  nos  triangles 
sur  la  partie  de  l'île  où  se  trouvent  le  boufg  iiu  Prêcheur^ 
Ja  Perle  et  la  Grande-'Rivière^C'esxoe  motif  qui  nous  décida 
à  enchaîner  nos  stations  dans  le  nord  de  la  Martinique  i  ainsi 
que  rindîque  le  tableau  qui  précède. 

Êubiusemcnt      Le  Signal  d*Aubena5  est  le  premier  sommet  de  triangles 

benaf'slir  ^un  ^"^  nous  ayotts  placé  sur  les  versans  de  la  montagne  Pelée. 

m^nu^neVcul!  ^®  Signal  a  été  établi  à  700  mètres  d'élévation  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  sur  la  crête  Jun  contrefort  de  la.  mon- 
tagne Pelée,  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  côte,  oîi  il  se  termine 
par  un  escarpement  très-peu  élevé  entre  la  rivière  Lamarre 
et  le  bourg  du  Prêcheur.  , 
Nature  du  ICI*      Les  terrcs  volcaniques  dont  ce  contrefort  est  composé, 

î.^uk,n°«tTrmé  ^®  détachcut  fréquemment,  dans  les  temps  de  pluie,  par 
de  grandes  masses ,  et  vont  combler  le  fond  des  ravines  où 
elles  arrêtent  moittenianément  le  cours  des  torrens  qui  s'y 
précipitent.  C'est  ce  qui  arriva  dans  finiervalle  de  deux 
voyages  que  nous  fîmes  pour  compléter  nos- observations  au 
signal  d'Aubenas.  Nous  trouvâmes,  la  seconde  fois,  des 
chemins  nouvellement  tracés ,  pour  monter  du  fond  de  Li 
.  ravine  Lamarre  sur  l'une  des  crêtes  qui  aboutissent  à  notre 
point  de  station.  Les  chemins  qui  existaient  lors  de  notre 
premier  voyage,  avaient  été  détruits  par  un  éboufement 
considérable,  et  toute  communication  s'était  trouvée  inter- 
ceptée dans  un  endroit  où  les  escarpemens  presque  à  pic  ne 
«ont  praticables  qu'au  moyen  de  ^entiers  ^inu<?iiy  qv^e  J'aii 
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est  obligé  de  réparer  très-souvent.  Tout  le  terrain  que  nous 
traversâmes,  en  allant  du  bourg  du  Prêcheur  au  signal  d'Au- 
benas,  doit  son  origine  au  volcan  éteint  de  la  montagne 
Pelée,  dont  les  éruptions  étendaient  leur  sphère  d'activité 
depuis  la  rivière  des  Pères  jusqu'à  la.  rivière  Capot.  Ce 
terrain  est  formé  de  massifs  de  pierres  ponces  dont  l'épais- 
seur, évaluée  à  partir  du  lit  des  toYrens  qui  les  séparent, 
est  au  moins  de  laoo  pieds  dans  quelques  parties. 

Nous  joignons  ici  un  tableau  à  Farde  duquel  on  pourra 
fuger  de  la  pente  du  terrain  sur  les  versans  de  fa  montagne 
Pefée ,  et  de  l'inclinaison  des  plans  dans  lesquels  les  angles 
de  position  ont  été  observés.  Les  résultats  qui  s'y  trouvent 
renfermés  ont  toutela  précision  dont  les  travaux  géodésîques 
sont  susceptibles. 


ÉLÉVATIONS 

des  Signaux  au-dessus  du  niveau  ' 

dé  îa  mer. 

DISTANCES 
dts  signaux. 

DIFFÉRENCES 
de  niveau. 

Signal  d'Âubenàs.^  »...,,..  7oo">,44. 

3952%;<$. 
2^01  ,00. 
2814  ,00. 

^98  ,44. 
J71  ,21. 

Signal  de  la  rivière  Blanche. ,       2  ,io. 
Signai  d*Aubenas 700  .44.. 

Signal  Folie 1 02    00 

Rocher  de  la  Perle 2^  ,50 . 

Signal  Pitou-Pierreux 597  ,71 , 

Obscrvarfrm 


Exposons  maintenant  les  observations  relatives  à  quelques- 
uns  des  triangles  formés  dans  les  environs  de  Saint-Pierre,  "«'•"^««àM";»- 

O  J    qucs-uns      de 

à  ceux ,  par  exemple,  qui  s'appuient  sur  la  distance  du  signal  *"»".?««  •'<=  u 

SI  1  1        .         V.  ,     -m.T  .     .      ,  ^  w        troisième  chat- 

inson  au  sémaphore  du  cap  Enragé.  Nous  y  joindrons  les  ««. 

réductions  appliquées  aux  angles  observés  pour  déterminer 

ceux  que  nous  avons  adoptés  dans  les  calculs. 
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Station  au  sémaphore  du  cap  Enragé, 

Hcateur de  i'fnstnimtnt  ftn^essos  du  sol i^f^S* 

^ttulcur du  iémaphore. 13  ij?. 

Élémens  de  réducdoo  au  centre  de  ia  scatioa  r  sa  |*",io 

^  Distances  z/nitales.    . 

Signal  Siusan ,  par  use  série  de  4  répéddons. .  •  » .  Bf^  t  ^' 4f  "j* 
SénaaphoirBduinorneaux£œu£$,4rc{)é(.  •••••^  9^4^   8»|> 

Aagles  de  pvntàn. 

Entre  le  signa!  Srnson  et  le  sénia{>hore  morne  aux 

Boeufs,  io  r^>ét...» »..4« Jf«   o.  aS,05* 

Angle,  réduit  à  I  hotizoti  et  au  centre.  « 30-  4^^  |^»^4* 

Angle  corrigé  de  rcxccntricité  de  la  lunette  Infé- 
rieure    30. 4a.  38,20.. 

Station  au  signal  Sinsên  (  au  centre)» 

Hauteur  de  Tinstrument  au-dessus  du  soi ...  • «  • .  •  •     1  '"»S5'. 

tkOficur  du  signai 5  ,00. 

Pistanas  zéiùtaUu 

Sémaphore  du  mome  aux  Bctufs.  •  •  « .  4.n^t. ...  9^  la'  ^o'^S^ 

Sétnanliore  du  cao £nragé.  « 4  repét. . .  p4*  2^*  34»<  ^* 

Signai  du  morne  Vert '. 4  l'épét.  •  •  08. 45.22,00. 

Angles  de  pasittott. 

Entre  le  sémaphore  du  morne  aux  Boeufs  et  ie 
sémaphore  du  cap  Enragé ,  par  uAe  séWcf  de 
ao  repéiîtions ..*«.. 119*    9' 29*10. 

Angle  réduit  à  ITiorizon  et  corrigé  de  Texccntri- 

dté .119.41.   6,35. 

Entre  le  séfnapirare  dti  morne  aux  Bceufs  et  ie  signal 

du  mome  Vert ,  par  une  série  de  20. répétitions.  5 3 . 1 1 .  50,1  o. 

Angle  réduit  à  l'horizon  et  corrigé  de  rexcentrl- 

dné 52.5i.ii^9» 

Station  au  sémaphore  du  morne  auk  Bœufs. 

Hauteur  de  Hnstrumcnt  au-deisus  du  sol i  '"^i  J- 

Hauteur  du  sémaphore .- 
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Dbtêauxs  zéfdtaUs. 

Signal  du  morne  Vert 6  r^i. ...  84®  42'  3  j  ';©. 

Si^IMagon «.••....••  ^répét.  •••  92.28.32,10. 

Signal  SinsoD. 4  répét. ...  85.33.  37,yo. 

Sémapnoreduc«)[i£oragé...k 4répéc....  ^^.57.42,07. 

An^s  di  posaion. 

£Btr«  le  5fgBai  Çinspn  et  je  s^m.  £nr?gé^  larépét.^  ^9*54*20^^. 

Angle  réduit  à  Vkorjtxiatt  au  centre 29.  36.  4*23. 

Angle  corrigé  4e  Texcentricité  de  la  lunette  infé- 
rieure»....,,.,.•,.,.... ^-....^, ..  ,^^  ..>. ...  29*3^.  4,07. 

Élémens  de  réduction  au  centre  i'5sa2»n,63^sss  54.44.30. 

JEapre  (e  signal  .du  mQrne  Vert  Çt  ie  4gpa|  Simon» 

14  répétitions 84.  23. 17,81. 

^•Anrie  réduit  à  l'horizon  et  au  centre,  et  corrigé  de 

^     1  excentricité. ...  «  4 84. 37.  5 1 ,07. 

Élémens  de  réduction  au  centre  r=  $^,6oy  aa  142.  37.  10. 

£ntre  le  signal  du  morne  Vert  et  le  signal  Magon 

•     22  répétîtldris. ^3'  3*-  54>57« 

Réditit  a  rhdrizon  et  au  cebtre«  et  torrfgé  de  fex- 

,  ccntrfcité ^ ^3.    4i  1 6,^9. 

Éiémens  de  rédaction  au  centre  r  =  $^,60 y  =  79. 28. 46. 

Staiion  au  signal  du  morne  Vtrt  (  au  centrt). 

Le  morne  Vert,  ou  petit  piton  du  Carbet,  est  un  morne 
conoïde  dont  les  pentes  sont  extrêmement  rapides  ;  i(  n'est 
accessible  que.  d*un  seul  côté,  encore  ne  peut-on  parvenir 
à  son  sommet  qu'en  se  tenant  aux  herbes  et  aux  racines  des 
arbres  qui  en  couvrent  la  surHtce.  La  partie  supérieure  est 
couverte  d'une  couche  assez  épaisse  de  terre  végétale; 
nous  y  avons  trouvé  quelques  traces  d'une  culture  abandon- 
née depuis  peu  de  temps  par  les  nègres,  probablement  îi 
cause  de  fa  difficulté  qu'on  éprouve  à  gravir  ce  morne. 

Hatiteur  de  Tinstrument  au-dessus  du  sol. ^^,^5* 

Hauteur  du  signal 5  ,33. 

Distances  zéHÙûUs*, 

Sémaphore  du  morne  aux  Boeufs. . . .  6  répét. . . .  9|<»  41'* l'Si, 
Signal  SinsQD. , 6  répét. ....  91.11.  4j,oo. 
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Signal  Magon ^v , . .... ..<J répét 9/*  3 » '  54'' ^r 

Signal  d'Aubenas '..,,..,,,..  6  répét. ...  88.  56.  1 0^2;. 

Avgks.df.p(WW9^ f       (/     '      . 

:    .  .  , ;..    i.  '  . 

Entre  fe «éipaphpre  dumorne aux  Bqpuflct Wlgftrf    .j     jr  ; 

Sinson»  24  répétitions \  .  4**  37'   4»'2. 

Réduit  à  rhorizon  et  corngédft  rexcenCricité 42.  30.  57,49- 

Entre  le  sémaphore  du  morne  aux  Bœufs  et  le 

sigtiaiMagoMt  20  répét.....  .,* ...........  45.  jt.  5*0,^5'. 

Réduit  à  l'horizon  et  corrigé  ^TexÊ^ntriefté. . . .'  44.   4: 52,6}. 

Entre  le  signal  Magon  et  le  signai  d'Aubentift,  id^fé^  ... 

pétîtfoiif ....... V. ^>..^>:. '.  ^^ ^>.-. v»»»»bk»%* 74f  ^ 5^'4'>^X* 

RédaUàrborizotietcoTrigf  delVMc^ntridtédeiay  -^ 

lunette  inférteum^ .......  l  :  •  • . .'  1  .-w . .  i:  j  i».  îyj.  j^j  '9>7T- 

^  .Station  ûu.signalM/igoh{ au c<ntrt)é 

Hauteur  de  Tinstrument  au-dessus  du  sof. » /"i^- 

Hauteur  du signi^i. .  • . . . .  1 . . ,  ^ .  «  1 . .  ^  •  1  '. ,  i  •  • .' 5  ,oQir 

Distances  z/nlthks,  '.  " 

Sémaphore  du  morne  aux  Boeufs. . ,  4  répét. . .  •  S/»  14'  9*37. 
Signal  du  moroe  Vcrt.^ ....  ; ...  ; . .  io.répét.  ♦. .  fci.i*.  55,1  j. 
Signal  d'Aubenas 8  répét. ...  86.   4.  i6jofK 

Angles  de  position. 

Entre  le  signal  du.  morne  Vert  et  le  signal  d'Au» 

benas ,  20  répét 84.  38. 44»7'^- 

Réduit  à  i*horîzon  et  corrigé  de  fexcen triché .8^.    6. 46,69. 

Entre  le  signai  du  morne  Ycrt  et  le  sémaphore  du 

morne  aux  Bopufs,  par  une  série  de  14  répét. ., .  72.  38.  i^^jo» 

Réduit  à  l'horizon  et  corrigé  de  Texcentricité.  • .'.  72.  50.  39,17. 


Station  au  signal  SAuhenas  (  au  centre). 

Hauteur  de  Finstrument  au-dessus  du  scJ l^,^^* 

Hauteur  du  signal 4  ,8o. 

Distances  zdnitaks» 

Sîj^rtal  du  moYne  Vert ^ . . .  •  4  rrpét. ...   9 1«   5'  i8"r>oI 

Signal  Magon 4rcj>éi. . .-.  93.^6.  jo^z^. 
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,.'>  finies  iff  $îgba^l4Jllg«â>eHe4»gQid.<ia  mpnit  Vc^ 
,  .•       par  unc^érîc^xJe^ip.r^titipwv .., , .  •.  •  ai»   7' to'Vo.  • 

Réduit  ^thorizori,  jet  torrig^  Hc  rcxcéntdcité.  • . .   ao.  ^^.  5 1,72. 

Le  relief  dujenaîn  est  présenté,  dans  la  dernière  co- 
lonne du  tableau  suivant,  par  les  élévations  de  nos  princi- 
)HHix  boints  de  staiion  au-dessus  duo^iveau  de  la  iher.  Ces 
éléyatiipris  ont  éèë  ioridnes  ab  moyen  de  distances  iénîtafes 
réciproques ,  mais  non  simultanées ,  dont  nous  nous  3ommes 
servis  pour  déterminer  la  valeur  Âux-oeffirieiit<ie  ta  réfraclion 
teirestre.  I  •  \    .    , 

Nous  avons  trouvé  cette  valeur  très- Variable ,  té  qtfH  Détermînatk 
faut  a|triÎ3uersaifs'^ doute  aux  grtindes  difftr^ences  d^ hauteur  dria^Sfe^*3 
qui  ej^sient  entrer  les  ppînts  014  nos  distances  zénitales, ont  ^^"^T^ 
été  observées,  et,$iyc;  çhangemfens  brusques  qui  s'opèr^ent^ 
aù'x  ^niflles^  dalii  li  température  iie,  l'air.  Par  iin  mi|ieu    cçcocOicîei 
*  entre  |iîvéi*s  résÛItfi'ts ,  nou^  avo)is  trouvé  0,0  5  j ,  et,  cVst  wTX*e!^'*^ 
<ïe  ^e,  ooeifident  '  due  hdusnou^  scrmrhes  servie  pour  cal- 
culer les  élévations  de  la  montagne  Pelée  et  des  pitons  du 

Carbat;''^^-;;"Jy^''  \'^\  "  ;      ^V  '^y;  ;■  '•";••; 

'Le  sîghâî  ôrîeniardè'  la'bas^,'  d'où  nous  sommes  partis 
pour  criculèr  suGcpssîvement  Jfs'hatiteurs  des  points,  était 
élevé  de  5%5iau^dèssiisdù  nfereàû  dé  Ibj  merr*  ^  j    " 
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^ÀRLEAV  des  points  trigonoméîriques  de  la  Martinique ,  comprenant  leurs 
distances  à  la  iniridtenne,  et  à  la  perpèfîdkulaht  du  niât  de  pOviUafi  du  fin 
Saint-Louis,  leurs  latitudes  et  leurs  longitudes  rapportées  au  méridien  de  t ob- 
servatoire royal  de  Paris ,  et  leurs  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 


NOMS 
des  points. 


méridknne. 


DlSTANCtS  DES  POINTS 


■ÉH 


Mât  de  pavîil  1  di^  fort 
Saim-LouU 

Signer  oriental  de  {: 
base  du  Lamentin. 

Signal  duGros-IIet. 

S.^  duTrou-au-Chat. 

Sém.du  fort  Bourbon 

Sémaph.  du  morne 
Constant 

Signal  îlet  à  Ramiers. 

Signal  des  Nègres . . 

S.'  du  cap  Salomon. 

Signai    Pointe  -  du  - 
Bout  (  batterie  ). . . 

Sig.  du  morne  Bouge 

Signal  du  Milh .... 

ICiocher    du   Fort  ■ 
Roy^al 

Clocher  du  Lamen 
tin 

Clocher  des  Trois- 
Ilets 


Sîg.  de  Case-Navire 
Sém.  de  la  Démarche 


Mètres. 

0,00. 

i 

5328,04. 
8802,87. 

532;,i2. 

i^i9,5o£. 

4728,92 

4935,(îo 

297,500. 

6969,20  £. 

353;'7P- 
3870,  9O 

4940,22. 


à.ia 
perpendicu- 
laire. 


Mètres 
0,00. 

5ifo,o6$. 
5801,44. 
3634,6;. 
i7i5,96N. 

1 1 63  5,04  S. 

6300^0. 

27^,01; 


UTITWDE^ 


i4«3^  7",2N. 

t4'.35.49;6. 
14. 32. 58  4Ç. 
14.34.  8,92. 

14-37'  J'^/- 

14.30.     8,23. 
14.32,42,251. 

»4*35-x8*io. 


4347»»9-  I» 4- 33-4;  >79< 
1283,50.    14.35.34,10. 

483,2oN.  .i4^6.aj»,9o. 


lONGITPDE. 


HAUTEUR 

aa-des$us 

du 

niveau 

de  la  mer. 


6j(0  2i'47",30. 

6^.  17^4*  »^^' 
6$»  18.49  »*5' 
63. 1 6.  53  ,10. 
63.21.56,67. 


318,50. 
1622,20. 

^^939.97^ 
i63;,ôoN 

4^93»77* 


14.36.17,56. 

24.  36.  59  ,94. 

14.  32.21 ,46. 
14.37.  ^Ao. 
14.38.39,86. 


(^3;  18.49,39. 

63.11.11^1» 

.63,23,15.7a 

65.23,48,83. 

63.20.53,50. 
63. 19. 1 1 .19. 
63.19.   1,32. 

^3-*'-57'3;- 
<^3-'7-J4>34- 

63.19.49,15. 
63.23.56,70. 
63.24. 3146. 
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f  io7  ) 


Signa!  Bclfc-Marc. , 

Cioc.  de  C^se-Pîfotc. 

Sig.  du  Grand-Fond. 

;  Sémxïu  Cap-Enràgé. 

Signal  3in5on, . ,  ^ . 

S.^  Capot  (batterie). 

Sém.  du  itiome  aux 
Bœufs 


NOMS 


d«s  points. 


Sig.  du  mpme  Vert, 
ou  petit  piton  du 
Carbet 


Clocher  du  Carbet. 

Signal  Magon. . . . . 

SignalSaimte-Marthe 
(batterie)..  ..• 


Mât  de  pav.  du  fort 
'  ViMeret 


Église  du  fort ,  à  S. 
Pierre 


5îg.  de  la  ïîwrc.  des 
Pères  (  emb.  ). . . 


Signal  de  la  Rivîjere 
Blanche  (  emb.  ) . , 

Signal  d'Aubcnts. . 

Signal  Folfe , 

Clocher  duPSrêch^u^ 

Sign.  rivière  du  Prê- 
cheur (  emb.  ) . . 

Signal  Picaudaujt... . 

Signal  BellevHle. 


DIOTANCES  DES  POINTS 


à. la 
méricBenne. 


à  la 
perpendicu- 
laire. . 


Mètres. 

602  j,4  O. 


<^i  91,83. 

888o,8<^. 

8701,5:9, 

no3ki,oo, 

ti284»72i« 

9021,8^. 

a 
11586,3;. 

ri^4,<^t>. 
1:^^88,10. 

I2QlO,8o. 

iij^64>9o» 

13^07,3^. 

12:7^1,58,. 

'5837,1;. 

16^1040. 
17291,80. 

17009,50. 


Mct<<*«. 

3^074,7  N, 


5^55,88. 
8($|2,i8. 
8jfi5,7"- 

10346,34. 
13162,79. 

12723,80. 
14652^9, 

16786,00. 

17023,2a. 

18043,1a. 
*».8$4f83t. 
20776,1a. 
12099,50. 

22280,70. 

1442  r;8«. 


LATITUDE. 


LONGITUDE. 


!— *-n- 


4037'47",i9N 

4.40.27,07. 

4-39-  '«>«7- 
4.40.49,99. 

4.4o.'44,ia. 
4.41.42,69, 

4^43- «;.3<^- 

4.4*»  47>oo- 
4-4J-  0,97. 

4.44.    5,05. 

4.45-«3»P-' 
4^45v  1.07- 
4.45. 20,69. 

4-4;.5J.97- 

4-47-57'>3- 
4.47.22,83. 

4-48.  ;,84. 

4.48.  M  ,74- 
4.48.45,01. 
4.49.21  40. 


630  25'    ^,6^. 

^3'*^-  3>50' 
63.25.  14,36. 

63.26.44,11. 

63*  26. 37  ^2 . 

6-^,  26.49,0a. 
63.26.46,50. 
63.  28.41  ,;3 

63.  2$-.  29  47. 

63.  28.  3^,3  r 

63.  2$.  29, 03.. 

<^3-^t47.;8 

-)     ' . . . . 
63.  2^.31, ;o 

^3- 30- 37  ^.M 
63.31.1^,0;. 

63. 3k.  2;  ,80. 
61.  30.  57,84. 
63.31.  *^»42. 


HAUTEt 

ati-dessu 

du 

nlyeau 

de  la  me 
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NOMS 
des  points. 


DISTANCES  DES  POINTS 


à'Ia 
méridienne 


.ila 
perpendicu- 
laire. 


■91 


LATITUDE. 


LONGITUDE. 


HAUTEUR 

au-dessus 

du 

niyeau 

de  la  merJ 


îg.  de  la  rivicrc  du 
Céron  (cmb.  }.^, . 

Locher  de  la  Perle. 

;!g.  Piton-Pierreux . 

îignal  du  cap  Saînt- 
Martin. 


).'da  morne  Meunier 

>ig.sup.de  la  Grande 
Rivière.....*.... 


>ig.  inf.  delaGrande- 
Rivière  (  batterie  ) . 

>îgnal  1} 

îignal  des  Grottes . . 

>îgnal  i6 

LgL.  du  Macouba .  * . 

Zlocher  de  la  Basse- 
Pointe 

>ignal  Gradis 

iignai  2  1  .••••••. 

)ignal  Grqb,  .  • .  • . 

)îgnai  2  2  (iemb.de  la 
petite  Gapot) . . 

>ign  al  24  (cmb.de  la 
rivière  Capot). . 

>.^  17  (b»tt.  en  face  du 
rocher  Bourg^ud). 

igl.  de  la  Grande- 
Anse  

>.'dcIa6rande-Ansf, 

5.'  pointe  du  Ma rigol 


Mètre», 

17094,500. 
17344,10. 

i4;;4,9i. 

f50j9^y, 
1^128,49. 

121^6,90. 

12330,10. 
9710,4;. 
88^2,*!  o. 
7941,00. 

$171,00. 

7393'5o* 
;o534o.v 
5875,00. 

3508,80. 

i8ii,8o, 

25  i,9oE. 

// 
488,20. 
4022,^0. 


Mctre». 

255i7,2oN. 

2^623,17». 

26248,95. 

t^6oOf6%. 
28054,42.  • 

29858,30. 

30148,20. 
30528,18. 
28587,80. 
3o573;8o. 
a 

a  9709,^0. 
26792,80. 
29534,20. 
25269,60. 

'    t 


'4M/57Vâ- 
14.50.31,99. 

14.50. 20,88, 

i4.5i.37,3(r. 
14*  51. 19,61,' 

14.51.17,67. 

14.52.27,95, 
14*  52.40,16. 
14.^1.37,0;. 
14.52.41  ,S6. 
14. 51, 37  ,ox?. 

14.50.38,67. 
14.52.  7,8<î. 
14.49.49,14. 

ï4, 5K4*,a8. 


28746,70. 

17831,70.  1114.41. 11,05, 


26747,10. . 

u 
24834,60. 
25307,70. 


J4-^o-37».*î' 

u 

•4-49-35*.Q^' 
14.49.50,39, 


63031  i9",29 

<^3-3»-7'^7 
^3-^9-j4»33 

63^ '3  f.  10,^0 
63.20;  6,^3 

63.  2?.  37,83, 

63.1^.39,95. 
63.2;^. '12,28 
63.2^.43,87. 
63.26^1}  ,07. 

63.  lî>.  35  jOO., 

^5^*4-43>7P' 
<^3-4-i4,7o- 
63.24.3641 

V  

63. 2^.3?  ,03, 

63. 21;  4*8 ,16. 


<^3-»r-3<^»97< 
63.  19.32,70. 
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Élgl.  du  Marigot.  . 

M>Lucy,..../. 


^fg.  29  (poiateCha- 


teaùïgué 

.  du  Pain-dç-Sucrc. 

.dcl*ilctSw««-Marie. 

iocker  deS.^^aria 

îlec  SainfcrAubin.- 

'aTif  Ion  du  fort  de  la 
Trinité 

IClQQbcrdeiaTriiuté' 

M>Beaii5é)0V.... 

Signai  Spoul  tourne. 

{Signal  liet  de  iàTat 
tanc. 11554x^90. 

S.  derÉtang(  pointe)  1 097  r^o . 

bi 

ble^ 


Rocli.  de  iaCaraveiie  20 1  }4^yo 


Sîg.  de  iar  pobie  Ci- 
racoli 


S.  de  ia  poinle  Bmpci 

Sém.de  ia  Tartai^e. 

Sém^du  morue  Vcn- 
Pré ,. 

Sig.  iiet  du  Galion. 

Signai  îiet  Ramviil 
(point le  plus  élevé). 

Sig.  de  la  pointe  6a-| 


•  1    f 
22978,5oN. 

60}  6,60  f 


25^^03.' 

20596,20-1 

■    ff 

idri  1,76. 

i5i7i,lo. 
17287,96. 


..10. 

i«  2.1^964. 

'    -:    0-  '  ' 

13114,14. 


19222,60.    i9277>99 


20789i98. 
i7it>54é. 
i  6669,28 . 


4421,80. 

191^0,90. 

Il  6559^50. 


18104,50; 
i8437'<5i. 


i75î4»»9« 
478 1  ,^0 . 
17020,57. 

10100,97. 
1 4340,30 , 

10296,70. 

i27»io,9o 


14^49  *^  f^^' 
i4«4^*  34 '^4< 

i4>50.  i4«ii  V 

^4t  48.39,844 
14.47. 17J, 10. 

'4'4r-  S.S^' 
t4. 46. 24,22; 

14. 44.  y  1,28. 
(4.44.  26,50. 
14.44.5^,10. 
14.45.2943. 

4-45-5^i94- 
14. 4<^.   <j,74. 

14.46.50,25.^ 
14*  48*  281,02. 

'  4- 45-37  .»^- 
>4-44-'  7\'7^' 
14. 45. '20 ,65. 

«4.,4i.Jf  ,<î^f 
«4- 43*53  »5*» 

14. 41*  4<  *^9' 


:  |t4  45 

Ann.  marit.  W  Partie,  T.  i.  1820. 


0,47. 


6y»  i^'  36^;5o. 
63.  isj.  48,60. 

■  ' /   i ,     ... 

(^3.  2<|.2I  43 

A3'«a-.ï3»39 

^3-  »/!'  3»»4» 

6t\  17.  t8,oo. 

I 
^3-»5-35»3o. 

63.15.32,13 

63.  15;  38,  09 
63.  14.  36  ,90 

6},  14.  28,65 
<53-  n^-   7>}9 

63.  I2t  19  ,60. 

^5'-«*v  4.3^6. 
63. 10.  33.»6o. 

63.  la.  11,^88. 
63.  12»  r5,2o. 
63.12,29.74'. 

63^16.  .8  ,36, 
<53'3;44,9y: 

63.  1 1.  6  .20. 
63.  ia>  34;«9- 


f 
f 

# 

» 

Ê 

6 
0 

.    H 

a 

,  n 

9j,oo. 
a 

1 89,6^2. 

j 

3io»io. 
f 


I 


1,00. 
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Signal  rocher  de 
Grotte../...'... 


Signai  Louip-Garou 
(récif).. 


NOMS 
des  points. 


DISTi^NCES  DES  POirr  ^S 


Signal  de  l^  pointe  la 
\ose  •  •  • .  4  »  é  \ 

Sîg.  de  la  petite  Mar^ 

tinique. ....»,.  ^. . 

Clocher  du  Robert . 

Sig.  de  l'Hct  Lavfgne 
(  pointeoifien|alç } 

Sig.  derîIctThierry. 

Clocher  du  François. 

Signal  de  la  Prairie 
(entrée  dû  Simon) 

S.*  duSans-Souci  (en- 
trée duS  atis-Souei), 


Signal  de  la  pointe  du 
Vauclin  (point  le 
plus  élevé  ).  ,4 

S.'  deiamottagnedu 
Vauclin. .;..., 


^.*.  auxili  de  la  rnoOL 
du  Vauclili .... 

Clocher  du  Vauclin. 

Signal  Malvault . . . 

Signal' Macré 

Signai  du  cap  Ferr4 . 

Sig.  ilet  dei  Chiens. 

Signal  îlet  du  Lézard 

Sigiaai\Bah$m. .. 


ij5çto8,9o. 

jp7^^,8o. 

23240,00. 
24165,20.' 


*T537»5<î- 

19818,91 . 
24524,00. 
23(594,13, 
27(^214,37. 
^7689,69* 
6968,30. 
25923,60. 
24447i8o, 


9003,10» 
^969,90 , 

9291, JO^ 

84o5.8o[ 

349.5»?ol 
^^;3.?3i 


<?3;>P. 

j 
2499,601 


3^3;»»9; 

'.  •;  '! 
4798,58  i 

500249; 
6097,^0, 
979'»7^t 

f^  408,70  i 
15  606^40  > 
17361,10» 
1 9044,50 1 
.2099^,20! 


i^ATITaOE.'        LOréGlTUETE. 


14.40.59,68. 

t 

^4*î9'r4»3»- 

'4-4«.   5|»a3. 

14.40.40,49; 

1 

14.38.,  0,61, 
'4'37-33.';- 
»4r  3^-  53  »o®* 

14.35.46,15. 
•4- 34- 4;,!'. 

^.34.  8,53; 

4.33-3o»83. 

14.33.24,^1. 
^4.32^4846* 
14.30.48,33. 

4.18.50,54. 

4.17.39.06. 

14.  26. 42 ,00. 

ï  4- 15. 47*19  • 
414.43,98. 


HAUTEUl 
an-dessus 

du 
'  .nîéta 
de  la  mer. 


.630ii'34',78. 
63.  ff.  39  ,94. 
^jV'ior47,i6^. 

63.  M^»l  ^.! 

^3»  <4*  ^  f^^^ 

i 

^'p-.47#97- 
^3.   8. 40 ,18. 

f3.ii.57,5jou 
6}.   8*50,51. 

6^.   8.  19,66. 

j 

63:  îf  33.83: 
Cy  ioj.5â,59w 


f3»  10. 44 ,99 

^l'  4   7.79 

63.  8?.  35  ,64, 

(5^.  (^1447; 

63.  dî.2a,36. 

63.  ;^2«,48, 

6^,  8|.  10,33. 


Mètres, 
9 


"  >  * 

3»»43* 


'  66,48. 


9^h^9' 


ta 

i  '  '*! 
.  If 
'  *  ■  A 

a 
t 
9 

.9 


'  .\.     \  Al 
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NOMS 
«des  pcMnts. 


mMdfeoDC 


Signai  piton  Crève- 
cœiir 


Signal  derrietCabrfi 
(  pointe  des  Sttlines) 

Signa!  de  la  pointe  dt 


Signai  pointe  Bor- 
ffloesie  (  ixitterfe  ^ 
rentrée  d^Marin] 

Ciociier  du  Marin. 

SI  g.  du  Figuier  (  près 
cieiarhrierc  Pilote). 

Signal  de  la  pointe 
"^imentée 

Signal  du  i 


Sigind  môme  duDia- 


Rocher  do^DiittUat 
Signât  HidrneOeÉltii 
S.^  itM>rneJacc[aeiine. 
Siff.  momodesAnses- 


d^Arfet 

Érffce    de*  Anses- 
d'Arift^. ^ 

S.^  pointe  fioiv]g9Md 

Si^  46  inr  le  cip 

M^nug.  Pelée  (aom- 
met)..^...^.. 

Piton  du  CarbetÇlc 
plus  élevé  )'.... 


DISTANCES  9ES  POINTS 


à  la 
perpendicu- 


Mëuc». 

2a8o8,68£. 
il  464.70  « 


8 1 60,03  » 
)  1015^^6^. 

6734,02, 

10061,03 . 

6577,01. 

ia48y|u 
3003,04» 
iij,o40. 
royS^j. 

1541,04*. 

3f94»97- 


Métrés 
16707,078. 

13200,70. 

10144,6;. 

16872,54, 
14484,4(0. 

14728,02 , 

•4}47»«^* 

15162^8» 

17496,16, 

35-65,63, 

4380,1%. 


10^0,50. 

u 
1 1994.10. 

o)99j,62. 


LATITUDE. 


"4^*/    3"4» 


14.13.32,30. 
14.15.  Il  .8r. 

14.26.58,18. 

t 

i4-  *8-  »^  »77* 
14,27.40,32. 

14.28'.  8,05, 

1^4. 18.  20 ,50. 

14. 17. 53.  ,98. 

14.  aÀ  38,09. 
1*4.28.45,94. 
4.28.  19.4;-' 

t4^3o.i3,93, 

.14. 19.  29^00. 
14. 19.  37,15. 

14,30.  ^8,91. 

14  Jfi,  52  ,oo. 

14.41.57,50. 


LONGITUDE, 


^y  9'  5'»'4- 
63.    9.50,52 

63.  »l.  10,34 

i 

6y  11.40,60 
63.10.    5,14. 

63.  11.  28,28^ 

63.  16.  11  ,17. 

63.  18.  14,^6-. 

6j.*iv  5,i6o-. 
63V 2».  7,00. 
•6}.  2  r.  54  ,48. 
63.  21;  23  ,99. 

63.1a.  31  ,36. 

63*  21.  36  ,50. 
63. 13.  12  ,21. 

<^3-*3-44.7o- 
^3-»7-4i»7®- 
^3-M-37'5o- 


HAUTEUR 

au-dessus 

du 

niveau 

de  la  mer. 


Mccict. 
101,29. 


477»74- 
175,00. 

a 


3yN*9- 

1 207,05, 


et 
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DESCRIPTION   NAUTIQUE    DES    CÔTES   DE    LA 

MARTINIQUE.    '" 

'  1      .  -        i  , 

CHAPITRE   PREMIER.  —  Des  satsohsj  et'deà  vents  qui  régnent 
à  ta  ji] artinique*     - 

Uaunée  se  divise,  à  faMariinique,  en  deux  saisons  bien  dis- 
tinctes et  de  durées  inégafes  :  la  saison  sèche,  qui  commence 
en  novembre  et  finit  en  juillet ,  et  ia  saisoi>  bHitiide  ou  Thiver- 
nage,  qui  ne  comprend  que  les  mois  d'août,  septembre  et 
octobre.  On  y,  reco^ina^trait  sans  doute  un  grand  nombre  de 
nuances,  en  suivant  soigneusement  les  progrès  de  Ja  v^é- 
tation;  mais  il  n  importe  ici  que  de  distinguer  les  <leux  maisons 
que  rtdus  venons  dl^<ite^,  car  te  sont  lés  seules  qui  prérsehient 
dés  différences  bien  sensibles  sous  le  rapport  des  phéno- 
mènes météorologiques. 

La  saïsdn  sèche  ne  justifié  la  dénomination  qu'on  lui  donne, 
qu'autant  qif  on  la  compare  à  celle  de  l'hivernage.  En  éfîèt, 
Pluies.  la  quantité  d'eau  qui  tombe  à  la  Martinique,  durant  cette 
partie  dç  l'année^  est  beaMcoup  plus  cpnsidérs^ble  qu^  celle 
qui  tombe  en  Europe  dans  le  m^me  laps  de  temps.  Les 
pluies  ne  sont  cependant  pas  de  longue  durée  ;  .mais  elles 
sont  fréqu^eiites ,  e^  tombent  orc^riaireinçnt^vec.tamidè  pro- 
fusion ,  que  le  bruit  qu'elles  produisent  à  la:^ujf^ce,de.  la 
mer  ou  siir  le  sol  de  Tîle  serfait  entendre,  à  de  grandes  dis- 
tances. Ces  pluies  ne  soiit  généralement  annoncées  par  au- 
cun changement  apparent  daii&  Tétat  de^ratmo^phère.:  le 
ciel  conserve  presque  par-t6ut  sa  àérénité ,  et  les  vçnts-se 
maintiennent  dans  la  même  direction.  On  voit  de  petits 
nuages  s'élever  successivement  de  j'horizon  et  parcourir  le 
ciel  avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  selon  le  degré  d'inten- 
sité du  vent  qui  les  pousse:  parfois,  ils  traversent  l'île  avec 
une  grande  vitesse ,  sans  verser  une  seule  goutte  d'eau  : 
d'autres  fois  ^Is  se  dissipent  en  un  clin  d'oeil ,  inondant  tes 
lieux  sur  lesquels  ils  passent,  ou  bien  viennent  se  fixer  au- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(4.3  ) 
Itcmr  des  sommités  [Hincipales  de  lîk ,  telles  que  la  monwgne 
Pelée,  le  morne  Jacob îet  les  pitoas  du  Carbet;.ils/s'^.accu- 
,mulènt ,  et  fîhissent ,  quand  ils  s'en  détachent ,  par  donner 
Jîéu  à  dés  grains,  très-viôlens  qui  éclatent  sur  hi  côte  occi- 
dentale, enp-eJe  Fort-Royal  et  la  Perle. 
•     Les  mois  d'août ,  septembre  et  octobre ,  qui  compreboent 
fitiverriage,  se  font  Démarquer  par  de  fréquentes  révolutions 
.dans  :  l'atmosplière  et:  par  des  pluies  biem  plus  abondantes 
<que>ceties.  des  autres  m6is  de  Tannée.  Ils.présement  ericore 
td'aucrescaraotères  que  nous  ferons. connaître,  en  parlant  des 
vchts particuliers: à  chaque  saison.       u.  ..   ., 
;  ,  N6u^  avons  dierohéiàiétablir.une  com^rai^dn-^Htre  les 
jquantités  d'eau  qui  tombeuit, durant, i'hîviernage.éit  la  saison 
sèche  ;  mais  cohimeJes  dçcumens  que  nous  arons  recueillis 
•|>findint  notrc/S^jodrà  la  Martinic^ue,  de.spntpw  assez 
.étendus  pour  déterhiîiier  le  rapport  qui  existe  :  entré  cçs 
.deux  quaniijtés. d'une  iinanière  bien,  précise ,.  nous  aVonsété 
jobltgésrp^ur  suppléer  à  ce  qui  nous  inanqupi^  d'avoir  re- 
cours aux  oliserj^aJâGns^jnétéofologiques  que  M^  Thib^h 
.deCîhâhvaiion^  correspondant  dei' Académie  des  sciences ,  a 
[faites*  à  Saint-Pierré,;danS'ia  paroisse  du  Fort,  let  quîil  a 
pub^Kées  pour  lessix  ctemtemtanriiside  J'annéeM7j  i.  Ces 
oIiHservations  mérîxem  ia4)IusjeRii!réeeK:Mi6anpejMijde  Chan- 
'vaHons'en  esit  occupé'^asiriec  une*aûsî'éiv^cohstànfte^  ^t  lésa 
^rendues  précieuses :p»arfle  âoiniminu!t!ie«Qe>qtt'ila.euil'attehtion 
dV  3|:^rter,  ainsi  que  Ipar.ksrremaïquSs'iméresèàtue^dopt 
ilfes^a<accotnpftgnée$  ddrtsJarelaiion  de  son  voyagé.  M.  d(e 
..Cbanvatllon  s'est  servi  iîpourrmeaurdr  la  quantité  xJe  pluie 
îqui  tombait  en  un  four^  d!>un.v8se:de>^uise  pouces  carré$ , 
de  sorte  que  cent.,quàranteiquatre::pQttéea  .cubiqlies:  d'ei^ 
correspondaient  A  un  pouce  d'eau  eti  hauteur.  :On  trouve  > 
en  reprenant  les  bbssfvations  consignées^  pdur  chaque  jour 
dans  son  journal  »  ijue.la  quantité  d*eau  tombée  durantx:baqi]e 
Éiw  d'hivernage*  est  représentée  par  î?%8,  landis  que  celle 
de  chacun  des  autres  mois  ne  s'élève,  qu'à  j2P**,7>  terme 
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moyen,  ei'^'aiim  un  jour  d'hivernage  est  deux  &&  aossi 
pluvieux  qu'un  four  de  la  saison  sèctie* 

Ce  résultat,  coiidu  d'une  seule  année  cPobaervadbns', 
s'éioîgne  pcobabiemêAt  bien  peu  de  ia  vérifié;  mais  oh  doit 
prévenir  qu'il  est  sufet  à  dé  grandes  variations»  attendu  que 
les  lurernages  ne  se  suocèdent  pas  tpujoùrsi  d'une  tannée  à 
Faut  ré»  en  reproduisant  les  n^èmes  ciroonstànce^  atmospâié* 
rîques.  Cette  iinMomuté  ne  se  fait;  renuirqûer  que  dans  fa 
aaison  sèche*  Il  y  a  quelquefoi;»  «des  hivernages  iieaucoup 
moins  humides  que  celui  de  175  1  ;  nqii$  xîierons  oehit  de 
1  824  >  que  nous  avons  passé  sur  la  côte  orientale  de|a  Mar- 
tèiiquec  il  fiit  tellement  lec  qu'on  le  'distjbgu»t  à  peine  du 
nesitede  l'année.  Il  en  est  d^utres,  au» contraire ^  pendant 
lesquels!  les  pluies  sont  encore  plus  àbondaates  quedans 
cduCi  de  r75  (.  Une  àes  choses  les  phis  propres  à  donmy 
quelque^  idée  des  pluies  subftei  de  rhivernbge»  c'estcet]ui 
arriva  le  1  x  août  175  i  :  H  tomba,  en uttve heure ,  cent  douze 
pouces  cubiques,  d  eau  )  mesurés  avec  le  vase  dont  il  a  été 
iq^BStcbn  y  ou  trois  quarts'de  poilce  en  iiàuteur^ 

Les  orages,  deimèu^-que  ces  plaies  extt-aooiîxialres'y 
sembJdit  ,èure  limités  à  f  hivernage;. hors  de  cei!empa;ioh 
n'entend  presque  janiais  le  tonHefre.  Il  nouis  est  ^  jmpo(^stbjp 
de  découvrir  qu^hi$  j^etîvtent  ëirp  ies  causes  de  ce  phéno- 
mène^ qw  distingue^  d'une  manière  si  prrticalière v  la  saison 
de  l'hivernage  du  iresve  de  f  année:  car  l^tmosphèr^  épikmye 
quelquefois  y  dans  Pune  et  l'autre^  saison»  ^cependant  des  e^ 
paces.djEî  temps  assez  considérables^  des  révofotÎDnEs^sba' 
fcgpes  >enue  elfes*  Il  se  trouve,  dans  diateune  d'éHes»  dés 
jours  où  jw  réimisisént  toutes  les  oirconsjtancesxjui  paraissept 
fieopresà  Former  les  orages  ou  qui  les  accompagnent  ordi- 
nairement^telles^qu'iinetempérature  très  ^életéeet  des  calmfei, 
des  grqins  vi6{ens  et  de  fréquentes  variations  dans>{a  dîiec- 
tion  et  la  force  des  vents.  Un  autre  fait ,  dQrit:non$  avons  été 
fort  surpris  9  c'est  que  le  tonnerre  p'est  point  annoiicéi4<  la 
Martinique  y  comme  dans  notre  climat^  par  un  bruit  sourd 
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et  foiaiamrics  édausè  font  emeiidi^^otiH^h  coïkp,  etHk)>eti 
de  distance  du  foftr  <foii  tli  p&neM.Mdgré  toi  Aïonl^^es 
répanxiues  sur  ¥Ue,  et  les  valons  qwia  ilBôntienî,  âucuil 
édio  n'en  fépèce  ie»  fbri6;it<idMblèii)ê»ie^UJli^faffitd'aVèi]> 

pbudéiéféëB  pour  dàfVfiîfvM  pïbp^gsktf^^'sdn  pfoduft  par 

sphénepief,  la  pW|r,ffe  beu  wfrfps>  l^flcrit^  fei^'leii/^é'J 
nlêmes^  paraUtent  «i^exercéraucuhea^éttoÂ^^trf  fcv  itiôtiv^Hiens 
dalMix>tnèti«.  CerimirMftieur  <>ffi«dbi^ta'JM^tiltàrf^ 
ftmieirqMble  de çé ponVôtf point  JëN^^^^bnifne dn  Eûrdpe,^ 
à  ffidiqiser  les  t^ariittimk  ^a>t)êmp$.  l^'^fH^^s^'^seVv^ 
fîoh^  et  cette  A9<Mr.  TMbàefr,^dbnr1é^ii^Bn^'e^â'aë'^V 
cent  vingt  poiir  4teinétt'-4  f^^}^  H'  AàitfèliJ^-MbyéVihë'  ^H 
baromètre,  à  a;2^'idi|}iMrjfm»«tfè  nle^iftéaÛMai^,^^  é^^ 
0,%^"  l\^  BU  niVéW-ile^fli  meri>e«lvarié'^éMré -^^ 
aB*"?!  w'v6j6.'*    -•'•'i  »••!'.  :jV/    ..    nîon  -ienon  zqrno;  t»î>  «^'-^'î 

rémètre  somveomMe  olf  MY>Uill(0iftpaMMéfMèn4'plflf^A^^ 
flidérabMr  eileé  0M|  pbMrfmmfes,  àcT'kîWM  de  îaS^è^^éif 
à:ïaf  de  «Mipéècitbe,  aS'*  4- ^i^  ad^-^^VW  ft^^i<4By'èW/fê 
éeiMote»!!^  bauiéurir'obiërt^^  ^«Ifdint  pf^iëuff^'^hHë'è^ 
&HmémxivéB^  M  de  qgf^'^aS^  )f  M  t«MpMWiVïi^>nr  g^^ 
ft«aanteetaoT*redu.ikpl*Oèé»fe.»''iJ^»i*'*''  ^^"'  *'*;^'''\  '•^'^^ 
t:  >PcRir  pœiwk  ftlWïfe  W^pr^fc^eméft  présiSbiï 

atmoiphérkpe  ifiôyenné  eY^er%eflr ^tie^lkf^   afvôns  bhsët- 
vée  à  la  MartHiîque,  it>lhf|t  ^^f^igOfëVU  dUhmhM  qu'é-'    . 
peuve  fa  oc4(>«iiie  d«'4wét«erè  p6tt^^ïi;*'dé  tèm^fahire; 
eor[tfouiire'afor^c|ueiJla  hailoetîr'^môyenitedti'  baW>iifi^fë;ii» 
l^tmaudeiàméi'yest^  ji'la  MarfhrfiffiédefnMHië'^'è*h^Ft4lh):é; 

de  agP**  2V,a)bai«|nM  4e(a  co»i^làtioh>- ' -  **    '  ''-;'''' 

'  On  iemàKJpl6\  A  la  l4af«Swk}Uéf'edrttitte*èh>iEtiro^  fa  "vXtion 
tandanôe  du  mercure  i^  monter  et  à  descendre  pèrtodAjtiè-  hîu'^rdu  bit 
ment,  icbaipië  f4Mir  aux  tnémesheù^i  maîftfes  odcifiàtioit^  """^'* 
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(Jépuynsi-t-oii  6dI^3tneai,iailoi  <|u'éli^  sutvèntviaiKtts  qu'en 
J;fanf;e  ce^V^t.que  par^e  kMigue  suite  dfobsermticmé  qu'on 
^^pafiWfl^àil^jçftqçRpiaii^  nombre  cfî»- 

rfigu^àriié^  qtt'efte,^03xyp<j  Gmi#  «iftrahei  périodique  «ht 

Tatmosphèrey  comme  si  les  causes  qui  la  détermiaelit  iles^ 
^jfjiju;  it^^ri4>lfiry,»  i^Wtâ^.M  t^(A^mps^es|;:tdIe>,  ée- 
Ic^^.jflç  f^^^^tK)l4t,<q^'o)»  4?wt  fil  ^quelque  sortB  avoir 
J;^^rç^^pproJ^^v^^v#menl  aux  diâférebceê  époqut;^  de  la 
Ji9i^rn^,flii  U^uj^^l^vcïÇflWTOWfluGei mouvement diiirn^ 
ya^fj^^çepfsîdan;,  q^e^q^e£bi«::  .nilîtrk*;  légères"  ahépaAma 
qj^^$(^t^^i)j|^w^eiu.pfi^  qu^  ie  bar^Mèlie  «iiitisti|flttiiè  ié 
if^  cha^gç^lf^do.teir^â.cful elles  sontanivécy  daitt  j>fciH 
^^t^  ffcC^^qt^,^^y}i^^  u^^xis^^  dao$  j'^t  iqopareQtde  l'atr^ 
U^>spb^re,,  «>ttià  Ja  MarlinîqMt^yi^t^ebns  les  îles  vobmasv 
^ctffie  iQ^sç.su<cc;pu(»tf  jde  tes  4»roduÛ!e#  '    ^ 

Peu  de  temps  après  notre  arrivée  au  Fort-^Rjo'yal ,  nous 
n^ifSj,gpfifçftfp^SiiÇu^.Ie  l^gmèiM  »>a«tai«  imeniMentent 

ijqn^  ^R^rpjdSfc  B<iHMFi4€i^pd^  :«ïmu»i  p«u  à^peu;  pièqu'atok 
^ju;9fjji^,d|ij|  ^ud^erdlksq^il^  époqHe,ou,i*>iiwtait  ée  nau*. 
Y^J^^^'tajf^qnnaî^5f  pfiiidw^  vPf^Jj^Hre  oM:dei«4  tftrèsqMÎ  * 
i^^q!ftfiif\\um^m9iV^ymm  P<M  aile  ûidra^oainnie 

vers  midi,  son  maximum.4^)'baU|eiK.rll>fèvenaii  enauhey^ 
yÇfs^M  jle>^«  ^u;j^q|fil^  À  MnntninAmMftj  ftyaal^  aiati,  en 
y^gfTflWtf^:  ^<)Ufps,,<4e§ife|m;)Mv^iMn*  d'aaotaaiM  et  dV 
ty^fflW^^ÎW^Flffl^fi.lJÇcçqiWLég^i^  .^  i  '  =^ 
;  ^Mj.y*^«49n»!S"VèR«'WM^  *«.  4*Weur  du  {^ariuDèt^  en  un 
j^r  j^eiM  (^19  ^>^M^  ^  u^  : l%ne  :,  louiefeis  it  ne  &ut  pa» 
la  riçgjif^fif (Ççifirna .€aaS[^uM;,:^He::e(t  tanràêiplus. petîtay 
tantôt  plus  grande^et  s'élève  son vem  l^isqu'ilTdenX  lignes. 
,1  La  tempéiMuca âUr<^re  E^i^j^c^ap,  à  la  Mamnique»  d%tn 
liçu  à  l'autre  ;  lu^  qio^catîoMs  qu'elle  éprouve  provîennani 
'  d^  'cfaatigemepi^  brusques  qui  existent  dans  la  haucetur  et 
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l!^jçfiOHim^  i\i,sM'^MnH^k  ihermômèire  ide  Réauraut,  à 
r,9ipbire>  j|e  mo»4e  p»  aprtleUt  de  a^4;%  au  fok't  BôurbÔA^ 
^jlevé  de  cent  cloquai^^deiix  i^èlres.  au^flessui  tlu  niveau 
4?.  Ï!l>mer„  tandis  qM'il  Aïoiuie ,  au  Fort BoyaU  Jusque  a8*; 
f^  .pjMî:de4:)ol$Mya|^ns  sinmltaiié^a  £kftits9  à  Saîiit»Piérre -«t 
ajUrjn^^^  ide  Ja^  jCai^b^ftsé,  ai^x  approciies  <ie  nifdi,  oitl 
iroi^vf  ^l'j^^  dijiFéceni^. ^Ir0 IfiObaWi  à  f'oimi^re^  de  ces 
deux  points  de  file.  .  ;-\  j  ^  , 
,  iJU^$qu?on)ei|t^^pi;è$.di9 Ja  iç^aeÉ  ^  pta.d'éléiraMoki  aii^des- 
$V^  j^  qiv^au  de  la;  mer»  la  température  rt^te  ii-^pen^pirèa  h 
^lèl^^ipout  t(Ouai€{S  points  dç  File  I.  au^'niôMe$  heules.  <k:la 
Ifiorné^^La  chalisur  moy^r^it  l'ombre  «  péhdanttmiefafl-» 
^i^^  iPH  >M  matii%  au  hyer  du  sotei4y  4ie  i  S  à  20? }  elb  aiig^ 
iQ«9t§ipw^p!^iL|umu%M«e^urf^,  oùefie^t^teroM  iifojAen^ 
de  .2$'' j  .eH0  dimÎQMbewQite  Jil^ensibleflnentju^'au  coii4 
c^.  d^^sqffiiU^^  ^  ^^ t  <fe;  a^  ji;  a  j  "":.  peodant  la  niiit ,  effe 
reste  à  peu  de  chose  prés  constante.  .m 

.j^.cbalfiui^  moyenne  4^:  la:  saiadn*  sèblia  etc  de  aiî  à 
l'Qiçtffe  #  i  et  celte  de.  rhivornage  de  aa^**.*  JLà  thermamèlrb 
9K>ni(9r|^u'à  27"  eii  descend  )u^'à  lé**  dans  la  première; 
ttlPftWildaiiis  la  dettjdèi«e|uijqu'à  2  S'^jet^eacerid.  jusqu'à  1.7^ 
.:  Au  i^spleil^  Ja  t^mpérattire  $*élève  souvent  à  ii^-^y 
et  36%  et  quelquefois  à  39  et  40""  de  Réaumur;  dUealleint 
li||&ine  que^Iques  c^grés  de  plus ,  mais  i'arai9i«nc;êjlcore  £iut- 
i|[  ^  ;  pOHT  détermiaçf  Vtï§  r  chAieur  aussi,  c^néidéiabie  ^  :  uit 
c^ncotfride  circonstiEince^:<^u'oii:ne  trouveagudrejqui  dàni 
le,  fond  1  de  quelques  t>aies  profondes  y  cfooiinées*;  par  des 
mornes  /[juî  ;réfiéchiisent  de  fo^tie  p^rt  ck$  rayoos  dû 
SQ^lMs^iet^'opposieot  à  laiCÎrciibtiçii  de  l'?âr/  On  ki  tfoum 
encore  dans  des  raYÎaesibrtement  encaîs^éeo^^  dcbt  la  iiré^p 
p/^n  n'est  pas  la  méfT>c>  que  cellejdn  wMi^  et  enfin  à  Kentiée 
des  rivières  obstruées  par  {es  manglîtrj^  i  comme  les  rîWàres 
salées  dq  Lézard' et  du  l4imeintîn»  q^kise  jettent  dans  ia  baie 
du  Fort-RoyaU-et  cflles  du  François,  duRohert  et, du  <7a-) 
lion,  sjuuées  à Ip  côte  c^içotale.»  '.  .    .      ;    :        !> 


Digitized  by  VjOOQ IC 


.  ,D*ap«ès  les  indicitiotis  éi  thelnioinètM,  là  sÊiifon  séché 
et  Iflt  ftisonliunikle.  présenMnt  des  ^éféÊtcei  rrès-pew ëen^ 
ribtessotts  le  rapport  de  fa  leiiipémtfire  v^ttts  si  Ton  ftigé  dé 
ia  cfadetiir  d'après  les  nefisâliens  qu'on  éprouvé ,  ôti^^écott^ 
mh  ^  dans^ces  deux  «âièotis  ^  dés  caractères  qui  les  (fistiiifgUefit 
fuite  de  Ifftutre,  et  qui;  se  modifiem,  déniiM  oh  va  1^  ¥oîr; 
(foné  aimée  à  l'autre ,  selon  Ié9  ireitu^iiaF'Stmfilént  fe  jf^ 
habituellement  dans  chacune  d'elles.      *  !      ~  ' 

Vents.  '  Daiis  fat  saison -sècht  4  les  vemssôulBéin'avéCUtiHî^ 
dansiadttectioti  de  fE.  k  ÏB*  N.  £^^  q^i  est  cëlfe  dés  ifetia 
alises*  Lorsqu'ils  s'en  édir^t,  c-tfst  tciitfouk's '^r  ped 
de  kempg,  et  ils  sVn  rapprûchem  Uentèt»  cohime^^^ 
éjifdtnciasstifiGfttfe  àijritevetHr  sans  cesse.  Ge  soM  lé»  téhts  de 
cette  parôe  qui  seuls  ont  fa  propriété  de  tém|)À«ét  lia  cIAh 
leury  de  la^  rendre  supportable,  mênv^^dM^iés  drc^ilsiâàcésr 
o&  Je  therfkloniétre<4nnon<^  fa  plus  iraMe  ^valtlonde  teitî^ 
pérature.  ■^'   '  *''   •'' ^  '      ^'-   ''--'-  '-" 

ii  Le»  iitaft^oirfisntidonctoujobrsà^pell^èëdè&  i«^ 
di^ecooit  ^  '  vin^t^qttatrè'  te»iM«v  Oti  réltiâ^é  sduvètfit  que 
leur  forée  afagmèn^ë' dépens  te  maim^jusqu^à  u^e  hèiire  de 
déiiKv  iet^^mimie  ëiisuiee  péu;à  peu  âVéc  l'âbâis^éilt'dè 
spjeil  iftidis  c'iSK'iine  règle  à  laquelle  onttouve^fréiqiftèntes 
exbspsiôiis*  "    îî  '  ;  ^'  <u^'  r\  ^  -y-  >  •  "\  .. 

Dans  i^hivemage^les  Vêats  perdent  leur  régtdàirit^r^ 
fwieiïé  dipui»  *E.i  Ni»  B.  ju&quV  rO.>  ért  pftssiifftl\pG4* 
le  &  Leur  force  devient  inégaifeV  et  fes  chaingertiéh*  aux- 
qulels  ifur  dtiiectîba  est  sufetté  sô^  ôrâbiWrétneht'flé^ôiil^ 
pÉgnéadrbrisès  trèsi-faîbles^  ott  de  calitiésqiii  oîibàsiofinent 
Mectoieur  iàsuppbnabfei.  i)ââs  cék  iri6^:^fiMiiféirhrhlànt 
qi^ti  rà^»e  ex^trê  sur  fe$>  ôï'gferie^  uWé  ifrfïUéniEie  iqtn^se 
fiât  seiiUr  pikfmpifiiptm ,  bt  qui  ô«é  fti^qà'k  {^âf^tilté^^  d'a^gSri 
influenc  per-     TlB*grwid^abafttém«m  c»usé  paï'  ces  cefettés  est  cèpéttdàôt 
vin^dcu  1^  moihs  pénible  que  célHii  qii*ért  éprotahre  lèrsquéléi^  veilb 
tiedusud,«ur  de' fe'  baTtlé  du  S.  ^«/lemlem  à  régner*  tJes^véïitS  chfiw!i<fe%t 

i  eut    saniaire  -,  -  .  •  rf  •  "•  « 

humides  paraissent  apporter  aV^  eurtesi^lisesqaroiit  le 
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t  4^  9  1 
-pàis  d'actfvhé  poardévietopperetét0f)diie;«IamJes  IteoxsitA^ 
<près;de  iamerét  ^peii  d'élévation  liiudessus  cfesoniiiiveau;  leis 
itiiJadîesimuEquelies  sont  priaciptdauent  eacpo^  les  Tiliriiiify 
ht&^oUsâi^  «t  en  général  les  Suropéem  lan^ités'^epoîs  peu 
de  temps  >dan&  les  AntiHes.  lis  préctisposem  à  b  fièvre  yaun^^ 
^inisi  qu'aux  mflaaimations  ^imestîns  et  ^tres  affections  qui 
-acquièrent  un  on-^ctère  êefi^i  etvphu^anne  ioiis  leor  aorioii 
'prolongéfe;  da/mdiqsic>ést  ce  qiw  conArmenf  {es  mécleofiiB 
ks  plùà  éclanrés  d^Ainéfiqa)e^  éitre  nôtres  le  doOttur  Lefôrt, 
qui  a  traité  la  question  du  développement  de  b  iièvrè  fsnavb 
(avec  vum  grandejhabiiété ,  da»  un  jnémôtve  publièen  1 8^  }  ^ 
HitL  Martinique^  sur  la  ÀoU^ohtagîon  de  cette  mafaKfie^LVt- 
tpinîon^  ce  médecin  distingué  qsf&àndée  sur  qeqa^l  a  vti 
Jui^ mfime  en^  parcourant  ias  Antîltes  et  les  ^  États^nis ,  '  «t 
sur  Iqs  <observatî6ns  assidues  xju'il  a  iute%  dans  lliâ|)ftâ{i'd|i 
lEoK-^Roy'fiil  y  penflantliuit  années  consécutives  t  elle  est  M 
outre  fortifiée  du  témoignage  de  la  plt^psrt  des  personnes 
qui  se  sont  trbuvées  dans  le  èas  de  remarquer  les  change- 
^mensftcheiixqiài  s'opéraient  dans  Fétatsanititiredes  Antrllé^^ 
^sque  les  vents  de  ia  .partie*  du  S J  venaient  k  végner^lvec 
continuité  plosicur!»:  jours  de  suite.  Nous  avions  eu  nqus^ 
mëimes  occasion  d'apj:>réder  h  justesse  idè  ^cette^  opivéon^ 
tandis  que  nous  étions  otcupés^  vers  la  IBmd'aràt  r8a4^, 
^  fa  reconnaissance. hydroigcapiiiquetiu  hbvredu  R<^>erlE>. 
£flecti>Benœnt^'  jusqu'à  cée^  époque  v  (es  tvent^  a^iii^  ayant 
,t0ufoups  sovffié  dans  feurdiréction  habituette^  avec  prei(^ 
^è  autant  d'uniformité  que  jdafis  isL  sai sdîi  sàebev^Ia  '  teQipé^ 
•iWH^  avait  éd^  supportable  et  l'amiôsphèré  peu  chargée ki^hui* 
jmidité;  aussi  joûissbns^nous^  ainlsripiekshopimlésalttadiël 
à  è'expéditioii  /  d'une  santé  qui  i^  s^était  pomt  aicorJ^llfé^ 
Hréeft  inais^les:vetits  du&  ayahtswpcé^lapf^  quelques  )iMrs 
^câline  atuc  viçnts  alises ,  cet' état  de xhdses changea blen^ 
t5t  pour  nousiromme  pour  toutieresèech  h  càiomei^tài 
af&isséihetît,  auquel  il  était  pmqneampossibie  de  résister, 
s'entra  de  nous  dès  4e  premier  jow;  le-secowjd  fsour,  W 
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(  4»o  ) 

s^accmt enccff6»  et  ie  iroisièmeil ^hit  saspendre  nos  opé- 
I4ttk>ns.  Heureilscmtiilt^^Ie  quitrième  four,  {^  rolts  ariisés 
ayjtnt  repris  leur  cours,  notre  malaise  exiraordkiaire  ne  tarda 
pas  à  cesser,  et  le  prompt  rétablisannent  de  nos  forces  nous 
^permit  de  poursuivre  nos  travaux  arec  autaiird'actiyité  que 
tde  GQHtume;  Ceicps;  arriva  ckns^mtteoiiconséance  se  lie  si 
intimement  à  Faciioii  des  vents  die  S.»  qu'il  est  impossible  de 
joty  pas  recbnnaitre,  avec. M.  Lefort,  la  catise  principale 
dtê  maladies  qui!  attaquent  1rs  personnes  non  aéciiniatées 
dans  les  AMilicfs.'  ^      i^;  • 

-^11: résulté  de  eeite  inânenoe.peiiikièuée  dœnrents  de  la 
pamie  du  Sm  que  lé^saiaontde  f-hiverriage  ese,  eh  général, 
JbeauGôup  piua  mélsaîiieicpie  hiisàtaonriècbe,  et  qu^on  peut 
savoir  avec  assez  d^exacdtodé  quel  est  lie  degré  de  sdobrité 
prctpreà  fune  et  à  l'autre  deces  saisons  ^d'après  la  &é<p]ence 
ckS'VentSid&S.^  et  la  continuité  avec  iaqc^le.iis  soùlHent 
dans  chacune  d'elles.  ^^  : 

,  Peiidant  notre  séfour  à  Ul  Martinique  y  les  vents  de  S. 
Ai'ont  preaquoi lainais  régné  y  môme  dsins  Fiffvernàge;  mais 
oeile  circonstance  étant  trèsrraret  nous  ne  sauriens  établir, 
drapuès^nos  seules  observations  ^  quel  est,  année  commune, 
Je  isombredes  fOurs  de  vent  de  5.^  dans  les  trois  mois  d'bi- 
yecrlage  H  dans Jar  saison  sèche;  >Nobs  aurons  recours  ^  faute 
4e  (^jcumens vdé  liotre  part,  auk  observationa  de  M.  de 
ChailVfltUon  t  on/trouvera  ainsi  qu'en  1751  les  lœntA'Ont  été 
très^ariafcie^  jdurant  les  mois  d'ao(U,  septemlbcre^  octobre, 
et  qii'ils^oat  soufflé  quarante  fours  »  mais  noiï  consécutive- 
mecu»  aveciv des.  intervalles  de  calme ,  depuis  !'£•  fueqvl 
fO>.^  ta«4Às  que,  dunrnt  l'autre  partie  de  l'année,  ilsin'oot 
soufflé:  ^fie  trente  joui^s  de  l'E.  au  S,,  et  qu'ils  ne  se  sent 
jamais  écartéç  que  bieîi  peu  d^instans  de  la  directi(Mi  habi- 
tuelle des  v^ntsalisés;  C'est  à-peu^près  ce  qui  se  .passe  dans 
Je  cours  d'une  année r  néanmoins,  le  nombre  des  foofs  de 
vents  de  la  partie  du  S.  varie  souvent  d'ui;ie  année  à  Tautre, 
de  sorte  qu'on  ne  peut  indiquer,  à  cet  égard,  aucune  loi  gé- 
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nénle.  li  existe  des  ^  hnrernages  dârtnt  leiqixeh  les  vciits. 
varient  sans  cesse  entré  TE.,  le  S.  et  FO.  :  ceux-ià  sont 
ardinaîremenc  pluvieux  et  très-^maisuins.  Il  en  est  d'antres ^ 
au  ocxptratre»  pendant  lesquels  les  vents  alises  isouffient  arrec 
presque,  autant  d'uniformité  que  dans  la  saîsem  sèche;  oei 
derniers  sont,  en  général ,  peu  humides;  et  sont  assez 'saÎMi. 

Ce  qui  précède  iiut  voir  /psqu'à  quf  I  point  les  eâfets  pro*- 
duits  sur  rétatsaïutairéjd^  Antilles  dépendent  des  modifia 
cations  qu'éprouvent  les  vents  dans  l'hivernage,  et  des  caiiwes 
firéquensquî  ont  ordinairement  Heu  dans  cette  ^ison.  Ces 
causes,  malgré  leur  :gi:andii  iàâuencev  ne  sont  cependant 
pas  les  seules  qui  tendent  à  itérer  la  sarubrtté  du  climat  : 
nous  cievoQs  encore  eitsignaler  d'autres  qui  tiennent  aux 
k>caJités ,  et  que  nous  avotts  eu  occasion  de  reconnaître» 
dans  le  cours  des  opérations  détaillées  que  nous  avons  exé^ 
cuiées  autour  de  la  Martinique.  Ces  xfenûères  n'ont  pas  le 
méti>e  degré  d'activité  sur  tous  les  points  ,  et  paraissent 
borner  leur  influence  aux  lieux  situés  dans  le  voisinage  de 
la  mer,  et  à  peu  d'éiévation^ au-dessus  de  son  niveau;  comme 
elles  dépendent  des  circonstances  locales  «  il  en  résulte^ 
quelles  sont  très^semibles  dans. quelques  parties  de  la  côte, 
tandis  que ,  dans  d'autres^  elfes  se  font  à  peine  sentir  :  aussi 
voiton  de^  mouillages  ou  leur  influence  est  nulle,* ou  à-peu* 
{M'es  nulle ,  et d  autres  où  leur  actiondevient  très-pernicieuse, 
sw-tout  lorsque  les  vents  de  la  partie  du  S«  viennent  4  la^  ^ 
âvoriser.  H  est  très-important  de  ^ire  cocuiaîtrs  ces  diversies 
parties  c|e  la  côte,  et  d'indiquer  celles  dont  la  salubrité  pré- 
sente sur  les  autres  un  avantage  qui  ne  saurait  être  trop  ap- 
précié aux  Antilles,  dans  l'intérêt  des  équipages  des  bâiimens 
de  guerre  et  de  commerce  qu'on  y  fait  stationner  durant 
l'hivernage» 

Plusieurs  circonstances  tendent,  par  leur  concours,  à  Amnti^de 
donner  à  la  côte  de  TE.  un  degré  de  salubrité  que  ne  peut  tuxue6u^ 
avoir  la  côte  occidentale.  On  remarque  d'abord  que  rien  ne  «p^^' Tu 
s*oppose  à  la  libre  circulation  des  vents  régnans,  sur  toos  lei 


lubricéduclk 
mat. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  4«  ) 

pMfUs  dé  la'c^driecitale^  uuidîs  que!  les  kaMes  moiitagiies. 
sttttéesdans  fintérfèur  de  File,  et  les  raofiies  qui.» élèvent 
sur  ieati  veoans  |usqtt  amc  iq^ptacWs  da  mage  »  sont. autant/ 
d'obitacie&  qui  einpécfaefii  fies  vcpts  cParriver  r^faieotQnieiu 
dans;qiieiquef'endi;oitsdé  la  GÔte  oocidcntâie^  maUsur-toott 
entrera  baie  da  Fort4loyal  et  ie  canal  de  la  Dominique,  il 
s'eiMuit  <|Lie>  dans  la  pvçmière  partie  de  i'ile^  la  (:in|eiir  est 
ordinairement  saf^npitabla ,  eit,qi^eilérett  accablante  dant 
L'atttfe.  ■   î'    ,.  .!  / . 

D*ua autre  o6té^ les  haums^ileai^aiesycc  e» général  ixn» 

IfiS:.mottiUages  de!la,*cÀte  ontogàie^  nereçoffent  ppes^pie 

^        jamais  jes.  émàeatibsisides  lœiix  èts  tit  raaiécageiiK  «  pu&qme 

les  vents  les  du^ssent^^neirsi^tértetiiides  terres,  à  mestne 

qu'elles  se  «ëtént  à  fatmosphése.  La  c6<e  occideQtale,.  an 

contraire  9. est  expo^  presqpie  par^tout  à^rinfluence  à»  ces 

értianations. locales;. mais,  c/est  dans  la  baie  du  Fort-^Royal^ 

et  particolièreipent  da|is  le  cis^de-sac  connu  sous  le  nom  da 

CûAé  du  Lamenïluet  le  mouillage  des  Tjws^IJets^  que  cette 

influence  e%k  le  plus  sensible^  l«aviaison  en  est  que  le  fond  de 

oette  baie  est  occtiipé  par  des  terrains  vasbur  et  couverte  de 

ipangliérsi  d^oii^s'élèv^iit  aans  cesse  des; Tapeurs  malsaines^ 

<)IML  lèvent  transporte,  à  ^mesuiiif  qu'elles  se^fomieatt  sur  les 

sTï^^^'^'lir'  mouillages  epie  nous  venohs  de  dàsigner»^  Quand  le  calme 

les  gnndM  ciu.  règue  «1  q«e  la  lempécatùte.  est:  haute,  «mb  évapora  tien 

p'bi'ne  a'a 'l^  aboûdante  donne  naissanqeâi  un  btooUlard  èpfKSiqut  s'élève 

"^'''^  il  peu  de  bauteer  et  répand  une  espèce. de  voile  sur  te  fbad 

de  J2(  baie  db.Fort<-Royalet  bipiainédu>Laiuefitin«.C^broiiiti 

fard  «enfemœ  des  miasmes  tellement  ftûdes,  que  souvent 

on  ne  petifc  le  traverser  sans  avoir  Podomt  aflbctéd^une  imn* 

nière  tr^^t^désagréable.  H  ocqasmine  beaucoup  de  fièvres 

pernicieuses  dans  les  habitations  qui  se  trouvent  sur  les 

/ .   iiei^K  <)ù.il  prend  naissance,  et  Hon  conçoit  combien  ii  doit 

\  éfÊe  ^aoget c^x  pour,  les  équipages  des  bâ  timem  que  l'on  âut 

hjy^erner  dans  .le  mouilbg^  desiTroia^UeH^.oJi  if  étend  sa 

\  sphère  d'ailiwié;^       .    :  ....  
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Eoftl,  une  dernière  cause  dlnaalubrité  qui  se  fiut  f>lai 
^enjîr  encore  sur  la  oôiie  occidenule  que  mur  fa  côte  exposée 
^  Jacûba  directe  de»  teiUs  régi>aoSr>  c'est,  rbutnidité.  En 
fi£bt^»  le»  im:i^es  qui  viennent  4e  TborizAn  passent  sountent 
$Ar  la  cote  del'E.  ^amfi  y  verser  une  seitle  goutte  d'eau  ^  laor 
di$  qu'ik  s'aceunuileni ,  comme  nous  l'avons  di|à  die». autour 
desmofitagnes  sitiiées/dans  le  centre  de  Tile,  et  prodoisfnl 
une  fQute  de  grains  qui  écjatimt  sur  fa  câte  occidentale  «i 
fa  rendent  plua  humide  que  Faulre. 

3.  Tout  se  réunit^ comme  oa  voit»  pour  favoriser  le  climat 
d^  fa  côte  orientale^»  et  c'est  sans  doote;  au  concours  heuMux 
des  cii;constances  locales  que  nous,  vêtions  de  décrice  <|u'it 
^ui  attribuer  fa  saluMté  des  iiavres  qui  y  sont  situés^,  sels 
<]ue  ceux  de  fa  Tfinité»idu  Galion ,  du  Robert  ^  et  autro^v 
h  François  excepté*  Ce  dernier  est  resaeixé  entoe  des  cotes 
<|ui  contribuent,  malgré  leur  peu  d'élévation  f  k  y  rendre^ 
fa^  chaleur  considérable  ,  et  qui  sont  en  outre  bordées  de 
mangliers  et  de  terrains  marécageux  dootie  voismage  n'est. 
P^s  sans  danger. 

^  E>e  tous  ces  hs^res  »  le  Robert  est  .celui  qui  mérite  fa. 
prifèiénce;  c'est  m^e  le  seul  qui  puisse  convenir  aux.  vaisn 
seau;c  et  ajilx  frégates*  On  y  trouve  un.  mouilla^  speeiein:j 
çt  çomniodet  et  l'on  peut  y  caréner  avec  facilîlé  dans  pfai<*> 
sieiM^  endcoft&  On  peut  aussi  s'approvisfennet^  au^-hourgi 
cfu  Robert  y  de  tous  les  vivres  du  pays.  C'est  eutce.fib.de.fa 
pciMte  Maitmi(}ue  et  fa  pointe  Royale >  ouest  située  l'kabibH* 
tiçm  Marlet;  qu'il  faudrait  jeter  l'ancre,  pour  profkerv  aveo 
I^.,pluS'  de  certitude )  de  toutei  les^  condittons  de  saipbfîté» 
4çf^t  nous  Venons  de  parler»  Ce  mouâfage  ppésentçurt  abvb 
qui  n'est  pas.  moînaj^''  ^9^  eeux  qaà'cm  trouve  dansiei.caii6i> 
9dge,de'fa  baie  du  i  Fort-Royal  let  aux  Trois 4tietsret;d^3rès 
toutes  les  considéiaiionfi  que  nous,  venons  de  développer^. il: 
i^ous  panait  devoif  latr  être  f>réféfé  poux>  y  faire  stationner 
les  bâttmensde  guerreet  de  commerce^  restent  k  laMa^-) 
tinique  durant  l'hivernage»  Ces.bâtîmeqs  trouveront  dans  i^ 
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havre  du  Robert  uh  îidRige  bssuté  4:c^itf6  Ic^d  i^ftUva}:(''tettips 
auxquels  on  etit  €ocpo$é  dans  ies>  mots d*âôûft>'  $ep^Mbt^'^ 
octobre  ;  si  leiit^taeté  se  trouvait' )amAist<3dmpromîkie^  ce 
ae  pourrait  étr^  ^«e  dan^  tes  ouragaivsj^m  k  vk>t«»h«e  est 
^dquefeîs  si  tejtrrbfe  aux  Antilles  ^' (|af^  n^est^pas^  possible 
de  cakubr  îus^u'à  quel  point  on  peut  y  rémter,  méiiié'^kms 
le  port  le  mieux  Fermlé.  Ges  redoutâmes  teftipètes,  hetovetose- 
ment,  n'ont  pas  lieu  sousiel  ans'^t  in^ntivem  en  o4«ré  que 
pendant  l'hivernage.  On  peut  donc  prévoiri  dès  le  Côttiraen- 
cemënt  de  cette  sarsokisi  I^  acctdens  contre  iè$que(s  <Hi  doit 
ae  tenir  en  garde>  tt  prendre  en  conséqueriee  totites  les  pré* 
cautions  ordonuéea  pM  la  prudeiHiê.        '- ^ 

ounsans.  .  Les  plus  vioieflsi  coupis  de  vent  «FEurope  ne  saurafent 
donner  Fidéei  d'un  ouragan  ç  on  peut  en  fuger'par  le  mvage 
que  fiti  il  k  Martinique,  x?eiu«^  moi^  d^octobre  i  ^f%  tjm 
est  le  dernier  qu!on  ait  essuyé' dans  cette  colonie.  Douze 
années  de  pro^Dérité^  Ont  succédé  à  cette  catastrophe  ;  ce- 
pendant les:  matteurs^  qu^éprouvèrent  les  habitans,  et  qui 
causèrent  la  ruine  d'un  grand  nombre  d'entre  eux,  ne  sont 
répares  qu'en  piarcie.  Des  plantations  de  toute  espèce  (ffspa- 
rufftatsous  des  efforts  de  cet  ouragan  ^  comme  si  ie  feu  ie& 
eût  dévorées'  t  on  vit,  dans  l'espacé  de  quelques  heures^  sur 
toùtp  Ja  suriàce:  de  fîle,  des  inaisons  et  dés  étabii$sehiens 
rfitwersés:,  dont  il  ne  rc;stait  d'autres  vestiges  que  leurs  dé^ 
bits,  éfidrs;' des  arbres  d'une  grosseur  énorme  >>  déracinés  et 
eolëtés  de  terrei  tout  entiers;  d'autres,  qui  résiàèrem,  brisés 
aHuoietde^&iblfsarbrisseaux;  et  beaucoup  d^ désastres  en- 
Qoreiqin  paraîtraient  incroyables,  si  des  traces  de  fouf*^gaa 
de  rfti7,quT  ont  subsisté  fusqà'à^ce  four  sur  les  lieux',  h^eli 
consialriient  ia  réalité  del^.  manière  ;k  piu^  évidente. 

conjccmresur     ,  LjBS  ,  oor^gaus  sont  des  phënoiiièAes  remarquables ,  qui 

\]^u  ^''"~  sléi|iÛ^qt ,  aux  AntiUes ,  dépendre  de  causes  agissant  spôn* 

tmiément  «t^vec  violence  sur  "un  espacé  peu  considérable. 

OA\peut  eon^turer,  avec  •  beaucouf»  de  vraisemblance  > 

qu'ils  proviennent  principalement  .4'utiei  dilatation  focale 
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dans  Fatmosphère  ;  car  ils  arrivent  dans  une  saison. qui  se 
distingue  par  des  calmes  fréquens  et  une^ température  très- 
élevée,  ainsi  que  par  des  changemens  subits  dans  Tétat  du 
ciel  et  par  des  orages ,  circonstances  dont  les  unes  ont  de 
là  tendance  à  occasionner  des  déplacemens  <J*air  plus  ou 
moins  prompts  dans  les  régions  circonscrites  ou  leur  action 
se  fait  sentir,  et  dont  les  autres  sont  la  preuve  de  ces  dé* 
placemeos.  Pendant  la  durée  des  ouragans,  les  vents  soufflent 
à-Ia-rfois  sous  tous  les  degrés  d'inclinaison,  depuis  Thoriaoln 
jusqu'au  zénit  :  c'est  ce  que  confii^ment  tous  les  habitans^ 
ils  varient  entre  des  limites  assez  fixes /qui  s'étendent  depuis 
le  N.  O.  jusqu'au  N.  E, ,  en  passant  par  le  N.  :  s'ils  soufflent 
quelquefois  du  côtédu.S  ;,  c'est  momentanément;  ils  rentrent 
bientôt  entre  Ieur$  limites  ordinaires ,  comme  s'ils  étaieht 
repoussés  de  la  partie  di^  S.,  direetiori  qu'ils  n'ont  prise  qu'ac^ 
cîdentellement.     .  .  .> 

Un  autre  phénomène  très-remarquable,  qui  a  lieu  princ^  R«»  ^  marée. 
paiement  sur  la  côte  occidentale  et  sur  la  rade  de  Saint 
Pierre,  c'est  celui  des  ras  de  marée.     *      . 

On  entend  par  ras  de  marée,  aux  Antilles,  un  mouve^ient 
d'ondulation  imprimé  aux  eaux  de  la  mer ,  mais  auquel  le 
vent  ne  paraît  prendre  aucune  part  dans  le  lieu  où  il  se  fait 
sentir.  Il  est  à  remarquer  que  les  coups  de  vent  et  ouragans 
de  la  Guadeloupe  en  occasionnent  à  la  Martinique,  et  réci- 
proquement que  ceux  de  la  Martinique  en  occasionnent  à 
la  Guadeloupe.  On  ne  peut  donc  mieux  les  <x)mparer  qu'à 
une  agitation  de  la  mer  qui  se  communique  successivement 
par  la  propagation  des  vagues,  depuis  le  lieu  où  un  coup 
de  vent  aurait  régné  et  régnerait  encore,  jusqu'à  celui  où 
cette  agitation  se  fait  sentir  sans  que  le  vent  semble  la  dé- 
terminer. 

Lorsque  les  ras  de  marée  sont  violens  sur  la  rade  de 
Saint-Pierre,  la  mejf,  vue  de  la  ville,  paraît  être  calme  et 
tranquille  au  large;  on  ne  pourrait  juger  dçs  grandes  ondu- 
lations qui  existent  à  sa  surface  qu'à  Faspect  d'un  bâtiment 
Ann.  marit.  IV  Partie,  T.  i .  1 82c).  ff 
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abandonné  aux  inouvëmens  des  vagues  sans  pouvoir  gou- 
verner;  maïs  il  n'en  est  pas  ainsi  aux  approches  de  la  côte  : 
des  lames  y  soulevées  à  une  hauteur  prodigieuse,  s'avancent 
en  grossissant  jusqu'auprès  du  rivage,  et  là  elles  se  déploient 
avec  un  fracas  extraordinaire,  entraînant  tout  ce  qui  leur  fait 
obstacle.  Dans  ces  sortes  d'événemens,  les  bâtimens  mouillés 
sur  ia  rade  sont  exposés  à  une  perte  presque  inévitable. 

uÔn  n'a  d'exemple  de  ces  redoutables  ras  de  marée  que 
dans  la  saison  de  l'hivernage,  où  les  vents  sont  sujets, 
coifVme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  varier  beaucoup  et  à  passer 
au  S.  et  à  rO.  Dans  la  saison  sèche ,  ils  sont  fort  rares,  peu 
sensibles,  et  par  conséquent  ne  sont  pas  fort  à  craindre. 

L'hivernage  commence  trois  jours  afvant  la  nouvelle  ou  la 
pleine  lune  de  la  fin  du  mois  de  juillet ,  et  finit  trois  jours 
après  la  nouvelle  ou  la  pleine  lune  de  la  fin  d'octobre.  II  est 
défendu  aux  bâtimens ,  pendant  ces  trois  mois,  de  rester  sur 
fa  rade  de  Saint- Pierre  :  on  les  fait  stationner  au  carénage 
de  la  baie  du  Fort-Royal  ou  bien  aux  Trois-Ilets.  Les  époques 
qu'on  a  fixées  pour  le  commencement  et  la  fin  de  cette  sai- 
son, ne  sont  ^as  prises  arbitrairement  ;.  elles  ont  été  adop- 
tées ,  telles  que  nous  venons  de  les  désigner,  d'après  l'obser* 
vation  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  plusieursannées,  sous  le 
rapport  des  grandes  révolutions  de  l'atmosphère,  et  d'après 
la  remarque  qui  a  été  faite,  que  les  principaux  changemens 
de  temps  paraissaient  presque  toujours  arriver  aux  environs 
des  nouvelles  et  pleines  lunes. 

CHAPITRE  II.  —  Courans. 

Les  courans  qu'on  observe  aux  côtes  de  la  Martinique 
paraissent  résulter  pri|acipalement  de  l'infîuence  du  courant 
équinoxial,  et  se,  présentent  comme  un  effet  immédiat  du 
mouvement ,  à  travers  les  Antilles ,  de  la  masse  d'eau  qui 
s'y  trouve  ainsi  transportée,  après  avoir  suivi  parallèlement 
les  côtes  d'Amérique,  depuis  le  cap  Saint-Roçh  jusqu'à  l'île 
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de  ia  Trinité.  Vers  le  parallèle  de  cette  île ,  une  6ib1e  portion 
de  cette  masse  d*eau  se  détache  du  courant  principal ,  pour 
pénétrer  dans  la  mer  des  Antilles  par  le  canal  de  la  Grenade  ; 
elle  se  meut  avec  la  vitesse  d'un  mille  à  un  mille  et  demi  vers 
rO.,  et  suit,  en  se  maintenant  à  une  certaine  distance  de 
la  côte  ferme,  la  ligne  des  îles  qui  en  sont  voisines.  L'autre 
partie  suit  la  direction  générale  du  N.  O.»  k  travers  (es 
Antilles ,  et  se  divise ,  à  la  rencontre  de  ces  îles,  en  diverses 
branches  ou  'courans  particuliers  qui  éprouvent  une  foule 
de  modifications  dépendant  de  leur  position  relative  et  de  la 
configuration  de  leurs  côtes ,  ainsi  que  de  fa  direction  et  de 
la  force  des  vents  alises. 

Avant  d exposer  en  détail  quelles  sont  ces  modifications, 
à  la  Martinique ,  il  est  nécésî^ire  de  suivre  la  marche  du 
courant  qui  prolonge  les  côtes  d'Amérique ,  et  de  faire  con- 
naître rétendue  de  mer  qu  il  embrasse  dans  sa  largeun  Si  Ton 
consulte  le  Routier  des  Antilles,  ainsi  que  les  Instructions 
nautiques  des  eûtes  de  la  Guîane,  que  M.  Lartigue,  lieute- 
nant de  vaîss»  au,  vient  de  rédiger  au  dépôt  général  de  la 
marine  d'après  des  documens  recueillis  par  lui-même  ^ur  les 
lieux  et  beaucoup  d'autres  qu'il  a  puisés  dans  les  journaux  de 
divers  bâtimens  de  l'État,  on  voit  que  le  courant  qui  existe 
au  large  des  côtes  de  la  Guiane  a  sa  limite  occidentale  à  dix 
lieues  environ  du  continent,  par  neufbràsses  de  fond,  et  que 
sa  limite  orientale  ne  s'en  éloigne  pas  à  plus  de  quatre-vingts 
lieues*  Au-delà  du  parallèle  de  la  Trinité ,  ia  direction  de 
ce  courant  est  à-peu-près  la  même  que  celle  qu'il  avait  aupa- 
ravant :  c'est  celle  du  N.  O.  Cependant ,  comme  il  ne  se 
trouve  dans  l'O.  aucun  obstacle  qui  f  empêche  de  s'étendre 
vers  la  mer  des  Antilles ,  il  s'infléchit  peu  à  peu  sous  l'action 
des  vents  alises  ,  et  s'incline  insensiblement  vers  l'O.   i/4 
N.  O.,  direction  qu'il  atteint  sous  le  vent  des  Antilles,  et 
qu'il  conserve  jusqu'à  peu  de  distance  de  son  entrée  dans  le 
golfe  du  Mexique.  II  embrasse  dans  son  cours  la  Barbade  , 
ia  Martinique- et  les  îles  qui  se  trouvent  au  S.;  et  sa  limite 
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orîentaîe  vient  couper  la  ligne  des  Antilles  dans  les  envi- 
rons de  la  Dominique.  La  Guadeloupe  est  en  dehors  de  cette 
limite,  et  dès-lors  ne  se  trouve  point  comprise -dans  le  cou- 
rant général  dont  nous  venons  de  parler.  Les  îles  de  Mont- 
Serrat,  de  Saint-Christophe,  de  Sainte-Croix,  &c.,  sont ^ à 
plus  forte  raison,  dans  le  même  cas.  Ainsi  les  courans  qui 
ont  lieu^ous  le  vent  des  Antilles  situées  au  N.  de  la  Domi- 
nique, ne  dépendent  que  de  faction  permanente  des  vents 
alises  ;  et  conséquemment  Hs  doivent  se  diriger  habituelle* 
ment  vers  FO.  i/4  S.  O.  Gjest  en  effet  ce  que  Churucca  a 
remarqué  aux  environs  de  l'île  d'Aves  et  dans  l'espace  com- 
pris enire  cette  île  et  le  banc  de  Saba ,  de  même  qu'entre 
rîle  de  Sainte-Croix  et  la  Dominique. 

Quant  à  la  masse  d'eau  qui  pénètre  dans  la  mer  des  An- 
tilles par  l'espace  compris  entre  la  Trinité  et  h  Dominique, 
elle  est  soumise,  comme  on  voit,  à  deux  impulsions  :  Tune 
qui  provient  du  mouvement  qu'elle  avait  en  prolongeant  les 
côtes  d'Amérique,  et  l'autre  qui  est  due  à  l'action  directe  des 
vents  alises.  Ces  deux  impulsions  combinées  produisent, 
sous  le  vent  des  îles,  un  courant  (ÏO.  N.  O.  dont  la  vîtesse 
est  d'environ  un  mille,  mais  qui  varie  beaucoup,  comme 
le  prouvent  les  observations  faites  par  D.  Corne  Churucca 
pendant  sa  mission  hydrographique.  On  voit,  diaprés  ces 
mêmes  observations,  qu'il  existé  souvent  des  courans  j>or- 
tant  vers  la  partie  du  N. ,  et  dont  la  vîtesse  atteint  quelquefois 
plus  de  trois  milles  à  son  maximum ,  dans  les  canaux  de 
Sainte- Lucie  et  de  Saint- Vincent ,  ainsi  que  sur  les  côtes 
orientales  de  ces  îles  et  de  la  Martinique.  Ce  sont  les  eaux 
venant  du  S.  E.  par  rejffet  du  courant  général,  qui  occa- 
sionnent ces  courans  particuliers  ;  car  elles  sont  obligées  de 
clwinger  de  route  en  arrivant  près  de  ces  îles ,  pour  suivre 
des  directions  plus  ou  moins  rapprochées  de  celle  du  N. , 
selon  le  gisement  et  la  position  relative  des  côtes  qui  dé- 
rangent leur  mouvement  primitif.  Elles  se  meuvent  dans 
quelques  circonstances  vers  le  N.  N.  E.,  danSf  le  canal  de 
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Sainte-Lucie  et  sur  la  côte  orientale  de  la  Martinique,  aux 
environs  de  fa  pointe  des  Salines  :  mais  il  est  à  remarquer  que 
ceci  n'arrive  que  lorsque  les  vents  aiisés  sont  trop  faibles  pour 
produire  un  courant  qui  puisse  altérer  le  mouvement  des 
eaux  vers  le  N.,  et  les  forcer  de  prendre  une  direction 
entre  le  N.  et  VO. 

Passons  maintenant  de  la  connaissance  des  ^its  géné- 
raux qui  viennent  d'être  établis,  à  l'explication  de  ceux  que 
nous  avons  observés  à  l'égard  des  courans  et  des  modifica- 
tions qu'ils  éprouvent  sur  les  côtes  de  la  Martinique ,  selon 
ia  direction  et  la  force  des  vents  alises. 

Dans  le  cas  le  plus  général ,  qui  est  celui  où  les  vents  alises 
soufflent  avec  une  force  moyenne  et  dans  là  direction  de 
f  E.  à  TE.  N,  E. ,  les  eaux;  acquièrent  y  avant  d'arriver  à  la 
Marpnique,  un  mouvement  vers  TO.  i/4  N.  O.,  qui  se 
fait  remarquer  habituellement  aux  environs  de  la  Perle  et 
de  la  pointe  des  Salines ,  et  qui  résulte,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit,  de  celui  qu'elles  ont,  par  l'effet  du  courant  géné- 
ral ,  vers  le  N.  O. ,  et  de  celui  qui  provient  de  l'impulsion 
que  leur  communique  l'action  constante  des  vents  alises.  Il 
se  forme  aussi ,  entre  ces  deux  points  opposés  de  l'île,  un 
cotu-ant  de  N.  N.  O.  qui  longe  la  côte  orientale  depuis  le 
canal  de  Sainte-Lucie,  et  dont  la  vitesse  atteint  quiequéfois 
quatre  mille  près  de  la  Caravelle  :  c'est  dans  les  environs  de 
ce  rocher  que  sa  vitesse  est  la  plus  grande.  Il  se  porte,  à 
partir  de  là,  vers  la  pointe  du  Macouba  en  ligne  directe , 
passant  ainsi  devant  la  baie  de  la  Trinité  sans  que  son  in- 
fluence paraisse  s'y  faire  sentir.  De  la  pointe  des  Salines ,  les 
courans  portent  vers  le  rocher  du  Diamant ,  et  y  acquièrent 
souvent  une  vitesse  aussi  grande  que  celle  qu'ils  ont  près  de 
la  Caravelle  ;  ils  côtoient  ensuite  le  rivage  jusqu'au  cap  Sa- 
lomon,  et  $e  dirigent  de  ce  point  vers  le  N.  O.  i/4  N., 
jusqu'à  l'entrée  du  canal  de  la  Dominique ,  où  ils  se  réu-^ 
nissent  au  courant  général  d'O.  N.  O.  qui  pénètre  dans. 
ia  mer  des  Antilles. 
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Les  courans  passant  par  le  N.  et  par  fe  S.  de  Vile  ne  se 
rejoignent  pas  toujours  près  de  la  c6te  occidentale;  aussi 
les  trouve-ton,  dans  quelques  occasions  9  bien  peu  sensibles 
entre  la  baie  du  Fort- Royal,  la  rade  de  Saint-Pierre  et  Feu- 
trée du  canal  de  la  Dominique. 

Dans  le  cas  plus  particulier  où  les  vents  alises  sont  faibles» 
rimpulsion  qu'ils  donnent  aux  eaux  devient  presqtie  nulle, 
et  c'est  alors  qu'on  remarque  le  mouvement  qui  entraîne  les 
eaux  vers  la  partie  du  N.,  du  N.  i/4  N.  E. ,  dans  toute  la 
largeur  du  canal  de  Sainte-Lucie.  En  arrivant  aux  approches 
du  rocher  et  du  morne  du  Diamant,  elles  se  partagent  en 
deux  branches 9  et  forment  ainsi  deux  fils  de  courans,  dont 
l'un  suit  les  contours  de  la  côte  occidentale ,  sans  entrer  dans 
la  baie  du  Fort -Royal,  et  vient  se  réunir  au  courant  général 
qui  entre  par  le  canal  de  la  Dominique;  l'autre  prolonge  la 
côte  méridionale  de  l'île,  se  dirigeant  d'abord  à  TE.  jusqu'au 
^larin ,  et  se  détournant  ensuite  vers  fé  S.  S.  E. ,  pour  ga- 
gner la  pointe  des  Salines ,  et  y  produire,  par  sa  combinaison 
avec  le  courant  générai  de  la  côte  orientale ,  un  courant  par- 
ticulier portant  au  N.  E#  et  dont  la  vitesse  est  d'environ  un 
mille  à  un  mille  et  demi  On  voit  donc  que  les  eaux  peuvent 
avoir,  dans  quelques  circonstances  et  en  même  temps,  des 
mouvemens  en  sens  contraire  à  la  pointe  des  Salines  et  près 
de  la  Perle,  Quant  à  leur  mouvement  sur  la  côte  orientale, 
il  s'exécute  dans  le  sens  du  N.  N.  O.,  comme  dans  le  cas 
où  les  vents  alises  soufflent  avec  force  de  l'E.  k  l'E.  N.  E, 
Les  courans  qu'on  obserye  au  vent  de  l'île ,  entre  la  ]x>inte 
des  Salines  et  la  Caravelle^  ne  suivent  pas  toujours  la  même 
direction.  Le  N.  N.  O.  est  celle  qu'ils  ont  habituellement^ 
mais  il  arrive,  quelquefois  qu'ils  po^rient  dans  une  direction 
diamétralement  opposée.  Ce  sont  les  vents  qui  opèrent  ce 
changement ,  lorsqu'ils  viennent  à  passer  au  N.  E.  et  à  souf* 
fler  de  cette  partie  avec  une  certaine  force.  Au  large  de  la 
Martinique ,  Jeur  action  donne  aux  eaux  une  impulsion  à 
laquelle  elles  obéissent  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  leur 
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température  élevée  les  rend  plus  légères  et  plus  suscep- 
tibles de  perdre  le  mauvement  qu elfes  avaient,  pour  en  ac* 
quérir  un  autre  avec  prompiitude.  II  en  résulte  un  courant 
qui  porte  au  S.  O.  »  mais  qui  est  modifié  en  arrivant  aux 
approches  de  la  Caravelle.  Les  vents  de  N.  Ç. ,  accumulant 
sans  cesse  les  eaux  dans  la  baie  de  la  Trinité  »  les  obligent 
de  s'écouler,  d'une  part,  vers  la  côte  du  Macouba,  où  elles 
se  jo%nent  au  courant  du  canal  de  la  Dominique,  et,  de 
f autre  part,  vers  la  Caravelle,  où  leur  mouvement  se  com- 
b&ie  avec  celui  qu'elles  ont  au  large  et  qui  vient  du  N.  £. 
C'est  ainsi  que  se  forme  un  courant  vers  le  S.  S*  £. ,  portant 
parailèlement  à  la  côte  orientale,  et  qui  conserve  cette  direc- 
tion pendant  un  plus  ou  moins  long  espace  de  temps ,  selon 
la  «(orée  des  vents  qui  lont  établi. 

Les-  lois  que  nous  venons  de  Eure  connaître  sur  les  cou- 
rans  et  les  modifications  qu'ils  éprouvent  selon  la  direction 
et  kl  force  des  vents  alités,  subsisteot  généralement  sur  tous 
les  points  du  contour  de  la  Martinique.  Il  ne  faut  cependant 
pas  les  regarder  comme  invariables ,  car  les  faits  ne  sont 
pas  toujours  d'accord  entre  eux  :  parmi  ceux  que  nous  avons 
observés,  il  en  existe  un  petit  nombre  qui  sont  de  véritables 
anomalies  auxquelles  ces  lois  {paraissent  être  sujettes.  Ainsi  couiMifl  ao- 
ies  courans  ne  portent  ps  constamment  à  f  O.  N.  O.,  dans 
Je  canal  de  la  Dominique  et  à  la  pointe  des  Salines  :  leur 
diivction  change  quelquefois,  d'un  jour  à  l'autre,  pour  passer 
à  celle  du  N.  E.  au  N:  N.  ^. ,  qui  est  presque  entièrement 
tipposée  à  celle  qu'on  observe  habituellement.  Nous  avons 
expliqué  comment  cet  effet  pouvait  avoir  lieu  è  la  pointe  des 
Salines  ;  mais  le  peu  d'observations  que  nous  avons  ne  nous 
permet  que  de  hasarder  des  conjectures  sur  les  causes  qui  fe 
produisent  dans  le  canal  de  la  Dominique  et  aux  environs  de 
la  Perle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  courans  acci- 
dentels dont  nous  parlons  ne  se  font  pas  seulement  sentir 
dans  quelques  localités  particulières;  leur  action  s'étend ,  au 
contraire,  surdes  espaces  considérables,  comme  nous  avons 
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eu  occasion  de  le  vérifier  pendant  notre  séjour  à  la  Mam- 
nique ,  et  sur-tout  en  quittant  cette  colonie  pour  revenir  en 
France.  Après  être  parti  de  ia  rade  de  Saint- Pierre  avec  des 
brises  extrêmement  ftfbfesy  notre  bâtiment. fut  porté,  sans 
le  secours  de  ses  voiles,  jusqu'aux  environs  de  la  Perle,  puis 
dans.  le  canal  de  la  Dominique,  dont  if  sortit  le  lendemain 
en  calme.  Arrivés  sous  ie  parallèle  de  la  Dominique ,  nous 
nous  estimâmes  à  quatre  lieues  de  cette  île,  et  nous  con- 
tinuâmes ,  pendant  toute  la  durée  du  jour  suivant ,  tt  remar- 
quer le  mouvement  qui  entraînait  le  bâtiment  vers  le  N«  E. 
i/4  N. ,  avec  la  vitesse  d'un  mille  environ*  Nous  atteignîmes 
ainsi,  par  le  seul  effet  du  courant,  le  parallèle  de  Marie- 
Galante  ,  sur  une  direction  qui  nous  en  faisait  passer  à  plus 
de  vingt  milles.  A  partir  de  cette  position ,  le  mouvement 
des  eaux  vers  le  N.  E.  commença  à  se  raientir;  et  les  vents 
étant  venus  à  s'élever,  nous  pûmes  en  profiter  pour  fidre 
bonne  route  :  ce  qui  nous  empêcha  de  remarquer  le  Heu  et 
l'époque  où  les  courans  avaient  cessé  d'être  sensibles.  Il  se 
présente,  danà  le  fiût  que  nous  venons  de  citer  et  dans  pbr 
sieurs  autres  dont  nous  avons  été  témoins,  une  circonstance 
remarquable,  qui  pourrait  peut-être  mettre  ^ur  la  voie  pour 
découvrir  la  cause  des  courans  de  N.  E.  dans  Jes:  environs  de 
la  Perle  et  du  canal  de  la  Dominique:  :  c'est  que  les  brises 
étaient  très-, légères  dans  les  occasions  où  jious avons  ob- 
servé le  mouvement  accidentel  des  eaux  vers  cette  partie. 
D'après  cela,  n'est-il  pas  présumabfe  que  les  eaux  s'accu- 
mulent dans  la  mer  des  Antilles,  comme  dahs  une  espèce 
de  grande  lagune,  d'un  côté  par  l'impulsion  qu'elles  re- 
çoivent de  l'action  constante  des  vents  alises,  de  l'autre 
par  l'effet  du  grand  courant  qui  prolonge  les  côtes  d'Ame 
rique ,  -et  que  de  cette  accumi;iIation  résulte  une  élévation  du 
niveau  de  cette  mer  au-dessus  du  niveau  général  de  l'Océan, 
élévation  qui  ne  se  maintient  qu'autant  que  les  vents  alises 
ont  assez  de  force  pour  la  soutenir  en  équilibre  î  S'il  en  était 
'ainsi ,  on  conçoit  que  les  calmes  ou  les  brises  légères  pour- 
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raient  donner  lieu  à  une  espèce  de  reflux  vers  l'E.  qui  se 
fkmt  sentir  jusque  dans  les  Antilles»  et  même  au  vent  de 
ces  îles.  Le  feit  est  que  ce  reflux  existe  souvent  dans  fa 
mer  des  Antilles ,  comme  Font  remarqué  plusieurs  officiers 
de  fa  mari»e  espagnole,  en  passant  de  la  côte  fermé  à  Porto- 
Rico,  5aîht-Domïngue,  fa  Jamaïque  et  autres  îles. 
'•  IDans  ce  qui  précède,  npus  n'avons  point  c<jmpris  fes     Maré«f. 
marées^  mi  nombre  des  causes  qui  déterminent  fes  courans 
sur  ies  côtes  de  fa  Martinique;  car  elfes  sont  tellement 
feîbles  que  les  mouvemenis  périodiques  des  eaux  résultan: 
de  leur  influence  sont  trop  peu  sensibles  pour  modifier 
en  rien  ceux  qui  proviennent  du   courant  général   dont 
H  a  été  question,  et  de  l'action  directe  et  constante  des 
vents- alises. 

La  pfus  grande  différence  de  niveau  entre  fa  haute  mer 
et  la  basse  mer,  observée  dans  fe  havre  du  Robert,  est  de 
ririgt-huît  pouces  ;  elfe  excède  de  treize  pouees  celle  que 
nous  avons  observée  dans  la  baie  du  Fort-Royal.  Ceci  ne 
doit  point  être  attribué  à  des  marées  qui  seraient  plus  fortes 
au  vent  de  l'île  que  sous  fe  vent ,  mais  I>ien  alix  vents 
afisés  qui  élèvent  le  niveau  des  eaux ,  sur  la  côte  orien- 
tale f  à  plus  ou  moins  de  hauteur ,  selon  teur  plus  ou  moins 
de  force  et  fa  direction  dans  faquelle  ils  soufifent. 

Gomme  ces  vents  n'agissent  pas  constamment  avec 
uniformité ,  îfs  font  éprouver  beaucoup  de  modifications 
aux  moiivemeifis  d'élévation  et  d'abaissement  des  eaux.  Il 
en  résufte  que  f'ordre  de  succession  des  marées  est  troubfé, 
lét  quef  fes  intervalles  de  tertips  qui  s'écoulent  d'un  four  à 
l'autre  entre  la  haute  mér  et  la  basse  mer  sont  très-irrégu- 
Jiers,  Néanmoins,  en  rassemblant  fes  observations  faites 
dans  fes  lieux  cités  plus  haut ,  on  reconnaît  que  la  mer  est 
pleine,  à  fa  Martinique,  vers  quatre  lieures,  fes  jours  de 
nouveffe  et  de  pleine  lune,  et  que  fes  marées  arrivent 
générafement  à  feur  maximum  de  hauteqr  vers  ces  époques. 
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Chapitre  III.  — Attérage  delà  Martimqvt;  structure générak 
de^la  cote;  disposition  et  nature  des  récifi  qui  y  sont  situés i 

Dans  les  traversées  de  l'Europe  aux  Anrilles ,  Jes  bâd« 
mens  sont  ordinairement  transportés  de  FE.  vers  l'O.  de  4* 
ou  6**  en  longitude ,  par  l'effet  du  courant  général  qui  règne 
entre  les  tropiques.  Ainsi ,  lorsque  »  dans  ces  traversées,  on 
est  dépourvu  de  montres  mariiies,  ou  (pi'on  a  navigué 
quelque  temps  sans  pouvoir  recdfier  sa  longitude  par  des 
observations  astronomiques,  il  est  nécessaire  d6  se  tenir  en 
garde  contre  les  erreurs  qui  peuvent  exister  dans  la  route 
estimée,  et  qui  offrent  d'autant  plus  de  dangers,  qu'elles 
sont  de  nature  à  faire  supposer  la  position  du  bâtiment  à 
une  grande  distance ,  dans  l'E. ,  du  lieu  où  l'on  va ,  lors- 
qu'au contraire  on  pourrait  être  sur  le  point  d'atteindre  son 
méridien.  Plusieurs  marins  paraissent  avw  ignoré  quelles 
sont  les  erreurs  auxquelles  on  est  exposé  en  naviguant  sur 
l'estime  entre  les  tropiques,  ou  n'ont  pas  assez  ciaînt  les 
conséquences  qui  pouvaient  en  résulter;  car  il  s'est  perdu, 
dans  l'espace  de  quelques  années  seulement,  une  douzaine 
de  bâtimens  de  commerce  sur  les  récif§  de  la  cote  orieii- 
tale  de  la  Martinique;  et  comme  ces  naufrages  ont  eu 
lieu  par  de  beaux  temps  et  dans  la  nuit,  on  ne  peut  les 
attribuer  qu'à  la  sécurité  avec  laquelle  on  a  laissé  courir 
sur  cette  île,  dans  la  persuasion  qu'orï  en  était  encore  £>rt 
éloigné. 

Ces  événemens  fâcheux  prouvent  le  <laflger  qu'il  y  aurait 
de  se  fier  entièrement  à  une  longitude  estimée,  en  appro- 
chant des  Anûlles;  mais  \\%  ne  sont  nullement  à  redouter, 
quelle  que  soit  d'ailleurs  l'incertitude  qu'on  ait  sur  sa  posi* 
tion,  lorsqu'on  agit  avec  prudence  et  qu'on  vient  prendre 
connaissance  de  l'une  quelconque  de  ces  îles  avec  les  pré* 
cautions  ordinaires. 

La  Martinique  particulièrement  n'offre  aucune  difficulté 
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pour  l'attérage.  Ses  terres  élevées  peuvent  se  voir  à  la 
distance  d'une  quinzaine  de  lieues ,  dans  un  temps  clair  >  et 
les  récifs  situés  sur  son  contour  ne  s'en  éloignent  guère 
que  de  cinq  milfes,  dans  sa  partie  orientale,  où  ils  s'étendent 
le  plus  au  large.  Eile  présente  en  outre  un  aspect  à  l'aide 
duquel  sa  recorinaissance  n'a  rien  d'équivoque.  On  aper- 
çoit, dans  rintérieur  de  cette  île,  trois  montagnes  de  formes 
différentes  et  d'une  grande  élévation,  liées  entre  elfes  par 
une  chaîne  de  mornes  qui  se- prolongent  du  N.  O.  au  S-  E. 
dans  le  sens  de  sa  longueur.  La  première  ,  ou  la  montagne        Monugnt 
Pelée,  élevée  de  1351  mètres,  occupe   la  partie  septen- 
trionale de  l'île  :  sa  cime,  vue  de  loin,  paraît  arrondie,  et 
n'est  surmontée  d'aucun  point  saillant  qui  soit  bien  remar- 
quable ;  elle  se  compose  de  quatre  sommités  se  confondant 
les  unes  avec  les  autres,  lorsqu'on  les  regarde  de  la  mer. 
Ces  sommités  bont  groupées  autour  d'un  ancien  cratère 
qui  a  peu  de  profondeur  actuellement,  et^qui  est  remplacé 
par  un  étang  qu'alimentent  sans  cesse  les  nuages  dont  la 
montagne  est  enveloppée  vers  sa  partie  supérieure. 

Les  pitons  du  Carbet,  doï\t  l'ensemble  forme  la  seconde  Ktont  du 
montagne,  sont  situés  vers  le  milieu  de  Fîle,  entré  Saint- 
Pierre  et  le  Fofi-Royal.  C'e^t  un  groupe  de  mornes  qui 
^'élèvent  en  forme  de  cônes,  et  dont  les  pentes  sont  telles- 
ment  rapides,  quev  fusqu'à  ce  jour,  oit  les  a  regardées 
comme  inaccessibles.  Le  plus  haut  d'entre  eux  est  élevé  de 
1207  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il  oppose  au 
passage  des  nuages  bien  moins  d'obstacles  que  la  mon- 
tagne Pelée ,  qui  occupe  un  espace  considérable  :  aussi 
paraît-il  plus  souvent  à  découvert.  Il  ne  s'offre  cependant 
pas  askez  fréquemment  à  la  vue  du  navigateur,  [>our  servir 
de  point  de  reconnaissance  quand  on  veut  «tlérir.  On  pré- 
fère ,  par  cette  raison ,  de  reconnaître  l'île  vers  sa  partie 
méridionale  ,  à  l'aide  de  la  montagtie  du  Vauclin ,  sur  Montagne  au 
laquelle  les  nuages  se  fixent  rarement  ou  ne  s'arrêtent  que  ^**»*=""-  ^ 
bien  peu  de  temps.  Cette  montagne,  dont  l'élévation  au- 
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dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  $05  ni^tres,  se  présente 
sous  la  forme  rfun  cône  légèrement  tronqué ,  reposant  sur 
une  chaîne  noti  interrompue  de  mornes,  qui  se  lie  vers 
le  N.  O.  aux  pitons  du  Carbel;,  et  se  divise,  vers  le  S.,  en 
deux  branches ,  dont  l'une  vient  se  terminer  insensiblement 
à  ia  pointe  des  Salines,  et  l'autre  se  joint  aux  mornes 
escarpés  qui  dominent  la  baie  du  Fort- Royal  et  la  grande 
anse  du  Diamant» 

C'est  sur  le  parallèle  du  Vauclin  que  se  dirigent,  aux 
approches  de  la  Martinique,  les  bâtimens  de  l'État  qui 
viennent  d'Europe,  et  dont  la  destination  est  pour  le  Fort- 
Royal,  Une  fois  assuré  de  sa  position  par  l'aspect  remar- 
quable de  cette  montagne,  on  se  porte  vers  l'extrémité 
méridionale  de  l'île ,  et  l'on  range ,  à  la  distance  d'un  demi- 
mille  dans  le  S.,  l'ilet  à  Cabrit,  qui  est  détaché  de  la 
pointe  des  Salines.  On  gouverne  ensuite  en  ligne  directe 
vers  le  Diamant ,  rocher  isolé ,  dont  l'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  est  de  175  mitres ,  et  qui  est  situé  à 
un  mille  dans  le  S.  £..  du  morne  conique  du  Diamant ,  qu'on 
distingue  de  très^loin.  On  peut  passer  à  terre  et  au  large 
de  ce  rocher  aussi  près  qu'on  le  veut  :  lorsqu'on  l'a  atteint, 
on  serre  le  v^ent,  et  l'on  s'écarte  le  moins  possible  de  la 
côte ,  qui  est  très-sainè ,.  afin  d'arriver  à  l'ouverture  de  la 
baie  du  Fort-Royal ,  à  peu  de  distance  du  cap.Salomqn.  On 
louvoie  ensuite  à  grands  bords,  pour  gagner  le  mouillage 
des  Flamands,  sous  la  ville  du  Fort-RoyaL 

Après  avoir  dépassé  le  Diamant,  et  avant  d'arriver  à 
i  ouverture  de  la  taie  du  Fort-Royal,  il  ftiut  naviguer  sous 
une  voilure  aisée,  et  se  tenir  continuellement  en  garde 
contre  les  rafales  violentes  par  lesquelles  on  peut  être 
surpris  en  passant  près  des  gorges  profondes  qui  existent 
dans  cette  partie  de  l'île.  Ces  rafales  sont  d'autant  plus 
dangereuses,  qu'elles  succèdeiit  subitenient  aux  calmes 
qu'on  éprouve  à  l'abri  des  mornes  qui  bordent  la  côte. 

Si  l'on  attaque  ia  Martinique  par  le  N.,  pour  se  rendre 
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à  Saint-Pierre,  il  fout  se  mettre  en  latitude  du  canal  de  la 
Dominique  pour  atlérir.  On  gouverne,  après  avoir  reconnu 
la  terre,  vers  fa  pointe  du  Macouba,  et  l'on  pi-olonge  la 
côte  d'aussi  près  qu'on  le  veut  pour  gagner  fa  Perle,  rocher 
extrêmement  accore,  à  terre  duquel  on  peut  passer; 
mais  il  vaut  mieux  passer  dans  fO.  On  se  dirige  de 
là  vers  la  pointe  Lamarre ,  en  allant  au  plus  près ,  afin  de 
gagner  à  la  bordée ,  s'il  est  possible ,  le  mouillage  de  la 
rade. 

Là  côte  occidentale  étant  parfaitement  saine  entrie  la 
baie  du  Fort-Royal  et  Saint-Pierre,  on  n'éprouve  aucune 
difficulté  pour  parvenir  à  fun  quelconque  de  ces  lieux  , 
en  arrivant ,  soit  par  le  N. ,  soit  par  le  S.  de  l'île.  Dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  circonstances ,  il  est  nécessaire , 
pour  gagner  le  mouillage  aussi  promptement  que  possible, 
de  prolonger  la  côte  à  peu  de  distance,  et  de  se  défier, 
dans  cette  navigation  sous  fa  terre ,  des  rafales  auxquelles 
on  est  exposé  en  passant  devant  les  ravines  étroites  et 
profondes  qui  aboutissent  à  la  côte,  depuis  la  baie  du  Fort- 
Royal  jusqu'à  la  Perle. 

Outre  les  mouillages  de  la  rade  de  Saint  Pierre  et  de 
fa  baie  du  Fort-Royal,  la  Martinique  en  oflTre  beaucoup 
d'autres,  où  l'on  peut  parvenir  avec  facilité,  et  dont  hous 
parlerons  en  décrivant  successivement  les  diverses  parties 
de  l'île  :  mais  auparavant  nous  allons  faire  connaître  la 
structure  de  la  côte,  ainsi  que  la  disposition  et  la  nature 
des  récifs  qui  y  sont  situés. 

Si  l'on  part  du  morne  du  Diamant  pour  feire  le  tour 
de  1  île ,  en  passant  par  le  canal  de  la  Dominique  erreve- 
nant  par  celui  de  Sainte-Lucie,  qn  suit  jusqu'à  la  Perle, 
et  de  là  jusqu'aux  environs  de  la  Trinité ,  une  côte  élevée 
et  saine,  près  de  laquelle  il  est  difficile  de  mouiller,  à  raison 
des  grandes  profondeurs  d'eau  qui  régnent  à  peu  de  dis- 
tance du  rivage.  La  baie  du  Fort-Royal  doit  seule  être 
exceptée  ;  elle  renferme  des  mouillages  et  des  passes  res- 
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serrées  eiUre  des  bancs  dune  étendue  considérable ,  et  les 
.côtes  qui  fentourent  ont  généralement  peu  d  élévation.  Les 
hauts-fbn^ç  ne  commencent,  au  vent  de  Tile,  que  dans 
les  environs  du  havre  de  la  Trinité;  ils  forment  devant  ce 
havre  une  chaîne  qu'on  distingue  à  la  couleur  blanchâtre 
de  l'eai)^  et  sur  laquelle  existent  plusieurs  points  dange- 
reux,  où  la  mer  brise  quand  le  vent  vient  à  fraîchir.  Cette 
chaîne  s'étend  dans  la  direction  de  l'O.  N.  O.  à  FE.  S.  £. , 
jusqu'à  l'extrémité  de  la  presqu'îlç  de  la  Caravelle,  et  laisse 
un  passage  profond  entre  le  rocher  de  ce  nom  et  la  pres- 
qu'ije, 

A; partir  de  ce  passage,  on  côtoie  la  pariie  orientale  de 
la  presqu'île  de  la  Caravelle ,  et  l'on  arrive  à  l'ouverture  de 
la  baie  du.  Galion  ;  il  n'y  a  dans  cet  espace  aucun  danger 
qui  s'élc>igne  à  plus  d'unç  encablure  du  rivage,  et  la  côte 
montre  successivement  des  falaises  verticales  et  des  anfrac- 
tuosités  où  la  mer  s'engouffre  avec  violence,  et  produit, 
par  son  choc  contre.  les  escarpemens ,  des  détonations  qu'on 
entend  de  fort  loin. 

A  l'endroit  où  la  côte  orientale  de  la  presqu'île  se  dé- 
tourne tout*à*coup  pour  se  diriger  vers  le  fond  de  la  baie 
du  Galion,  on  aperçoit  une  pointe  remarquable,  qui  porte 
PoinieOtf^^  Je  nom  de  CaracoU.  Cette  pointe,  dont  l'élévation  au  dessus 

^  du  niveau  de  la  mer  est  de  93  mètres,  a  pour  sommet  un 

rocher  nu  .et  escarpé,  qu'on  distingue  facilement  à  une 
grande  distance;  ce  rocher  est  soutenu  par  un  terrain  en 
talus,  au  pied  duquel  on  voit  un  plateau  de  roches  basses 
qui  s'avance  dSuie  encablure  à  la  mer.  On  trouve  près  de 
ces  roches  une  passe  que  nous  avons  appelée  Caraco/i,  et 
qu'il  faut  suivre  de  préférence  à  toute  autre,  pour  se 
rendre  dans  la  baie  du  Galion ,  ainsi  que  dans  les  havres  du 
Robert,  du  François  et  autres,  compris  entre  ces  derniers 
et  le  Vauclin. 
chafne  <ie      ]{  existe ,  au  large  de  ces  divers  mouillages ,  une  longue 

aaMi^a?u  chaîne  de  récifs  qui  semble,  au  premier  coup  d'oeil,  devoir 

«dic  ortentok. 
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Interdire  rapproche  de  la  côte;  >mais,  en  la  considérant 
de  pius  près ,  on  s'asjsure  bientôt  qu'elle  ne  peut  apporter 
que  de  légers  obstacles  à.  ia  navigation,  et  qu'elle  à 'le 
grand  avantage,  en  brisant  les  efforts  de  la  mer,  de  pro^ 
curer  des  ports  où  les  bâiiinens  peuvent  trouver  des  abris 
sûrs  dans  toutes  les  saisons.  Cette  chaîne  s'étend  du 
N.  N.  O.  au  S.  $•  E. ,  dans  une  direction  à-peu-près 
j-ectiligne,  marquée  par  des  récifs  dont  plusieurs  sont  à 
fleur  deau.  EJfe  commence  dans  le  N.,  au  chenal  de  Cara- 
coli,  qui  est  profond  et  facile  à  suivre  avec  les  plus. grands 
bâtimens.  A  partir  de  celte  extrémité  septentrionale,  elle 
forme  un  enchaînement  non  interrompu  d'aspérités  dan- 
gereuses ,  jusqu'au-delà  dé  la  caye  Mitan ,  située  entre  ie 
Robert  et  le  François  ;.  sa  surface  devient  epsuiie  moînç 
inégale,  s'abaisse,  et  laisse,  dans  le  N.  E.  de  fîlet Thierry, 
une  interruption  ou  passe  qu'on  peut  fréquenter  avec 
presque  autant  de  sécurité  que  celle  de  Caracoli,  pour 
parvenir  ^dans  le  chenal  intérieur  par  Jequel  on  commu- 
nique avec  les  entrées  particulières  à  chacun  des  mouil- 
lages ci-desjus  désignés»  Au  S.  de  cette  .passe,  les  bancs 
-continuent  à  régner  parallèlement  à  la  côte  vils  se  rattaclieiit 
d'abord  à  la  grande  caye  Pinsonnelle,  puis  à  celles:  cfci 
Sans-Souci,  et  enfin  à  celles  de  Pariadis,  près  desquelles 
on  trouve  leur  extrémité  méridionale  et  un  petit. chenal 
pour  aller  au  Vauclin. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  de  plus  grands  détaifs.sur 
ce  qui  intéresse  la  navigation  de  cette  partie  de  l'île ,  puis- 
que nous  devons  revenir  sur  ce  sujet,  et  le  trarteS-  d*une 
manière  spéciale,  en  faisant  la  description  des  côtes  de  la 
Martinique»  Nous  ferons  seulement  connaître  des  partkula* 
rites  curieuses  et  importantes,  qui  tiennent  à  la  nature  des 
récifs  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui  s'appliquent  à  tous 
ceux  que  nous  avons  remarqués  sur  les  différens  points  de 
ces  côtes. 

Ces  récifs  doivent  leur  existence  à  des  madrépores ,  et  sont 
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Nature  de»  dèg^IoTs  susceptîbles  d'é Ofo uver  Ics  changeiiuins  auxquels  on 

recift  que  Ton        ,  t        f         t  -  i    /  •  .» 

/ifmmrquc  sur  sait  quc  donneiit  lieu  les  excroissances^  inadreporiques;  ils 
aJurtinique.  s'élèvcnt  quelquefois  jusqu'au  niveau  de  la  mer  ^  et  y  forment 
ordinairement  des  brîsan&>  qui  occupent  des  .espaces  assez 
considérables;  tels  sont  ceux" auxquels  ^n  donne  le  nom  de 
r/Tyrx  dans  les  Aâtilles ,  comme  caye  Mitan,  caye  Pinson- 
nelle ,  &c.  ^ 

Ges  excroiss^nces':jpro viennent  d^une  espèce  de  végéta- 
tion cafcaire  dont  on  peut  observer  les  progrès  rapides ,  prîn- 
cipalemeiit  sur  la  côteorientale  et  dans  quelqtie^  endroits  de 
ia  baie  du  Fort-Royal,  ou  les  fours  à  chaux  sont  alimentés 
par  des  fragmens  de  coraux  que  les  nègres-  détachent  des 
Hauts-fonds' lorsqu'ils  viennent  à  fleur  d'eat\v  et  <^i  se  re- 
produisent dans  un  temps  assez  court,  mais  dont  îl'  nous 
est  impossible  d'assigner  la  durée,  ^ 

cnlTi^Éift*  ^  l'entrée  des  liavres  et  des  baies,  ces  bancs  île  coraux 
formées  à  l'en-  présentent  ptresoue  toujours  une  solution  de  continuité  qu'il 

tree  lies  havres   '  '  •*  '  ,  ^         ^ 

étales  baies  par  feut  attnbucr  ^aux  torreqs  et  aux  petites  nvières  qui  viennent 
sylcnJ'nu  "^^  se  jeter  dans  les  principaux  enfoncem^is  de  la  côte.  En  effet, 
on  remarque  généralement  entre  les  récifs ^,  sur  la  direction 
des  courams  d'eau  douces  oes  interruptioi^  formées  et  entre- 
tenues probablement  par  ces  courans,  et  l'on  conçoit  que 
ces  îajterruptïons  devront  emterunt  qu*on  laissera  subsister 
Nécessité  de  fe  cahsekïuî  les  produit.  On. en  tire  cette  conséquence,  qu'il 

ne  point  chan-  «t  -f  r  T••^ 

gcr  ic  cours  des  est  néccssaire  ^e  ne  point  changer  ie  cours  des  nvières,  sur- 
eônsc'^cr  ^**ics  tout  près  dc  h  côte,  si  Ton  veut  conserver  les  mouillages  et 
usTalLT    '*  les  passés  qui  y  conduisent.; 

Depuis  la  presqif  île  de  la  Caravelle  jusqu'au  Vanclin  ^  la 
côte  est  enveloppée  de  deux  ceintures  de  récifs,  entre  ies- 
queltes  naviguent,  avec  sécurité  et  dans  une  mer  tranquille, 
les  bâtimens  destinés  à  établir  les  communications  de  la  par- 
tie orientale  de  Tîle  avec  Saint -Pierre  et  le  Fort-Royal.  Après 
avoir  dèpsAsé  le  Vauclin  dans  le  S. ,  la  ceinture  qui  régnait 
au  large  n'existe  plus,  et  celle  qui  est  adhérente  à  la  côte  di- 
minue de  plus  en  plus  de  largeur,  à  mesure  qu'on  approche 
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de  fa  pointe  des  SaRnes  ;  de  sorte  qu'à  cette  pointe  les  brisîuti^ 
deviennent  contigus  au  rivage,  ou  ne  s'en  écartent  'qu'à  de 
très-petites  distances.  Entre  le  Vauclip  et  la  pointe  des  Sa- 
lines ,  on  ne  trouve  dans  les  récifs  que  troi»  coupures  étrbîtes 
et  sinueuses  que  lès  plus  petits  bâiirtiens  ne  peuvent 'firéqiten- 
ter  qu'avec  beaucoup  de  difficulté.  La  première  est  située 
devant  le  cu-de-snc  Ferré,  entre  le  cap  Macré  et  le  cap 
Feiré ;  la  seconde  près  de  l'île t  Lézard,  et  la  troisième  dte* 
vant  le  cu^e-sac  des  Anglais ,  entre  des  îlets  de  formation 
calcaire  qu'on  aperçoit  près  de  la  pointe  Baham.  ' 

En  dehors  des  récifs  dont  nous  venons  de  parler,  le  fond  Fond,  buncs. 
est  d'une  blancheur  très-remarquable;  on  le  voit ,  quand  il 
feit  calme ,  jusqu'à  quatre-vingt-dix  et  cent  pieds  de^prôfon- 
deur»et»  par  neuf  jurasses,  il  paraît  avec  tant  de  ijetteté^ 
qu'on  est  trompé  sur  le  brassîage  au  point  de  le  croirt?  dàn-»    ' 
gereux  pour  un  bâtiment  d'un  grand  tirant  d'eau.  «•  . 

Ces  fonds  blancs  sont  de  nature  madréporique  et  s'éten- 
dent jusqu'à  la  côte.  Ils  entourent  la  pointe  des  Salines,  bîi 
leur  blancheur  se  fait  remarquer  plus  que  par-tout  ailleurs,  et 
continuent  à  régner  jusqu'au  morne  du  Dramartty  $ms  au- 
tres interruptions  que  celles  qu'y  opèrent  les  courans  d'eau 
douce  venant  du  cu-de-sac  Marin,  de  la  rivière  Pîïo te ,  des 
trois  rivières,  du  Céron  et  du  Marigot  du  Diamant,  ris  sont 
couverts,  dans  tout  cet  espace,  d'une  faible  quantité  d'eau,  ej 
parsemés  d'un  grand  nombre  d'aspérité^ ,  dont  quelques-unes 
sont  isolées  et  d'autres  réunies  de  manière  à  former  des  bancs 
qui  s'élèvent  dans  plusieurs  endroits  juscpi'au  niveau  de  la 
mer.  La  limite  de  ces  fonds  est  fiicile  à  cKstinguer;  elfe'iie 
s'éloigtte  pat  à  plus  d'uh  raiite  du  rivage  *  dès  qu'on  sVti 
écartié  au  S. ,  on  passe  subitement  d'iinpetît  Wâsfsiage  à' wWe 
profondeur  d'eau  considérable;  et  à^quelqûes  éncablufèf^  tfé 
plus  au  large,  la  sonde  rapporte  plus  de  cent  braises.  '   '^*' 

D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  contour  de  la  Mar- 
tinique peut  se  diviser  en  deux  parties  bien  distinctes':  fiihè 
qui  est  entièrement  dégagée  de  récifs ,  si  l'on  excepte  1$  baie 
Ann,  niarit.  II.*' Partie,  T.  i.  182p.  gg 
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^  Fort-Rayal»  et.qui  $*éien4  depuis  le  morae  du  Diamant 
^qu^jaPçrle»  et  depuis  ce  rocher  însqu'aux  approches  <fe 
ia  T/i^yli^  ;  l'auuç,  au  contraire,  qui  en  est  enveloppée  pre^- 
jg^çpftf-tf^ut,.  e^qw  s'étend 4epui5J  1^  havre  de  k  Trinité  jus- 
qu'^.I^I^q^uè.des  Salîoes,  et  depuis  cett^  poiate  jusqu'au 
giô^ruedu  Dtiwnant,  Ces.d^ux  partie^  $e  fqm  remarquer  par 
des^  àifièfe^çes  au^sf  s^n^ies  sous  le  rapport  de  l'aspect 
gipçfî^tqjj^ellpb  pfésent^jjj^  Pans  la  première,  iesctiaîaom 
^p  j  ipoiiçigq^si.  ûjot  de^  peptes  rapides  |usqMaux  approches 
du  rivage,  et  s'y  terminent  par  d^  grands  esçarpemens  taillés 
à, pic  :;daAS  l'autre r  les  chaînons  partent  de  mornes  ni^ins 
j^eyéjs  et  plus  éioigpési  du  rivage  ;  leurs  croupes  aFfondies 
s\(tb^ff^si€^ixiï  avançan;  du  côté  de  la  m'eri  vers  quelques- 
uxi^,0€;^^e^oocernen^de.la  cote,  elles  viennent  se  confondre, 
p^r'de^peqtes  douqes,  avec  desplaij|e$tde  peu  d'étendue, 
qui  ne  sont, élevées  q^e  d'^n  petit  nombre  de  pieds  au-des- 
sus xlu  uiveau  de  la  mer,  :  dans  d'autres  endroits ,  elles  se  ter- 
glanent  pap  des  pointes  généralement  busses  etpeti  escarpées. 

ChAPXTRE  IV.  -^  Description  ^e  la  baie  duForirRoyaL 


jj' 


.  La  baîe>di^  Fort-Royal,  par  sa  position  sur  la  côte  occi- 
jfi^taje  de  la.  Martinique,  est  ^  l'abri  de$  vents  qui  régnent 
pjsndant  la- durée  ei;^iière  d^  fa  saison  sèche.  Ses  divers  inouil- 
lages  qflfrençdwc  jousieinême  degfé  de  sûreté  cH^pa^t  cqtle 
paj;ti^  dé  l'année»  et  l'on. n'a  d'autres:  raotife  pour  préférer 
fplui  où  l'on  veut  jpfer  faoçr^e,  qi^e  le  plus  ou  m^ins  de  fie 
^jlif^'qu'on.peut.avqir  pour  y  parvenir  ej  eni^piiçtifji  ainsi  qjie 
1^  prpjscimité  d^s  lieuy  avec  lesquels  on  aj>espia  de  conimu- 
pxic^uer,  If.n!pti;estjMUi,çlc  méin^e.daas  l'hivernage,;  ^u:  des 
$,aut€;s  .dfé  vent  et  dès  rjèvolu^ions  soudaines  dans  l'atme^ 
sphèi-e  sont  à  craindre  ;  o»  doit  alors  renoncer  à>  l'avantage 
çfétre  placé  fevorablemem  pour  f'appareilb^e,  et  venir  cher- 
cher^ contre  Içs  accidens  auxquels  on.  est  exposé  dans  cette 
saison^  un  re&g^  aussi  assuré  qu'il  soit  possible  de  le  trouver 
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dans  F6S  Ikujc  fes  mieux  fermés  par  fes  terres  enviroundntes. 
Nousiindiquerons  tDUt-à-i'beure^  parmi  ces  in«>uillagesi,xèux 
ou  Ton  peut  statiomier  avec  le  plus  de  sécurité ,  et  les  ntoyem 
qu'il  faut  empfoyer  pour  y  parvenir» 

La  baie  du  Fort  Roy^I  a  près  de  cinq  milles  et  demi 
d'ouverture  entre  la  pofùte  des  Nègres  et  ie  tzp  Siàlomony 
qtie  nous  regarderons  comme  ses  limites  occidentale^/ Elfe 
se  rétrécit  à  mesvrre  qu'on  avance  vers  le  milieu  de  sa  fon^ 
gueur,  se  réduit  à  deux  milles  de  large;  et  conserve  k-peu^ 
prè$> cette  largeiir  moyenne  entre  les  contours  qui  termident 
Sun  bassin  dans  FEi ,  le  S-  et  l'O.  Sa  pliiigrande  profondeur 
est  de  près  de  sept  milles  dan&ladirectionE.  S.  EçtO.NvQ-^ 
Cette  grande  nappe  d^eau  recèle  dans  son  enceinte  une  niul- 
titude  de  barïcs  de  gi^avîer  et  de  corail^  qui  l'encombrent  tes 
diminuent  de  beaucoup  sa  partie  navigable.  Ces  bancs  pr^ 
duiseiit  dans  la  couleur  de  la  iner  un  changement  qui. les 
fait  reconnaître^  et  facilite  ainsi  la  navigation  dan&ies  pusses* 
aujcquelleft  iU  serrent  de  limites^-  Us^ont  généralement  très- 
accoresy  et  leurs  cbntours  se  des^nent  par  c^*  courbes 
«ttrêmem^it  sinueuses  et  irrégùlière^j  ,  «   « 

^  £7est  sur  la  côté  N.  de  la  baîe^  à  i  """,2  dans  l'E.  Ni.  £. 
de  la  pointe  des  Nègres,  qu'est  située  la  ville  du  Fort<>- 
Reyals  capitale  de  file  et  siège  du  gbuVernemeht  de  |r>  co* 
loiiie.  Cettevilley  ddnt  la  popuUî^tion^est  d'enViron  quatre 
mille  âmes,  sans^y  comprendre  la  garnison  du  fo^  Bourbon» 
est^bâtie  sur  un  terrain  bas  et  uni»  formé  vraisenri^kblemènt 
par  les  alktvions  de  la  rivière  Madamel^  qui  la  liihite  dans 
Î'O.  Elle  est  bordée,  au  3. ,  par  la  mer  ;  â  TE- ,  par  le  port 
du  Carénage ,  et ,  dans  le  N.,  pai^  un  canal  qui  sert  ai  étabJif 
(es  cotutiranicatiorL»  elitrele  Garéni^,  les  magasins  du 
pèr^  et  fia  rivière  Madame.  Ses  rues  sont  droites  et  se  coupeiit, 
presque  partout  dails  des  directions  perpendiccriaivest^^n. 
extrémité' orientale,  pi^  du  Carénage ,  on  voit  une  beUe 
place  d'armes ,  appelée  /a  Savanne,  qui  forme  lè.glidfe  dU- 
£cH^  Sarnt*Louis,etn  est  ^vée,  comme  tout  le  sol- de  la-viliè, 
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que<le  trois  ou  quatre  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

for»s.'-Lotti..  Le,fort  Sain^Louis  est  construit  sur  une  presqu'îfc  ter- 
minée de  tous  côtés  par  des  escarpemens  taillés  à  pic  et 
d'une  hauteur  assez  considérable ,  suMout  dans  sa  partie  oc- 
cidentale. Cetfe  pre2»qu!île  s'étend  à  six  cent  quarante  mètres 
dans  ie  S.  de  la  Savanne,  et  sépare  le  port  du  Carénage  du 
mouillage  .des  Flamands,  qui  est  situé  entre  la  ville  et  ia 
pointe  des  Nègres.  Elle  n'est  accessible,  du  côté  de  la  terre, 
que  par  un  isthme  étroit  qui  ia  joint  à  la  Savanne  ;  du  côté 
de  la  mer,  elle  se  trouve  défendue  par  une  batture  de  gra- 
vier et  de  roches  madréporiques ,  qui  se  prolonge  vers  le  S. 
et  le  S.  O.,  à  environ  un  demi-mille. 

.  C'est  au  mât  de  pavillon  du  fort  Saint-Louis  que  nous 
avons  rapporté,  par  leurs  distances  à  la  méridienne  et  à  la 
perpendiculaire,  les  difFérens  sommets  du  réseau  trigonomé- 
trique  auquel  nous  avons  rattaché  l'ensemble  de  toutes  nos 
opérations. 
Rafraîchisse-      Ou  parvient  aisément  à  se  procurer,  au  Fort-Royal,  les 

mens,  divcTs  rafraîchissemens  dont  l'île  abonde  ;  ils  consistent  en 

œufs»  moutons,  volailles,  bœufs,  cochons  ^t  poissons  de 
beiaucoup  d'espèces ,  au  nombre  desquels  les  plus  estimés 
sont  le  tazard  et  la  carangue;  en.  plantes  farineuses  et  po- 
tagèrcls,  ^telles  que  la  banane,  la  Âgué  banane,  la  patate, 
le  manioc,  le  giraumonty  l'igname,  le  chou  caraïbe,  les 
pois  d'aagole,  &c.  En  ait  de  fruits,  le  sol  produit  tous  ceux 
•  de  la  zone  torride;  les  meilleurs  sont  l'ananas,. la  sapotille, 
Tavocat,  la  pomme  liane,  la  pomme  cannelle,  les  oranges 
douces  et  amères,  le  mango,  &c.  Tous  ces  vivres  viennent 
das  environs  du  Fort^-Royal,  mais  principalement  des  pa- 
roisses du  Lamentin.et  de  la  rivière  Salée,  avec  lesquelles  on 
com^nunique  par  des  rivières  qui  débouchent  dans  le  fond  de 
la  baie,*  et  qui  sont  navigables  pour  des  pirogues  et  des 
grôs-bois ,  bateaux  du  pays  destinés  à  transporter  les  sucres 
dés  habitations. 
Aigiudfs.         Les  bâtimens  mouillés,  soit  dans  la  rade  des  Flamands, 
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soit  dans  le  Carénage ,  prennent  ordinaireinenr  leur  eau  à  une 
fontaine  placée  au  fond  de  ce  ^rnier  port  et  à  l'entrée  du 
canal  qui  entoure  les  magasins  de  la  marine.  Le  mauvais  goût 
de  cette  eau  et  son  peu  de  limpidité  ia  font  considérer  avec 
raison  comme  nuisible  à  la  santé  des  équipages  :  aussi ,  parmi 
lès  commandans  des  bâtimens  de  FÉtàt  en  station  dans  la 
baie  du  Fort->  Royal,  en  est-il  un  grand  nombre  qui  prennent 
le  parti  d'expédier  des  embarcations  pour  la  foire  dans  la  ri- 
vière de  Case-Navire ,  malgré  Fétoîgnement  où  îts  sont  de 
cette  aîguade ,  située  à  i"^',2  dans  le  N^  33**  O.  de  la  pomte 
des  Nègres.  Cette  rivière  traverse,  avant  dese  jeter  à  ta  mer^ 
une  grève, de  sable  gris  et  de  galets  où  se  fait  toujours  sentir 
un  peu  de  ressac.  Cet  inconvénient  empêche  les  canots  d'ac- 
coster le  rivage,  et  aitgmemc  beaucoup,  par*Iàf  les  diffi- 
cultés qu'entraîne  rembarquement  des  barriques. 

On  pourrait  encore  aller  chercher  Feau  à  une  retenue 
faite  dans  la  rivière  Madame,  au-dessus  de  rhabitation  Sàfn- 
ville  ;  rfiais  comme  le  transport  des  tonneaux  ne  se  ferait  pas 
avec  moins  de  peine  qu'à  faiguade  précédente,  îl  serait  à 
désirer,  dans  l'intérêt  des  habitans  -et  des  marins,  que 'le 
gouvernement  fît  construire  un  canal  de  dérivation ,  destihé 
à  prendre  l'eau  d'une  des  rivières  qui  avoisînent  ja  vffle,  à 
un  endroit  élevé,  où  çfie  n'est  chargée  dTaucurïe  matière 
organique  qui  puisse  la  rendre  insalubre ,  pour  la  conduire 
dans  les  lieux  les  plus  propres  à  faciliter  l'approvîsioiyiement 
des  bâtimens.  - 

Le  mouillage  des  Flamands  a  poul*  limite  dans  le  Nord ,  ^^^u,,,,  ^ ^^ 
à  partir  de  la  pointe  des  Nègres,  une  côte  de-moyenne  élé-  Flamands. 
vatîon,  dont  les  falaises,  presque  à  pic,  finissent  avant 
d*arriverà  la  rivière  Madame,  près  d'une  petite  fêtée  cons- 
truire ,  pour  le  service  des  embarcations,  sous  l'ancienne  rési- 
dence du  gouverneur  au  wiorne  Tartanson.  Plus  à  l'E*,  on 
trouve,  jusqu'à  la  presqu'île  du  fort  Saint-Louis  et  dans 
remplacement  de  ia  ville  de  Fort-Royal,  un  sol  cômposéde 
sable   gris,  qui  se  termine  par  une  jolie- |>Iage  611  l'on  dé 
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barqiW  avc^:  ia  plit$  grande,  facUité  en  tout  temps  ^  et  sur 
l^queilç  $'échou»it  ka  pinM|p«5  et  les  bateaux  du  pays. 

Le  moMÎibgé  q^i  nous  occupe  s!étend  dans  l'O.  fusqu'au 
^MC  dç  ia  Vierge»  sJmé  à  fix  encablures  dans  le  S.  &  £« 
4i9  {a pointe  d^  Nègres;  il  est  borné  au  S.  par  le  banc 
Miupty  etpfeksprisdu  fort  Saint- Louis  »  par  les  hauts-fonds 
àp C?  foft •  dont  (extrémité  occidentale  est  marquée  par  un 
coffre  i|fioui(lé  k  six  encablures  dans  le  S.  35''  O.  du 
mât  du  pavillon,  par  19  pieds.  Â  partir  de  cette  extrémité > 
Ip  br^ssîage  de  ces  hauts^fonds  diminue  de  plus  en  plus^  en 
ppproch^Bl  de  la  presqu'île  du  Fort ,  et  se  réduit  à  8  ou  p 
pî^  sw  Içiw  partie  la  plus  élevée. 

Pf  puis  ia  banc  de  la  Vierge  jusqu'au  S.  de  féglise  du 
FoftrRoy^l,  J^  fond  monte  gnidueilenœnt  de  i  54a  4 >  pieds 
de  brassiage  sur  loitte  la  ligne  où  l'on,  relève  le^mât  de  pa-» 
:villQn  dti  ^rt  Sainl-Liouîs  au  N.  54""  £•  Cette  Kgne  indique 
l'e^^placement  le  plus  avantageux  pour  ^ter  l'ancre. 
Si  l'çn  s'en  écarte ,  soit  dans  Iç  N. ,  soit  dans  le  S. ,  on  trouve 
de  d Wnc^  fn  di(taiK:e  des  bancs  dé  radies  madréporiques 
^i  ne  çont;  pas  iiK>fns  dangereux  pour  le  mouillage  que 
ç^t^x  qqç,  noiis  venons  de  désigner ,  à  cause  des  aspérités 
saillantes  qu'ils  présentent  :  quelques-unti  d'entreeux  s^élèvent 
|>ru$qu(eiwat  d'une  cinquantaine  de  pieds  au- dessub^des  fends 
4^  vase  dont  ils  sont  eiltourés. 

C'est  sur  ie  giferaent  précédent  donné  relativement  au 
mât  de  pavillon  du  fort  Saint- Louis,  et  à-peu^près  dans  ie 
S.  1/4  3<  Qf  d^  la  rivière  Madame»  par  90  et  110  pieds 
d'eau,  que  ^  placent  ordinairent  les  bâtimens.  de  TÊtat  : 
i:eu]ç  du  çpuiiQerçe  se  rapprochent  davantage  du  fort  et  de  la 
Si^aan^ 

Qi^  peut  »  il  la  rigueur ,  mouiller  sur  le  banc  Mitan ,  dont 
(a  iQPguclur  de  !'£•  k  TQ.  est  d'uâÉi  demi^mille  et  h  largeur 
m^yefin^  de  trois  encablures  ;  mats  il  ne  faut  le  faire  que 
SW  la  partie  centi^I^  de  ce  hau{-&»nd>  où  ie  brassiage  est  de 
8  à  9  lirasses,  attendu  que  c'fst,  celle .  qui  ctfre  le  moins 


Digitized  by  VjOOQ IC 


{  447  ) 

<*1négaihés  ^  qui  dès-Iors  peut?  lë^hioifts  enllèfittÉiâgëi'  !èi 
ancres 'et  les  câWes.  En  moirfliaril'  trt^-f^féi^  ides  àccores  dtî 
b^nc,  on  exposerait  lés  câ Mes  îi  ^fe 'cdupêr  et  fes  aricffes^Jf 
s'engager  dans  fes  ctevasses  qui  eil^nt  ordinàîfètnènt^rt^ 
les  endroits  où  se  terminent  les  hauts-fonds  de  roches  tmè3é¥- 
pt>riques.  Au  surplus,  nous  conseillons,  pour  pitts  deïéfci^rité, 
de  ne  jeter  f ancre  sur  le  banc  Mitan  qu'autant  qu'oîi  ve' 
trouvera  muni  d'une  chaîne  en  fer.  ^ 

La  sommité  de  ce  bmicest  couverte  dèTingt^quatrepiëdy 
d'eau,  et  située  k  un  mîHe  dans  le  S.  3^6*  O.  de  l'ext^'émîté' 
méridionale  du  fort  Saint- Louis.     ' 

Nous  ne  sommes  pas  certains  que  le  banc  de  b  Vierge  sbît  fiant  de  u 
dénature  madréporique.  Dans •  beaucoiip  d'endroîis  de  sïi^**'^** 
surface,  nous  avons  trouvé  des  etwoissaricës  madréporîque^; 
mais  dans  d^àutres,  et  parficùiièremeftt^ersses  acéores,  ï^s 
faiicessoM  tombées  sur  des  roches  dures,  et  n'oiit'rapporté 
aFocone  trace  du  fond.  Le  sommet  de  ce  banc  «^t-coùvert  d& 
5 1  pieds  rfeau;  :  .  '  /      •       - 

Avec  les  vents  de  TE.  à  PE.  N.  B^,  qui  règnerif  presque 
toujours  à  la  Mariiniqule,  on  ne  peut  gagner  le  môuillagedés 
Flamands  qu'après  fJusieurs  bordées  :  mais  le  loùvoyage  n^ 
présente  aucune  difficulté  ;  car  îf  n'éjaiste  à  l'ientréedela  bàié 
du  Fort-Roy  ai  qu*unseul  haut-fond,  îdangereux  pour  les  vais- 
seaux  seufertient  ;  c'est  le  banc  du  Gros^Ilet,  stïr  !e  sommvt 
duquel  nous  avons  trouvé  21  pieds  d'eau.  Gé  banc  est  situé 
k  i"*V7  dans  le  N.  de  t'rlet  à  liahiiers,  ^t,  à  peu  de  chose 
près,  à  la  même  distance  de  là  pomte  des  Nègrefl  if  feSt 
partie  d'un  hatit-fon*  appelé  le-FMètS tarie  de.  r^let  è 
Ramiers ,  cjui  s'étend  jusqu'à  la  côte  méridionale  delà  feare^, 
mais  sur  lequel  on  peut  naviguer  aVec  sécutité,  n^lafgi4 
l'apparence  d'un  faible  bràssiagè,  <:afu5ée  par  le  ehangéihent 
produit  dans  la  couleur  de  la  mer.        -  ;   :  •  .1  .  v 

La  grande  fixité  des  vemsi,  darti  la  partfe  de  l'E. ,  i^ertd'lê 
mouHIage  des  Ffamandk  pai^itemènt  sût- >  de  nove^nbue'à 
jUiMet.  Ce  n'est  que  ipehdtht  les  mois  d^ôftt,  sfejptembiè  et 
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octobre  qu'il  faut  le  quitter  pour  $e  réfugier  dans  celui  du 
Carénage  ou  dans  ceux  des  Trois^lets  et  du  Cofaé  du  La- 
Qiçqtia;,  que  nous  ^t^crirons  tout- à -l'heure  ,  en  parlant 
^UçcieëÂiVieioent  de,  toutes  le&  parties  de  la  baie  du  Fort- 

Port  du c»-  Le  port  du  Carénage»  par  sa  position  dans  TE.  tlu  fort 
Saint-Louis ,  est  à  l'abri  4^s  vents  qui  compromettraient  la 
sûreté  des  bâtimens  dans  la  rade  des  Flamands.  Il  est  placé 
d$^)$.une  petite  baie  de  o"'*\4-  d'ouverture,  qui  est  bornée 
dans  l'O.  par  k.  presqu'île  du  fort  3aint  Louis,  et  dans 
l'E.  par  le  morne  de  la  Carrière,  Une  pointe  de  peu  d'éléva- 
tion divise  cette  baie,  près  des  établissemens  de  la  marine, 
en  deux  parties^  dont  l'une  communique  avec  le  canal  qui 
entoure  la  ville,  et  l'autre ,  qui, est  la  plus  spacieuse ,  est  en- 
combrée pr/^sque  ent^rement  de  bancs  de  gravier  et  de  roches 
madréporiques.  C'est  çntre  l'embouchure  du  canal ,  dans  le 
N.,  et  l'extrémité  méridionale  du  fort  Saint-Louis,  dans 
le  S. ,  que  s'étend  le  port  du  Carénage  :  sa  lavgeur  n'est 
guf  re  qu«  d'une  encablure  à  son  entrée,  et  diminue  graduel- 
lement h  mesure  qu'on  pénètre  dans  l'intérieur;  de  sorte  que 
les  bâtîuiens  qui  y  viennent  stationner ,  et  dont  le  nombre 
est*  souvent  très*-grand*  n'ont  pjas  l'espace  nécessaire  pour 
éviter ,  et  sont  obligés,  pour  conserver  leur  position  respec- 
tive, de  s'amarrer  à  des  ancres  placées  à  poste  fixe,  au  pied 
des  murs  du  fori. 

Mollesse  des      Les  bancs  de  coraux  qui  limitent  le  Carénasse,  dans  FE., 

banc*    de    co*       _  .  t      •    ,    ,  •  .  i»  T 

raux ,  quand  ils  oiTrent  la  smgulancé  de  ne  pomt  avoir  sous  1  eau  la  consistance 
mcrgcs.  j^^^  ^^j  j^^^  ^^^  particulière  quan^  ils  sont  exposés  à  l'air. 
Leur  état  de  jnollesse ,  quand  ils  sont  submergés^  permet  de 
les  enlever  par  fragmens  et  d'augmenter  ainsi  peu  à  peu 
l'étendue  du  port«  On  a  employé  dans  ce  but,  sous  l'admi* 
nistration  bienfaisante  de  M.  le  comte  Donzelot,  d^s  majchines 
à  curer,  mises  en  mouvement  par  des  nègres  ,  et  dont  nous 
avons  eu  l'occasion  de  remarquer  les  heureux  effets  avant 
de  quitter  la  Martinique,  quoique  leur  force  ne  fût  pas  h 
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beaucoup  près  aussi  considérable  que  ceHe  des  machines 
auxquelles  on  applique  la  vapeur. 

II  existe,  à  l'ouvert  daCàrénage,  un  peu  dans  le  N.  de 
la  ligne  qui  ^oint  la  pointe  de  la  Carrière  à  Textrémitédu  fort 
Saint- Louis ,  un  banc  de  corail  qui  gène  la  circulation  des 
bâtimens  et  rétrécit  beaucoup  l'espace  où  Ton  peut  je^er 
Tancre.  Ce  banc,  situé  dans  TE.  <Ie  la  caserne  du  Fort,  après 
d'une  encablure  et  demie  de  longueur,  dans  le  sens  du  N« 
N.  O.  au  S.  S.  E.,  et  sa  sommité  n'est  couverte  que  de 
8  à  9  pieds  d'eau.  Sa  partie  septentrionale  est  marquée 
par  un  coffre  sur  lequel  on  porte  des  amarres  pour  facâiter 
les  appareillages. 

Le  chenal  du  Carénage  est  lesserré  entre  les  bancs  de  gca-  ^^J^*^***"^*" 
vier  et  de  roches  madréporiquetqui  se  prolongent,  d'un  coté, 
dans  le  S.  du  fort  Saint-Louis,  à  quatre  encablures,  et, 
de  fautre,  dans  le  S.  Se  O.  de  la  pointe  de  la  Carrière,^ 
à  trois  encablures.  Les  petits  bâtimens  y  trouvent  l'espace 
nécessaire  pour  le  louvoyage  ;  mais  les  autres  ne  doivent  s'y 
engagerqu'avec  un  vent  portant.  Deux  bordées  sij^sent  sou 
vent  pour  se  rendre  de  la  rade  des  Flamands  au  Carénage,- 
lorsque  les  vents  soufflent  de  la  partie  de  l'E.  La  première 
conduit  vers,  une  pointe  plate ,  reiparquable  en  ce  qu'elle  est 
la  plus  saillante  de  toutes  celles  de  la  côte  méridionale  de  la 
baie ,  et  qu'elle  présente  dans  l'O.des  plages  de  sable  dont 
la  blancheur  éclatante  contraste  d'une'manière  tranchée  a^c 
la  verdure  sombre  des  terres  environnantes.  Cette  pointe^  PoimaJuBout. 
qu'on  nomme  ie  Bout  y  n'offre  à  sa  surface  que  des.  traces 
légères  de  végétation  :  elle  s'avance,  dans  la  directiondu  N., 
à  six  encablures  de  l'isthme  par  lequel  elle  tient  à  ta  côte 'du 
S.,  et  se  termine  par  de  petits  escarpeniens  au  pied  des- 
quels la  mer  brise  sur  quelques  roches  à  fleur  d'eau.  On  voit 
une  batterie  et  un  corps-de^garde  k  peu  de  distance  de  ces 
escarpemens. 

La  première  bordée  dont  nous  venons  de  parler,  peut 
être  prolongée  avec  une  entière  sécurité  jusqu'à  trois  ou 
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qmtf crcncftblures  de  la,  pointe  du  Boati  I>ans  h  '%eC(mde\  4i 
feudrait  se  diriger  vers  le  N.  -jv  O.  f>o^ir  atteindre  le  Garé*^ 
nage;  inaj&  jl  est  conirenabfe d'îÀciinérd'ai)ord  ta  route  un 
peu  fias  vers  ¥0.j  sur-tout  avec  un  biiûment  d'un  gramf  ti- 
fint  d'eau  y  aiin  d'éviter  la  partie  ocddentafe  du  banc  ap-^ 
Banc  «poeii  pelé  la  GrauÂi'Sukt ,  qui  occupe  ie  mtfieu  de  fei  baie  entre 
^crand^lcki.  ^  p^„^ç  ^^  g^^j  ct  «llede  k  Carrière.  On  revient  ensuite 
vers  le  N.,  à  mesure  qu'on  approche  du  mouillage;  et  Tort 
fiât  route  de  manièreà  ranger  à  peu  de  distance  une  bouée 
mouillée  par  onze  pieds  sur  la  partie  occidentale  deâ  l&uts» 
fendis  qui^e  rattachent  k  la  pointe  de  la  Cartfère. 

Nous  conseillons  de;  ne  pas  traverser  la  Grande- Sèche, 
dans  la  crainte  qull  né  s'y  trouve  quelques  aspérités  dan- 
gereuses que  nous  n'aurions  pas  trouvées  en  sondant.  Il 
est  cepeildant  bien  probable  que  ie  pbitYt  le  plus  éfevé-  dé 
ce  banc,  vers  sa  partie  occidentale,  n  est  pas  couvert  de 
m(3ins  de  20  pieds  d^eau  :  c'est  ie  plus  faible  brassiatge  que 
nous  yaybns  trouvé. 

£d  allant  du<Iarénage  yet%  l'E.,  on  n'aperçoit  aucun  point 
remarquable  sur  les  coilinesde  forme  arrondie  et  de  médiocre 
élévation  qui  dominent  la  baie  du  Fort-Royal,  dans  le  N 
Les  terres  s'abaissent  inseitsfblemeqt  vers  la  mer,  et  s'y  teN 
minent  en  penjtes  douces  cottvertes  d'une  belle  végétation. 
La  }^intede  la  Grive,  située  à  o^^jp  de  l'entrée  du  Carénage , 
fiH^eule  exception  à  cette  structure  de  la  côte;  Ses  escarpe- 
mens,  dont  la  hauteur  est  assez  considérable,  sont  baignés  par 
la  mer,  comme  les  felaises  rougeâtres  de  la  pointe'  de  la 
Cârrîète,  et  descendent  brusquement  d'un  petit  plateau 
boisé  qui  se  dirigé  vers  lé  N*,  parallèlement  à  celui  du 
morne  dt?  la  Carrière.  On  trouve  encars$ée  entre  c«  deux 
plateau)c  une  vallée  fertifeet  parfaitement  cultivée,  où  sen 
|>ente  la  rivtéfe  Monsieur,  en  suivant  le  piîed  dés  pentes  du 
morne  de  la  Carrière.  Cette  rivière  débouche  à  l'extrémité 
occidentale  dHineanse  bordée  4'arbres,  qui  commence ,  dans 
TE.,  à  la  pointe  de  la  Grive  ,  et  limite  du  côté  de  la  mer 
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h  v^Hlée  préoédontôl  Cette  ioise  a&e  une  joite  piaga  <le 
^W^  gris;  uMis  les  allHVioftis  dont  elie  est  eticoinbrée  ne  la 
rendant  accessible  q«e  pour  les' pirogues. 

Au  S,  4e  rembouchure  de  ia rivière  Monsieur,  it  existe;       Mouiiiage 
dans  un  enfoncemeiu  profond  formé  par  la  Grande*Sèche ^  sÏÏ'dc*'*»*  ri- 
ug  mouillage  exœilent  oit  l'on  peut  fêter  l'ancre  par  70  à  ^«««Monsieur. 
80  pieds  d  eau^  sur  des  fonds  de  vase  argileuse.  Ce  mouillage 
est  borviéf  dan^  le  N.,  par  les  hauts«£>nds  qui  commencent 
h  ia  pointe  de  ia  Carrière  >  à  l'entrée  du  Cajrénage ,  et 
viennent  se  rattaclier,  près  de  la  pointe  de  la  Grive  ,  à  ceux 
de  la  Grande-rSècbe.  La  route  à  siiivre  pour  y  parvenir  ne 
présente  aucune  difficulté;  on  peut  la  parcourir  d'après  (a 
seule  înspécdoa  du  plan  que  iious  avons  donné  de  la  baie 
du  Fprt-Royal. 

Si  noua  continuons  de  longer  le  rivage  au^deËi  de  ia 
pointe  de  la  Grive,  nous  le  verrons  se  diriger  d'abord  vers 
!'£•,  puis  se  courber-peu  à  peu  vers  le  S.,  et  présenter  ^ne 
anse  de  sable  gris  semblable  à  délie  de  la  rivière  Monsiems 
et  terminée  par  une  pointebasse  et  saillante  appelée  la 
pointe  de  SabU»q^\  se  prolonge  en  pente  insensible  jusqu'à 
la  mer,  et,  sousî'eau,  à. six^ encablures  de  terre,  dans  la  di* 
reçtion  du  S.  38''  O. 

Prêts  de  la  pointe  de  Sable  s'ouvre  le  Cohé  du  Lamentin  ^  cohé  du  u- 
baie  domla.profondeuri  dans  le  sens  du  N  N^p.  au  S.%.  O.i 
eat  de  l'^^d;  la  fïlus  grande  largeiû*,  dans  le  sens  perpen^ 
diculaîreà  ce  gisement,  de  i'"^,^,  et  l'ouverture  de  o"'*,7. 
Lea  rivages  qui  forment  sa .  limite  occidentale ,  suivent ,  à 
partir  de  k  pointe  précédente  ^  la  direction  du  N.  N«  O., 
j^squ!aux  approches  d'une  petite  rivière  appelée  JambitUi 
dont  l'embouchure  est  obstruée  par  des  dépôts  vaseux  sur 
lesquels  sont  épars  quelqiœs  bouquets  de  mangliers  ;  ils 
courent  de  là  vers  XTL  »  puis  vers  lé  N»  £.,  et  ne  présentent, 
dans  4^  développem^t  de  leurs  contours ,  que  des  escarpe- 
mens  à  peine  sensibles  et  des  pentes  bien  boisées.  On  trouve 
ensuite  des  terrains  marécageux  et  couverts  de  palétuviers 
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qui  dessinent  vaguemem  l'enceinte  de  h  baie  dans  ses  sutres 
parties.  La  rivière  du  Lamentin  serpente  sur  ces  .terres 
noyées ,  et  vient  rép^uidre  ses  eaux  vaseuses  dans  le  fond  du 
Cobé»  à  travers  des  nianglîers  et  autres  plantes  aquatiques , 
qui  cachent  son  embouchure  de  manière  à  ia  rendre  fort 
difficile  à  reconnaîti^e ,  iors  même  qu'on  est  sur  le  poîpt 
dy  entrer. 

A  g"™",2  dans  le  S.  S  O»  de  cette  embouchure,  est  située 
la  pointe  du  Miih,  remarquable  par  une  l>eile  habitatton 
construite  sur  son  point  le  plus  haut,  et  par  son  élévation 
au-dessus  des  ujarais  qui  la  fient  à  la  piaine  du  Lamentin  » 
dans  !'£•,  et  la  l'eadent  inaccessible  de  ce  côté. 

Depuis  cette  pointe  jusqu'au  nyorne  Rouge ,  situé  à  l'ex- 
trémité orientale  du  Cohé ,  dans  TE.  |  S.  E.  de  la  pokite  de 
Sable»  les  maogliers  et  les  palétuviers,  contigus  au  bord  de 
la  mer,  décrivent  une  courbe  demi -circulaire,  coupée  de 
distance  en  distance  par  des  canaux  pratiqués  pour  parvenir 
à  plusieurs  habitations  avec  les  pirogues  etJes  gros-bois. 
Morne roug*.  Le.momc  Rouge  est  placé  de  la  même/nanière  que  la 
pointe  du  Milh,  par  rapport  aux  mar^ges  de  la  pfoine  du 
Lamentin  ;  mais  sa  hauteur  au^essus  du  niveau  de  la  mer 
est  beaucoup  plus  considérable.  Sa  partie  supérieure  est  re- 
vêtue d'uiîe  couche  lég^e  de  terre  végétale ,  où  des  nègres 
cultivent  les  plantes  propres  à  leur  nourriture.  On  y  re- 
marque une  maison  qui  se  voit,  d'une  manière  très-appa- 
rente, de  l'entrée  de  la  baie  du  Fort- Royal ,  et  divers  éta- 
blissemens  composant  la  poterie  de  M.  de  Chazelies,  l'une 
des  plus  importantes  de  l'île.  Une  petite  anse,,  formée  par 
les  contours  de  ce  morne,  dans  l'O.,  est  le  lieu  où  l'on  y 
débarque  avec  le  plus  de  facilité. 

Plusieurs  bancs  de  gravier  et  de  roches  madréporiques 
occupent  un  espace  considérable  dans  le  Cohé  du  Lamentin: 
le  plus  grand  tient  à  la  pointe  du  Milh ,  et  se  projette  vers 
i'O.  S.  O.,  à  quatre  encablures^  divisant  ainsi  la  baie  en 
deux  parties,  où  Ton  peut  mouiller  sur  des  fonds  de  vase 
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d'une  excelfénte  tenue.  La  première  est' comprise  entre  le 
banc  du  Milh  et  le  tnorne  Rouge;  la  sonde  y  rapporte  six, 
sept  «t  huit  brasses  d'eau  :  la  seconde,  située  dans  le  N.  de  ce 
banc^.  s'étend  jusqu'aux  environs  de  fembouchure  de  ia  ri- 
vière du  Lainentin,  et  Je  brassiage  y  décroît  graduettemenit 
depuis  trente-trois  pieds  jusqu'à  dix.  Le  mouillage  serah  éga- 
lement bon ,  en  approchant  de  la  pointe  de  Sable  et  du 
morneRouge  ;  mais  le  lieu  où  l'on  peut  jeter  J'ancre  avec  fe^ 
plus  de  sécurité ,  <lomme  étant  le  mieux  fermé  par  les  terres 
environnantes,  se  trouve  dans fenfoiicement  correspondant 
à  l'embouchure  de  la  rivière  Jambetteet  dans  le  N.  ^  N.  £. 
de  la,  pointe  de  Sable.  Le  brasstage  y  est  de  vingt- six  pieds* 

Nous  avons  découveri  à  l'ouverture  du  Cohé  p4usieur$ 
pics,  de  roches  madréporiques  qui  s'élèvent  au  milieu  des 
fonds  de  vase  et  n'ont  qu'une  très-petite  étendue.  L!un  d^eux, 
situé  dans  l'O.  2  y**  N.  de  fextrémité  septentrionale,  du 
morne  Rouge,  n'est  couvert  que  de  dix  pfeds  d'eau ,  et  fon 
passe  subitement  *de  son  sommet  sur  les  fonds  de  vase  par 
huit  brasses.  Il  en  est  de  même  d'un  second ,  sur  lequel  On 
trouve  dix- neuf  pieds  dans  le  S.  j  i"*  E.  de  la  pointe  de 
Sable,  à  deux  encablures,  et  de  deux  autres  presque  conti-' 
gus  l'un  à  l'autre,  et  situés  au  milieu  de  la  ligne  qui  joint  le 
morne  Rouge  à  la  pointe  de  Sable.  Le  brassiage  sur  ces  der« 
niers  est  de  vingt- un  et  de  vingt-quatre  pieds;  à  côté,  la 
sonde  rapporte  de  neuf  à  dix  brasses  d'eau ,  fond  de  vase. 

Pour  venir  au  Cohé  du  Lamentin,  il  faudrait  d-abord 
suivre  la  passe  des  Trois- Ilets,  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  jusqu'à  ce  qu'on  fût  parvenu  dans  le  N.  50*  E.  jcje 
la  pointe  du  Bout,  à  environ  huit  encablures;  et,  de  celte 
position,  qui  est  au  point  de  cojnmunication  de  la  passe  des 
Trois-llets  avec  celle  du  Cohé,  on  ferait  route  au  N.  N.  E.  Paise4uCohé. 
pour  gagner  le  mouillage.  Ainsi,  la  direction  à  suivre  est 
presque  diamétralement  opposée  à  celle  des  vents  générale^ 
.  ment  régnans.  D'un  autre  côté,- la  passe  du  Cohé  n'a  guère 
que  deux  encablures  de  large,  entre  les  bancs  de  roches  ma-^ 
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dféporiques  qui  Jà  limitent  à  job  point  de  fonction  avec  celle 
<Jes  Trois  Jleta,  et  ne  s'ébrgit  pas  «isoke  d'une  manière  a»- 
sez  sensible  ponr  fiMriiiter  beaucoup  (e  louvoyage^  If  réisolte 
dt\  tôus'cestifioonvéniéni  qu'il  semt  difficile  de  la  parccM- 
ÙMf  avac  des!  bâtimeits  d'an  grand  tirant  d'eaci»  autrement 
^o^k  b  touéev  , 

Cette  |!)A^se  est  bornée  y  dans  i'CX ,  par  deux  bancs  toisina 
feo  de  rtmie»  ain^i  que  de  *la  Grande-Sèche  dont  Us  ^ont 
détaché»^  et  par  les  hauts^fbnxls  qui  forment  Je  prolûngé- 
«eM  delà  pointe  de  Sable  :  daoïsî  l'E.^  eUe  a  pour  itimte  «n 
gland  banc  dé  gravieret  de  roches  nradréporiques^  couvert 
d'tmè  tcès-pecfte  quantité  d^ean  sur  toute  son  étendue  »  et  qiti 
préseme^  préside!  ses  Ix)vd5,'  quelques  sommités  k  fleur 
d'eau»  au  nombre  desqodies  bpius  remarquable  est  la  caye 
du  Gobé.y  €itude  à  deux  encablures  du  morne  Rouge ,  dM 
ÏO^  i  î**  Si  de  l*habhttkmi  de  Cbazeites.  Os  idmmfiés ,  et  le 
changement  pnHhiit  par  les  bancs  dans  la  couleur  de  Pesil 
font  reconnaître  distinctement  la  passe ,  potir  peu  qu^>n  soit 
élevé  au-dessus  du  ni%'eau  de  la  mer.   , 

Poar  sortir  du  Cohé,  les  tents  qui  régnent  permettant 
de  faire  route  directement,  on  n'a  à  vaincre  aucune  des  d^ 
ficultéi  qu'on  éprouve  pour  y  entrer* 

Âpfès  les  mouillages  qùei  nouts  vt^noqs  de  décrire ,  celui 
des  Trois^Hets  dok  fixer  uoitre  attendon  câvnme  Tun  des 
phis  importans  de  la  baie  du  Fort-Rcyal«  La  positi4>n  de  es 
tnouâlbge  est  âcife  à  recoimâître  de  loin ,  d'après  faspect 
des  tores  éta^konnantes^iet  particuliènement  d'une  pente  !fe 
Gn»*.iiec.  appelée  /f  Grof^IlHp  qui  est  située  à  xm  demî-màle  de  la 
c6te  méridionale  delà  baie  et  dans  ie  Sud  du  morne  Rouge, 
à  2^^i  .'Cette  île  se  compose  de^deux  p^rtiesbrendiseinctes; 
la  première  ou  celle  de  FO.  ôf&Bun  sommet  arron<fi  et 
descend  en  pentes  douces  fusqu'îr  la  mer;  la  seconde V*M 
coniraîre  y  s'élève  brasipiemeiità  soixante-quatre  mètres  au- 
clessus  du  niveaui  de  la  ipef»  et  se  termine^  Si  celte  hauteur, 
par  un  petit  piaieatt  recadleux  où  Fon  remarque-,  potir  neM 
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iq^q^ie,  végétation  »  quelqaes  Ugen  arbustes  et  une  hethe 
courre  et  desséchée  k  plapart  du  tempsi.par  le  soleîL 
.  C'est  vis-àrvî^e  cet  ilei  que  vieohent fuiirles  turcs, noyées 
qm,  après  avoir  formé  one  ceinture  plus  ou  moios  iai;^ 
^ucoujï  de  la:pif  tîe  orientaledu  Cohé»  Gondnuent  à  s'étendM 
jusqu'à  la  côte  méridionale  de  la  baie.  Ces  tenains,  couverts 
de  maogliers  et  de  palétuviers  ^  som  sillonnés  en  divers  en- 
droits par  des  canaux  conduisant  à  des  ha}>itations  de.  la 
pl^f^i^.  du  X^mentin,  et  par  pévaieitfs  rivières  entre  fes- 
^{uelle&.  on  distingue  celle  du  Lézard  et  la  rivière  Salée, 
coi^me  les  plus  importantes  sous  le  rapport  des^  Acilhés 
c|U;  elles  procurent  poui  communiquer  des  différemes  partie» 
delà  baie  avec  plusieurs  des:  paroisses  situées  dans  {'intérieur 
de  l'île.  La  rivière  du  Lézard  a  son  embouçbiire  à  FeaMré*-  LézS5^*~  *"" 
mile  d  une  pointe  de  mangliers  gisant  dans  le  N.  j  i  "*  £.  du 
Grps-Ilet|  à  o'^'^S  ;  eMe  premd  sa  source  dans  les  pitons  du 
Carbet,  et,  aq;)rèss'éire  grossie  d'une  multitude  de  nmstaox 
et  de  lorrefia.  descendus  de  ce  groupe  de  montagne^r  dl6 
parcourt  la  plaine  du  Lamentin  dans  sa  plu&  grande  élen-> 
due.  Son  coum  est  pluilong  que  celw  de  toutes,  les  aurras 
rivières  de  Tîle. 

La  rivière  Salée  vient  se  reiufre  dans  la  partie  raéri^  Rivière  Saiée. 
dionale^de  la  baie  ^  vers  k;  Ueu  (oii  elle  est  ie  plw  eofoncée; 
çHe  , prend  is%  source  dans^  noornes  que  fe  Vaucfin  éo- 
mÂne ,  parcoiirt  les  quarticvs.  ^al  Sakit-^prit  et  de  la  rkièiie 
3alée>  et  cou/e  ensuite  dan»  un  canal  tortuem.  et  profond 
cloot  Temboucbure  est  encombrée  de  terres  et  de  troncsi 
d'arbres  que  ses  eaux  gonflées  par  les  pluies  y  can  eittn^ 
nés*  On  ne  peut  y  pénétrccqu^avec  0es.p0ogttes.  «  i 

Depuis  cette  embouehure  Jusque  ceile  du  Lézard,  le 
fond  de  fa  baie  du  Fort^ôyarest  rempli  ttnsj^  q»aiitîté  ooi> 
sidérable  de  bancs  quien'intervjisenc  racoès.à  toine  espèce 
d^  bâtimens;  et  depuis  la  riviève  do  Lézard  jiusqtt'au  morne 
Rouge,  s'élead  le  .grand  banc  qui limitjs  dans  VE,  la  pasae 
dit  Cohé,  et  qu'on  peut  regarder  comme* formant  (eprolon- 
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gémrât  des  terres  noyées  dont  nous  avons  parié*  Un  es- 
pace assez  large,  où  Pon  trouve  (Sx  à  douze  brasses  d'eau, 
sépare  ce  banc  du  Groa-IIet ,  et  communique  avec  un  mouil- 
lage situé  dans  TE.  et  le  S.  de  cet  ilet,  mais  à  peu  de  dis- 
tance de  ses  pentes  escarpées;  car  en  sVn  écartant  dans  TE. 
kvO'^^,49  et  dans  le  S.  à  o"^V^>  on  trouve  un  amas  de  bancs 
presque  contigus  les  uns  aux  autres  jusqu'au  rivage,  et  cou- 
verts de  très-peu  d'eau.  ^ 
^Mouiibcedcs  Après  avoir  dépassé  le  m^dien  du  Gros-IIet,  en  s'avan- 
quit  toujours  vers  l'entrée  de  la  baie,  on  quitte  les  terres 
noyées  pour  suivre  les  sinuosités  d'une  côte  qui  se  dessine 
d'une  manière  plus  prononcée,  et  forme  fenceinte  du  mouil- 
lage des  Trois- Ilets.  Sur  cette  côte  se  trouve  le  bourg  des 
Troîs-Ilets,  doqt  la  population  se  compose,  presque  en  tota- 
lité ,  de  mulâtres  et  de  nègres  libres.  Les  mornes  qui  do- 
minent la  baie  du  Fort-Royal  dans  cette  partie  prorongént 
leurs  pentes  fusqu'à  la  mer,  dont  ils  sont  peu  éloignés;  et,  à 
l'exception  dç  quekjues  petits  enfbncemens  où  viennent  se 
rendre  les  ruisseaux  descendus  de  ces  mornes ,  la  côte  est 
bordée  de  iàlaises  peu  élevées,  ou  présente  des  pentes 
raides  et  bien  boisées ,  telles  qu'on  les  remarquée  la  pointe 
de  b  Rose,  située  dans  l'O.  2 1**  N.  du  Gros-Ilet,  à  i'^',3. 
Le  mouillage,  ainsi  que  le-  bourg  des  Trois-Ilets,  tire  son 
nom  de  trois  petites  îles  sixuées^près  de  la  côte  et  formant 
lui  triangle  isocèle.  Par  sa  position  au  milieu  des  terres  en- 
vironnantes ,  et  défendu  »  comme  il  l'est ,  par  des  bancs  qui 
rompraient  les  ^orts  de  la  mer  dans  le  cas  où  les  vmts 
viendraient  à  sauter  vers  l'O.,  ce  mouillage  réunit  toutes  les 
conditions  nécessaires  pour  garai»tir,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, la  sûreté  des  bâtimens  dans  l'hivernage;  mais  il  ren- 
ferme une  mulritude  de  hauts-fonds  qui  diminuent  de  beau- 
coup l'espace  où  fon  peut  jeter  l'ancre.  Le  lieu  auquel  on 
doit  donner  la  préférence  pour  hiverner  est  au  milieu  de  la 
ligne  qui  joint  la  plus  orientale  des  trois  petites  îles  au  som- 
met du  Gros-Ilet.  En  s'enfonçam  davantage  vers  le  S*,  on 
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rencontre  dç$  bancs  qui  réunissent,  p^sque  sans  înterrup* 
tion,  là  côte  au  Gros-llet;  et  dans  le  cas  où  Ion  se  place- 
rait plus  près  des  terres  qui  se  terminent  à  la  pointe  de  fa 
Rose,  on  aurait  à  craindre  la  proximité  de  quatre  tâfesde 
roches  madréporiques ,  situées  à  moins  d'une  encablure  et 
demie  les  unes  des  autres ,  et  qui  laissent  à  peine  {espace 
nécessaire  pour  l'évitage  des  bâtimens  dans  la  partie  du  tués  dans  le 
mouillage  qu'elles  occupent.  Ces  tètes  de  roches,  sur  deux  Trois-iiim. 
desquelles  nous  avons  trouvé  onze  et  treize  pieds  de  bcas- 
siage,  sont  tellement  aiguës  et  accores,  que  leur  existence 
était  restée  complètement  ignorée  du  pilote  du  Fort-Royal , 
.malgré  les  recherches  préliminaires  qu'il  avait  toujours  eu 
l'habitude  de  faire  avant  de  conduire  aux  Trois-IIets  les  bâ- 
timens destinés  à  y  stationner*  Elles  nous  furent  indiquées 
par  un  pécheur  du  voisinage. 

A  peu  de  distance  des  Trois-IIets  et  de^  terres  de  la 
pointe  de  la  Rose  ^  les  petits  bâtimens  peuvent  mouiller 
par  six  et  sept  brasses  d'eau  sur  des  fonds  de  vase  argileuse. 
La  sonde  rapporte  le  même  fond,  par  huit  brasses,  dans 
le  lieu  que  nous  avons  indiqué  plus  hant  comme  le  meilleur 
ancrage  des  Trois-llets. 

Un  banc  de  gravier  et  de  roches  madréporiques,  couvert 
seulement  de  deux  ou  trois  pieds  d'eau ,  entoure  le  Gros^ 
Ilet  dans  sa  partie  occidentale,  et  se  prolonge  à  cinq  enca-  . 
blures  et  demie  du  coté  de  la  pointe  de  la  Rose.  Ce  banc 
limite,  d^ns  TE.  et  dans  le  N.,  le  mouij/age.  des  Trois- 
llets  ,  et  le  rétrécit  considérablement.  Entre  sa  partie  ^p^ 
tentrionale  et  le  grand  banc  qui  tient  au  morne. Rouge,  on 
trouve  un  chenal  profond  et  large  de  quatre  encablures ^ 
par  lequel  on  peut  aller  au  mouillage  du  Gros-Ilet ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  ;  mais  le  louvoyage  y  serait 
très-difficile,  à  cause  de  la  direction  dai^s  laquelle  les  vents 
soufflent  habituellement. 

Les  rivières  qui  débouchent  dans  le  fond  de  la  baie  du     Aigua<?«. 
Fort-Royal  et  dans  le  voisinage  des  Trois-IIets,  fournissent , 
Ann.  w/^r/V.  II.*' Partie,  T.  i.  1820.  hh 
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prèi'de  leurs  emboucbores^  des  eaipc  chirgées  dé  W2st  et 
de  matièfes  organiques  qui  leur  donnent  un  goût  très- 
désagréable.  Pour  les  avoir  limpides,  il  fimdrait  les  alkr 
chercher  très-loin  dans  l'intérieur  de  J'île  ;  mais  ce  travail  ne 
pouyant  s'exécuter  qu'avec  beaucoup  de  peine  ef  de  len- 
teur ,  les  ^-èàtimens  mouiliés  aux  Trois  -llets  préfèrent 
l'aîguade  da  Fôrt-Royal ,  quoique  cette  dernière  s<«  eWe- 
métue  loin  d'être  bonne,  comme  il  a  été  dît  pks  haut. 

En  quittant  le  mouillage  des  Trois-Ilets  ^  et  continuent 
à  suivre  la  côte  S.  de  la  l>aie ,  on  trouve,  trtîre  la  pointe  de 
la  Rose  et  celle  du  Bout,  qtie  nous  avons  déjà  décrite, 
un  enfoncement  rempli  de  bànc^  de  gravier  et  de  roches 
madréporiques  qui  s'avancent  jusqu'à  la  ligne  joignant  ces 
deux  pointes. 
Passe  des      La  passe  des  Trois- Ilets  est  bornée  dans  le  S.  par  fcs 
Trois-iieis.      (^^^g  précédens ,  et  dans  le  N.  par  la  Grande-Sèche,  ainsi 
que  par  un  haut-fond  de  corail  situé  dans  le  N.  33*  E.  de 
la  pointe  du  Bouta  6"'^6,  et  dont  la  sommité  n'est  cou- 
ve^^te  que  de  douze  i  treize  pieds  d'eau,  sur  une  étendue 
de  près  de  trois  encablures  en  longueur ,  de  l'E.  à  l'O. , 
et  cTune  et  demie  en  largeur.  Dans  TE. ,  elïe  a  pour.Iimite 
le  grand  banc  qui  tient  au  morne  Rouge,  et  qui  forme  le 
prolongement  des  terres  noyées  comprises  entre  ce  morne 
et  la  rivière  du  Lézard.  Elle  renferme  quatre  bancs  de  roches 
madréporiques,  dont  Tun  gît  dans  \e  N.  O.  de  la  pointe 
de  là  Rose,  à  deux  encablures  et  demie;  et  les  autres,  sur 
lesquels  on  ne  trouve  que  de  treize  à  dix  ^  huit  pieds  de 
brassiage,  la  partagent,  dans  la  direction  de  l'E.  à  fO., 
en  deux  parties  où  les  vaisseaux  et  les  frégates  n'ont  que 
fespace  r^ourement  nécessaire  pour  le  louyoyage. 

On  peut  fréquenter  la  passe  des  Trois- Ilets  avec  un  vent 
fîiît;  mais,  avant  de  s'y  engager,  il  est  nécessiâre  de  h 
baliser  avec  des  bouées  placées  sur  les*bancs  que  nous 
venons  de  désigner  et  sur  ies  roches  isolées  du  inouiliâge 
des  Trois*- Ilets.  Cette  opération  préliminaire  s'exécutera 
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av€C  ùiâUté,  à  Faide  du  planil®  laèaie  et  des  cbangemciu 
produit^  par  les  bancs  dans  la  couleur  de  la  mer.  Avec  le 
secours  de  ces  bouées  y  on  pourra  combiner  ses  bordées  de 
manière  à  passer  entre  les  bancs  qui  occupent  le  milieu  de 
(a  passe ,  et  les  pousser  d  un  côté  jusqu'auprès  de  la  ligne 
qui  joint  la  pointe  de  la  Rose  k  ceile  du  Bout,  et  4e 
l'autre  jusqu'aux  accores  de  la  Grande-Sèche  et  du  banc 
qui  Ta  voisine  dans  (e  S.  E.  »  et  dont  nous  avons  donné  la 
position  par  rapport  à  ia  pointe  du  Bout.  Une  fois  parvenu 
dans  le  N.  de  la  ppinte  de  la  .Rose»  les  vents  régnans  sont 
ordinairement  favorables  pour  aller  directement  au  mouil- 
lage; dans  cette  route,  on  n'a  d'autres  dangers  à  éviter 
que  Iqs  roches  isolées  du  mouillage  des  Trois-IIets ,  ainsi 
qu'une  partie  avancée  du  grand  banc  du  morne  Rouge, 
laquelle  est  située  à  up  demi-raille  dans  le  N.  a^""  £.  de  b 
pointe  de  la  Ho^. 

li  est  plus  facile  de  sortir  des  TroisJlets  que  d'y  entrer; 
cependant  les  précautions  que  nous  venons  d'indiquer  sont 
également  indispensables  dans  les  deux  cas. 

C'est  dans  le  N.  de  ta  pointe  de  la  Rose,  à  un  mille, 
que  la  passe  des  frois-Ifett  se  joint  à  celle  du  Cohé. 

Il  ne  nous  reste  pluâ»  pour  compléter  la  description  de 
la  baie  du  Fort -Royal,  qu!à  pcH-Ier  de  la  partie  de  côte 
comprise  entre  la  pointe  du  Bout  et  le  cap  Saiomon.  Nous 
n'avons  que  peu  de  chose  à  en  «dire. 

Au-<felà  de  la  poinle  du  Bout ,  dans  le  S.  56''  O.  »  est  iictiiumim. 
situé  niet  à  R^uniers»  rocher  dont  les'  escarpemçns  sont  / 
taillés  à  pic  de  trois  côtés,  et  qui  s'élève  de  quarante-trois 
mètres an^essus du  niveau  <fe  la  mer.  It  est  séparé. de  le^côte 
par  un  canal  large  d'environ  une  encablure  et  demie ,  dont  le 
brassiage  est  de  huit  ou.  neuf  pieds.  Un  fort,  construit  sur 
sa  partie  supérieure,  défend  Fentrée  de  la  baie.  Entre  la 
pointe  du  Bout  et  ce^  îlet ,  on  voit  deux  anses  de  forme 
demi -circulaire,  où  l'on  débarqua  avec  la  plus  grande  faci- 
lité :  l'une  est  l'anse  des  Cocotiers,  ainsi  appelée  à  cause  des 
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arbres  qui  la  bordent ,  Pautre  est  fanse  à  TAne,  La  première, 
dont  la  plage  est  formée  par  un  beau  sable  bfanc ,  com- 
mence près  de  Pisthme  qui  joint  la  pointe  du  Bout  à  fa  côte, 
et  se  termine ,  dans  le  S.  O.  y  auprès  d'une  habitation  placée 
^  la  naissance  d'une  pointe  remarquable ,  connue  sous  le 
nom  de  pointe  d*Alet,  qui  dirige  sa  convexité  vers  la  ville 
du  Fo'rt-Royaf,  et  dont  les  falaises ,  élevées  et  de  couleur 
jaunâtre  y  sont  dans  le  haut  couronnées  de  halliers  épais,  à 
travers  lesquels  on  ne  peut  pénétrer  qu'avec  beaucoup  de 
difficulté.  Au  pied  de  ces  iâlaises  ^  et  jusqu'à  une  encablure 
au  large,  la  mer  brise  sur  des  roches  à  fleur  d'eau. 
Hauts-fondt  Daus  le  N.  de  fa  pointe  d'Alet,  à  trois  encablures, 
a^Aïc*  ^*"^  nous  avons  trouvé  un  haut-fond  de  peu  d'étendue,  dont  le 
sommet  n'est  couvert  que  de  neuf  pieds  d'eau;  et  dans 
le  N.  J2**  E.  de  cette  même  pointe,  à -peu-près  à  la  même 
distance  et  vis-à-vis  du  milieu  de  l'anse  des  Cocotiers ,  on 
voit  un  petit  banc  à  fleur  d'eau ,  composé  de  trois  têtes 
de  roches  madréporîques. 

L'anse  à  l'Ane  est  située  entre  la  pointe  d'Alet  et  Fîfetà 
Ramiers,  à  égale  distance  de  ces  deux  points.  Sa  pfage  est 
de  sable  gris.  La  vallée  qu'elle  termine  s'enfonce  entre  des 
mornes  escarpés  et  couverts  de  halliers  dont  la  couleur 
sombre  forme  un  bontraste  frappant  avec  le  beau  tapis  de 
verdure  qu'elle  présente.  Une  longue  avenue  de  cocotiers , 
conduisant  à  l'habitation  Jean-Ville,  et  un  petit  ruisseau 
qui  serpente  au  milieu  de  cette  vallée  fertile,  contribuent 
encore  à  rendre  son  aspect  plus  agréable  et  plus  pitto- 
resque. 

*De  Panse  à  PAne  jusqu'aux  approches  de  Pîlet  à  Ramiers, 
la  côte  court  vers  PO.  r/4  N.  O.;  et  de  j'îfet  à  Ramien 
jusqu'au  cap  Salomon,  elle  se  dirige,  en  formant  quelques  ^ 
sinuosités  peu  prononcées,  vers  le  S.  35*  O.  Dans  cette 
partie  de  fa  baie,  les  terres  sont  pftis  élevées  que  par-tout 
ailleurs  ;  fes  mornes  descendent  rapidement  jusqu'à  la  mer, 
et  s'y  terminent  par  des  falaises  presque  verticales ,  oii  Ion 
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remarque  néanmoins  ui>e  végétation  vigoureuse.  Ces  mornes 
sont  coupés  par  des  gorges  étroites  et  profondes,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  deux  qui  iaterrompent  les  escarpemens 
de  la  côte  à  ^'^i  dans  le  S.  3  j**  O.  de  Tîlet  à  Ramiers,  et 
viennent  aboutir  à  deux  petites  plages  sablonneuses  voisines 
Tune  de  l'autre.  C'est  entre  ces  gorges  et  le  cap  Safomon 
que  les  escarpemens  atteigpent  la  plus  grande  éleva-* 
tion ,  et  qu'ils  sont  le  plus  remarquables  par  leur  construc^ 
tion  :  ils  présentent  une  espèce  de  revêtement  presque 
Vertical,  composé  d'énormes  blocs  de  roches  basaltiques 
amoncelés  les  uns  sur  les  aptres  dans  le  plus  grand  désordre. 

Les  profondeurs  d'eau  qu'on  trouvç  près  du  rivage ,  en 
s'avançant  de  l'îlet  à  Ramiers  vers  le  cap  Salomon ,  vont 
toujours  en  augmentant,  et  sont  en  général  très-considé- 
rables. 

Le  fond  bianç  de  l'îIet  à  Ramiers,  dont  il  a  déjà  été  j^ î:?,"^^ . ^^*; 
question ,  commence  à  la  pointe  du  Bout  et  se  prolonge  «»«««. 
vers  l'O. ,  un  peu  au-delà  de  Met  à  Ramiers.  Ses  limites 
suivent  la  direction  du  N. ,  depuis  le  voisinage  de  cet  îlet 
jusqu'au  milieu  de  la  baie;  de  ta  elles  se  dirigent  vers  le 
S*^.;  puis  elles  forment  un  enfonceinent  vers, l'O.,  pour 
revenir  ensuite  à  la  pointe  du  Bout  par  des  sinuosités  irré- 
gulières,  et  dont,  plusieurs  sont  très-profondes.  Ce  grand 
banc,  qui  est  de  fbrmatioa.  madréporique,  présente  en, 
général  peu  d'inégalités,  et  se  trouve  couvert,  sur  la  presque 
totalité  de  son  étendue ,  d'une  couche  légère  de  sable  blanc*. 
Les  seules  aspérités  dangereuses  qui  nous  aient  paru  exister 
à  sa  surface  ont  déjà  été  signalées  ;  mais  il  est  bon  de  les 
rappeler  encore.  La  première  est  le  haut-fond  situé  dan:> 
le  N.  de  la  pointe  d'AIet,  à  trois  encablures;  la  seconde,  le 
petit  banc  formé  de  trois  têtes  de  roches  madréporiques ,. 
et  placé  vis-à-vis  du  milieu  de  l'anse  des  Cocotiers  ;  la 
troisième  enfin  est  le  banc  du  Gros-Ilet,^dont  le  sommet , 
couvert  de  vingt-un  pie^s  4eau  ,  n*est  à  (jfaindre  que  pour, 
les  vaisseaux  et  les  frégates  d'un  grand  tirant  d'eau. 
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On  érite  fàcifement  cet  ethaossement  dn  fond  blanc  de 
niet  à  Ramiers,  en  faisant  attention  que  son  pont  culmi- 
nant se  trouve  exactement  dans  le  N.  de  fHet  à  Ramiers  et 
dan$  h  cfirection  de  la  pointe  do  Bout  par  le  Gros-Ilet, 
deux  points  dont  Taspect  ne  laisse  rien  d*éqwyoqtie. 

En  naviguant  sur  le  fond  blanc  de  filet  à  Ramiers ,  il 
faudra,  pour  avoir  une  entière  sécurité,  ne  pas  atteindre 
tout-à-fàit,  dans  les  bordées,  la  ligne  qui  yoint  la  pointe  du 
Bout  à  rîlet  à  Ramiers. 

Chapitre  V.  —  Description  de  la  cite  depuis  ta  baie  du 
Fort'Rayai  /usqm'à  la  rade  de  Saint^fiene. 

Les  profondeurs  d'eau  qui  régnent  près  da  rivage ,  entre 
la  baie  du  Fort*RoyaI  et  la  rade  de  Saint-Pierre ,  sont  telle- 
ment considérables,  qu'on  ne  trouve^ dans  tout  cet  espace, 
que  très-peu  d'endroits  où  f on  puisse  feier  fancre. 

Depuis  la  pointe  des  Nègres  jusqu'aux  environs  du  bouig 
de  Case-Pilote,  qui  en  estéfoîgné  deqoatre  milles  dans  le  N. 
46*  O. ,  là  côte  ne  présente  aucune  sînuoshé  bien  pro- 
noncée. On  ne  voit  fusqn'au-delà  du  bourg  de  Case-Navne, 
situé  à  un  mille  de  la  pointe  des  Nègres,  que  des  escarpe- 
mens  de  médiocre  élévation  et  des  terres  formant  d'abord 
des  pentes  peu  rapides  en  s^^vançant  vevs  les  pitons  du 
Carbety  et  qui  se  relèvent  ensuite  dans  Fintériew  de  rtk, 
pour  atteindre  ce  groupe  de  montagnes;  mais  à  mesure 
qu'on  approche  du  bourg  de  Case-PHote ,  Félévation  des 
terres  augmente,  et  leurs  prîtes ,  couvertes  de  halliers  dans 
le  voisinage  de  la  côte,  acquièrent  immédiatement  une 
rapidité  qu'elles  conservent  jusqu'à  leur  jonction  avec  les 
mornes  qui  s'adossent  au  piton  du  fcarbet;  elles  se  ter^ 
minent,  à  la  mer,  par  des  escarpemens  d'une  hauteur 
considérable ,  taillis  à  pic ,  et  séparés  par  de  petites  anses 
de  sable  gris  ou  de  galet,  qui  correspondent  à  des  gorges 
étroites  et  profondes. 
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-  Le  bourg  de  Case-Navire  se  compose  cCim  petit  «>iiibre  ,^'5^'£^ 
de  cases  et  cfe  maisons  habitées  par  des  nègres  et  mulâtres  Nafire. 
libres.  H  est  traversé  par.une  rivière  qui  fournit  un^  aiguade 
précieuse  9  ainsi  qu'il  a  déjà  été  djt,  aux  bâcimens  mouillés 
dans  la  i>aie  du  Fort-Bpyal  Vis-à-vis  de  ce  bourg»  et  à 
deux  encablures  de  la  grève  ^  on  peut  mouiller  parquatre- 
vipgt-dîx  À  cent  pieds  d'e^»  sur  des  fends  de  sable  grisi 
mais  il  n'y  aurait  d'autre  motif  pour  venir  k  ce  mouillage  > 
que  de  se  metire  k  proximité  de  la  rivière  de  Cafiie^aviret 
afin  de  aire  sa  provision  d'eau  avec  plus  de  promptitude. 

Le  bourg  de  Case-Navire ,  placé  sur  une  pointe  basse  et 
peu  saillante ,  sépare  deu^  jolies  pfages^  de  sable  blanc  de- 
vait lesquelles  s'étend  le  mouillage  précédent.  La  phge  du 
Nord 9  dont  la  longueur  est  de  près  d'im  demi-mille,  est 
bordée  d^  6iiaises  peu  élevées  ;  celle  du  Sud  termine  un  petit 
vallon  orné  de  la  plus  belle  végétation,  et  bien  cultivé. 

Entre  la  rivière  de  Casse-Naviie  et  les  environs  de  Caie^ 
Pilote  9  ia  spndiB  rapporte  ^  à  trois  encablures  au  large»  deux 
cents  pieds  d'eau,  et  quarante  à  quelque  toises  seulemeat 
du  rivage.  La  déclivité  du  fond  diminue  un  peu  près  <te 
Fanse  où  est  situé  le  bourg  de  Case-Pilote.  On  peut  y  jeter 
l'ancre  par  vingt-une  brasses^à  une  encablure  et  demie  4^  la 
côte  ;  mais  jusqu'à  ^'ouv^rture  de  la  rade  de  Saint- Pierre,  le 
brassiage  redevient  très-considérabîe  :  dans  le  S.  O.  du  cap 
Eors^,  à  moips  d'un  demi^ mille»  nous  n'avons  pas  trouvé 
de  fyyi  zvsc  une  Ugoe  de  cent  dix  brasses. 

A  partir  du  cap  Enragé  jusqu'au  morne  aux  Bœuê ,  la 
côte  se  dirige  vers  le  N.  {2"  O^^,  i>uis  s'infléchit  un  peu 
vers  4e  .N«  jusqu'à  la  pointe  brasse  du  Carbet ,  qui  forme 
Fextrémité  méridioiiale  de  l'enfoncement  où  se  trouve  ia  ville 
de  Saint^Pierre,  et  de  là  elle  court  vers  le  N.  N.  £•  jusqu'à 
la  pqinte. Sainte-Marthe.  Les  hautes  terres  de  cette  partie  de 
nie  sont  des  châtiions  de  montagnes  qui  pi;ennent  naissance 
dans  les  pitons  du  Carbet,  et  dont  les  crêtes  étroites^ sont 
couvertes  y  sur  la  presqvç  totalité  de  leur  sur&ce»  de  bois  et 
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<Je  halliers  à  travers  lesquels  6n  ne  peut  pénétrer  qu'avec 
beaucoup  de  difficulté  ;  il  s'y  trouve  cependant  quelques 
cultures  de  café  et  de  manioc*  Ces  chaînons  prolongent 
leurs  pentes  jusqu'à  la  côte,  et  s^y  terminent  brusquement 
par  de  grandes  falaises^  taillées  à  pic.  Les  ravines  qui  les 
séparent  s'élargissent  à  mesure  qu'elles  descendent  vers  la 
mer,  et  se  changent»  avant  d'y  arriver,  en  vallons  de  l'as- 
pect le  plus  agréable ,  dont  le  sol  est  constamment  fertilisé 
par  les  terres  végétales  qu'y  apportent  les  eaux  pluviales  des 
hauteurs  circonvoisines.  Ces  vallons,  auxqtieis  on  donne  le 
nom  de  fonds  à  la  Martinique,  sont  enrichis  de  plantations  de 
cannes,  au  milieu  desquelless'éfèvent  de  beaux  établissemens, 
dont  plusieurs  renferment  des  moulins  à  vapeur.  Les  plages  de 
sable  et  de  galet  qui  les  limitent  du  côté  de  la  mer,  s'étendent 
jusqu'aux  escarpemens  de  la  côte ,  mais  ne  s'y  interrompent 
pas  toujours*  Dans  le  S.  du  morne  aux  Bceuft ,  il  en  existe 
quelques-unes  au  pied  des  falaises;  et  dans  le  N.  de  ce  morfie, 
elles  se  prolongent,  presque  sans  interruption ,- jusqu'à  la 
pointe  Sainte-Marthe,  qui  borne  la  Ville  de  Saint-Pierre  dans 
le  S. 

Chapitre  Vf.  —  Description  de  la  baie  et  du  mouillage 
de  Saint-Pierre. 

La  baie  de  Saint* Pierre  s'ouvre  dans  le  S. ,  à  la  pointe  du 
Carbet,  où  débouche  la  rivière  de  ce  nom ,  et  dans  fe  N. ,  à 
une  pointe  de  moyenne  élévation,  appelée  Lamarre ,  qui 
est  située  dans  le  N.  23**  O.  de  celle  du  Carbe\,  à  4™,7,  Sa 
plus  grande  profondeur,  correspondante  à  l'emplacement  de 
la  ville  de  Saint -Pierre,  n'est  guère  que  d'un  mille;  elle 
afiècte,  entre  les  deux  pointes  précédentes,  une  courbure 
à- peu-près  circulaire,  et  présente  des  plages  sablonneuses 
qui  régnent  presque  sans  interruption  sur  la  totalité  de  son 
étendue. 

Le  mouillage  est  loin  «d'offrir  aux.bâtimens  le  degré  de 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  46,  ) 
sûreté  qu'exîgeraîtTîmportance  dés  relations  comrtiercîalei 
de  Saînt-Pîerre  avec  FEurope,  les  Etats-Unis,  les  Anirlles 
et  le  golfe  du  Mexique.  Son  estposition  à  tous  les  vents, 
depuis  le  S.  S.  O.  fusqU'aù  N.  O.  par  TO. ,  le  rend  parli- 
culièremeht  dangereux  pendant  l'hivernage ,  ainsi  qu'aux 
approches  et  à  fa  fin  de  eette  saison ,  à  cause  des  sautes  dé 
vent  et  des  révolutions  auxqueHes  l'atmosphère  est  alors 
sujette.  Les  ras  de  marée  ^'y  font  en  outre  sentir»  vers  ces 
époques  y  avec  une  violence  qui  entraîne  quelquefois  let 
plus  grands  accidens.  Dans  les  autres  parties  de  Tannée,  la 
radt  de  Saint-Pierre  est  presque  entièrement  exempte  des 
dangers  que  nous  venons  de  signaler  :  elle  esta Tabri  des 
▼ents  régnons^  qui  soufHehtaVec  fbcité  de  TE.  à  TE.  N«  E.; 
et  le  phénbmène  des  ras  de  marée  est  plus  rare  et  beaucoup 
moins  redoutable;  le  seul  incohvénient  qu'il  occasionne» 
c^est  de  gêner  considérablement  les  communications  de  la 
ville  avec  la  rade  y  et  parfois  même  de  les  rendre  impra- 
ticables. 

Les  bâtimens  surpris  au  mouillage  par  de  grands  vents  âa 
large»  Ou  par  un  fort  ras  dennarée,  se  trouvent  dans  la  po- 
sition Ja  plus  critique.  S'ils  tentent  de  gagner  la  haute  mer 
en  se  faisant  remorquer  par  des  embarcations,  ou  à  faidede 
diffèrentes  bordées ,  ils  sont  bientôt  affalés  sous  la  terre  par 
des  lames  énormes;  et  si,  au  lieu  d'appareiller,  ils  restent 
mouillés,  leur  perte  est  presque  aussi  certaine,  sur-tout  quand 
ils  n'ont  pas  de  chaîne;  car  le  choc  réitéré  des  lames  les 
fatigue  tellement';  que  les  ancres  se  détachent  du  fond  et 
les  laissent  aller  en  dérive ,  ou^  si  elles  résistent,  l'agitation 
de  la  mer  détermine  la  rupture  des  câbles  ;  et  dans  TiiA  et 
l'autre  cas^,  les  navires  sont  jetés  sur  le  rivage,  où  la  violence 
du  ressac  ne  tarde  pas  à  les  mettre  en  pièces.^  Dans  le  des- 
sein d'éviter  des  événemens  aussi  funestes,  le  gouverne-^ 
ment  colonial  prescrit  aux  bâtimens  français  de  quitter 'la 
rade  de  Saint-Pierre  au  commencement  de  l'hivernage,  et 
les  oblige  de  se  rendre  à  leur  destination  pt>ur  l'Europe,  ou 
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de  passer  cette  saison  dans  )a  baie  da  F<vi«-Royat»  «oîc  an 
port  du  Carénage ,  soit  aux  Trois  Iletsl 
Mouiiusedet  Lc  meilleur  mouillage  de  b  rade  de  Saint-Pierre  s'étend 
^«imenj  c  J^^J^  j^  pointe  Sainte- Marthe  fusqu'à  feictréinité  méri- 
dipnak  de  Tanse  Thurm  ;  c*est  ii^eluii  qvie  fi-^quentent  les  bâ- 
timeos  de  TÉtat.  Les  fonds,  dans  cette  part^,  ont  moins  de 
déclivité  que  dans  les  autres  ;  ils  forment^  relativeinent  à  oeu^c 
qui  existent  devant  la  ville»  um  exhaussement  auquel  on 
donne  le  nom  de  plaUau  du  C^rhtt,  et  qu'on  peut  remar- 
quer, à  finspeciion  du  pian,  par  la  manière  dpnt  s'éloigne 
du  rivage  la  limite  des  ibnds  où  Ton  a  cessé  d'avoir  le  byras- 
siage  avec  une  ligne  de  ^ndt  de  cinqceiu  cinquante  {Heds. 
On  peut  mouiller  sur  ie  plaleau  du  Carbf^t  par  vingt<}uatre 
bra&ses  d'eau,  en  se  tenant  à  deux  encablures  ^  la  côte; 
mais  il  ne  &ut  pas  se  placer  plus  au  laige ,  par^cubèreoMaat 
larqu'on  sie  trouve  dans  l'Ô,  d'une  petite  ravkie  où  les 
escarpemens  de  l'anse  Thurin  sofit  inteirompusj  .attendu 
que  nous  avons  découvert  dans  cet  endroit,  par  centtjua^ 
rante  à  cent  soixante<dix  pieds  ^'eau ,  des  fonds  de  rodies 
in^aux  sur  lesquels  on  m!a  assuré  que  plusieurs  ancees 
avaient  été  perdues. 
Mouillage  des  Le  mouîllage  des  bâdmens  de  commerce  s'étend  depuis  la 
commc'^e.  *  poûite  Sainte  Marthe  jusqu'à  la  rivière  des  Pères,  qui  borne  la 
ville  dans  le  N.  ;  les  bâtit^^s  français  occupent  l'espaci^  qui 
est  au  S.  de  la  place  Bénin,  et  les  ibâdmens  étrangers  celui 
^  est  au  N.  Dans  ces  deux  parties  de  la  rade ,  le  ând  ayant 
une  pente  très-rapide  vers  Je  large,  on  est  dontrajntde  tnouîl* 
1er  à  moins  d'une  encablure  et  deiwe  de  la  pl^ge ,  et  d'amar- 
rer les  navires  par  derrière  sur  des  ancies  qu'on  ponte  à  terre. 
Il  e%t  très-important  d'enfouir  ces  ancres  profondémeht  daos 
lesivbie  du  rivage,  pour  qu'el^s  polissent  opposer  une  grande 
rée^iitance  aux  secousses  violentes  que  les  bâ(imens  sont  expo- 
sas à  éprouver  dans  les  Tas  ^e  marée*  Il  iaut  également  avoir 
la  précaution  de  tenir  les  amarres  ^aîdes,  pour  empêcher  les 
navires  de  s'écarter  de  leur  pofiiûon  respective  >  ^t  les  pré- 
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9enrerpar4à  des  araries  mafeuresqui  résulteraient  infaiHible^ 
ment  de  leur  abordage. 

Un  peo  aa-deià  db  ia  place  Bertin ,  et  dans  f  O.  N.  O.  de 
rhôpïtal  de  la  marine,  on  trouve,  it  une  encablure  de  terre^ 
un  fond  de  roche  connu  sons  le  nom  de  cay€  de  VH&piutl,  et 
sur  lequel  sont  obligés  de  mouiller  les  bâiimens  étrangers  : 
sa  surface  s'élève  progressivement  en  approchant  du  rivage; 
mais  du  câté  de  l'O.  »  elle  se  teimine  brusquement  par  des^ 
pentes  presque  verticales,  de  sorte  qu'on  passe  subitanent 
des  fonds  de  quarante-six  et  de  quatre-vingt-dix  pieds  qui 
appartîeiïnent  \  la  caye,  à  ceux  de  cent  cinquante*six  et  de. 
deux  cents  qui  sont  immédiatement  en  dehors  dé  sa  iimite 
occidentale.  II  ivax  sonder  avanrt  de  mouiller  sur  ce  :hflut- 
fond,  et  jeter  l'ancre  par  <:ihquam^  pieds  d'eauj;  en  se  pla- 
çant plus  au  large,  à  une  encablure  et  demie  du  rivage, 
par  exemple,  on  exposerait  >les  ancres  à  s'engager  dans  lès 
accores  de  fa  Cajre  et*  les  câbles  à  se  couper  par  leur  fi-ot^ 
tement  sur  les  rochers  saillans  qu'elle  présente  près  de  ser 
limites^ 

Au  N.  de  celte  caye ,  et  en  approchant  de  b  rivière  des 
Pères,  le  mouillage  devient  déplus  en  plus  difficile,  \  cause 
de  la  déclivité  du  fond.  A:moins  de  deux  encabiures  et' demie 
de  l'embouchure  de  cette  rivière,  la  sotïde  rapporte  cinq 
cent  quinte  pieds ,  et  plus  au  Jarge  on  ne  trouve  pas  de 
ftmd  par  cinq  cent  cinquanfie  pieds.  *La  figneque  nous  avons 
tracée  stir  le  pfen  de  fa  rade^  pour  indiquer  cette  limite, 
s'éloigne  de  plus  en  plus  du  rivage^à  mesure  qu'on  approche 
àé  la  pointe  Sainte-Marthe  :  sa  distance  dans  l'O.  de  cette 
pointe  est  d'environ  trois  encablures  et  demie. 

On  fait  de  l'eau  avec  une  grande  facilité  à  une  fontaine     Aigoadc. 
située  dans  le  *S.  de  fa  ville ,  sur  une  belle  place  plantée 
d'arbres  :  il  si^t  d'accoster  la  plage nvec  les  embarcations, 
et  d'adapter  une  manche  à  des  tuyaux  en  bois  qui  conduisent 
les  eaux  de  la  fontaine. 

La  ^lle  de  Saint-Pierre  est  siiuée  dans  le  N.  jé^  O.  de 
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Détail»  sur  la  celle  <Iu  Fort-Roval ,  à  Ja  distance  de  vingt  mille  mètres  en 

ville  de  Saint-  ....  ^   .  .„  ?  , 

Picne.  ligne  directe ,  et  vingt-quatre  mille  en  suivant  les  contours 

de  la  côte.  Depuis  1655,  époque  où  furent  jetés  ses  pre- 
miers fondemens,  elle  s*est  agrandie  rapidement,  et  main- 
tenant elle  renferme  une  population  qu'on  peut  évaluer  à 
trente  mille  âmes.  Le  commerce  de  ia  colonie  y  est  concentré 
presque  entièrement»  et  les  divers  produits  du  sol  y  sont 
transportés  de  tous  les  points  de  file^  pour  être  chargés 
ensuite  sur  un  nombre  considérable  de  bâtimens  expédiés 
chaque  année  des  ports  de  TEurope.  II  s'y  fail^  en  outre, 
avec  l'extérieur  un  commerce  des  phis  actifs,  qui  la  range, 
sous  ce  rapport,  parmi  les  villes  qui  offrent  le  plus  ^im- 
portance dans  le%  Antilles  et  le  goliè  du  Mexique.  Ses  rues 
sont  régulières,  et  arrosées  par  des  ruisseaux  d'une  eau  vive 
et  abondante  qui  tempère  la  chaleur  et  contribue  à  purifier 
l'air  :  lés  maisons  sont  belles,  et  jouissant  la  plupart  de  fa- 
vantage  précieux  de  posséder  des  fontaines  dans  Fintérieur 
de^  appartemens.  Ces  fbntaines  particulières  et  celles  de  la 
ville  sont  alimentées,  à  l'aide  de  différens  canaux  de  déri- 
vation» par  les  eaux  de  la  rivière  du  MouiUage. 

La  ville  de  Saint-Pierre. est  bâtie  au  bord  de  la  mer,  le 
long  d'une  plage  de  sable,  et  ^'élève  en  amphithéâtre  sur 
un  terrain  dont  les  }>entes  sont  généralement  peu  rapides. 
La  rivière  du  Mouillage ,  connue  autrefois  sous  le  nom  de 
RoxelanCy  la  divise  en  deux  parties»  qui  forment  »  l'une  la 
paroisse  du  Mouillage,  et  l'autre  celle  du  Fort.  La  première, 
ou  celle  du  S. ,  est  adossée  dans  l'E.  à.  des  moi'nes  élevés  qui 
l'entourent  comme  un  mur  continu,  et  dont  les  flancs,  presque 
verticaux ,  sont  revêtus  de  la  plus  belle  végétation.  Ces  es- 
carpemens  courent  vers  le  N,  Ë. ,  à  partir  de  la  pointe  Sainte- 
Marthe,  et  s'éloignent  de  ta  mer  en  suivant  cette  direction, 
à  la  distance  de  trois  cent  quatre-vingts  mètres,, qui  est  la 
plus  grande  largeur  de  la  ville  dans  la  paroisse  du  Mouillage; 
de  là  ils  se  rapprochent  peu  à  peu  du  rivage /en  se  cour- 
bant vers  le  N.  en  forme  4e  demi-cercle;  puis,  en  arrivant 
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près  de  la  nvtère  du  Mouillage,  ifs  se  détournent  tout-à-coup 
vers  TE. ,  et  limitent ,  dans  le  S. ,  la  ravine  où  ce  torrent  a 
tracé  son  lit/  Ifs  n'offrent,  dans  tout  cet  espace ,  qu'un  petit 
nombre  de  coupures  oit  l'on  a  pratiqué  des  sentiers  sinueux 
pour  gravir  jusqu'à  leur  sommet,  et  les  plateaux  qui  les  sur* 
montent  sont  couverts  d'habitations ,  de  jardins  et  de  planta- 
tions superbes.  Ces  plateaux  s'élèvent  en  se  rétrécissant  pro- 
gressivement vers  rintérieur  de  l'île ,  et  se  terminent  en  arêtes 
étroites  et  escarpées  dans  les  endroits  où  ils  se  rattachent 
aux  principales  montagnes.  .    ' 

La  rivière  du  Mouillage  a  son  lit  rempli  de  gros  blocs  de 
roches  volcaniques,  que  ses  eaux  gonflées  par  les  pluies  abon- 
dantes arrachent  des  hautes  tepres  defîle,  et  roulent  quel- 
quefois jusqu'à  la  mer.  Entre  sa  rive  gauche  et  les  fàjaises 
qui  bordent,  dans  le  S.,  la  ravine  où  elfe  coule,  est  une 
belle  place  plantée  de  tamarins,  et  près  de  là  sont  les  ca- 
sernes. En  remontant  vers  l'E.  et  longeant  tes  fafaises ,  on- 
arrive  à  une  petite  rivière  qui  se  réunit  à  celle  du  Mouil- 
lage ,  après  avoir  formé ,  en  descendant  de$  mornes ,  une 
cascade  d'une  centaine  de  pieds  d'élévation.  Le  jardin  bota- 
nique est  à  la  jonction  de  ces  deux  rivières ,  et  s'étend  dans 
FE.  jusqu'à  la  cascade  précédente.  Les  mouvemens  variés  du 
terrain  où  ce  jardin  est  situé ,  la  multitude  c^e  plantes  indi- 
gènes et  exotiques  qu'on  y  cultive ,  et  les  mornes  boisés  qui  le 
dominent ,  conrtibuent  à  fui  donner  l'aspect  le  plus  agréable 
et  le  plus  pittoresque. 

Le  terrain  sur  lequel  est  bâtie  la  seconde  partie  de  Saint- 
Pierre,  ou  la  paroisse  du  Fort,  s'avance  depuis  la  mer  par 
des  pentes  douces  qui  se  prolongent  assez  loin  vers  le 
N.  et  l'E. ,  et  se  relèvent  ensuite  pour  former  les  versans 
de  la  montangne  Pelée.  Ces  pentes  sont  couvertes,  au-dessus 
de  la  ville,  de  cultures  et  de  plantations  de  cannes  à  sucre 
du  plus  grand  rapport;  viennent  ensuite  les  cafés  et  les  vivres 
du  pays,  qu'on  culdve  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  éten- 
due, et  enfin  des  bois  d'une  couleur  sombre  à  travers  les- 
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quels  on  ne  pénètre  qu*avec  les  plus  grandes  dtfïicullésw 
Ces  divers,  produits  du  sol  récréem  fa  vue  par  leurs  terates 
variées ,  et  donneat  beaucoiip  d'agrément  au  spectacle  im- 
posant que  présentent  les  flancs  de  b  monti^rw  Petée  dam 
le  Nord  de  la  ville. 

La  position  tc^graphique  des  deux  quavtiers  de  Saint- 
Pierre  a  ia  plus  grande  influence  sur  leur  plus  ou  moins  de 
sdbbrité.  Dans  le  quartier  du.  Mouillage ,  les  vents  d'E. 
sont  interceptés  par  les  OKHrnes;  du  voisinage;  d'où  résulte 
une  chaleur  étouffante  ^  qui  se  trouve  encore  accrue  par  les 
rayons  du  soleil  que  les  escarpemens  réfléchissent  sur  cette 
partie  de  la  ville  :  le  sable  du^rivage  contribue  aussi  de  son 
c6té  k  une  élévation  de  température* 

L'autre  quartier ,  au  contraire ,  n'étant  dominé  par  mh 
cune  hauteur  voisine  du  côté  de  TE. ,  les  vents  de  cette 
direction  y  soufflent  avec  liberté ,  et  tendent  sans  cesse  à 
rafraîchir  Fatmosphère. 

Une  autre  cause  influe  aussi  beaucoup  sur  Fétat  de 
salubrité  particulier  à  chacune  des  paroisses  de  la  ville, 
c'est  la  différence  existant  entre  leur  population.  Au  Fort, 
la  population  est  répandue  sur  un  espace  assez  grand, 
tandis  que^  dans  la  paroisse  du  Mouillage  ^  elle  est  ramassée 
dans  un  lieu  circonscrit ,  ou  sont  situés  tous  les  entrepôts 
du  commercé  »  et  qui  est  fréquenté  par  une  quantité  con* 
sidérable  de  marins  appartenant  aux  équipages  des  bâtimens 
mouillés  sur  la  rade. 


Chapitre  VU.  —  Description  de  la  cite  depuis  Saint-Pierre 
jusqu'au  navre  de  la  Trinité. 

Des  plages  de  sable  constituent  le  rivage  prejsque  sans 
interruption  depuis  Sainl-Pierre  jusqu'à  la  pointe  Lamarre, 
et  se  pr,olongent  dans  plusieurs  endroits  au  pied  de  tiJaises 
peu  élevées.  A  un  mille  dans  le  N.  O.  des  dernières  mai* 
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somde  h  ttHe,  fa  c6l«  pré^nre  un  renBéinent  où  viennent 
se  jeter  à  !a  mer  la  rivière  Sèche  et  h  rivière  Blanche: 
tonfes  deux  prennent  lear  sowce  dans  les  sommités  de  la 
montagne  Pelée,  et  n*ont  ordinairement  qu'un  petit  filet 
d'^eaiï  pendant  la  durée  entière  de  la  saison  sèche;  mois  fors 
des  pluies  abondantes  de  Thirernage ,  eHes  devîennertt  de> 
torrens  impétueux ,  et  leurs  eaux  entraient,  dans  leur  mour 
veinent  rapide,  de^  pierres  ponces  et  des  laves  qu'elfes 
détachent  des  terrains  supérieurs.  Cfes^  rivières ,  et  en  général 
toutes  celles  qui  avoisinent  le  canal  de  la  Dominique,  ont 
creusé  ,  dans  les  flancs  -de  la  montagne  Pelée ,  des  fissures 
profondes ,  dont  les  bords  s'élèvem  presque  vertica4emené. 
Les  grands  escarpeinens  qui  encaissent  ces  précipices  sont 
recouverts,  dans  le  haut ,  d'une  couche  peu  épaisse  de  terre 
végétale,  dont  les  talus  forment,  à  leur  rencontre,  des  arêtes 
de  quelques  toises  de  largeur  seulement.  C'est  pourtant  sur 
ces  lieux  élevés  et  du  plus  difficile  accès ,  que  des  gens  de 
couleur  et  quelques  blancs  de  la  paraisse  du  Prêcheur  ont 
fixé  leurs  demeures  ;  ils  y  ont  établi  des  plantations  de  caft' 
et  des  cultures  de  manioc,  de  maïs  et  de  plantes  légumi- 
neuses. Le  sol  de  toute  cette  partie  de  FîJe  se  compose , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment,  de  laves  et  de 
pierres  ponces ,  qui  ont  été  vomies  dans  des  temps  reculés 
par  le  volcan  éteint  de  la  montagne  Pelée. 

Entre  la  pointe  Lamarre  et  la  rivière  Blanche,  une  pïâge 
de  sable ,  connue  sous  le  noin-  de  fond  de  Canonvitle ,  s'étend 
devant  un  terrain  légèrement  incliné,  qui  est  dominé,  du 
côté  de  l'E. ,  par  de  grands  escarpemens  entrecoupés  de 
ravins.  Ces  escarpemens  viennent  rejoindre  la  pointe  La- 
marre ,  et  renferment  au  milieu  d'eux  la  rivière  de  ce  nom , 
qui  vient  y  déboucher  à  travers  de  gros  blocs  de  roches 
volcaniques  ;  ils  se  continuent  à  plus  d'un  demi- mille  au- 
delà  ;  et  à  cette  distance  de  la  pointe  Lamarre ,  il  existe ,  au 
pied  d'une  falaise  rougeâtre  et  sous  l'habitation  Labbattut, 
quelques  brisans  à  fleur  d'eau ,  sur  l'un  desquels  s'échoua 
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soiuint  en  i  )So8  contre  plusieurs  bâtimens  anglais* 

A  partir  de  cet  endroit ,  la  côte  est  basse  jusqu'au-deâ 
de  la  rivière  du  Prêcheur ,  et  se  termine  en  pente  douce 
par  une  plage  formée  presque  entièrement  de  débris  de 
pierres  ponces.  Le  bourg  du  Prêcheur  s'élève  en  amphi- 
théâtre dans^  cette  partie  de  Tîle  ;  sa  population  se  compose 
principalement  de  gens  de  couleur.  C'est  à-peu*près  à  un 
mille  dans  le  N.  N.  O.  de/ce  bourg  que  se  trouve  fa  pointe 
Gribouldin ,  la  plus  occident^e  de  XWt.  En  avançant  de  ce 
point  vers  le  canal  de  la  Dominique  »  la  côte  se  courbe  peu 
à  peu  vers  TE.  ,/et  continue  à  se  rapprocher  insensiblement 
de  cette  direction  jusqu'à  la  poiHte  du  Macouba,  qui  est 
la  plus  septentrionale  de  Fîle  :  elle  décrit  ainsi  un  arc  àt 
cercle  dont  le  développement  est  d'environ  sept  milles  et 
demi  9  et  présente,  dans  toute  cette  «étendue,  une  suite 
de  grandes  falaises  presque  verticales^  interrompues  de 
distance  en  distance  par  des  ravines  qui  aboutissent  ^  cfes 
anses  de  sable  ou  de  galet»  La  plus  grande  de  ces  ravines 
est  celle  de  la  Grande-Rivière. 
Rocher  de  la  A  deûx  milles  et  demi  dans  leN.  de  la  pointe  du  Prêcheur 
se  trouve  la  Perle,  rocher  remarquable,  dont  le  sommet 
arrondi  est/evêtu  de  quelques  petits  arbustes  qui  ont  poussé 
dans  ses  crevasses  :  son  élévation  au-dessus  du  niveau  de  la 
mar  est  de  vingt-six  mètres;  et  il  est  tellement  accore,  qu^ 
moins  d'une  demi -encablure  dans  TO. ,  la  sonde  rapporte 
deux  cent  cinquante  pieds  ,  et  plus  au  large  cinq  cent  cin- 
quante sans  fond.  Dans  ]'£•  i(  existe ,  par  cent  onze  pieds 
d'eau,  im  chenal  large  de  deux  encablures ,  et  limité  par 
une  chaîne  de  roches  et  de  brisans  qui  s'étend  jusqu'au 
rivage. 

Les  terres  situées  dans  le  voisinage  de  ce  rocher  sont 
plus^hautes  et  plus  tourmentées  que  par-tout  ailleurs;  elles 
présentent  un  système  de  morne^  coniques  et  boisés^  parmi 
lesquels  on  distingue    les  pitons  Pierreux,  Gçlé,  Mon- 
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comîs,  qui  sont  liés  entre  eux  et  avec  h  cime  de  la  mon- 
tagne Pefée  par  des  arêtes  extrêmement  étroites  et  difficiles 
à  franchir.  La  plus  grande  hauteur  des  escarpemens  de  la 
côte  se  remarque  dans  cette  partie  de  Tîfe ,  au  cap  Saint- 
Martin  et  au  morne  aux  Lianes  ;  nous  l'avons  trouvée  de 
six  cents  pieds  pour  le  premier  point,  et  de  près  de  neuf 
cents  pour  le  second. 

Depuis  la  pointe  du  Macouba  jusqu'au  bourg  de  la  Basse- 
Pointe,  on  suit  une  côte  irês-élevée  et  coupée  par  plu- 
sieurs ravines  très-étroites  :  sa  direction  est  celle  jde  TE. 
I  j  **  S.  ;  elle  court  ensuite  juscju'à  la  f)Oînte  du  Marigot , 
vers  TE.  25"*  S,;  et  ses  falaises  toujours  verticales  ne  pré- 
sentent, dans  tout  cet  espace,  d'autres  interruptions  que 
celles  qui  existent  devant  la  rivière  Capot,  la  Graade-Anse 
et  les  rivières  du  Lorrain  et  du  Massé.  Une  foule  de  ruis- 
seaux, descendant  de  la  montagne  Pelée,  du  morne  Jacob 
et  des  pitons  du  Carbet,  donnent  naissance  à  la  rivière' wvièrc  cipor; 
Capot,  qui,  par  la  longueur  de  son  cours,  et  sur-tout  par 
le  volume  de  ses  eaux ,  peut  être  considérée  comme  Fuiie 
des  principales  de  Tîle  :  elle  débouche  ci  travers  un  terrain 
formé  de  ses  alluvions,  et  rempli  de  gros  galets  que  ses  eaux 
entraînent  à  la  mer,  et  que  la  violence  des  lames  rejette 
ensuite  sur  le  rivage;  Une  pluie  abpndanté  çuffit  pour  en 
rendre  le  gué  impraticable. 

Cette  rivière  limite,  près  de  son  embouchure,  la  portion 
de  côte  qui  forme,  à  partir  dç  la  rivière  des  Pères,  la  base 
de  la  montagne  Pelée;  elle  établit  aussi,  par  son  cours, 
une  séparation  bien  distincte  entre  les  terres  volcaniques 
de  la  paroisse  de  la  Basse-Pointe  et  les  terres  argileuses;  qui 
appartiennent  à  celle  de  la  Granfie-Anse. 

La  pointe  du  Marigot  termine  dans  TE.  l'enfoncement  PoîneeduM.- 
oii  viennent  se  rendre  les  rivières. du  Massé  et  du  Lorrain;  "^°*' 
elle  se  fait  remarquer  par  sa  grande  élévation  et  ses  falaises 
rougeâtres.  La  côte  se  dirige  de  là  vers  FE.  43''  S.,  jusqu'à 
un  rocher  très-élevé ,  appelé  le  Pain-de-Sucre  i.  cause  de  sa       Rocher  du 
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forme  conique,  et  présente  deux  enfbncemens ,  dans  Fun 
desquels  se  trouve  le  bourg  du  Marigot  ;  dans  Fautre  vient 
se  rendre  la  rivière  du  Charpentier  »  sur  une  plage  de  sable 
fin  et  gris. 

Une  peKte  langue  de  terre  joint  le  Paîn-de-Sucre  à  une 
pointe  défendue  par  quelques  brisans  situés  au  prêd  de  ses 
escarpemens ,  et  sur  le  haut  de  laquelle  on  aperçoit  une 
habitation  et  un  moulin.  La  côte  est  très-élevée  dans  cette 
partie;  mais  elfe  s^abaisse  peu  à  peu  en  allant  vers  f£. ,  et 
finît  par  se  confondre  avec  une  petite  plage  de  sable  qui 
réunit  Itfet  Sainte-Marie  à  une  plaine  basse  et  peu  étendae 
sur  laque He  est  bâti  le  bourg  de  ce  nom. 
iiet  stinte-      L'Het  Sainte-Marie  a  ses  escarpemens  taillés  à  pîc  de 

Marie.  a/  •  t    •  »  g* 

tous  cotés,  et  sa  partie  supérieure  présente  une  surface 
plane ,  où  Ton  aperçoit  une  herbe  courte  et  languissante, 
pour  tout  indice  de  végétation. 

Depuis  la  ville  de  Saint-Pierre  jusqu'à  Tilet  Sainte-Marie, 
la  côte  est  parfaitement  saine,  et  les  profondeurs  d'eau  qui 
régnent  h  peu  de  distance  du  rivage  sont  très-considérables, 
particulièrement  jusqu'à  la  Perle.  Dans  tout  cet  espace,  il 
n'existe  qu'un  seul  endroit  où  le  fond^  étant  un  peu  moins 
accore  qu'ailleurs»  laisse  la  possibilité  de  mouiller;  il  se 
Mouaiageprès  trouve  près  de  la  pointe  Gribouldin  et  de  l'habitation  Rancé, 
«neé.  à  environ  un  mille  dans  le  N.  de  la  pointe  du  Prêcheur; 

mais  ce  mouillage  ne  peut  convenir  qu'aux  bâtimens  retenus 
sous  le  vent  de  l'iie  par  de  forts  courans  de  la  partie  de 
rO.,  et  contraints  d'attendre  une  occasion  plus  favorable 
pour  se  rendre»  par  le  canal  de  la  Dominique,  (bns  les  ports 
de  la  côte  orientale. 

Au-<lelà  de  la  Perle ,  la  déclivité  du  fond  diminue  dans 
le  canal  de  la  Dominique.  En  efièt,  à  peu  de  distance  de  ce 
rocher,  on  ne  trouve  pas  de  fond;  mais  dans  lès  environs 
du  cap  Saint-Martin,  la  sonde  rapporte  trois  cent  quatre- 
vingts  pieds  à  quatre  encabhires  de  la  côte;  tef  du  côté  de 
la  pointe  du  Marigot  ^  il  faut  |  potir  avoir  deUx  cent  dix  pieds 
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de  brassînge,  s'éloigner  h  plus  de  quatre  mîîles  et  demi  au 
large.  ^ 

Chapitre  VIII,  —  Description  de  la  baie  et  du  havre'  de   ta 

Trinité. 

A  partir  de  Rlet  Saînte-Marîe ,  ïa  côte  se  dirige  vers  fE. 
60*  S.  jusqu'au  fond  du  havre  de  la  Trinité ,  qui  en  esf 
éloigné  de  trois  milles  et  demi,  et  elle  se  trouve  défendue  par 
nne  ceinture  de  récifs  qui  Tenveteppé  presque  sans  inter- 
ruption. Elfe  forme  de  petites  anses  peu  profon<fes,  séparée^ 
les  unes  àts  autres  par  quelques  pointes  hautes  et  escai^pée^ 
et  d'autres  de  moyenne  élévation,  parmi  les^ellesnous 
distinguerons  ceffe  du  Fort ,  située  vers  la  partie  septen- 
trionale du  bourg  de  la  Trinité.  ^  ' 

On  remarque  aussi,  avant  d'arriver  dans  le  fond  dii  ^y^  ^^..t- 
fiavre  ,  un  îlet  éfoîgné  de  ïa  côte  précédente  de  o'",7 ,  eV  ^"**'" 
gisant  à  près  d'un  mille  et  demi  dans  le  N.  de  la  pointe  du' 
Fort  et  à  un  peu  plus  de  distancé  de  Filet  Sainte-Marie, 
dans  le  S.  58,**  E.  Cet  îlet,  connu  sous  fe  nom  de  Saint-^ 
Aubin,  indique  l'entrée  du  havre  de  la  Trinité  aux  bâtimensf 
qui  vîerment  du  canal  de  la  Dominique.  Son  aspect  et  sa 
position  ne  laissent  rien  d'équivoque  dans  sa  reconnaissance  : 
il  paraît  haut  et  escarpé  de  toute  part,  et  sa  partie  supé-  , 

rieure  offre  une  surface  arrondie  couverte  de  broussailles 
mêlées  de  quelques  arbres.  On  peut  l'accoster  dans  fe  N.- 
d'aussi  près  qu'on  fe  veut,  car  il  est  parfaitement  sain  dé  ce' 
côté;  mais,  vers  fe  S.,  il  présente  une  grande  battare  de^ 
roches  madréporiques,  parsemée,  vers  ses  bords,  d'aspérités? 
saillantes ,  dont  plusieurs  ont  atteint  fe  niveau  de  la  mer. 
A  la  partie  méridionale  de  cette  batture,  qui  s'étend  à  prè^ 
d'un  demi-mille  dans  le  S.  de  Filet,  s'élève  un  banc  de  sabte 
blanc  que  des  bfôcs  de  coraux ,  détachés  par  la  violence* 
des  lames ,  ont  vraisemblablement  formé  de  leurs  débris , 
en  se  heurtant  les  uns  contre  tes  autres.         . 
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L1Iet  Saînt*Aubin  est  également  inaccessibb  du  côté  de 
r£.  S.  E. ,  à  cause  d*une  chaîne  de  hauts-fonds  qui  se  pro- 
longe à  deux  encablures  et  demie  au  large ,  et  sur  laquelle 
la  mer  brise  souvent.  Cette  chaîne,  couverte  de  treize  à 
vingt  pieds  d*eau  seulement^  limite  dans  TO.  le  chenal  qui 
conduit  au  mouillage. 
RocherapfcK       Quel  que  soît  le  point  d'où  Ton  vienne»  on  est  averti  de 
ucuavdie.     j^  foute  qu'îl  faut  suivre  pour  se  rendre  à  la  Trinité  ,  à  la 
vue  d*ua  rocher  qui,  de  loin,  a  l'apparence  d'un  bâtiment 
à  la  voile,  et  qu'on  a  nommé  par  cette  raison  la  Caravelle. 
Ce  i:ocher,  élevé  de  '90  pieds  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer ,  est  totalement  dépourvu  de  végétation ,  et  se 
termine  par  un  sommet  aigu,  blanchi  par  les  fientes  cTune 
foule  d'oiseaux  de  mer.  C'est  un  point  de  reconnaissance 
excellent  pour  tout  bâtiment  venant  d'Europe  ou  des  États- 
Unis  ,  et  destiné  à  faire  voile  pour  la  Trinité  ou  l'un  quel- 
conque des  mouillages  de  la  côtç  orientale,  attendu  qu'il 
est  au  vent  de  tous  ceux  que  renferme  cette  partie  de  l'île. 
Les  profondeurs  d'eau  dont  il  est  entouré  étant  considé- 
rables, on  peut  en  approcher  d'aussi  près  qu'on  le  veut; 
mais  la  houle  que  détermine  l'action  directe  et  permanente 
des  vents  alises  y  rendrait  le  débarquement  presque  impos- 
sible. 
^jwq«*îic  Je  -    Un  canal  large  de  plus  d'un  mille  et  demi  existe  entre 
la  Caravelle    et    la   partie    orientale    d'une  presqu'île   à 
.  laquelle  elle  a  donné  son  nom.  Cette  presqu'île ,   remar- 
quable par  la  grande  saillie  qu'elle  offre  en  dehors  de  la 
cote  orientale,  forme  le  havre  de  la  Trinité  par  sa  jonction 
avec  la  partie  de  côte  près  de  laquelle  se  trouve  l'îlet  Saint- 
Aubin,  et  sépare  ce  mouillage  du  fond  de  la  baie  du 
Galion  par  un  isthme  peu  élevé  et  <arge  d'un  demi-mille 
seulement,  où  l'on  découvre  Fhabitation  Beau-Séjour,  ainsi 
que  son  moulin  à  vent,  qui  est  l'un  des  points  les  plus 
apparens  qu'on  puisse  apercevoir  dans  le  voisinage  de  la 
Trinité.  La  presqu'île  de  la  Caravelle  ^'étend,  dans  la  direc- 
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tîpn  de  PE,  27*  N. ,  b  près  de  six  milles  au  large  :  ses  ferres 
s'élèvent ,  en  avançant  vers  TE. ,  jusqu*au  morne  de  la  Tar- 
tane, situé  vers  le  milieu  sa  longueur,  et  dont  le  point 
culminant,  marqué  par  un  sémaphore,  est  élevé  de  1 90  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  puis  elles  s*abaissent  pour 
se  relever  de  nouveau  d'une  manière  très-sensrble  verç  son 
extrémité  orientale,  et,  dans  toute  cette  étendue,  montrent 
en  général  une  végétation  beaucoup  moins  vigoureuse  que 
celle  des  autres  parties  de  Fîle.  Au  N.  de  la  i>resqu'île ,  des 
ftlaîses  rougeâtres  et  de  peu  d'élévation  forment  le  littoral 
dans  quelques  endroits  ;  dans  d'autres ,  il  se  trouve  des  anses 
sablonneuses,. mais  dans  lesquelles  on  ne  peut  pénétrer, 
soit  à  cause  des  récifs  qui  bordent  la  côte,  soit  à  caisse  de 
la  houle  qui  s'insinue  dans  les  petits  intervalles  où  C€t3  récift 
sont  interrompus.  Uanse  de  la  Tartane,  située  près  de  l'îlet 
de  ce  nom,  est  la  plus  précieuse  et  la  plus  profonde;  mais 
les  coraux  dont  elle  est  encombrée  presque  par-tout  ne 
laissent,  pour  arrivera  la  grève,  qu'une  passe  étroite,  à  peine 
praticable  pour  de  petites  embarcations. 

Au  large  du  havre  de  la  Trinité  s'étend  une  chaîne  de 
roches  inadréporiques,  qui  part  de  l'extrémité  de  la  pres- 
qu'île de  la  Caravelle  et  s'avance  vers  le  rocher  du  Pain-de- 
Sucre,  dans  la  direction  générale  du  O.  N.  O.  Sa  surface  est 
inégale,  et  s'exhausse,  dans  quelques  parties,  de  manière  à 
former  des  bancs  d'une  grande  étendue  et  cPun  feible  brassiage 
qui  rendent  la  mer  très-grosse.  Le  plus  remarquable  de  tous 
est  le  loup  Ministre  \  nous  avons  sondé  par  neuf  pieds  près  H;.uf-Fo«* 
de  son  sommet ,  en  profitant  d'une  circonstance  oii  les  brises  nir»:!"*' 
étaient  à  peine  sensibles,  et  nous  avons  estimé  que  son 
moindre  brassiage  pouvait  être  de  sept  pieds.  Ce  haut-fond 
manifeste  presque  continuellement  sa  présence  dans  le  lieu 
qu'il  occupe  par  un  grand  brisant,  et  en  général  il  marque 
assez  pour  être  reconnu  facilement  à  bord  d'un  navire.  Ain- 
si ,  loin  d'être  k  craindre,  il  contribue  à  mieux  faire  juger  de 
la  position  des  danger?  relativement  h  la  côte,  et  de  la  dû- 
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taxiice  à  laqueHe  H  faut  se  maintenir  au  large  pour  fes  éviter> 
Jorsqu'on  se  rend  au  havre  de  la  Trinité. 

La  dénomination  dé  loup,  employée  à  la  Martinique  pour 
désigner  le  haut-fond  précédent,  s'applique  ordinairement 
à  tous  les  bancs  couverts  d'une  &ible  quantité  d'eau ,  et  sur 
lesquels  la  mer  brise  par  intervalles;  nous  aurons  occasion 
de  nous  en  servir  encore  dans  la  description  des  autres  par- 
.ties  de  la  côte  orientale. 

Entre  le  loup  Ministre  et  la  côte  septentrionale  de  la  près* 
qu'île  de  la  Caravelle  »  le  fond  est  parsemé  de  bajics  de  di* 
verses  grandeiu^,  sur  plusieurs  desquels  nous  n'avons  trouvé 
que  quatre  brasses  d'eau.  II  ne  faut  point  y  passer  pour  en- 
trer dans  le  havre  de  la  Trinité  ou  pour  en  sortir,  d'autant 
plus  qu'étant  obligé,  dans  les  deuxcaSy  de  traverser  la  grande 
chaîne  de  roches  madréporiques  dont  le  loup  Ministre  fait 
partie,  on  s'exposerait  à  passer  peut*être  sur  quelque  aspé- 
rité dangereuse  que  nous  n'aurions  pas  trouvée  en  sondant, 
ou  à  recevoir  quelque  coup  de  mer  poiu*  peu  que  fe  vent 
vint  à  fraîchir. 
la ^a'^u'^cti^      II  existe  dans  le  N.  de  Illet  Saint-Aubin,  à  plus  d'un 
de.rt*Ic*  de  I»  demi-mille  de  distance,  un  banc  dont  la  longueur,  dans  le 
duiioÛpMini^  sens  du  S.  S.  O.  au  N.  N.  £.,  excède  un  demi-mille,  et  sur 
^*'  lequel  nous  avons  trouvé  de  ifingt-trois  à  trente  pieds  d'eau 

C'est  là  que  se  termine  la  chaîne  de  hauts-fonds  qui  règne  au 
large  du  havre  de  la  Trinité.  Les  fonds  de  sable  blanc  se 
trouvent  inunédiatement  du  côté  de  l'O.,  par  dix-sept  et 
vingt  brasses  d'eau,  et  se  prolongent,  vers  FO.  N»  O.  ou 
dans  la  direction  générale  dss  récifs,  jusqu'au  loup  Sainte- 
Loup  sainie-  /ïfiir/V,situé  dans  le  N.  N.  E.  de  Hlet  decenom,  à  un  mille. 
Ce  haut'-fond  occupe  un  espace  de  trois  encablures  de  lon- 
gueur siur  une  de  iargeiu*,  et  le  plus  faible  brassi^e  que 
nous  y  ayons  trouvé  est  de  trente  pieds.  Il  faut  cependant 
éviter  de  le  traverser,  malgré  la  grande  quantité  d'eau  dont 
il  est  couvert,  attendu  que  la  mer  y  e«t  toujours  très-grosse, 
et  brise  même  quelquefois,  pariiculièreinent  quand  les  vents 
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passent  à  TE.  N«  E.  ou  an  N.  £.  et  soufflent  avec  force  de 
cette  partie.  La  sonde  rapporte  vingt-huit  brasses  à  moins 
cTune  encablure  au  large  du  loup  Sainte*Marie;  et  dans  le 
canal  qui  le  sépare  de  Tilet»  les  profondeurs  deau  varient 
depuis  vingt  brasses  jusqu'à  dix. 

Les  passages  qui  existent  entre  la  chaîne  du  loup  Ministre, 
le  loup  Sainte -iViarie  et  Filet  Saint- Aubin»  ont  pour  ie 
moins  un  mille  de  largeur,  et  doivent  être  fréquentés  quand 
on  se  rend  à  la  Trinité  ;  mais  il  est  très- important  de  ne  pas  Entrée  «la. 
s'engager  sur  la  chaîne  du  loup  Ministre ,  car  on  s*expo$e-  Trinîu*  ***  ' 
Tait  à  passer  sur  des  hauts-fonds  dont  lebrasdage  est  à  peine 
de  cinq  brasses,  et  sur  lesquels  on  pourrait  recevoir  des  coups 
de  mer  très*dangereux«  On  aura  donc  la  préouition  de  se 
maintenir  au  large,  jusqu'à  ce  qu'on  aperçoive  Filet  Sain^ 
Aubin  dans  le  S.  ^  S.  £.  du  monde  »  à  la  distance  de  deux 
milles  environ,  La  direction  donnée  par  ce  relèvement  étani 
très-voisine  de  la  partie  occidentale  des.  hauts-fonds  donjt 
nous  venons  de  parler,  on  ne  devra  là  dépasser  vers  VE^ 
soit  que  l'on  puisse  faire  route  directement,  soit  qu'il  faille 
louvoyer,  que  Torsqu'on  sera  arrivé  dans  le  N.  ç  N.  O.  de 
niet  Saint- Aubin ,  à  ^  ou  sept  encablures  de  distance.  On 
pourra  alors  pousser  ses  bordées  vers  la  limite  méridionale 
des  roches  madréporiques,  jusque  dans  TO.  N.  O.  du  loup 
Ministre  ;  et  lorsqu'on  sera  parvenu  à  s'élever  assez  au  vent 
|>our  être  dans  le  N.  E.^  £•  de  l'îlet  Saint- Aubin,  et  dans 
rO.  du  loup  Ministre,  on  gouvernera  au  S.  -f  S.  O.  pour 
vem'r  au  mouillage ,  en  se  guidant  toutefois  dans  la  passe 
par  la  vue  des  récifs  qui  la  bordent  dans  TE*  et  dans  i'O. 

On  peut  mouiller  dans  TE*  de  la  pointe  du  Fort^  entre  Muuiti;.jc. 
ces  deux  chaînes  de  récifs,  et  dans  tout  l'espace  compris 
entre  cette  position  et  ie  fond  du  havre.  Le  mouillage  est 
excellent  dans  toute  cette  étendue;  il  est  à  fabri  des  venis 
régnansy  qui  ne  varient  généralement  que  du  N.  E.  au  S.  £. 
en  passant  par  i'E.  Les  vents  de  N.,  de  N.  ^  N.  E.,  sont  les 
seuls  qui  pourraient  y  causer  de  la  houle  ^  parce  que  leux 

\ 
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direction  est  la  même  que  celle  de  la  passe  ;  mais  ils  soufflent 
très-rarement  9  et  ne  sont  à  craindre  que  dans  la  saison  de 
rhivernage, 
so.i.  Hu  ha.      Il  est  souvent  plus  difficile  de  sortir  du  havre  de  h  Trinité 
vu  Je  u  Tri-  q^g  j»y  entrer,  particulièrement  quand  les  vents  sont  à 
TE.  N.  £•  Cependant,  en  ayant  soin  de  touer  les  bâtîinens 
de  manière  à  les  rapprocher  le  plus  près  possible  des  bancs 
qui  limitent  le  mouillage  dans  i'E.,  ce  qu'on  peut  faire  SBns 
inconvénient,  puisque  ces  bancs  sont  au  vent,  on  se  mettra 
dans  le  cas  de  pouvoir  doubler  une  petite  tête  de  roche  dé- 
tachée des  récifs  qui  enveloppent  la  pointe  du  Fort ,  et  sur 
laquelle  il  n'y  a  que  sept  pieds  d'eau.  Après  avoir  dépassé, 
dans  le  N.,  ce  danger  situé  à  près  de  deux  encablures  dans 
TE.  N.  E.  de  la  pointe  du  Fort ,  le  louvoyage  présentera 
d'autant  moins  de  difficulté  que  la  passe  s'élargit  beaucoup 
et  se  trouve  marquée ,  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue,  par  dés  lignes  de  brisans  qui  la  bordent  presque 
sans  interruption.  Le  banc  Mitan,  couvert  4e  onze  pieds 
d'eau  seulement,  et  les  hauts-fonds  qui  tiennent  à  Filet 
Saint' Aubin  dans  l'E.  S.  E.,  sont  les  seuls  dangers  que  les 
brisans  ne  rendent  pas  toujours  apparens;  mais  l'inspection 
du  plan  suffit  pour  faire  voir  qu'il  n'est  point  nécessaire  de 
prolonger  les  bordées  jusqu'aux  environs  du  banc  Mitan, 
pour  passer  ensuite  au  large  de  ceux  de  Hlet  Saint-Aubin. 
Une  fois  en-df  hors  de  Tîlet  Saint- Aubin,  on  fera  route  de 
manière  à  passer  dans  TO.  de  la  chaîne  du  loup  Ministre; 
et  dans  le  cas  où  Ton  se  dirigerait  vers  lentrée  du  canal  de  la 
Dominique,  on  passera  à  terre  du  loup  Sainte-'Marie,  ou 
plutôt  au  large,  en  ouvrant  le  moulin  Beau-Séjour  un  peu 
dans  l'E.  de  Tîlet  Saint- Aubin ,  pour  éviter  ce  haut-fond. 
Priiie  passe      Le  récif  situé  au  S.  de  l'île  t  Saint- Aubin  ne  se  prolonge 
kl^s^int-'AuLD  pas  jusqu'au  rivage.  Entre  lui  et  la  ceinture  de  brisans  qui 
«lUcôic.        entoure  la  côte,  on  trouve  un  chenal  large  d'une  encablure 
au  plus,  et  dans  lequel  la  scnde  rapporte  six  et  sept  brasses 
d*eau ,  fond  de  sable  blanc.  Cet  étroit  passa{;;e  est  fréquente 
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par  les  embarcations;  quant  aux  bâtiinens,  ils  ne  doivent 
pas  s'y  engager. 

Le  chenal  de  la  Caravelle,  dont  il  a  déjà  été  question ,  peut  ^J^J^J^***  '* 
recevoir  des  bâtimens  du  plus  grand  tirant  d'eau  ;  mais 
comme  il  n'abrège ,  dans  aucun  cas  »  la  route  qu'il  faut  faire 
pour  gagner  le  havre  de  la  Trinité,  ou  les  autres  mouillages 
de  la  côte  orientale,  et  qu'en  outre,  de  grandes  inégalités 
dans  le  ^nd  et  des  courans  quelquefois  violens  y  rendent  la 
mer  très-grosse,  il  s'ensuit  qu'on  le  fréquente  bien  rarement. 
Le  moindre  brassiage  que  nous  y  ayons  trouvé  est  de  trente* 
huit  pieds. 


La  Trinité,  après  Saint-Pierre  et  le  Fort-Royal,  est  Fcn- 


Bovif  à%  la 
Trinhc. 


droit  de  la  colonie  le  plus  commerçant.  Ce  bourg  s'étenci  le 
long  d'une  plage  de  sable  qui  se  termine  dans  le  N.  à  la 
pointe  du  fort.  Sa  longueur  est  d'environ  mille  mètres  ; 
quant  à  sa  largeur,  elle  est  très-petite.  Depuis  les  ouragans 
de  1 8 1 3  et  1 8 1 7,  on  n'y  voit  aucun  édifice  remarquable.  La 
rivière  de  l'Épinette  lé  traverse,  vers  sa  partie  méridionale,  Arguad«  <(« 
après  avoir  arrosé  une  vallée  étroite ,  plantée  de  cannes  à  n*^!*  *  *  '*^ 
sucre.  C'est  une  aiguade  qui  peut  convenir  aux  bâtimens 
mouillés  sur  la  rade;  mais,  pour  avoir  une  eau  pure  et  lim- 
pide ,  il  faudrait  l'aller  chercher  assez  loin  dans  Tintérieur, 
ce  qui  exigerait  un  travail  fort  pénible.  Pendant  notre  séjour 
à  la  Trinité,  féquipage  de  l'Éclair b.  préféré  de  faire  son  eau 
à  une  source  située  sous  Fhabitation  Beau-Sé;our. 

Chapitre  IX.  —  Description  de  la  cote,  depuis  la  presqu*ik  de  la 
Caravelle  jusqu^au  cu-de-sac  du  Vauclin  inclusivement, 

A  partir  de  Pisthme  qui  joint  la  presqu'île  de  la  Caravelle 
à  la  grande  terre,  la  côte  suit,  jusqu'au  Vauclin,  une  direc- 
tion générale  vers  le  S.  3^3*  E.,  sur  un  espace  de  quinze 
milles  en  ligne  droite,  et  se  découpe  en  une  suite  d'enfon- 
cemens  profonds  qui  renferment  eux-mêmes  de  petites  anses 
oîi  l'on  est  à  l'abri  de  tous  les  veals.  Parmi  ces  enfoncemcns. 
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isi  baie  du  Galion  et  le  havre  du  Robert  méritent  parûculiè- 
rement  de  fixer  l'attention ,  à  raison  du  grand  développe- 
ment de  leurs  contours  et  des  avantages  qu^on  poiurait  tirer 
de  la  facilité  avec  laquelle  on  y  pénètr&etf  Qnensort>  ainsi  que 
de  la  sûreté  et  de  la  salubrité  des  divers  mouillages  qui  s  y 
trouvent.  Les  enfbncemens  situés  plus  au  S*i  et  conxuis  sous  les 
noms  dekavreé/u  François  et  ddcus'de-sac  de  la  Frégate,  du«5ï- 
mon,  du  SansSouci  et  du  Vauclin^  ne  sont  gu^re  susceptibles 
d*étre  fréquentés  que  par  les  petits  bâtimens  destinés  à  éta- 
blir les  communications  des  diverses  parties  de  la  côte  entre 
elles,  et  à  transporter  les  produits  du  sol  dans  le%  villes  de 
Saint-Pierre  et  du  Fort*Royai.  Ils  ofirent  des  mouillages 
resserrés  entre  des  J^ancs  de  coraux  extrêmement  rapprodiés 
les  uns  des  autres,  et  des  passes  étroites»  sinueuses»  ouvertes 
aux  vents  qui  régnent  le  plus  habituellement.  Ces  passes 
sont  difficiles  à  pratiquer»  sur-tout  pour  Ja  sortie. 

Dans  cetle  partie  de  l'île  »  les  terres  paraissent  beaucoup 
moins  élevées  et  tourmentées  que  celles  que  nous  avons  dé- 
crites précédemment.  Elies  présentent  une  suite  de  chaînons 
de  montagnes  qui  se  détachent  à  la  distance  d'un  ou  deux 
milles  des  mornes  de  l'intérieur,  et  dont  h%  pentes  des- 
cendent vers  la  mer  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  ^  selon 
les  hauteurs  de  leurs  points  de  départ  et  les  distances  qu'ils 
ont  à  parcourir  pour  arriver  au  rivage*  Parmi  les  sommités 
d'où  ils  partent,  nous  distinguerons,  comme  les  plus  appa- 
rentes, la  montagne  du  Vauclin,  qui  domine  la  partie  méri- 
dionale de  l'île ,  le  groupe  des  Roches  carrées,  situé  dans  le 
fond  du  havre  du  Robert, «t  le  morne  Vert-Pré,  dont  les  ra- 
mifications se  dirigent  vers  l'E.,  et  séparent  ce  havre  de  la 
haie  du  Galion.  Les  chaînons  de  ces  montagnes  prolongent 
leurs  penses  jusqu'à  la  mer,  et  s'y  terminent  par  des  caps  de 
forme  arrondie  et  de  moyenne  élévation  :  il  faut  en  excepter 
Pointt  de  la  cependant  la  pointe  de  la  Rose,  située  au  S.  <Ie  l'entrée  du 
Robert,  qui  est  escarpée  et  surmontée  de  pitons  coniques 
boisés,  dominant  toutes  les  terres  environnantes* 
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Entre  les  chaînons  dont  nous  venoits  de  parler,  il  existe 
des  vallées  de  Faspect  le  plus  agréable»  arrosées  par  de  pe- 
tites rivières  qui  viennent  déboucher  à  la  mer,  dans  des  lerr 
rains  noyés,  mais  de  peu  d'étendue,  oii  croissent  des  inan- 
gliers  et  des  palétuviers.  Des  c|iamps  de  cannes  à  sucre 
recouvrent  le  fond  de  ces  vallées,  ainsi  que  les  versans  des 
collines  du  voisinage  :  dans  les  lieux  plus  élevés ,  l'œil  se 
repose  sur  la  verdure  des  plantations  de  €%fè ,  de  manioc,  &c., 
€1  Ton  voit  par-tout  se  déployer  une  végétation  des  plus  vi* 
goureuses. 

Quelques  petites  îles  r^pandu^  sur  la  côte  facilitent  les  iiet  fumviiie. 
moyens  de  reconnaître  les  passes  par  lescpielles  on  parvieni 
dans  les  mouillages  dont  il  vient  d'être  question*  La  plus  re*- 
marquable  de  toutes  est  située  dan$  le  N.  de  la  pointe  de  I^ 
Rose,  sur  le  prolongement  de  la  chaîne  de  mornes.quî  sé- 
pare le  havre  du  Robert  de  la  baie  du  Galion.  On  la  con- 
naît sous  le  nom  d'î/et  RamvilU.  Elle  a  plus  d*un  mille  de 
longueur  de  l'E.  à  TO.,  et  présente  un  sommet  arrondi,  cou- 
vert de  broussailles,  dont  la  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  est  d'environ  cent  mètres.  Depuis  cepoint^culminant, 
les  terres  s'abaissent  en  pentes  raides  jusqu'au  bord  de  la 
mer;  elles  se  terminent  cependant,  du  côté  de  TE.,  en  fàr 
iaises  déchirées  que  dégradent  sans  cesse  les.l^mes  qui 
viennent  briser  à  leur  pied,  » 

Au  large  des  cus-de-sac  du  François,  de  la  Frégate  e^  ii« Thierry, 
du  Simon ,  on  voit  un  groupe  d'îles  entourées  de  récifs,  et 
dont  la  plus  orientale,  appelée  îlet  Thierry,  peut  servir  de 
point  de  reconnaissance,  lorsqu'on  vient  chercher  l'entrée 
de  ces  divers  mouillages.  Cet  ilet ,  situé  à  trois  milles  dans 
le  S.  42°E,  de  la  pointe  de  la  Rose,  n'a  que  deux  enca7 
blures  de  diamètre  et  trente-un  mètres  d'élévation  au-dessus  \ 

du  niveau  de  la  mer.  II  est  éloigné  de  près  d'un  mille  et 
demi  du  point  le  plus  rapproché  de  la  côte  :  ses  bords  lé^ 
gèrement  escarpés  sont  surmontés  d'un  petit  plateau  couvert 
dehalliers  et  semblable  à  une  calotte  sphérîque  un  peu  aplatie. 
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vau^in'*'  ^"^  ^"^  '^^*  ^'  ^'^^  environ  quatre  mîHes  deFifet  Thierry, 
nous  remarquerons  enfin  la  pointe  du  Vaudin,  pfus  haute 
et  plus  avancée  que  toutes  celles  qui  Favoîsînent.  Cette  pointe 
forme  rextrémité  orientale  d  up  contrefort  de  la  montagne 
du  Vaudin,  et  sépare  le  cu-de-sac  du  Vaudin  de  ceux  de 
la  Grenade  et  du  Sans-Souci.  Efle  offre  un  petit  mamelon 
élevé  de  soixante-six  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
dont  les  pentes  descendent  d'une  manière  uniforme,  mais  ra- 
pide, jusqu'au  rivage,  et  s'y  terminent  par  des  escarpemens 
peu  sensibles. 

Les  points  précédens  sont  ceux  qu'on  reconnaît  le  plus 
aisément  y  et  cTaprès' lesquels  il  faut  se  guider  pour  naviguer 
sur  fa  partie  de  côte  comprise  entre  la  presqu'île  de  (a  Ca- 
ravelle et  le  bourg  du  Vaudin ,  et  pour  se  rendre  dans  les 
ports  qui  y  sont  situés.  Mais  avant  de  décrire  les  mouillages 
de  cette  côte  et  les  petites  passes  à  l'aide  desquelles  on  y 
parvient ,  il  es!t  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  au 

ct^^Ùl"èsnct  ^"J^^  ^^  ^3  grande  chaîne  de  rédfs  qui  règne  au  vent  de  Fîle, 

yenidciiic.  et  dont  il  a  été  question  dans  le  chapitre  III,  c'est-à-dire, 
défaire  connaître  ses  différentes  sommités^  ainsi  que  leur 
situation  par  rapport  aux  points  principaux  de  la  côte, 
et  d'indiquer,  d'une  manière  précise,  les  passes  qu'on 
peut»  fréquenter  pour  venir  du  large  dans  le  canal  intérieur 
qui  communique  avec  les  entrées  des  havres  et  cus-desac 
d-dessus  désignés^ 

Cette  chaîne  commence  à  un  mille  dans  le  S.  25*  E.  de 
là  pointe  Caracoli,  et  suit,  jusqu'au-delà  du  Vaudin,  une 
direction  vers  le  S,  1 9**  E. ,  que  marquent  de  distance  en 
distance  des  brisans  et  des  récifs  à  fleur  d'eau  d'une  grande 
étendue. 

L»apGaro».  Pamii  ces  récifs,  le  pfiis  remarquable  est  situé  à  deux 
milles  dans  TE.  1 6°  S.  de  l'extrémité  orientale  de  l'îlet  Ram- 
ville;  on  le  connaît  sous  le  nom  dé  Loup-Garou:  il  se  com- 
pose d'aspérités  aiguës,  groupées  les  unes  auprès  des  autres, 
de  manière  à  présenter  un  croissant  dont  l'ouverture  est 
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tournée  vers  TE.,  et  qui  a  près  d'un  mille  de  développement*. 
Dans  le  milieu  s'élève  à  trois  ou  quatre  pieds  au  dessus  du 
niveau  de  la  mer,  un  banc  de  sable  madréporique  et  de  forme 
circulaire,  où  végètent  avec  peine  quelques  plantes  parti- 
culières aux  sables.  Ce  banc  doit  sans  doute  son  origine 
aux  frotcemens  réitérés  des  blpcs  de  roches  madréporiques. 
détachés  du  fond  et  rassemblés  par  les  efforts  de  la  mer  dans 
le  lieu  qu'il  occupe.  Les  hauts-fonds  dont  il  est  entouré  du 
côté  de  TE.  le  protègent  actuellement  contre  la  violence  des 
lames:  iêf^d^nt  on  trouve  encore  sa  plage  parsemée  de 
grosses  masses  de  corail,  que  la  houle  apporte  du  large 
quand  les  vents  viennent  à  souffler  avec  plus  de  force  qu'à 
l'ordinaire. 

En  allant  du  Loup-Garou  à  Hlet  Ramville,  on  passe  im- 
médiatement sur  des  fonds  de  sible  par  douze  ou  quinze 
brasses  d'eau;  et,  parvenu  à  trois  encablures  des  récifs,  on 
se  trouve  sur  le  /oup  Marseillais  y  ainsi  appelé  à  cause  d^un  ^^f  MarscHt 
bâtiment  de  Marseille  qui  s'y  est  perdu  après  avoir  traversé 
la  grande  chaîne  de  hai^ts-fonds  dans  le  N.  du  Loup-Garou. 

Le  loup  Marseillais  s'-étend  dans  la  direction  du  N.  N.  O. 
au  S.  S.  E;  sa  longueur,  dans  ce  sens,  est  de  trois  encablures^ 
et  son  plus  faible  brassiagede  neuf  pieds  :  quant  à  sa  largeur, 
elle  est  très-petite,  et  paraît  être  la  même  à  sa  base  qu'à  son 
sommet,  ce  qui  lui  donne  exactement  la  forme  d'une  mu- 
raille sous- marine  élevée  d'une  soixantaine  de  pieds. 

On  peut  naviguer ,  avec  la  plus  grande  sécurité ,  entre 
ce  haut-fond  et  l'entrée  du  havre  du  Robert.  La  sonde  rap-r 
porte,  dans  cet  espace,  de  quatorze  à  seize  brasses  d'eau, 
fond  de  sable. 

Si  Ton  suit,  à  partir  du  Loup-Garou,  l'accore  occidental 
des  récifs,  en  se  dirigeant  vers  le  N.  N.  O.,  on  verra  pour,, 
peu  que  le  vent  fraîchise,  une  suite  de  lames  s'élever  dans 
cette  direction,  et  menacer  de  briser  sur  des  aspérités  cou- 
vertes de  quatorze  à  seize  pieds  d'eau,  et  qui  vont  se  rat- 
tacher à  un  banc  à  fleur  d'eau ,  nommé  le  loup  Bordelais^  LoupUorJew»! 
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parce  qu\in  bâtiment  de  Bordeaux  y  a  fek  naofrage  an- 
ciennement. Ce  banc  donne  naissance  à  un  brisant  con- 
tinuel» dont  rétendue  Tarie  selon  la  force  du  vent.  II  est 
situé,  en  dehors  de  la  baie  du  Galion,  à  deux  milfès  dans 
te  N.  19*  O.  du  Loup-Garou.  On  trouve  quatre-vingts  pieds 
d*e*u  à  son  accore  occidentale,  et  cette  grande  profondeur 
d'eau  continue  à  régner  à  peu  de  distance  dans  PO,  d'une 
Kg;nede  hauts-^nds,  qui  font  suite  au  foup  Bordelais»  et 
sur  lesquels  le  brassiage  est  de  treize  à  vingt-quatre  pieds. 
Ces  dangers»  qui  s'enchaînent  entre  le  loupVomelais  et 
le  Loup-Garou,-fontient  une  barrière  que  les  plus  petits 
bâtimens  ne  dbivent  pas  se  hasarder  à  fianchir.  II  en  est  de 
même  des  hauts-fonds  qui  se  prolongent  dans  le  S. ,  jusqu'à 

c»yeMiun.  Ja  cayeMitan,  située  à  pins  de  "deux  milles  de  la  pointe 
la  Rose.  Cette  cayè,  sur  laquelle  la  mer  déferle  sans  cesse, 
est  un  plateau  <:irculaîre  de  quatre-vingts  toises  de  diamètre, 
hérissé  de  petites  roches  qur  s'élèvent  jusqu'à  fleur  d'eau: 
elle  indique  la  route  qui!  feut  suivre  pour  venir  chercher 
la  passe  de  caye  Mitan,  au  moyen  de  laquelle  on  commu- 
nique du  large,  avec  le  canal  intérieur,  k  la  grande  chaîne 
de  récifs  »  et  réciproquement. 

A  Un  mille  dans  le  S.  S.  E  de  la  caye  Mitan,  la  chaîne 
dés  hauts- fonds  s'abaisse  tout-à-coup ,  et  là  se  trouve  la 
passe^précédente,  dont  nous  parlerons  bientôt  avec  de  plus 
grands  détails.  Phis  loin ,  en  avançant  toujours  vers  le  S.  S. 

Caye  Pinson-  £.  ^  OU  arrfve  à  la  grande  Pinsonnelle,  caye  située  dans  le 
S.  E.  de  fîlet  Thierry,  à  plus  d'un  mille.  Cette  caye  a  cinq 
encablures  de  longueur  dans  le  sens  du  N.  au  S.,  et  deux 
en  largeur;  c'est  un  pâté  de  corail  à  fleur  d'eau,  sillonné 
par  de  petits  ravins,- et  sur  lequel  on  distingue  quelques 
têtes  déroches  noires  et  saillantes  qui  s'élèvent  d'environ  un 
pied  au-dessus  de  la  surfece  de  la  mer.  Les  bancs  qui  s'y 
rattachent  dans  le  N.  s'étendent  jusque  dans  TE.  N,  E.  de 
fîlet  Thierry ,  et  fimitent  dans  le  S.  la  passe  de  caye  Mitan. 

*  Ifs  se  rapprochent  considérablentem  dts  récifs  dont  cet  îlet 
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est  enveloppé,  et  réduisent,  dans  cette  partie^  à  un  demi- 
mille  la  largeur  du  canal  intérieur.  En  allant  plus  au  S.,  ce 
canal  s'élargk  un  peu ,  et  renferme  quelques  récifs  isolés , 
mais  faciles  à  éviter,  parce  qu'ib  sont  indiqués  pas  des  bri- 
sans  et  des  roches  à  fleur  d'eau. 

La  grande  chaîne  de  roches  madréporiques  continue  à 
régner  au  S.  de  la  grande  PînsonneHe ,  mais  en  s'abaissant 
de  manière  à  laisser  entre  celte  càye  et  ceifès  du  Sâns-Soucî , 
qui  en  sont  éloignées  de  plus  d'un  mille,  ti;i  espace  où  la 
mer  ne  brise  pas  ordinairement,  et  dans  lequel  se  trouve* 
un  chenal  qu'on  ne  doit  tenter  de  fréquenter  qu'autant  qu  on 
y  serait  contraint  par  un  motif  très-impérieux.  Ce  passage* 
a  reçu  le  nom  de  Pinsonnelïe,  à  cause  de  la  proximité  où  il 
est  de  la  caye  Pinsonnelle,  qui  sert  à  le  ftire  reconnaître. 
Vers  sa  partie  méridionale,  le*  fond  se  relève  et  présente 
quelques  aspérités  couvertes  d*une  faible  quantité  d  eau,  où 
la  mer  déferle  par  intervalles.  Ce  sont  ces  aspérités ,  grou- 
pées à  peu  de  distance  les  unes  des  autres,  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  cayes  du  Sans-Souci,  De  là  jusqu'à  son  cay«duSan$- 
ext rémité  méridionale,  la  chaîne  de  roches  madréporiques  ^"*"* 
se  divise  en  deux  grands  plateaux  de  corail ,  parsemés ,  sur 
la  presque  totalité  de  leur  étendue ,  de  roches  qui  viennent 
à  fïeur  d'eau.  Les  cayes  du  Vauclin  gisant  à  un  mille  dans'  c«ye»duv«u- 
l'E.  S.  E.  de  la  pointe  du  Vauclin,  forment  le  premier  plateau  :  *^*"' 
elles  sont  séparées  de  celles  du  Sans-Souci,  dans  TE.  i/4 
N.  E.  de  cette  pointe  i  par  des  fonds  de  virtgt-cinq  à  trente 
pieds,  mais  qu'il  est  presque  impossible  de  traverser,  parce 
que  les  brisans  des  cayes  du  Sans-Souci  et  du  Vauclin  se 
réunissent  souvent  en  un  seul. 

Les  cayes  Pariadis,  qui  composent  le  second  plateau ,  pré-  Cayci  Pari.d«4 
sentent,  dans  le  S.,  une  suite  de  hauts-fonds  qui  se  prolonge- 
jusqu'à  un  demi-mille  de  leur  extrémité  méridionale,  et  qui 
termine  de  ce  côté  la  grande  chaîne  de  roches  madréporiques. 

Près  de  ces  hauts-fonds  se  trouve  un  petit  chenal  pour 
entrer  au  Vauclin,  en  venant  du  S.  ou  du  caiiàl  de  Sainte 
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Lucte.  II  existe  aussi  dans  le  N,  des  cayes  Pariadîs ,  entre 
cescayesetceHes  du  Vauclin,  une  passe  ex(rêmementétroîie 
et  sinueuse,  connue  sous  le  nom  de  passe  du  Brigot. 

En  résumant  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  grande 
chaîne  de  hauts- fonds  qui  règne  parallèlement  à  la  côte 
orientafe,  depuis  la  presqu'île  de  la  Caravelle  jusqu'au 
Vauclin,  on  voit  qu'on  peut  venir  du  large  dans  le  canal 
intérieur  qu'elle  forme ,  à  l'aide  de  cinq  passes ,  parmi  les- 
quelles il  y  en  a  deux  situées»  Tune  vers  son  extrémité  sep- 
tentrionale» qu'on  appelle  la  passe  de  Caracoli,  l'autre  vers 
son  extrémité  méridionale  »  qu'on  appelle  la  passe  du  Vau- 
clin. Les  trois  autres»  ou  celles  de  caye  Mitan^  de  la  Pin- 
sonnelle  et  du  Bngot»  qui  sont  intermédiaires»  traversent 
la  chaîne  des  hauts-fonds  dans  tqute  sa  largeur»  qui  est  d'en- 
viron un  mille  »  terme  moyen. 
Passe «îu Nord  La  passe  du  N.  ou  de  Caracoli  est  celle  qu'on  doit  pré- 
férer  pour  aller  dans  les  divers  mouillages  de  la  cote  orien- 
tale» et  particulièrement  pour  entrer  dans  la  baie  du  Galion» 
ou  dans  les  havres  du  Robert  et  du  François.  Elle  a  pour 
limite»  dans  le  N.»  un  plateau  de  roches  plates  situé  au 
pied  des  falaises  de  la  pointe  Caracoli»  et»  dans  le  S.  »  Fex* 
trémité  septentrionale  de  la  grande  chaîne  de  roches  nia- 
dréporîques.  5a  largeur  entre  ces  deux  points  est  d'un  mille 
et  son  brassiage  de  soixante  à  quatre-vingt-dix  pieds.  Un 
banc  de  corail  la  divise  en  deux  parties  inégales;  mais  il 
n'est  dangereux  pour  aucun  bâtiment»  quel  que  soit  son 
tirant  d'eau»  car  son  sommet  est  couvert  de  trente-un  pieds 
d'eau;  il  suffit  d'ailleurs,  pour  l'éviter»  de  passer  à  trois  ou 
quatre  encablures  de  la  pointe  Caracoli. 

La  passe  de  Caracoli  est  facile  à  suivre»  et  l'aspect  des 
terres  environnantes  ne  laisse  rien  d'équivoque  sur  fa  po- 
sition de  son  entrée  et  les  moyens  d'y  parvenir.  Il  faut,  après 
avoir  pris  connaissance  de  la  Caravelle,  se  diriger  vers  la 
partie  orientale  de  la  presqu'île,  et  se  maintenir  à  deux  ou 
trois  encablures  de  terrç,  jusqu'à  ce  qu'on  soit  awrivé  en 
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dedans  des  hauts^fbnds  »  dans  le  S.  de  la  pointe  CaracoIL 
On  prolongera  alors  la  côte  méridionale  de  la  presqu'île , 
si  Ton  est  destiné  pour  le  Galion;  et  dans  le  cas  où  l'on 
irait  dans  ie  havre  du  Robert,  ou  dans  les  autres  mouil* 
iages  situés  plus  au  S. ,  on  gouvernera  vers  Pextrémité 
orientale,  de  Hlet  RamviUe  ou  vers  îllet  Thierry  et  la  pointe 
du  Vauclin,  en  ayant  soin,  toutefois,  de  se  guider  dans 
le  canal  intérieur,  d'après  fa  vue  des  brisans  qui  indiquent 
de  distance  en  distance  sa  limite  du  c6té  du  large. 

Dans  cette  route,  il  ne  faut  pas  ^'approcher  du  Loup- 
Garou  à  moins ^de  quatre  encablures,  afin  d'éviter  !e  loup 
Marseillais. 

La  seconde  passe,  ou  celle  de  caye  Mitan,  s^ouvre  dans  jyi^^****'^ 
le  N.  £•  de  Filet  Thierry.  Elle,  a  six  encablures  de  largeur, 
et  son  brassiage  varie  entre  douze  et  trei^  brasses.  On 
peut  y  naviguer  avee  sécurité  ;  car  lors  même  qu'on  ne  se 
maintiendrait  pas  toujours  dans  les  grands-fonds,  on  s'expo* 
serait  seulement  à  passer  par  cinq  ou  sixbrasses  d'eau  sur  l'ex-^ 
trémité  méridionale  des  hauts-fonds  de  caye  Mitan  et  sur  f  ex^ 
trémité  septentrionale  des  hauts -fonds  de  caye  Pinsonnelle  : 
ce  qui  ne  présente  aucun  danger  dans  un  temps  ordinaire.  . 

Avec  les  vents  d'E.  N.  E,  qui  régnent  le  plus  habijtuel- 
lement  à  la  Martinique ,  cette  passe  est  préfêrable  à  celle  du 
N. ,  pour  sortir  de  la  baie  du  Galion ,  ainsi  que  des  havres 
du  Robert  et  du  François.  Une  fois  en  dehors  des  entrées 
de  ces  havres ,  on  se  dirigerait  vers  la  grande  chaîne  qui  ^ 

limite  le  canal  intérieur  dans  l'E.  ;  et  après  être  parvenu 
dans  le  S.  de  caye  Mitan,  à  la  distance  d'un  mille  environ, 
on  gouvernerait  vers  l'E. ,  en  serrant  le  vent  autant  que 
possible  pour  gagner  le  large. 

La  mer  nous  ayant  paru  beaucoup  moins  agitée  au  S« 
de  caye  Mitan  que  dans  les  autres  parties  de  la  chaîne  de 
hauts-fonds,  il  est  présumable  qu'on  n  y  rencontrerait  pas 
d*aspérités  plus  dangereuses  que  celles  que  nous  avons 
trouvées  >  et  que  le  brassiage  n'y  descend  pas  au-dessous  de 
Ami.  mûrit.  II.*  Partie ,  T.  i .  1 82g.  kk 
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cinq  brasses.  Nous  conseillons  cependant^  pour  plus  de 
sécurités  de  venir  chercher  le  chenal  de  caye  Mitan^,  plut6t 
que  de  traverser  la  chaîne  de  roches,  madréporiques,  en 
passant  à  trois  ou  quatre  encablures  dans  le  S.  de  caye 
Miran.  •  . 

Les  deux  passes  précédentes  étabfissent  une  communi- 
cation facile  du  large  avec  l'intérieur,  et  réciproquement. 
Leur  disposition  est  telle  que,  lorsque  le, vent  est  contraire 
pour  suivre  Tune,  on  peut  fréquenter  iWtre  avec  plusieurs 
quarto  de  vent  de  largue  dans  les  ^iles. 
p«Me  d«  u      La  troisième  passe ,  ou  celle.^  de  caye  Pinsonnelle,  ne 
PintoniMiu     j^jj  ^jj.^  fréquentée,  comme  nous  l'avons  dît  plus  haut,  que 
dans  le  cas  oit  Ton  serait  contraint  par.  une  circonstance 
pressame  de  venir  du.  large  en  dedans  des  récils..  Elle  est 
aisée  i  suivre ,  une  fois  qu'on  a  reconnu  Ja  caye  Pinson- 
nëlle;  j(  suffit  de  traverser  la  chaîne  de  roches  madrépo- 
riques  entre  cette  caye  et  celles  du  $ans-Souci»  en  ayant 
soin  cependant  de  passer-  à  quatre  ou  cinq  encablures  dans 
le  S.  de  la   Pinsonnelle  ;  car  c'est  dans .  cette  parlié  des 
.hauts^fonds  que  ia  mer  paraît  éprouver  le  moins  d'agitation: 
le  plus  iàible-brassiage:  que.  nous  y  ayons  trouvé  esttdecinq 
brasses. 

On  peut  encore  suivre  cette  passe,  et  c'est  le  moyen 
qu'il  faut  préférer,  en  gouvernant  \  FO.  3 1**  S.  sur  ia  mon- 
tagne du  Vauclin ,  remarquable,  par  sa  forme  conique  et 
son  élévation  au-dessus  des  terres  environnâmes  'dans  h 
partie  méridionale  de  i'île. 
attcduBrfgot.  Là^quatrîème  passe,  ou  ceije  du  Brigot,  étant  ouverte, 
de  même  que  celle  dç  la  Pinsonnelle ,  aux  vents  alises,  on 
ne  peut  la  fréquenter  que  pour  communiquer  du  iargeiavec 
le  canal  intérieur  aux  récifs.  Elle  est  tellement  étroite,  qu'on 
a  peine  h.  la  distinguer  à  travers  les  brisans  qui  la  limrxent. 
Aussi  ne  pourrait  on  s^y  engager,  même  avec  le  phis  petit 
bâtiment,  sans  le, secours  d'un  pilote  parfaitement  exercé, 
et  sans  avoir  préalablement  reconnu  son  ouverture,  située 
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dans  TE.  i  j*  N.  du  clocber-du  Vaudîn.  On  n'a  d'autre  re^ 
marque,  pour  se  diriger  dans  celle  passe,  que  d'accosler 
presque  à  loucher  la  partie  éeptentrionale  des  cayes  Pariadîs* 

La  crnquièmç  passe»  ou  celle  du  Vauclin,  esl  plus  large  J[^**^**" 
ei  d'un  acc^s  moini  drffidle  que  la  précédente;  cependant 
on  ne  peut  s'y  engager  qu'avec  un.  petit  bâtiment  »  en  venant 
du  S. ,  parce  que  les  vems  s'qppcTsent  presque  toujours  à  ce 
qu'on  la  suive  sans  louvoyer;  Elfe  a  en  outre  rinconvénient 
de  ne  pas  être  indiquée  cTooé  manière  bien  distincte  par  les 
hauts-fonds  qui  se  probngent  au  S.  des  cayes  Pariadii,  et 
par  les  cayes  du  Macabou  qui  la  limitent  dâxis  l'O.  En  ve* 
nant  du  N.  par  le  canal  existant  dans  PO.  de  h  grande 
cliaîne  de  roches  madréporiques ,  on  reconnut  plus  facile** 
ment  le  chenal  du  Vauclîn  ;  car  il  a  pour  limites ,  fusqu'à 
l'extrémité  méridionale  des  cayes  Pariaidis,  des  récifs  à  fleur 
d'eau  qu'on  peut  accoster  <f aussi  près^ju'on  le  veut.  Les 
vents  (failleurs  permettent  de  la  suivre  en  faisant  route  di-* 
recte.  Sa  moindre  largeur  e«t  d'une,  encablure  et  demie,  et 
9on  brassiage  de  neuf  h  dix  brasses. 

II  nous  reste  maintenant  à  décrire  fes  havres  etcus-dennc 
situés  sur  la  partie  de  côte  dont  nous  venons  de  parler,  les 
mouillages  qu'ils  renferment  erles  passes  particulières  à  l'aide 
desquelles  on  y  parvient  et  Ton  en  sort. 

La  baie  <hi  Galion  a  quatre  milles  d'ouverture  entré  la  Bak^aCaUMi. 
pointe  Caracoli  et  Fextrémité  orientale  de  FHet  Ramvilfe. 
Sa  profondeur  est,  à  peu  de  chose  près ,  de  la  thème  étendue. 
II  ne  s'y  trouve  qu'un  mouillage  où  Ton  soit  à  l'abri  de  tous 
les  vents  :  il  est  situé  sur  b  c4te  méridionale  de  la  presqu'île  de 
la  Caravelle ,  au  détour  de  ht  pointe  Biunet  et  dans  le  S.  S. 
O.  du  morne  de  la  Tartane,  vis-à-vis  de  l'habitation  Neu« 
ville.  A  deux  ou  trois  encablures  de  terre,  on  y  jetterait 
Tançre  par  ving^cinq  à  trente  pieds  d'eau,  sur  des  fonds  de 
vase  argileuse  d'une  excellente  tenue. 

Pour  s'y  rendre,  après  avoir  donné  dans  la  baie  par  la     L'«oiré<. 
passe  de  Caracoli ,  il  suffit  de  ^re  route  parallèlement  à  la 
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côo  de  la  presqu'île  /'  et  dé  s'en  tenir  à  deux  ou  trois  enca- 
blures de  distance,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  le  mouHIage 
qui  se  trouve  à  FO.  N.  O.  de  fa  pointe  Brunet. 
LaiorHe.  Daus  le  iouvoyage  qu'il  Audrait  faire  pour  sonir  ,  on 

n'aurait  à  craindre  que  deux  hauts -fonds  sur  lesquels  la  mer 
brise  par  intervalles.  Ces  hauts-fonds,  connus  sous  les  noms 
de  loup  Sanane  et  loup  Charpentier,  sont  séparés  l'un  et 
l'autre  de  la  ceinture  de  récifs  qui  enveloppée  la  câte  méri- 
dionale de  ht  baie  par  un  canal  profond  et  large  de  deux  ou 
trois  encablures.  JLe  premier  ^t  au  S.  xle  la  pointe  Brunet ,  à 
six  encablures  ;  son  sommet  est  couvert  de  huit  pieds  d'eau. 
Le  second  est  au  S.  S.  E.  de  cette  itième  pointe ,  à  plus  d'un 
miHe  et  dans  l'E^  de  \i  pointe  Banane  :  son  phis  faible  bras- 
siage  est  de  onze  pieds. 

Ises  contoursi  deJa  baie  du  Galion  sont  découpés,  dans 
toutes  leurs  parties,  par  des  enfbncemens  profonds,  mais 
encombrés  de  roches  madréporiques.  En  dedans  de  la  pointe 
cudc-saa  Caracoli se  trouve  le  cul-de-sac  de  la  Tartane,  dont  l'entrée 
est  tellement  obstruée  par  des  récits  de  corail  ^  qu  il  est  presque 
impossible  d'y  parvenir,  même  avec -le  plus  petit  bâtiment. 
Ce  cu-de-sac  étant  d'ailleurs  éloigné  de  toute  habitation 
ainsi  que  de  tout  lieu  cultivé,  on  n'a  aucun  motif  pour  (e 
fréquenter. 

Il  existe  encore  dans  le  fond  de  la  baietdeux  enfbncemens 

séparés  iUin  de  l'autre  par  la  pointe  Marcès,  située  dans  le 

Enfoncement  S.  O.  de  la  poiute  Brunet  à  l'^fZ.  Celui  du  N.,  ou  le  grand 

dtt^grand  G«-  QjJjqi^  ^  çgj  remarquable  par  un  îlet  boisé  et  de  forme  co- 
nique ,  appelé  Yîlet  du  Galion.  Il  se  termine  par  une  plage 
de  sable  gris,  où  vient  déboucher  la  rivière  du  Galion,  à 
travers  des  manglîers  et  d'autres  plantes  aquatiques.  Les 
vents  d'E.  y  causent  une  houle  bien  sensible,  et  rendent 
souvent  le  débarquement  très -difficile  sur  (a  plage  pré- 
cédente. 
Enfoncement      L'enfoncement  du  S.,  ou  (e  petit  Galion,  est  aussi  sufet  à 

lu  petit  Galion,  f inconvénient  de  là  houle.  Les  récifs  qui  enveloppent  ses 
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contours^  laissent  entre  eux  une  petite  passe 'qui  conduit  au 
rivage,  mais  telleihent  étroite  que  lés  embarcations  seules 
peuvenb  y  péhétrer. 

L^espace  compris  entre  ia  pointe  Brunet  et  Tîlet  du  Gaiion 
est  parsemé  de  plusieurs  plateaux  de  corail  séparés  les  uns 
des  autres,  et  qui  limitent,  db  côté  de  l'O. ,  le  mouillage 
5itué  près  de  cette  pointe. 

Le  havre  du  Robert  a  près  d*un  mille  et  deftii  d'ouverture  Ham  du  ro 
entre  h  pointe  la  Rose  et  Tîlet  Ram  ville.  Mais  la  passe  par  *"* 
laquelle  on  y  arrive  est  bien  éloignée  d'avoir  «cette  largeur  ; 
elle  a  pour  limite,  au  N.  un  rocher  à  bords  escarpés ,  appelé 
/a  Grosse,  voisin  lui-même  d'une  petite  île  de  ce  nom,  à 
laquelle  if  se  rattaché ,  ainsi  qu'à  i'îlet  Ramvilie ,  par  un  banc 
de  gravrer  et  de  roches  madréporiques  que  peut  à  |>eine 
franchir  une  embarcation  :  elle^est  bornée  au  S.  par  un  récif 
à  fleur  d'eau ,  qui  se  prolonge  jusqu'à  la  pointe  la  Rose ,  e,l 
syr  lequel  s'élèvent  deux> îles  plates  et  boisées,  conilue»  sous 
les  noms  d'i/es  des  Chardons  et  Stletfa  Rose.  L'îfet  des  Char- 
dons gît  à  près  de  rîx  encablures  dans  le  S.  du  rochçr  de  la 
Grotte  :  les  récifs  qui  l'entourent  peuvent  être  accostés  d'aussi 
près  qu'on  le  veut;  ils  réduisent  à  quatre  encablures  et  de- 
mie la  largeur  de  la  passe  à  son  entrée ,  où  elle  se  trouve 
rétrécie  plus  que  par-tout  ailleurs. 

Le  haVre  du  Robert  s'enfonce  de  trois  milles  et  demi  dans 
l'intérieur  àes  terres,  et  présente  un  mouillage  commode  et 
d'une  excellente  tenue  aux  bâtimens  de  toute  grandeur , 
dans  une  étendue  de  deijix  mille  cinq  cents  toises  eia  lon- 
gueur ,  sur  une  largeur  moyenne  de  mille  toises.  Les  vents 
d'E. ,  auxquels  il  est  ouvert ,  ne  peuvent  y  occasionner  qu'une 
houle  peu  sensible,  parce  que  les  efforts  de  la  mer  sont 
rompus  au  large  par  la  grande  chaîne  de  roches  m'adrépo-- 
riques  qui  lie  la  caye  Mitan  au  Loup-Gârou  et  autres  brisans. 
Le  brassiage  diminue  graduellement  de  soixante-dix  à  vingt- 
cinq  pieds,  depuis  son  entrée  Jusqu'aux  bancs  qui  en  oc- 
cupent la  partie  la  plus  reculée.  Les  fonds  y  sont  presque 
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}>arHoiu  de  sable  raseux  ou  de  vase  ai^teuae;  hous  layons 
reconnu  )  seulement  dans  quelques  endroits ,  des  roches  ma- 
dréporiques,  particulièrement  dans  I-O.  de  la  petite  rMartî- 
nique  et  dans  l'espace  compris  entre  la  pointe  Royaie/ejt  la 
pointe  Cotterel;  mais  on  peut  mouiller  sur  ces  fonds  sam 
craindre  d'endommager  les  ancres  ni  les  câbles  «  attendu  que 
les  aspérités  qu'ils  présentent  sont  peu  saillantes,  et  qu'ils 
sont  couverts  d*une  couche  de  vase  épaisse  de  deux  pièces. 

Les  contours  de  ce  havre  sont  très -découpés  :  dans  les 
divers  enfbncemens  qu'ils  renferment^  il  existe  des  rtiouil- 
lages  profbnds,  où  la  m^r  est  tranquille  comme  dans  un 
bassin  »  et  dans  plusieurs  desquels  on  peut  abattre  les  bâti- 
méns  en  carène,  visiter  leur  mâture,  et  leut-  faire  en  général 
toute  espèce  de  réparations.  Parmi  les  mouillages  que  ferment 
le  mieux  les  terres  environnantes,  ceux  qui  méritent  le  plus 
et  ihcer  Fattention ,  et  4ont  on  peut  prendre  ime  connais* 
sance  suffisamment  exacte  à  la  seule  inspection  du  plan ,  se 
trouvent ,  le  premier,  dansTO.  de  la  petite  Martinique;  le 
second,  entre  le  bourg  du  Robert  et  la  pointe  Cotterel;  le 
troisième,  dans  TE.  de  la  pointe  Royale,^  sur  la  côte  méri- 
dionale du' havre;  le  quairièm^^dans  l'O.  de  l'habitation 
Gaalon,  à  Fabri  du  cap  qui  se  termine  par  la  pointe  de  la 
Rose;  le  cinquième  enfin,  so\is  l'ilet  Ramville,  à  peu  de 
dislance  de  plusieurs  iétabtissemens  faisant  partie  d'une  des 
poteries  les  phis  considérables  de  l'île.  Ce  dernier  a  pour 
liâmes,  vers  le  S.  O.,  desTécifs  ii  fleur  d'eau  qui  entourent 
^ux  fies  basses,  connues  sous  les  noms  d'//r/  à  l'Eau  et  dile 
aux  Rats. 
Moaiiitgcsi-  Le  mouifiage  situé  dans  l'O.  de  la  petite  Martinique  est 
uu^w^"  sans  contredit  le  plus  spacieux,  et  celui  qui,  par  cette  rai- 
'"'^•-  sèn,  conviendrait  le  mieux' aux  vaisseaux  et  aux  frégates: 

on  peut  j  fêter  l'ancre  par  six  ou  sept  brasses,  sur  des  fends 
d'une  très-forte  tenue.  Les  autres  renferment  des.  profon- 
deurs d!eau  encore  plus  grandes ,  à  l'exception  cependant 
de  celui  qui  est  près  du  bourg  Robert,  où  la  sonde  ne 
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raf:^rte  que  quatorze  à  quinze  pieds  cfeau;  mtH  ils  ont 
l'iocchvément  de  «e  trouver  considérablement  rétrécis  par 
les  concours  de  la  cote  et  ies  récifs  qui  le^  limitent, 

Les/ruisStsai^  qui  affluent  dans  le  havre  du  Robert,  four-  Aiguades. 
nîssenty  à  leurs  embouchures,  une  eau  saumâtre  et  chargée 
de  vase.  Ils  traversent,  avant  d'arriver  à  la  mer,  des  terres 
noyées  et  couvertes  de  mangliers,  au- dessus  desquelles  il 
faudrait  remonter  pour  faire  aiguade.:  nuis,  ce^  moyen  étant 
long  et  pénible,  il  serait  nécessaire  d'établir, .dans  ces  ruii- 
seaux  /  des  retenues  susceptibles  de  conserver  une  oijàntité 
d'eau  suffisante  pour  ftciiiter  Tapprovisionnement  tc*  bâtj- 
mens  qu'on  se  déterminerait  à  faire  stationner,  durant  la  sai- 
son de  l'hivernage,  dans  l'un  d^s  mouillages  précédens  * 

Après  avoir  pénétré  dans  le  canal  intérieur  à  la  grande  Em^  ^ta 
chaîne  de  récifs  par  la  passe  de  Caracoli  ou  celle  decaye  RoWr;.^ 
Alitan,  il  est  fâdle  de  se  rendre  dans  le  havre  du  Robert 
et  dans  les  divers  enfoilcemens  qui  s'y  trouvent.  En  entrant, 
on  peut  hanter,  d'aussi  près  qu'on  le  veut,  le  rocher  de  {a 
Grotte ,  ainsi  que  ies  récifs  qui  envelopjpent  l'îlet  des  Char- 
dons :  on  naviguera  ensuite  dans  la  baie  avec  la  plus  grande 
sécurité ,  car  les  hauts-  fonds  qu'elle  renferme  se  font  claire- 
ment apercevoir  par  les  brisans  qu'ils  présentent  k  leurs 
limites,  o^  par  les  changemens  qu'ils  produisent  dans  (a 
couleur  de  l'eau.  Les  vents  sont  d'aiHeurs  toujours  favo- 
rables. .       ^ 

La  sortie  du  havre  offre  quelque  difficulté ,  surtout  quand    sorue  du  ha 

■  /rr  »      »  »'     1       f»T-»     y"»  »  vrc  du  Robert. 

les  vents  soufflent  de  la  partie  de  lE.  Cependant,  corairte 
l'espace  dans  lequel  il  faut  louvoyer  n'est  fortement  rétréci 
que  dans  le  voisinage  du  rocher  de  la  Grotte  et  de  l'îIet  des 
Chardons ,  on  peut  sortir  avec  un  bâtiment  d'une  grandeur 
quelconque.  Quand  on  sera  parvenu  dans  le  canal  intérieur 
k  la  grande  chaîne  de  hauts-^nds,  on  choisira,  pour  gagner 
le  large,  la  passe  de  Caracoli  ou  celle  fie  caye  Mitai^,  selon 
la  direction  des  vents. 

Le  mouillage  du  François  est  prc^ond,  d'une  exceHente  Fran^i 


Havre 
ois. 
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tenue»  et  fermé  de  tous  côtés  par  ks  Cents  >eii!rifoiiiiantM, 
ainsi  que  par  de  grands  phteanx  de  roches  madréporîques 
qui  le  précèdent;  mais  on  y. pénètre  arec  difficulté»  et' Ton 
ne  peut  guère  en  sortir  à  la  voile  qu\ivec  les  pedu  bâtimens 
destinés  à  fidre  le  cabotage  de  l'île ,  à  cause  de  son  ezpori^ 
tfo'n  aux  vents  alises  et  du  peu  d'espace  que  Hon  a  pom: 
^  ^^  louvoyer.  Deux  passes  cônduissent  dans  le  havre  du  Fnmr* 
'ruKoit.  çoisy  et  Ton  arrive  à  Touvert  de  chacune  d'elles  par  le  che- 
nal de  Caracoii  ou  celui  de  caye  Mitan.  Celle  de  ees-  passes 
qu'il  fiuit  préférer  communkjue  avec  le  canal  intérieur  à  b 
grande  chaîne  de  récifs  »  vers  le  milieu  de  la  ligne  qui  joint 
rilet  Thierry  à  la  pointe  la  Rose  :  on  est  averti  de  ia  route 
qu'il  faut  fidre  pour  la  suivre,  par  le  changement  <te  la  cou- 
leur de  l'eau  près  des  bancs  et  par  les  lignes  de  brisans  qui 
la  dessinent  d'une  manière  assez  distincte.  Cette  passe  est 
tellement  étroite,  que  les  pilotes  les  plus  exercés  n'osent  Vy 
engager,  particulièrement  pour  la  sordé,  que  lorsque  h 
soleil  est  aisez  élevé  au-dessus  de  f  horizon  pour  fiidliter  les 
moyens  de  reconnaîrre  les  contours  des  bancs  dans  les  par- 
ties où  ils  ne  sont  pas  à  fleur  d'eau. 

La  seconde  passe  s'ouvre  dans  le  N.  i/4  N.,£.  de  Filet 
Thierry,  k  un  raille  de  dbtance,  et  se  trouve  limitée,  au  S., 
par  la  ceinture  de  récifs -qui  entoure  cet  îlet,  ainsi  que  les 
îlets  Boiifrhard  et  La  vigne,  situés  plus  près  de  terre.  Au  N., 
elle  est  bornée  par  de  grands  plateaux  de  corail  qui  la  sé- 
parent de  la  précédente  et  réduisent  sa  largeur  à  une  enca- 
blure dans  les  environs  de  Pilet  Bouchard.  Elle  offre,  en 
outre,  te  grave  inconvénient  d'être  difficile  k  reconnaître  au 
milieu  des  bancs  entre  lesquels  elle  existe,  et  la  houle,  qui 
vient  du  large  par  la  passe  de  caye  Mitan,  s'y  fidt  sentir 
fortement ,  sur-tout  près  de  son  ouverture. 
Mottàiiafedci      ^^  ^"®  ^^^^  veuons  de  dire  reladvement  au  mouillage 
eu»  -  de  -  ««  du  François  peut  s'appliquer  à  ceux  des  cus-de-sac  Frégau, 
nlofrtiaslui^  du  ôimofi  et  du  Sans-SoucL  On  pénètre  de  même  dans  ces 
^'^'  derniers  par  des  passes  étroites,  ^ans  lesquelles  il  faut  se 
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Sriger  (TafSfès.Ia  vue  des  brisans  qui  les  limitent.  Qn  peut 
entrer  dans^Ie  Simon  «  ou  en  sortir ,  au  moyen  de  deux  passes 
séparées  Tune  de  Fautre  par  un  banc  à  flèur  d^eau  où  la 
mer  brise  continuellement  et  qu'on  range  d'aussi  près  qu'où 
le  veut  :  mais  la  passe  du  S.  est  celle  qu'on  préfère*^  pour 
la  sortie. 

Le  mouillage  du  Vauclin  se  trouve  au  milieu  de  quelques  yj^^în"***^** 
bancs  à  fleur  d'eau  voisins  d'ube  anse  de  sable  près  de  laquelle 
s'élève  le  bourg,  du  Vaudin.  II  est  moins  sûr  que  les  pré- 
cédens;  mais  on  y  parvient  plus  facilement,  soit  en  venant 
du  N.  par  la  passe  de  Caracoli  ou  celle  de  caye  Mitan»  soit 
en  venant  du  S.  par  la  passe  dite  du  Vaùclin. 

■  ^ 

Chapitre  X. — Description  de  la  cote  mêridi(rnaU,  depuis  le  cù"  ' 

de-sac  du  Vauclm  )usqu*au  cap  Sahmon,  situé  à  Ventrée  de  la 
baie  du^Fort' Royal* 

Nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
dit  précédemment  sur  la  partie  méridionale  des  côtes  de  l'île 
comprise  entre  le  cu-de-sac  du  Vauclin  et  le  mome  du 
Diamant.  Parmi  les  enfbncemens  que  renferme  cette  côte, 
et  dans  lesquels  on  pénètre  à  f  aide  de  diverses  coupures 
que  présentent  les  fonds  blancs  dont  elle  est  efifbncée/  le 
seul  qui  ait  de  l'importance  est  connu  sous  le  nom  de  cir- 
de-sac  Marin.  Les  autres ,  tels  lc[ue  les  cus-de-sac  Ferré,  des 
Anglais,  situés^  entre  le  Vauclin  et  la  pointe  des  Salines, 
ceux  de  la  rivière  Pilote,  du  Céron  et  du  Marigot  du  Diamant ^ 
ne  peuvent  servir  qu'aux  bâtimens  destinés  à  faire  le  trans- 
port des  sucres  provenant  des  habitations  qui  les  avoisii;ient. 
Ces  eus  de-sac  sont  tous  parfaitement  sûrs»  et  les  passes 
qui  y  conduisent  sont  profondes,  mais  tellement. étroites, 
qu'on  ne  peut  y  Jouvoyer  qu'avec  des  embarcations  ou  de 
trèal-petits  bâtimens. 

lÀ  passe  du  Marin  y  quoique  beaucoup  jVlus  large  que  les  p«»edaivbrhi. 
précédantes,   est  cependant  beaucoup  trop  rétrécie  pour 
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poUToif  conrtoir  te  loofoyage  cftin  bAtnutht^nrfconqpie , 
<ratttaiitf>lMs  quebuoutt  à  suivre  |>oar  gagner  iè  mouiifaige 
est  diamétralemciit  opposée  à  la  direction  des  vents  régnans« 
Aussi  les. grands  bâtimensne  peiivent  entref  dans  ie  cu-de- 
sac  ^rîn  qu'à  la  touée  ;  les  autres  peuvent  y  entrer  à  ia 
voile, 

Lés  bancs  de  tfoches  madréporiques  qui  bordent  cette 
passe^  produisent  dans  la  couleur  de  Teau  un  changement  à 
Taîde  duquel  on  peut  ntconnattre  {evrs  contours,  et  par  suite 
ia  kfigueur  des  bordées  qu'on  peut  faire  en  entrant,  et  la 
route  directe  qu'H  faut  suivre  en  sortant.  On  peut  passer 
dans  le  Nord  et  dans^feS.  du  banc  do  Singe,  qui  ^tse  la 
passe  en  deux  parties  près  de  la  pointe  du  Marin',  mais  il 
vaut  miçux  fi^quenterle  chenaf  chiS.,  qui  est  1^  plus  large. 
^?;ji""«*^"  Lorsqu'on  reictve  la  pointe  du  Marin  au  S.  O.,  on 
trouve,  sur  des  fonds  de  vase  argileuse,  un  mouillage  com- 
mode e;t  à  Tabrf  de  tous  les  vents  pour  des  bâûmens  de  toute 
graifdeur» 

Le  mouillage  situé  piés  du  bourg  du  Marin  ne  peut  con- 
venu qu'à  de^  petiu  b&tithens.  Les  fonds  que  nous  y  avons 
trouvés  par  le  moyen  des  lances ,  et  que  nous  avons  désignés 
sur  i^  plan  par  Tabréviation  (  V.  J{.)f  sont  de  roches  ma- 
dréporiques  couvertes  d'une  couche  de  vase  épaisse  de  deux 
pieds:  ils  sont  d'une  excellente  tenue,  et  ne  peuvent  endôm- 
nu^er  ni  les  ancres  ni  les  cibies. 

Le  mouiliagt  deSmiOt-Anne]  situé  près  du  bourg  de  ce 
tixmt  et  en  ddiors  de  l'entrée  du  IVlarin ,  est  fréquenté  prin« 
cipaiement  par  les  petits  bâctmens  qui  communiquent  (fe 
Sainte  Pierre  avec  ^  côte  orientale  de  l'île  i  et  qui  ne  peuvent 
doubler  fat  pointe  des  Salines ,  lorsque  les  courans  portent 
vers  WOt  avec  beaucoup  de  force.  14ous  nous  sommes 
assurés  que  Jes  fonds  de  ce  moiuiUa^e  sont  de  rpcbes  mar 
dréporiques  couvertes  d'une  légère  quantité  de  sable  iiianc, 
et  nou^  les  avons  désignés  par  l'abréviation  [S.  R.  MmJL  ) 
Aj>»aef.         l^s  ruisseaux  qui  se  foctent  dans  te  cuKle-sac  Marin, 
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fournissent  «ime^eaù  <]uî  ri'est  pas  potable.  Onien  trcmve  df 
bonne  ef  limpide^  k  une' source  située  entre  fîtetDuprétet la 
pointe Borgnesse ,  dans  le  voisinage  def habitation  de  jna-^ 
dame  Houel»  et  à' peu  de  dîstanoede  la  côte.;  j^est  là  qu'il 
faut  l'aller  cb^ercher  quand  on  n'a  pas  besoin  d'en  feire  une 
grande  provision  ;  dans  le  cas  contraire ,  on  serait  obligé 
d'aller  à  faîguadede  la  rivière  Piiote,  à  environ  trois  iniiks 
du  bourg  du  Marin,  etdeiremonter  cette  rivière  assez  loin 
dans  rintérieur  pour  avoir  de  i'eau  qui  ne  f&t  pas  chargée  de 
vase.         ^    y .'         »  -  ;      •     . 

•  Lcctt-de-sac  Af/itin  n'a  guère  qu'un  demhmjHe  de  large 
à  son  entrée  près-  de*  la  pointe  du  Marin  ;  il  s'élargit  ;ensurte^ 
et  conserve  t  depuis  cette  pointe  jusque  dans  ie  fond  de 
son  bassin,  une  largeur  inoyenne  d'un  mille:  sa  profondeur, 
dans  le  sens  de  l'O.  S.  Ô.  à  TE.  N.  E.,  peut  être  éva-' 
luée  à  un  «nilie  et^demi.  Les  terres  qu'on  voit  au  Sti^  ont 
généralement  peu  d'élévation ,  en  comparaison  de  telles  des 
autres  parties  de  Pile:  elles  ibmient  une  surface  memelon^iée 
qui  s'étend  jusqu'à  la  pointe  des  iSalines ,  et  «ur  laquelle  on 
ne  distingue  aucun  point  remarquable,  si  ce  n!est  un  piton 
de  formation  .volcanique^  connu  sous  le  nom  ^e  Crèvicœitr. 
Ce  piton ,  dont  k  hauteur  au-dessus  dû  niveau  de  la  mer 
est  de  202  mètres  9  se  fm  reconnaître  de  toute  part  aux 
approches  du^  canal  de  Sainte^^Ludè  :  il  se  terminé  par  un 
sommet  aigu  et  rocailleux  oii  il  n^xistequedes  traces  légères 
de  végétation.  Ses-  pentes  oâirent  |>lusieurs  déchirures  pip« 
fendes,  et  sont  difficiles  à  gravir  :  du  c6té du  Marin ,  «jMes  se 
prolongent  jusqu'à  la  mer,  et  donneht  naissance  à^que^uei 
escarpemens  peu  sensibles  et  à' des  pointes  peu  élevée^,  ou 
bien  ^lies  s'apfartissent  vers  les  enfbncemens  de  la  c6téy  et 
se  confondent  avec  des  terrains  marécageux  et  cduverts  de 
palétuviers. 

Des  terres  hautes  et  sillonnées  par  de  profondes  ravines 
dominent  le  cu-de-sac  Marin  dans  fa  partie  du  N.  O.  : 
leur  aspect  contraste  d'une  nKinière' frappante  avec  cefcii  que 
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présentent  les  terres  situées  au  Sud.  Les  mornes  boisés 
qu'elles  renferment  feroient  une  chaîne  qui  se  dirige  vers 
rO«  et  s'abaisse. dans  Ies.environs  des.Trois-jlîvières^  du 
Céron  et  du  marigot  du  Diamant ,  pour  se  relever  ensuite 
et  se  rattacher  au  morne  Qmstant,  ainsi  qu'à. celui  de  la 
Plaine  et  aux  autres  mornes  qui  occupent  le  quartier  des 
MoTM  du  anses  d'Arlet.  Parmi  ces  derniers ,  le  plus  remarquable  est 

Diamant.  ^|^  ^^  Diamant,  dont  il  a  déjà  été  question,  et  qui  est 
élevé  de  quatre  cent  ^ohcante-dfx- huit  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ce  morne  conique  prolonge  ses  pentes  es- 
carpées jusqu'au  rivage ,  et  se  trouve  séparé  du  rocher  du 
Diamant  par  un  canal  large  d'environ  un  mHIe,  et  dans  le 
milieu  duquel  la^  sonde  rapporte  cinq  cents  pkds  dfeau. 
Rocher  du       ^  rochcT  du  Diamant ^  élevé  de  1 7  5  mètres ,  a  ses  flancs 

Diamant.  failIés  à  [MC  presque  pâr^tout,  et  même  en  surplomb  dans 
quelques  endroits.  Son  sommet  n'est  accessible  que  du  coté 
qui  regarde  l'anse  du  Diamant;  encore  n'est-ce  pas  sans 
danger  et  sans  avoir  à  vaincre  les  plus  grandes  difficultés 
qu'on  peut  y  parvenir.  On  n'a,  pour  .s'aider  en  montant,  que 
des  aspérités  peu  saillantes  et  de  petitescrevasses  qui  se  trou- 
vent de  distance  en  distance  à  la  surface  du  roç.  Il  y  a  seize 
à  dix-huit  brasses  d'eau  à  toucher  ce  rocher  dans  le  S.  :  dans 
la  partie  du  Nord,  ilofireun  petit  pkteaU  madréporique  qui 
y  tient,  etsun  lequel  le  brassiage  est  de  six  ^  à  huit  brasses. 
Banc  du  Dia-      '^  existe  dans  TE.  S.  E.  du  Diamant  y  à  huit  encablures  de 

""^"^  distance ,   un  banc  de  roches  raadréporiques  dont  le  brassiage 

est  de  vingt-cinq  pieds  à^  son  point  le  plus  élevé,  et  qui 
est  entouré  de  profondeurs  d'eau  considérables.  Ce  banc, 
connu  sous  le  nom  de  banc  du  Diamant ^  est  à-peu-près  de 
forme  <irulaire ,  et  son  diamètre  varié  entre  trois  et  quatre 
encablures.  Dans  la  supposition  où ,  après  un  long  laps  de 
temps,  il  éprouverait  un  exhaussement  par  suite  des  excrois- 
sances madréporiques,  il  ne  serait  jamais  bitn  dangereux, 
car.  il  se  trouvé  à  terre  de  la  route  que  suivent  les  vais- 
seaux eties  -frégates destinées  pour  le  Fort-Royal,  ou  qui  en 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  50I  ) 
partent  pour  se  rendre  en  Europe  par  fe  canal  de  Sainte- 
Lucfe. 

Du  tnomeodu  Diamant  au  cap  Salomon,  fa  côte  présente 
une  suite  de  mornes  escarpés  dont  les  pentes  descendent  ra- 
pidement jusqu'à  la  mer  ;  elle  est  très-saine ,  et  forme  trois  lé- 
gers enfoncemens^  qui  sont^  TAnse  du  Diamant,  située  au 
pied  du  morne  de  ce  nom  V  et  les  anses  d'Arlet ,  séparées  Tune 
de  l'autre  par  une  pointe  de  moyenne  élévation' et  boiséeV 
connue  sous  le  nom  de  Bourges.  Ces  deux  dernières  ^  ren- 
ferment chacune  un  mouillage  par  sept  et  huit  brasses  ^eau, 
sur  des  fopds  de  sable  et  de  roches  madrépôriques  ;  mais 
elles  sont  ouvertes  à  tous  les  vents  depuis  le  S.  jusqu'au 
N.  O.  par  PO.  Ces  arises  offrent,  Tune  et  Tautrè  ,  une 
jolie  plage  de  sable  blanc ,  traversée  par  un  petit  ruisseau  : 
c'est  dans  la  jplus  méridionale  que  se  trouve  le  bourg  des 
Anses-d'Arlet ,  bâti  sur  le  bord  de  ia  mer.  ^ 

Je  ne  terminerai  pas  ce  travail  Sans  offrir  le  trîbiït  de  ma 
vive  reconnaissance  à  M.  le  chevalier  de  Rossel,  '  contre- 
amiral,  directeur  du  dépôt  générai  de  la  marine.  Auteur  de^ 
instructions  qui  me  furent  remises  à  mon  départ  d'Europe , 
M.  de  Rossel  voulut  bien  me  continuer  sans  inrerruption 
les  témoignages  flatteurs  d'intérêt  qu'il  avait  eu  la  bonté  de 
me  donner  dès  cette  époque.  Cet  ouvrage  lui  fut  mis  sous 
les  yeux;  il  eut  Tobligeance  de  l'eXaminer  avec  soin;  et  je 
croirais  me  manquer  à  moi-même ,  si  je  ne  saisissais  point 
cette  occasioii  de  faire  connaître  la  dette  que  j'ai  contractée 
en  profitant  de  ses  lumières  et  de  ses  utiles  conseils. 


(  N.*  4' •  )  Mort  tt  Funérailles  Je  IjiADÀMA , roi 
de  Madagascar. 

Les  Annales  maritimes  dt  1822,  page  184  du 
tome  2  de  la  11^*  partie,  contiennent  une  relation 
de  la  guerre  qui  eut  lieu,  en  1 820,  entre  Ramitrai 
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roi  <ies  Sadaveé ,  et  Radatnà,  roi  des  Ambantan- 
droux.  Ce  dernier,  devenu,  par  la  victoire,  seul 
souverain  de  M adagâiscàr,  s'efforçait,  depuis  plu- 
sieurs, années,  cilntrocf uîre  d4ns  ses  états  la  ci vîli- 
s^tiojî  européenne ,  lorsque  la  mor;  est  venue 
mettre  un  terme* à  sa  carrière.  Nous  empruntons 
à  qii  /otirrml  anglais  le  détail  de  ses  funèraiiles. 

Le  roi  de  Mada^^scar,  Raidama  Manjaka^  a  succombé, 
le  24  juillet  1 828^ à  deux  heures  2^près  midi,  à  une  maladie 
dont  il  était  atteint  depuis  six  à  sept  mois;  il  était  âgé  de 
trenle-sept  ans.  ISa  mort  a  plongé  ses  sujets  dans  la  doufeun 
La  ville,  de  Tananarive  n'offrait  qu'un  aspect  lugubre;  les 
maisons  étaient  fermées ,  et  le  silence  qui  régnait  par-tout 
rfëtaît  interrompu  quepar  des  gémissémens  ;  suivant  Fancien 
asage,  les  hommes,  les  femmes  et  les  enfant  de  tout  âgé  et 
de  tout  raùg,  s'étaient  rasé  fa  tête  en  signe  de  désespoir  et 
de  deuil.  .     ^ 

Cç  ne  fut  que  le  1 1  août  au  matin  qu'on  rendit  publique 
I^  moft  du  roi;  dès-lors  on  tira  des  coups  de  cailon  de  mi- 
nute en  minute  jusqu'au  s^oir.- 

Le  r  2 ,  à  j'aube  du  four  et  jusqu'à  minuit,  les  forts,  les 
batteries  r^u^tillerie,  firent  tour-à-tour  et  de  demi-heiureen 
demi^- heure  4es  feux  de  tristesse.  L'intérieur  et  rextérieur 
du  palais  furent  tapissés  de  jtoile  blanche  et  bleue ,  et  le 
chemin  qui  conduit  à  la  porte  ouest  de  Bessakane,  au  bas 
de  l'escalier  delaTranouvoIa(i),  maison  d'argent ,  fut  cou- 
vert de  toile  noire,  et  bordé  d'une  double  haie  de  soldats 
dans  une  très- belle  tenue,  mais  dans  l'attitude  et  avec  les 
insignes  dù'dëuH;  au  sud,  près  de  i'esc^er,  étaient  placées 
trois  musiques  militaires  dontlesinstrumens  étaient  entourés 
de  crêpes  funèbres. 

■  '    '  '         *  '      • 

(1)  Tranouvola  est  la  principale  résidence  du  souverain  ;  Bessakane  est  ic 
seçohd  palais ,  mab  il  eit  plus  spacieux  que  le  premier* 
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A  onze  heures  do  malin, Je  cercueil  en  fooîsi  couvert  cKun 
velours  cramoisi  à  franges  et  à  gfands  cfor^. et  porté  par 
soixante  olSiciers  ^périeurs,  s'est .ipb  en,  marche  pour  te 
Bess^kane.  Le  im^or  gé^raf  Brady^  le  prinxte  et.  le'générài 
Corolier  ,  ie  commandant  en:  chef  des  ateliers  rpymx' , 
M.  Louis  Gros,  et  le  iiévérend  David  Jones,  missionnaire, 
furent  choisis  poiir  porter  les  coins  du  draps.  La  vue  do 
cenueil  du  Roi 'renouvela  la  douleur  deshabitàns;  ieicHs 
et  les  gémisisemens  recommencèrent  ><fom me '3'fff  fensbent 
perdu. une  seconde  -fois*       »  «  >  ;         '     i  •    . 

Le 'palais  du.  ttéssakanev  èitiJe  cqroici^  ^fik  dépotîé^, 
était  tapissé  d'étoffes  de  diverses  couleurs*;  Jet  restes  d«»wl 
forent  confiés  pendant  la  nuit  à^une  gârcje  militaire. . 

Le  .  I  3  août,  .les  missionnaires  et  tes  autres  étrangers  ôIk 
tmrent  la  âveur  de  porter  lè  cercue^  de  la  résidence;  dé 
Bessakane  à  louest  de  là  Tranouvolà,-  où  Ton  avait  préparé,  à 
peu  de  distance  et  dans  la  côûrimémedu  pialaii$>  un/lmagnr^ 
fique  cathfaique.  Il  était  entouré  d^sne  èalostradé  à  lances, 
et  supporté  par  des  coiennes  dorées-;  Tintériettr  était  tapissé 
d'un  drap  jfin  écaiiate,  garnie  de  'franges*  d'or  et  d^rgetUt 
Les  colonnes  étaient  surchargées  de.  lampes  sépUicriles» 
de  Ibstres,  de  ilambeaut ,  et  un  >nombre  infini  de  boù^'es 
répandaient  une  clarté  ébiou^sante;  la ^uniile  royate  était 
réunie  sous  teimagnifique  daisy  et  montrait  UQeckûfearfihts 
profonde,  encore  fque  t»llexlu' peuple;   de  îemiesT/fiKes 
vétiieS'  de,  robes  blanches,  et  portant  une  ceinture  noire; 
ehiu|saient  ie&  insectes  avec  des  évemaiis.         i  '>       /  •    ^ 
Cependant  on  avait  achevé  ie  toinbfcau,  qiir  s'élevait  non 
loin  du  cat^Ique,  et,  suivant Tusage  du  pays^oh  y^reh- 
fènna  des  >  obj6tis<  précieux,  tekcpie  des  vaises>dkir  et  d'ar- 
gent, dek  cristaux,'  des  porcelaines ,  des  fusils  de  prix  ,^nè 
pom  à  poudre  en>or,  dfs  ânaes  magnifigues;  des  bijoux^ 
des  montres,  des  pendules,  des  habita-  et  du  linge,  et  les 
portraits  à  fhuile  de  Unis  XVI,  Louis  XVIII ,  Georges  IV, 
Bonaparte,  Frédéric  le  Gr^ild ,  plusieurs  gravures  de  Na- 
poléon^ Kléber,  Masséna,  Marbot,  Desaix,  ]3ernadotte, 
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Eugène  de  Beaubariuifs,  Poniatowskiy&c.;  d'autres  gravures^ 
dont  quelques-unes  Coloriées  ;  représentant  des  vues  d'Eu- 
rbpe  f  et  (es  combats  de  terre  et  de  mer  livrés  par  lâ  France 
depuis  la  révolution  »  jusque  la  déchéance  de  l'empereur 
Napoléo;i.  On  y.  ajouta  une  somme  de  1 50,000  piastres 
en  or  et  argent  monnayés  et  en  lingots  ;  puis  on  sacrifia  aux 
iftanes  du  roi  six  des  pFus  beaux  xhevau;^  de*  ses  écuries 
et  vingt  mille  boeu6  :  joutes  ces  offiandes  peuvent  êtn 
évaluées  en  total  à  up^  somme  de  35,000  piasti:es,  en  y 
comprenant  le  cercueil  fiiit  avec  1 4)000  piastres  d'Espagne. 
Ce  ceccueila  huit  pieds  .de  longueur  sur  quatre  et  demi  de 
hauteur  et  de  brgeur»  et  environ  une  ligne  d'épaisseur. 

A  six  heures  après  midi»  le  corps  du  roi  fut  transporté  à 
sa  dernière  demeure,  et  déposé,  avec  les^étofies  qui  Tenve- 
loppaient ,  dans  le  cercueil  d'argent  placé  d'avance  dans  fa 
tombe  au-dessus  de  totts  les  objets  qui  ont  été  éhum^rés  plus 
haut;  le  tout  fut  recouvert  des  pierres  disposées  à  cet  effet; 
le  cercueil  en  bois  fut  hrtdé^  et  la  cendre  jetée  dans  k  tojnbe. 
(Quelques  personnes  assurent  que  cette  cendre  fût  délayée 
dans  de  l'eau  que  Ton  fit  boire  à  la  famiUe  royale,  mais  ce 
fait,  paraît  apocryphe. 

La  tombe,  qui  est  située  au  nord  dans.Ia  cour  du  palais, 
près  de  Tranouvola,  se  compose  d'une  terrasse  de  vingt- 
cinq  À  trente  pieds  carrés  et  de  huit  pieds  de  hauteur  :  sur 
cette  terrasse  est  élevée  une  charmante  maisonnette  à  Feu- 
ropéenne,  ayant  une  galerie  tout  autour  et  une  belle  glace 
sur  chaque  fàce  ;  elle  est  ornée  dans  l^intérieur  avec  la  plus 
grande  magnificence.  Ce  mausolée  a  été  construit  par 
M.  Louis  Gros ,  Français  d'origine,  le  même  qui  a  dirigé 
les  travaux  du  palds  du  feu  roi,  à  Tananarive.  Ce  n'est  que 
le  25  septembre  dernier  que  l'on  a  enlevé  tous  les  orne- 
mens  funèbres  qui  couvraient  le  palais  du  roi  ;  jusqu'à  ce 
joUr  la  nouvelle  reine  n'en  avait  pas  pris  possession. 
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(  N/  42.  )  Notice  sur  l'importance  de  Citude  des, Plantes 
marines,  et  sur  les  services  rendus  par  les  Médecins  de  là 
marine  h  cttte^  branche  négligée  dts  connaissances  huTnairies  ; 
Mémoire  lu  à  V Institut  par  Mi  le  colonel  BORT^  DS 
SainT*V4NCENT.  \  r 


1  . 


M.  le  colonel  Bory  de  Saint -Vinceft t,  ;appelé 
par  rhonorable  confiance  du  miniitèxe  à  diriger 
une  exploration  scientifique  de  la  Grèce,  s*oc- 
cupe  depuis  long -temps  dune  étude  appro-* 
fondie  des  plantes  marines. Xes  idées  qu'il  a  émises 
à  ce  sujet  sont  pour  la  géographie,  comme  pour 
diverses  sciences  accessoires ,  d*une  utrlîté  si  recon- 
nue, qu'on  ne  saurait  trop  recommgndpr  aux  navi- 
gateurs de  chercher  par  tous  les  moyens  à  sécôndeis 
ses  vues,,  et  à  recueillir  pour  cet  habile  botaniste-» 
géologue  les  fucacées  qui  ^ofFri raient  sous  le  sillage 
de  leurs  vaisseaux,  ou  sur  leâ  côtes  où-le  pavillon 
français  est  appelé  à  flotter.  M.  l'inspecteur  gé- 
néral du  service  de  santé  ne  peut  qu'çnçcmrager  les 
médecins,  de  la  marine,  dans  les  heures  de  loisir 
que  leur  laisse  Je  service  du  Roi,  à  fournir  des 
matériaux  à  cet-  observateur,  qui  a  dé/à  appli-. 
que  à  l'hydrographie  la  botanique  qu'on  peut 
appeler  neptunîenne,  et  qui  se  propose  encorç  de 
faire  un  grand  ouvrage  isur  ces  êtres ,  jusqu'à  ce  jour 
négligés  en  France.  ^         i  : 

Voici  comrnent  s^exprinie  iM:  Bory  de  Sc}int- 
Vincent  3Mr  l'importance  de  Tétude  .;des  plantes 
Ann.  marit.  H.'  Partie ,  T.  i .  I  829.  // 
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marines  ou  hydrophytes  »  et  sur  les  moyens  4e  les 
conserver  pour  tes  collections.  ' 

Cb  n'est  pas  seuietnent  sur  lanoméndature  des  mers  et 
sur  h  démarcation  de  Ieurstfit)ntières»  s^il  est  permis  d'em- 
ployer cette  expression  9  que  Tétude  des  productions  de  ces 
mers  peut  jeter  de  grandes  lumières  ;  elle  en  portera  fusque 
dans  les  abîmes  de  TOcéan»  duquel»  sou^  le  point  dp  vue 
de  sa  profondeur  I  l'histoire  présente  Tune  des  plus  grandes 
singiilâriiés  qu'il  soit  possible  de  concevoir.  On  n'a  pas  une 
seule  donnée  précise  pour  déterminer  quelle  peut  être  cette 
profondeur;  et  cependant  des  auteurs  graves ,  Fayant  éya* 
Ittée^  ont  calculé  k  un  pied  cube,  à  une  demi^Iivre  près, 
pqur  combien  la  masse  des  eaux  entrait,  soit  sous  le  rapport 
de  là  quantité,  soit  sous  celui  d»  la  pesanteur,  dans  l'en- 
semble du  giobe.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  consacrer, 
dans  cette  introduction  déjà  peut-être  troplongue ,  la  moindre^ 
place  à  des  évaluations  qui  ne  sont  basées  sur  rien  de  sofide , 
et  que  l'énoncé  le  mieux  précisé,  accompagné  des  plus  sa* 
vantes  formules  algébriques  i  ne  suffirait  ps  pour  «élever  au 
rang  des  vérités.  On  peut  présumer  tout  au  plus  que, la  m^ 
n'a  point  une  profondeur  indéfinie ,  et  qu'elfe  forme  simple- 
ment ,  à  la  surface  du  noyau  solide,  dont  les  continens  et 
les  îles  sont  de  simples  frâgmens  de  la  croûte,  oxidée ,  une 
enveloppe  fluide,  comme  y  est  l'atmosphère  qui  l'environne 
à  son  tour,  ainsi  que  ta  terre;  àu-delà  de  cette  présomption , 
il  n'existe  qu'incertitudes.  Çn  est  à  la  vérité  paryetiu,  au 
moyen  de  la  sonde,  à  trouver  le  fond  de  la  mer  en  beaucoup 
c^e  points  de  son  étendue;  mais  la  sonde  elle-même  ne  pro* 
duit  pas  toujours  des  données  parfaitement  exactes,  sur- 
tout auHJessous  de  quatre  à  six  cents  mètres:  des  Cburans 
inférieurs  (a  font  dévier;  la  ligne  qui  la  retiei^t  peut  finir 
par  flotter  en  déplaçant  une  quantité  d'eau  suffisante  pour 
faire  (^stacleà  son  enfoncement;  et ^  dans  beaucoup  de  cas» 
oe  que  Ton  suppose  le  sol  atteint  par  le  plomb  peut  n'6tre 
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encore  qu'an  point  de  b masse  fiqnide,  oà  œ  plomb ,  quelque 
lourd  qu4I  puisse  être,  nage  y  ainsi  que  le  ferait  une  bouée 
à  la  surface. . 

Dans  un  grand  nombre  de  lieux  où  Ton  a  pris  la  peine 
de  sonder,  c'est  de  quatre  à  six  cents  mètres  qu'on  a  trouvé 
le  fond  véritable  aux  plus^grandes  dbtances  :  ce  qu*a  prouvé: 
le  suif,  en  rapportant  dû  sable,  du  gravier,  de  la  vase,  ou 
quelques  corps  organisés  appartenant  aux  dernières  classes 
du  règne  animai ,  ou  bien  à  Thydrophytoldgie.  C'est  d'une 
profondeur  de  près  de  deux  cents  pieds,  en  arrivant  dans 
les  parages  des  Canaries ,  que  MM.  Humboldt  et  Bonpiand 
retirèrent  leur  précieuse  caulerpe  à  feuilles  de  vigne.  Cejt  de 
cinq  cents  pieds  environ,  aux  approches  de  la  terre  de 
Leuwin,  que  Maugé  et  Pérou  ramenèrent,  au  moyen  de  la 
drague,  des  rétépores,  des  sertulaires,  des  isis,  des  gor- 
gones, des  éponges,  des  alcyons,  des  varecs  et  des  ulves 
briilans  de  phosphorescence  et  qui  manifestaient  une  chaleur 
sensible.  C'est  de  six  cents  pieds  au  moins,  qu'entre  les  îles 
de  France  e(  de  Msfscareigne,  nous  obtîmnes  nous*mémes  une 
touffe' enracinée  de  sargassum  turbînatum ,  en  tout  semblable 
à  celles  que  nous  avions  recueillies  aux  rivages  voisins.  C'est 
enfi^i  à  ^rès  de  onze  cents  pieds,  par  y^""  de  latitude  N;,à' 
quatre-vingts  milles  des  côtes  du  Groenland,  que  fut  déra^ 
ciné,  par  un  baleinier,  ce  polype  extraordinaire;,  figuré 
par  Eilis,  et  devenu  le  pennatula  enprinus  de  Gmelin, 
animai  de  six  pieds  de  long,  gigantesque  dans  sa  tribu, 
ombelle  vivante  formée  d'hydres  qui  brillaient  de  la  plus 
belle  teinte  jaune;  preuve  nouvelle  qu'un  être  organisé  peut 
se  colorer  sans  la  participation  du  |our,  à  moins  qu'on 
n'admette  que  des  rayons  de  lumière  pénètrent  fusque  dans 
Tabîme.  Si  quelque  phycisien  essayait  jamais  de  vérifier  ce 
qui  en  est,  nous  f engagerions  à  ne  pas  négliger  l'examen 
de  la  coloration  de  certaines  productions  de  la  mer  sou*- 
raises  à  1  existence  végétale,;soitqu.'e  Mes  y  ajoutent  l'anima^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(   jot  ) 
lité  en  se  couvrant  de  polypes,  soit  qu'elles  demeurent  tou- 
jours  bornées  à  Tétat  de  plante. 

Vers  la  surfàde  des  eaux ,  brillent  de  toutes  les  couleurs 
de  Tarc-en-cief  les  tentacules  de  ces  actinies  que  leur  beauté 
changeante  fit  appeler  anémones  de  mer,  nos  îridées»  la 
padine  en  plume  de  paon ,  et  des  cystoceires  produisaiit 
l'effet  du  prisme  ;  le  carmin  tendre,  le  bleu  de  fazur,  y  parent 
des  médusaires,  les  appendices  des  porjMtes,  des  thalies  et 
des  giaucus,  tandis  que  les  béroés  et  les  amphinomes  y 
agitent  leurs  cirres  étincelans.  Au-dessous  de  cette  zone 
presque  superficielle ,  où  pénètre,  en  se  décomposant  et 
pour  colorer  fortement  les  corps,  chaque  sorte  de  rayons 
lumineux ,  apparaît  la  multitude  des  floridées,  où  le  rouge 
avec  le  pourpre  passe  par  toutes  les  nuances ,  ainsi  que  le 
corail  semblable  au  sang ,  qui  commence  avec  cette  zone. 
Le  vert  tendre  qui  pare  les  ulves  et  les  confervées  depuis  la 
surface  des  maraîr,  règne  indifféremment  dans  les  deux 
couches,  pour  persévérer  jusqu'à  la  grande  profondeur  où 
il  a  été  retrouvé  sur  le  cauhrpa  vitïfolia.  Le  brunâtre,  qu'on 
remarque  encore  plus  superficiellement  >  par  l'apparition  des 
espèces  de  genre  Itchina,  humectées  contre  les  flancs  des 
rochers  riverains  ,  par  l'écume  seule  des*  vagues  durant  fa 
haute  marée ,  persiste  encore  au-dessous  de  la  région  de  ver- 
dure, puisque,  imprimant  sa  monotonie  à  la  plupart  des 
fucacées,  des  spongiaires  et  des  sertulariées,  nous  l'avons 
observé  dans  une  sargasse  qui  croissait  vers  si^c  cents  pieds 
(f enfoncement.  Le  jaune  pur,  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les 
régions  suj)érfeures,  ne  se  montre  que, plus  bas,  où  il  dore, 
à  deux  cent  trente-six  brasses,  le  pennatula  encrînus,  appelé 
umbellularia  groenlandica  par  M.  de  Lamarck. 

Nous  ajouterons  à  ces  faits ,  qu'on  ne  connaît  pas  encore 
dThydrophytes  qui  soient  {parfaitement  blancs,  même  dans 
leurs  moindres  parties;  on  en  découvrira  peut-être,  sîTon 
trouve  jamais  les  moyens  d'explorer  les  dernières  profbn- 
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deurs  des  mers  :  ces  végétaux  marins  sans  coufeur  termine- 
raient alors  sous  les  eaux  ce  qu'on  peut  appeler  le  diapason 
^es  teintes  végétales  y  tandis  que  des  fleurs  éblouissantes  de 
blancheur  en  seraient  l'autre  extrémité  vers  les  surfaces  li- 
quides où  le  nymphéa ,  les  renoncules  et  Thydrocaride 
s'épanouissent  en  corolles  d'ivoire. 

De  telles  considérations  peuvent  conduire  à  trouver  la 
façon  dont  la  lumière  agit  dans  la  coloration  des  plantes , 
en  pénétrant  jusqu'au  plus  profond  des  eaux /et  même  jus- 
qu'à quel  point  cette  action  agit  sur  la  propagation  des  végé- 
taux dans  l'étendue  des  merë.  Ellery  agit  de  concert  avec  l'air, 
sans  lequel  les  hydrophy tes  ne  pourraient  prospérer  ;  car  ces 
hydrophytes  respirent  aussi,  pu  du  moins  absorbent  et  déve- 
loppent de  l'air  sous  la  masse  qui  les  presse.  Ces  ampoules 
que  nous  observons  dans  beaucoup  d'entre  eux ,  et  dont 
on  a  comparé  l'usage  à  celui  d^  la  vessie  aérienne  des  frois- 
sons, qui  aide  ces  animaux  à  s'élever  à  la  surface ,  paraissent 
être  en  outre  destinées  à  la  décomposition  de  l'air ^  De  tels 
organes  vésiculiformes  se  remplissent,  selon  feu  M.  le  pro- 
fesseur Lamouroux,  d'oxigène  ou  d'air  atmosphérique ,  sui- 
vant qu'ils  sont  plongés  dans  l'eau  ou  qu'ils  se  développent 
à  sa  superficie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  distribution  géographique  ^es 
agames  de  l'eau  est  encore  fort  obscure.  Nous  croyons  que 
celui  des  collaborateurs  au  Dictionnaire  e/assi^ue  d'histoire 
naturelle,  qui  fit  imprimer  dans  notre  tome  VII  l'extrait 
d'un  mémoire  qu'il  avait  lu  à  l'Académie  des  sciences  à  ce 
sujet,  se  hâta  un  peu  en  établissant  des  règles  sur  ce  c[ui 
demeure  encore  aujourd'hui  même  très -imparfaitement 
connu.  Les  collections  faites  par  MM.  Gaudichaud,  d'Ur- 
villeet  Lesson,  ont  déjà  renversé  la  plupart  de  ces  i^ègles 
précoces,  et  n'en  ont  guère  confirmé  qu'une  seule ,  celle  où 
M.  Lamouroux  établissait  que  la  plupart  des  ulves  se  re- 
trouvent identiquement  les  mêmes  dans  toutes  les  mers.  Ce 
fait  était  pour  nous  essentiel  à  constater,  parce  que  ces 
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ulves,  en  qui  personne  fusqu^ict  ne  s'avisa  de  soupçonner  lai 
moindre  importance,  ijous  semblenl^* foùer  un  r6Ie'fré«* 
considérable  dans  l'histoire  de  Forgapisation'  végétale ,  oSi 
elles  sont  probablement  fnne  des  transitions  par  lesquelles 
la  nature  voulut  que  (e  inode  de  croissance  propre  aux  hydro^ 
phytes  s'éfevât  à  celui  des  plantes  qui  végètent  iimqtKment 
dans  l'air.  Comme  les  confèrvées  et  les  céramiaires  sembfent 
former  un  passage  à  la  végétation  pbanérogamique,  com- 
posée de  tractiées  à  valvules ,  ou  d'un  réseau  formé  sur  le 
modèle  de  Thydrodictie ,  de  même  les  ulves  conduisent  à 
la  végétation  cellulaire  des  hépatiques ,  des  mousses ,  et  même 
des  ifbugères  par  les  hyménophyliées.  Ainsi,  dans  un  tableau 
où  Ton  voudrait  exposer  le  rapport  des  ordres  naturels  et  de 
Jeurs  familles ,  à  partir  du  terme  le  plus  simple,  et  en  s'éle- 
vant  de  degré  en  degré ,  suivant  les  modes  de  complica- 
tion, il  faudrait  placer  d'abord  la  matière  muqueuse,  péi»- 
trée  de  globuiine,  au  centre  d'une  sphère  d'où  rayonneraient 
les  chaodinées,  les  ulvacées,  les  céramiaires,  lesconfervées, 
autres  sphères  d'où  rayonneraient  à  leur  tour  les  lichens, 
les  cryptogames,  les  naïades,  ainsi  de  suite, et  toujours  en 
Vélevant  vers  la  phanérogamie.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de 
s'étendre  sur  les  filiations  qui  deviendraient  évidentes  dans 
ui)e  pareille  disposition  des  familles  naturelles  et  des  genres 
véritables  dont  ces  familles  se  composent  :  nous  ayons  dû 
simplement,  par  de  tels  aperçus,  indiquer  combien  fa  re* 
cherche  des  hydrophytes  devient  importante  sous  le  point  de 
vue  philosophique  dans  lequel  on  consi(fère  maintenant  les 
sciences  natijirelies. 

Pour  faciliter  aux  voyageurs  qui  sentiraient  cette  impor- 
tance, les  moyens  de  rapporter  en  Europe  des  cpllections 
hydrophy tologiques  considérables ,  sans  se  donner  beaucoup 
de  peine,  il  nous  paraît  indispensable  de  dire  quelques  mots 
sur  les  divers  mocbs  de  préparatiocis  qu'on  peut  £iire  subir 
aux  agaraes,  ainsi  qu'aux  cryptogames,  pour  les  conserver 
de  maniève  qu'on   puisse. dat»  ia  suite  les  travailler  aussi 
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bteA ;s«i  If  ifc  qp^m  PdUpa  fiiire  mt  b  vivant,  tes  idét^ 
dans  lesquels  nous  allom  entcer  nous  paraissent  devoir  ^tre 
d'autant  plus  utiles,  que*  lorsqu'oatcouve  imprimés  en  beau* 
coup  de  livres  les  moyens  de  desséch^er  des  phanérogames 
et  d'en  composer  des  herbiers  t  il  n*a  jamais  été  dit  un  mot 
touchant  les  végétaux  élégans  et  ifinguliers  sur  lesquels  noi;is 
appelons  ici  Tattentlon  des  véritables  naturalistes  et  des  na* 
vigateurs  éclairés. 

On  sait  que  «  r^ongés  dm^Feau,  un  très-grand  nombre 
de  cryptc^ames  et  la  presque  tojKiiité  des  agamcs  ont  (a 
propriété»  non  de  revivre^ comme  6n  Ta  dit,  mais  de  re- 
prendre l'apparence  de  la  vie  :  il  en  résulte  fa  plus  grande 
fiiciiité  pour  reconnaître  I^rs  caractères  long- temps,  encore 
après  que  ces  plajites  furtot  récoltées  »  et  pour  préparer  les 
échantillons  qu'on  veut  conserver  dans  les  herbiers^  après 
les  avoir  soumis  à  l'analyse.  Le  collecteur  ne  doit  donc  pas 
prendre  beaucoup  de  soins  pour  cpnserver  des  êtres  desti- 
nés à  être  assoupib  et  mouillés»  lorsqu'il  est  question  en 
temps  et  lieu  de. déterminer,  ce  qu'ils  sont.  II  suffit,  pour 
mettre  à  l'abri  de  la  destruction  les  végétaux  marins ,  d'en 
former  des  paquets  après  les  avoir  récolté^  convenablement, 
et  de  préserver  ces  paquets  de  Thumidité,  qui  les  altérer^t 
en  y  caïuant  une  fermentation  d'où  résulteraient  des  moiT 
sîssures. 

Pour  les  mousses  et  Içs  lichens ,  il  faut  siiriplement  choi- 
sir, autant  qu'on  le  pourra,  des. échaoïillons chargés  de  fi-uc- 
tilications,  eil  bien  noter  Y  habitai  ^t  les  nuances  à  l'état 
frais.  Plus  les  échantillons  seront  fbpn^is,  plus  on  conser- 
vera de  possibilité. d'y  retrouver  lesparties  caractéristiques, 
et  de  vérifier  un  grand  nombre  de  fois  les  plus  minutieux 
deuils. 

Après  avoir  dégagé  le  lout  d^$  corps  étranj^s  et  de  la 
terre  qui  s'y  pourraient  trouver,  ^n  le  met^s^cher  à  l'ombre, 
mais  non  dansJ'obscitrité.  ai  la  dessiccation  n'était  pas  com- 
plète au  soir,  il  ne  faudrait  pas  laissa  de  telles  ridiessés 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Mpôséés  à"^ la  rosée  de  fâube,  ei  fort  devrait  les  placer  à  Pàbn 
de  toiite  humidité  durant  la  nuit.  Peu  d'heures  suffisent  eh 
général' pour  obtenir  «lie  dessiccation  complète,  dans  les 
pdjrs  chauds  surtout  :  quaficl  6n  fa  obtenue,  on  forme  des 
}>aquet$  de  ce$  mousses  et  de  ces  lichens,  qu'on  environne 
de  papier-brouillard  et  qu'on  fkeiie,  ayant  soin  de  noter 
scrupuleusement  que  ces  objets  ont  été  recueillis  sur  les 
pierres  ou  sur  fes  écorces,  à.  terre  ou  pendans  aux  bram- 
chagés,  en  des  lieux  ardéns  ou  dans  une  atmosphère  humide , 
dans  les  forêt.-» ,  dans  ^es  landes  rases,  écc.  De  pareils. rensei- 
gnemens  sbnt  de  la  plus^  haute  importance  pour  confirmer 
des  règles  de  stations  botaniques,  qu'on  entrevoit,  mais  au 
sujet  desquelles  on  n'a  pas  de  certitude  absolue.  H- est  pro- 
bable que  ces  renseignemens  confirmeront,  par  exemple, 
qu'il  n'est  pas- un  sticte  qui  croisse  sur  la  terre,  de  tels 
lichens  habitant  les  écorces ,  et  qu  il  n'est  pas  de  cœnomyces 
sur  le  vieux  branchage,  ceux-ci  paraissant  être  exclusive- 
ment terrestres,  parce  qu'ils  doivent  avoir  besoin,  pour  se 
développer  ,  de.  Fhumus  appelé  communément-  terre  de 
bruyère. 

S'il  est  question  de  récolter  des  fucatées,  des  ulves  on 
autres  hydrophy^ies ,  le  plus  grand  nombre  de  ces  plantes 
exigent  encore  moins  de  précaution  pour  être  conservées. 
On  recherchera  des  individus  complets,  entiers,  avec  leurs 
racines  et  leurs  figes  sur-tout.  De  simples  rameaux  ou  des 
fix)ndes ,  quelque  belles  qu'elles  puissent  panutre  dans  un 
herbier,  ne  suffisent  pas  pour  bien  statuer  sur  des  espèces 
tellement  sujettes  à  v«rier,  qui!  en  faut  voir  toutes  les  par- 
ties dans  li^ur  situation  natureHe,  si  l-on  ne  veut  être  exposé 
2i  regarder  comme  appartenant  à  des  choses  différentes  des 
fragfnens  d'un  même  individu.  La  taille  ne  doit  jamais  être 
un  motif  pour  morceler  les  productions  marines. 

M.  Lesson,  que  rien  ne  rebutait  lorsqu'il  était  question 
de  recueîlfir  des  objets  d'hbtôire  naiSrdie;  et  qui  le  faisait 
avec  taiît  dlntelBgence  ,•  nous  a  communiqué  entre  autres 
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cfesitikcrôcbfèsf  de  près  de  trente  pieds  de  fongueur  avec 
feurs  racines  ;  et  rinspectîon  de  tek  échantillons,  nous  appre- 
nant que  trois  ou  quatre  espèces  avaient  été  confondues  en 
une  seule,  nous  ardrf  encore  à  déterminer,  par  la  comparaison 
de  toutes  leurs  parties,  les  caractères  distinctifs  de  ces  belles 
espèces.  C'est  au  moyen  d'u*n  pied  immense  et  complet  de 
cette  îamînariéè ,  dont  nous^avons  formé  un  genre  dédié  à 
rinfatigable  et  savant  marin  qui  se  donna  la  peine  de  récolter 
un  si  bef  échantillon ,  que  nous  avons  pu  prononcer  sur  fa 
non-identité  de  notre'  Durvi//œa  uti/is,  et  de  cette  Porra 
qui,  mentionnée  par  le  Gentil^  aété  regardée  jusqu'ici  comme 
la  même  chose,  sur  l'assertion  de  M.  Lamouroux,  réduit  à 
travailler  sur  de  simples  fraglnens.  Il  est  tel  exemplaire  en- 
tier et  complet  d'hydrophyte  sur  lequel  nous  avons  reconnu 
juisqu'à  trors  de  ces  véritables  brimborions  qu'en  avaient 
décrits,  comme  autant  d'espèces  distinctes,  la  plupart  de 
nos  prédécesseurs.  Mais  telle  e^t  la  difficulté  d'échapper  au 
même  genre  de  déception  don^  la  cause  se  trouve  dans  la 
polymorphiekles  hydrophytes,'que,  pour  l'établissement  de 
plus  d'une  espèce,  nous  pourrions  être  encore  à  notre  tour 
tombés  dans  l'erreur. 

On  ne  doit  point  laisser  en  tas,  sur-tout  dans  la  zone 
torride,  les  hydrof)hytes  après  les  avoir  déracinés  ;  lafermen- 
tationi  qui  en  altère  aussitôt  les  teintes,  ne  manquerait  pas  d'y 
porter  un  désordre  fétide  :  on  peut  tout  au  plus  les  accu- 
muler, durant  l'herborisation,  dans  une  boîte  de  fer-blanc, 
qu'on  laisse  ouverte  le  moins  de  temps  possible,  et  dans 
laquelle  une  certaine  fraîcheur  les  protège  jusqu'au  temp& 
où  on  peut  les  arranger  convenablement,  II  suffira  alors  de 
les  bien  laver  dans  le  courant  d'un  ruisseau  voisin,  dans 
quelque  fontaine,  ou  dans  un  baquet*  d'eau  douce,  renou- 
velée toutes  les  fois  qu'on  la  sentira  devenir  salée  ou  mu- 
queuse. Après  ce  lavage,  fait  pour  emporter  toutes  les  causes 
qui  contribuent  à  rendre  les  hydrophytes  si  hygrométriques, 
on  fera  sécher  les  récoltes  à  l'ombre ,  comme  on  doit  i^re 
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des  lichens  et  des  mousses,  en  preneiit  seulemenc  Ja  pré» 
caution  de  retourner  les  tas 'de  temps  en  temps,  pendant 
qu'ils  sèchent;  car  le  côté  ie  moins  exposé  au  jour,  ^t  dont 
rhumidité  s'évapore  le  moins  vite,  est  exposé  à  noircir  et  k 
se  corrompre  très-promptement,  si, l'on  ne  le  fait  à  son  tour 
participer  aux  bienfaits  de  fa  lumière. 

Qn  sépare  ensuite  les  espèces  selon  les  stations  où  elles 
furent  recueillies,  c'est-à-dire  »  selon  qu'elfes  demeuraient  à 
sec  durant  la  basse  mer,  seloii  qu'elles  ne  demeuraient  jamais 
découvertes,  enfip  selon  qu'elles  croissaient  à  plus  ou  moins 
de  profondeur,  et  qu'elles  pouvaient  vivre  plus  long^temps 
hors  des  vagues,  soit  sur  un  fond  de  rochers  marins,  soft 
au  voisinage  de  l'embo.ucbure  des  rivières  dont  ie  tribut  adou- 
cissait la  salure  de  Teau.  On  note  ces  diverses  circonstances 
sur  les  paquets  qu'on  forme  »  avec  les  productions  de  chaque 
localité;  et  comme  fhumidité  peut,  en  dépit  des  plus  mi- 
nutieuses précautions,  compromeure  le  résultat  d*herbori- 
sations  périlleuses  dans  la  zone  torride,  oit  les  côtes  sont 
généralement  insalubres,  on  entremêlera  le  tout  de  filasse 
ou  d'étoupe  bien  sèche  :  pour  peu  que  les  hydrophytes 
ainsi  disposés  soient  mis  à  Fabri  de  la  dent  des  rats  durant 
la  q^aversée,  on  leur  rendra  ^cilement  leur  souplesse  avec 
leurs  brillantes  nuancés,  quand  il  sera  question  d'en  parer 
Fherbier  au  retour.  C'est  de  la  sorte  que  les  récoltes  ma*- 
rines  de  MM.  d'Urville  et  Lesson  nous  sont  arrivéesr  :.  aussi 
avons -nous  eu  la  facilité  d'en  observer  la  presque  totalité, 
comme  nous  l'eussions  pu  faire  sur  les  rivages  ou  cies  savans 
les  avaient  faites.  \ 

II  est  cependant  des  espèces  filamenteusefi,  capillaires, 
délicates  ou  tr^-mucilagineusesi  dont  on  obtiendrait  diffici- 
lement, après  quelques  mois  d'entassement,  le  retour  aux 
formes  premières ,  et  sur- tout  aux  teintes  naturelles^  On  doit 
donc  conserver  au  moins  un  échantillon  de  ces  espèces 
dans  une  fiole  d'eau  fortement  mUriatée,  bouchée  henniéti- 
quement,  sans  vide,  pour  éviter. tout  balancentent  destruc- 
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ttmi  il  isim|>hcer  ces  fioles  à  Fabri  de  la  htmière»  qtiî  en 
ieiait  di^parattre  les  teintes,  et  noter  celfes- ci  avec  le  plus 
graad  soin  sur  des  étiquettes  collées  aux  parois.  L'observa^ 
teup,  armé  du  microscope,  retrouvera  toujours  les  moyens 
de  reconnaître  et  de  décrire  les  objets  ainsi  conservés.  Mais, 
pour  avoir  des  échantillons  charnians  de  pareilles  espèces  » 
on  aura  recours  au  procédé  suivant,  avec  la  certitude  que 
leur  beauté  dédommagera  amplement  Tamateur  des  peines 
qu'il  se  sera  données  pour  les  obtenir. 

On  place  sur  un  plat  le  végétal  capillaire  qu'il  est  ques- 
tion de  conserver  uiec  son  port  gracieux  et  ses  nuances 
suaves;  on  Vy  fait  flotter  dans  Teau. douce»  en  étendant  les 
rameaux  par  le  secours  de  quelque  épine ,  de  l'extrémité 
d'une  plume»  ou  mieux  avec  un* pinceau;  on  en  retranche 
avec  des  ciseaux  fins ,  on  en  enlève  avec  des  pinces  les  par- 
ties surabondantes  qui  pourraient  causer  de  la  confiision  ;  on 
glisse  au-dessous  et  au  (bnd  du  vase  un  carré  de.  bon  pa* 
pier  collet  et,  lorsque  la  plante* s'y  trouve  convenablement 
étalée,  on  retire  doucement  l'eau  au  moyen  d'une  petite 
seringue,  ayant  soin  de  réparer  avec  le  pinceau  les  désordres 
qu'apporteraient  les  petits  courans  déterminés  par  la  retraite 
du  liquide.  Le  papie^  sur  lequel  on  dépose  ain^i  l'espèce 
délicate  doit  être  très-blanc,  pour  que  cette  espèce  y  res» 
sorte  ;  bien  collé ,  pour  qu'elle  y  adhère  aussi  étroitement 
que  possible  ;  et  passablement  fort ,  pour  qu'il  ne  se  crispe 
point  en  perdant  toute  humidité.  On  fait  sécher  ensuite 
l'échantillon  ainsi  pré]paré ,  en  le  posant  sur  un  carton  ou 
sur  des  feuilles  de  papier  gris  légèremeilt  inclinées  ;  et  il 
fml  attendre ,  pour  le  mettre  sous  presse  afin  d'achever  le 
dessèchement  complet,  que  le  gros  de  l'humidité  en  ait 
disparu;  si  l'on  se  hâtait  trop,  la  plante  courrait  risque  d'a- 
dhérer aux  feuilles  de  papier-brouillard  entre  lesquelles  on 
en  opérerait  la  compression,  hi  le  papier  blanc  otii  l'échan- 
tflion  demeure  appliqué,  se  téchant  plus  vîte  que  la  plante,^ 
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venait  à  se  froncer  avantque  ^ile<i  fût  en  état  d'être  mise  en 
presse,  il  faudrait  avoir  soin  de  le  mouiller  pai'-dessous  avec 
un  pinceau ,  afin  d*y  entretenir  une  humidité  qui  soit  pro- 
portionnée il  celle  qui  s'évapore  lentement  de  la  plante. 
L'usage  de  ce  genre  de  préparation  donnera  bientôt  i'expé  * 
rience  de  divers  procédés  plus  minutieux ,  qui  sont  néces* 
saires  pour  obtenir  des  échantillons  aussi  beaux  que  le  sont 
les  hydrophy  tesvivans,  et  supérieurs  aux  plus  élégantes  gra- 
vures. II  e$t  certaines  espèces  charnues  et  épaisses»  telles 
que  des  alcyonidies ,  qu'il  sera  nécessaire  de  couper  longitu- 
dinalement  en  deux,  ou  dont  on  enlèvera  le  mucus  inté* 
rieur  par  le  mpyen  de  quelque  incision  latérale. 

On  fera  bien  de  se  munir  de  petites  lames  de  verre  ou  de 
talc  pour  y  étendre  des  filamens  de  chaque  espèce  délicate  » 
afin  qu'on  puisse  en  tout  temps  soumettre  ces  filamens  au 
microscope ,  et  tenir  compte  des  diverses  modifications  qui 
s'y  opèrent  par  le  dessèchement;  modifications  qui  peuvent 
servir  de  caractères  spécifi<^es ,  parce  qu'elles  sont  toujours 
pareilles  dans  la  même  espèce. 

Les  champignons  charnus  sont  de  tous  les  végétaux  agames 
ceux  qu'il  est  le  plus  difficile  de  conserver  :  aussi  est  il  né* 
cessairé,  quand  on  l'essaie,  d'en  prendre  d'abord  un  trait, 
dont  on  doit  peindre  sur-le-champ  quelque  partie  pour  sup- 
pléer à  Foubli  de  la  couleur  ;  on  y  ajoute  utie  note  descrip- 
tive; et  après  avoir  laissé  le  champignon  se  flétrir,  on  peut 
le  mettre  en  presse.  Quand  il  sera  sec ,  on  le  plongera  dans 
une  dissolution  alcoholique  de  deuto- chlorure  de  mercure 
(  vulgaireitient  sublimé  corrosif  ),  ou  dans  une  décoction  très- 
forte  de  quassia  amara  :  après  l'avoir  laissé  pendant  une 
heure  environ  dans  l'un  ou  l'autre  liquide ,  et  même  plus  si 
le  champignon  est  fort  gros ,  on  le  retire  pour  le  remettre  de 
nouveau  dans  la  coquette  jusqu'à  entière  siccité  ;  les  insectes 
n'attaqueront  plus  le  végétal  ainsi  empoisonné.  Pour  les 
espèces  subéreuses»  qu'on  ne  doit  pas  négliger,  il  est  inutile 
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de  les  comprimer;  on  ne  parviendrait  jamais  à  les  réduire 
au  format  de  Therbier  :  mais  forsqu'elîes  sont  bien  sèches , 
on  ne  doit  pas  omettre,  avant  de  les  empaqueter  dans  Fen- 
veloppe  sur  laquelle  on  notera  de  quel  arbre  ces  espèces 
furent  parasites ,  de  les  tremper  dans  les  dissolutions  ou  dé- 
coctions préservatrices. 

Cesty  nous  le  répétons,  en  employant  la  plupart  des 
moyensdont  nous  venons  d'occuper  le  lecjeur,que  MM.  dTUr- 
ville  et  Lesson  ont  pu  remettre  en  nos  mains  les  pré- 
cieux matériaux  qui  ont  servi  pour  la  rédacdon  d'un  cha* 
pitre  de  la  botanique,  très-négligé  dans  toutes  ie$  relations 
qui  précédèrent  celle  de  Fexpédition  de  /a  Coguille.  Nous 
formons  des  vœux  pour  qu'un  tel  résultat  provoque  le  zèle 
des  navigateurs  appelés  à  marcher  sur  les  traces  de  nos 
deux  savans  et  illustres  amis. 


M.  Bory  a  dédié  à  M.  ÎCéraudlren  son  grand  tra- 
vail sur  les  fucus  récoltés  par  la  corvette  la  Coquille; 
la  manière  dont  il  s'exprime  sur  le  service  de  la  ma- 
rine est  trop  flatteuse  pour  que  nous  ne  la  rappelions 
pas  à  nos  (ecceurs* 

A  M,  KÉRA  UDREN,  inspecteur  général  du,  service  de  santé  de  la 

marine,  à^c. 

Monsieur,, 
Placé  k  la  tète  d*un  service  important ,  vous  n'avez  cessé 
d'employer  votre  influence,  soit  près  des  divers  ministres  qui 
se  sont  succédés ,  soit  sur  vos  subordonnés ,  pour  contribuer 
aux  progrès  des  sciences  naturelles.  Dès  le  temps  où  fe 
m'embarquai  avec  un  chef  malheureusement  célèbre,  vous 
étiez  l'appui  des  membres  de  l'expédition  qui  s'y  rendirent 
utiles,  malgré  les  dénonciations  de  leur  chef;  vous  vetir 
geâtes  entre  autres,  par  votre  honorable  aminé,  Péron  et 
Lesueur,  des  outrages  qu'ils  avaient  reçus:  depuis ^  vous 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  î«8  ) 
aves  deviné  le  mérite  des  savans  Lesson^  Quoy».Gaudi- 
chaud  etGaimard,  et  les  avez  donnés  à  rhistoire  ilaturelle; 
vous  avez  »  par  Tindication  de  ces  ardeos  voyageurs  pour 
remplir  les  fonctions  de  natupalbtes  dans  les  circonnaviga*- 
tionsde  MM.  Freycinet  et  Dupe^rey,  puissamment  contribué 
au  succès  de  mémorables  expéditions,  auxquelles  les  sciences 
physiques  devront  beaucoup^  En  vcm^  offrant  la  dédicace 
du  présent  ouvrage ,  je  viens  conséquemment  yous  porter 
un  tribut  de  reconnaissance»  puisque  vous  avez  en  quelque 
sorte  mis  en  mes  mains  les  matériaux  qui  en  font  le  sujet. 
Vous  y  verrez  cooilnen  Je  me  suis  appliquée  prouver  l'im- 
portance de  Tétude  des  végétaux  de  la  mer>  jusqu'ici  trop 
négligée,  parce  qu'on  n'aVait  pas  la  moindre  idée  des  se^ 
cours  qu'elle  peut  procurer  poiu"  le  perfectionnement  de  la 
géograpine  physique.  Puis-je  espérer  qu'en  arrêtant  un  mo- 
ment votre  attention  sur  les  conséquences  que  je  tire  de 
l'examen  des  hydrophytes,  vqus  daignerez  recommander  à 
tous  les  membres  du  service  de  santé  qui  vous  sont  subordon- 
née f  soit  à  bord  de  nos-  vaisseaux ,  soit  dans  les  ports  de 
nos  colonies»  de  récolter  et  de  pr^arer»  par  les  m<^ens 
que  j'indique  à  la  6n  de  mon  introduction ,  tous  les  végétaux 
marins  qu'ils  rencontreraient;  ils  fourniraient  par-là  aux  na- 
turalistes qui ,  ne  se  bornant  pas  à  décrire  des  espèces  ^  s'oc- 
cupent des  applications  qu'on  j)eut  faire  de  la  connaissance 
de  ces  espèces  à  des  contiaissances  plus  élevées ,  les  maté- 
riaux d'un  travail  dont  j'ose  promettre  les  plus  beaux  résul- 
tats. Qansi^la  certitude  où  je  suis  que  je  n'aurai  pas  vaine- 
mentéveillév;Otre  sollicitude  sur  un  sujet  de  cette  importance, 
je  me  flatt^que  Tauieiu*  de  l'excellent  article  Afer^  inséré 
dans    tej  Dictiçnfiaire   des  sciences  médicales   et   dans  les 
Annales  maritimes  {\)y daignera  m'aider dans  les efïôrts  que 
je  ferai  pour  compléter  l'histoire  d'un  élément  dont  per- 
sonne n'a  mieux  parlé  que  lui. 

(i)  Vq)fez  pages  210,112,  327,  459  et  13  1  de  la  II.«  partie  des  Anneiui 
maritimisAt  1816. 
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Veuillez,  Monsieur,  en  accueillant  Thommage  que  je 
vous  .préseme,  me  croire  àjamaiè  votre  très-sincère  et 
dévoué  ^ 

BoryD£Sai  N.tvV  I  N  c  e  N  t,  chevalier  de^  ordres 
royaux  et  militaires  de  Sai nt-Louis,  de  la  Légion  dHwMH 
neur,  &c.y  correspondant  de  l'Institut  (Académi^yale 
des  sciences)  et  de  plusieurs  autres  corps  savans* , 

(N.*  4î'l  Rapport  verbal  (le  M.  DuMàniL,  membre  de 
/'^adémie  royale  des  sciences,  Jaifdans^la  séance  du  lundi. 
S  octobre  r8^8 ,  sur  les  Tableaux  synoptiques  d'anatomie 

,  ^physiologique t  par  M.  LAURENT^  professeur  d'anatomie 
fL  Toulon^ 

Nous  avons  été  chargés  par  TAcadémie»  M.  Cuvîer  et 
nK>i,  de  lui  rendre  un  compte  verbal  de  l'examen  d'un  ou- 
vrage imprihîé  en  partie,  sous  le  titre  de  Tabfeaux  synop- 
tiques d'anatomie  physiologique,  avec  quatre  livraisons  des 
mémoires  explicatifs  de  ces  mêmes  tableaux,  dressés  d'après 
une  nomenclature  nouvelle,  par  M!  le  docteur  Laurent, 
professeur  d'anlatomie  à  l'école  spéciale  d'instruction  pour 
la  marine,  alu  port  de  Toulon. 

L^autéur,  dans  sa  lettre  dTenvoi ,  demande  des  commis- 
saires auxquels  il  prend  rengagement  de  soumettre  la  partie 
manuscrite  de  ses  recherches  relatives  à  une  méthode  qull 
a  imaginée  pour  formuler ,  à  l'aide  de  certains  signes ,  les 
analogies  et  les  dilTérehces^  que  présente  fanatomie  de 
l'homme ,  'comparée  à  celle  des  animaux ,  et  appliquant  en 
particulier  cette  méthode^  à  l'étude  des  parties  dures.  ' 

Nous  nous  soihmes  livrés  à  cet  examen,  et  nous  venons! 
en  rendre  compte  aufoùrd'huià  PAcad^hiie* 

Les  tableaux  synoptiques  sont  au  nombre  de  trois  prin- 
cipaux, composant  un  atlas  grand  in-folio. 

Le  premier  est  destiné  à  faire  connaître  les  parties  du 
corps  de  l'homme.  L'auteur  y  présente»  d'une  manière  fort 
méthodique,  les  élémens  de  Féconomie  ou  de  la  distribu- 
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don  harmonique  des  matériaux  comtitiiaoc  fe  coips.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  tous  les  détails  »  et  surrtoui  nous  évite- 
rons d'indiquer  tous  les  noms  nouveaux  empruntes  à  fa 
langife  grecque,  et  qui,  dans  le  prçîet  4^  Fauteur,  consti- 
tueraient un  idiome  tout-à  i^t  propre  à  ia  science  de  l'or- 
ganisIKion. 

II  y  a  des  parties  sans  textures,  et  celles-ci  sont  fluides 
ou  solides.  Les  parties  sans  textures  sont ,  i  /  les  fluides  vas 
culaires  et  circulatoires  non  colorés ,  tels  que  ie  chyle  et  fa 
lymphe,  ou  colorés,  comme  les  s^ngs  veineux  et  artériels, 
distingués  par  la  couleur,  quels  que  soient  d'ailleurs  les  vais- 
seaux qui  les  contiennent;  2.*"  les  matières  émanées  du 
sang;  les  unes  portées  au-dehors  de  la  peau  extérieure,  ou 
versées  sur  la  sur&ee  de  ta  peau  intérieure,  d^nt  ia  noMiep- 
clature  est  exposée  par  des  mots  nouveaux  .dont  la^  termi- 
naison est  la  même  pourrons,  et  dont  les  iqitiafes  indiqueQt 
l'origine  e;  le  but.  Ces  noms  nouveaux,  uuivoque*,  sonlt 
mis  en  opposition  avec  les  anciens,  qui  sont  en  général  des 
périphrases. 

M.  Laurent  partage  en  deux  séries  principales  les  parties 
solides  du  corps  humain  dont  la  texture  est  évidente.  Ce 
sont»  d  après  l'ancienne  nomenclature,  Jes  parties  similaires, 
ou  formées  d'un  même  tissu,  et  les.dissimilaifes,  qui  cons- 
tituent les  organes  des  principaux  appareils,  de  la  v^ie,  dont 
la  combinaison  est  très-variable,  comme  on  sait. 

Quatre  ordres  de  tissus  solides  similaires  sont  établis,  et 
se  subdivisent  chacun  en  trois  sous-  ordres  :  l'auteur  le$  dé- 
signe sous  les  noms  de  muqueux,  scléreu^K,  sarceux  et 
nerveux.  Le  scléraux  ,  qui  indique  la  densité,  par  exemple, 
se  subdivise  en  hypo-scléreux^  c'e$t-à-dirje  fibreux,  tea* 
dineux,  ligamenteux,  en  proto-scléreun;,  en  cartilagineux, 
et  en  deuto-scléreux  ou  osseux ,  et  ainsi  pour  ch^icun  des 
trois  autres  ordres  de  parties  similaires  que  notre  auteur 
nomme  monohistes. 

Les  polybistes,   ou  parties  dissimilaires,  appar^ennent 
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aux  ordres  d'appareils:  les  uns  sont  situés  profondément,  et 
composent  fes  tissus  vasculair.es  ^et  nerveux  ;  les  autres  se 
portent  à  la  périphérie  de  Tanimal^  telles  sont  la  peau  et 
les  membranes  muqueuse^ ,  que  M,  Laurent  propose  de/Ié* 
sfgtier  sousÇle  nom  Sentère^  ou  de  peau  interne  ou  intes- 
tinale, laquelle  comprend  IWrrwrw,  pour  les  voies  aériennes^ 
le  bromentere  pour  les  voies  dige^tives,  Vurenfire  pour  [et 
voies  urinaires,  et  le  pédentere  pour  les  voies  génîtafes.  Tel 
est  «le  résumé  bien  abrégé  de  ce  premier  tableau  synoptique 
de  M.  Laurent  :  il  donne  une  idée  générale  de  fa  situation 
et  des  usages  des  parties;  il  est  en  effet  tout-à-fait  anatomico- 
physiologique.  II  offre  peut-être  peu  d'iâées  neuves  ;  mais 
elles  sont  exposées  dans  un  ordre  de  liaisons  ou  de  rapports 
qu'aucun  ouvrage  d  anatomie  ne  pouvait  offrir  aussi  clairement. 

Danslesecond tabIeau,M;  Laurentfait  connaître  l'histoire, 
les  rapports  et  les  usages  de  tous  Jes  fluides  vrvans ,  qu'ii 
désigne  sous  Je  nom  de  hcmes,  ou  de  sangs;  te!s  sont  le  cbyfe  » 
la  lymphe,  et  les  sangs  veineux  et  artériels,  à  la  connaissance 
complète  desquels  il  applique  une  formule  générafe,  de 
sorte  que  la  comparaison. s'y  trouve  éiabh'e  forcément,  et 
qu'aucun  détail  important  ne  peut  échapper  à  l'étude  des  ca- 
ractères physiologiques  et  anatomiques,  soit  dans  l'homme, 
adulte,  soit  dans  les  modifications  qui  résultent  de  Tâgje, 
de  la  race,  des  sexes, des  tempéramens  de  l'espèce  humaine, 
et  même  dans  les  différentes  classes  des  animaux  avec  ou 
sans  vertèbres.  Des  résultats  généraux  et  des  corollaire» 
font  suite  à  ce  tableau ,  et  laissent  voir  tout  ce  que  la  science 
a  appris  de  positif,  et  tout  ce  qui  lui  reste  à  désirer,  d'après 
les  lacunes. qui  sont  indiquées  dans  les  cases  préparées  d'a- 
vance, comme  les  paradigmes  ou  les  identités,  les  anal<i- 
gies,  Jes  ressemblances  et  les  différences  qui  5e  font  remar- 
quer au  premier  rapport. 

Le  troisième  tableau  est  en  même  temps  le  plus  compliqué 
et  le  plus  grand  ;  car  il  est  destiné  à  l'exposition  de  la  dispo- 
sition générale  de  tous  les- solides  vivatrs,  qui,  con^iidérés 
^4;//?.  OT/7r/7.  11/ Partie.  T.   i.   182c;,  mm 
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st>us  h  rapport  de  leur  action,  prennent  le  nom  d'organes. 
L'auteur  les  étudie  dans  Tétat  de  santé ,  et  seulement  dans  ie 
type  des  animaux  vertébrés  supérieurs.  II  serait  impossible 
de  donner  ie  résumé  d'un  travail  qui  n'est  htî  même 
qu'une  exposition  analytique  très-abrégée  de  toute  l'organi- 
sation, où  tous  les  principaux  instrumens  sont  présentés  wr 
une  même  ligne  de  manière  à  pouvoir  les  comparer. 

Ces  comparaisons ,  les  rapports  ou  les  idenfîiés  qwe  l'au- 
teur établit t  nous  ont  paru,  il  faut  ('avouer,  souvent  un  peu 
forcés;  H  en  résulte  cependant  une  sorte  de.  formule 
très-commode  pour  la  mémoire,  et  même  pour  les  recherches 
ultérieures  sur  les  différentes  sortes  d'appareils  qui  se  trouvent 
constamment  étudiés  sous  le  double  rapport  delà  physiologie 
et  de  l'anatomie.  Chacun  des  appareils  étant  considéré 
comme  étant  formé  de  trois  portions  principales  ,  c'est  à  la 
première  portion  que  se  rapportent  les  axes,  les  psuties  es- 
sentielles des  sens ,  et  les  organes  qui  portent  en  dedam  d'un 
réservoir;  c'est  aux  secondes  portions  que  sont  rapportées 
les  rayons,  les  parties  qui  servent  à  la  protection  des  sens, 
et  les  réservoirs  ou  dilatations  destinés  au  séjour  de  cer- 
taines matières;  enfin,  c'est  dans  les  troisièmes  portions  que 
se  trouvent  rangés  les  capillaires ,  les  parties  qui  servent  à  re- 
cueillir les  corps  qui  agissent  sur  les  sens ,  et  celles  qui 
doivent  porter  au-dehors  d'un  réservoir.  Dans  le  dernier 
tableau,  la  nomenclature  est  tout-à^fait  nouvelle:  l'auteur  a 
été  obligé  de  la  créer,  pour  exprimer,  par  l'analogie  ou  Fiden- 
dite  des  mots  initiaux  ou  terminaux,  la  ressemblance  qui 
existe  réellement,  ou  qu'il  regarde  comme  existante,  entre 
des  organes  ou  des  portions  d'organes  qu'il  a  considérés 
comme  ayant  entre  eux  beaucoup  de  ressemblance,  soit  dans 
leur  situation ,  soit  dans  leiu*  action,  soit  dans  le  but  pour  le- 
quel ils  paraissent  avoir  été  donnés  aux  animaux. 

Cette  nomenclature,  tout-à-fiiît  nouvelle,  est  formée  de 
mots  grecs  francisés  et  combinés  entre  eux  :  elle  exigeiine  étude 
particulière  de  la  part  des  personnes  qui  savent  déjà,  et  qui 
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préféreront  savoîf  d'une  certaine  manière ,  plutôt  cfM  d*ap 
prendre  ptr  un  autre  procédé.  Mais  Fauteur  .tient  beaucoup 
à- cette  nomencbture,  qu'il  a  pu  soumettre  à  certâanes  for- 
mules abréviatives ,  et  qu'il  regarde  cofnme  indispensable , 
en  ce  qu'elle  est  fondée  sur  les  idées  générales  auxquelles 
tout  le  travail  est  subordonné. 

Par  le  hit ,  à  en  juger  d'après  la  clef  de  cette  nomencla- 
ture, que  M.  Laurent  a  mise  sous  nos  yeux ,  il  n'est  produit 
réellement  que  soixante-sept  racines  grecques  déjà  usitées 
dans  le  langage  médical  scientifique  ou  usuel  »  savoir,  qua* 
rante^trois  substantifs»  huit  adjectif,  huit  verbes,  huit  pré^ 
positions;  et  parmi  tous  ces  termes,  il  n'y  a  rédlenîent  que 
quatre  nouvelles  racines  grecques  employées  dans  un  sens 
tout-è-fàit  particulier,  lt9  autres  étant  déjà  en  usage  dans  le 
langage  de  la  médecine  et  des  sciences  naturelles. 

£n  résumé,  nous  r^rdons  le  travail  considérable  en- 
trepris ptr  M;  Laurent  comme  étant  d'un  grand  intérêt  pour 
les  sciences  anatomiques  et  physiologiques,  qu'il  présente 
sous  un  aspect  nouveau,  lequel  permet  de  saisir  en  même 
temps  les  rappprts  de- la  structure  et  des  usages  d'un  très- 
grand  nombre  d'organes,  avec  leurs  modifications  géné- 
rales expliquées  chez  la  plupart  des  animaux,  quand  elles, 
paraissent  présenter  de  grandes  anomalies. 

Nous  ne  pouvons  qu'engager  l'auteur  à  poursuivre  l'exé- 
cution de  son  travail. 


(  N.*  44*)  AcADàjifiE  rêya/e  iU  médecine. — Rapport  de 
M.  Andral  fis ,  sur  un  travail  de  M.  Laurent , 
professeur  d'afiaUmie  a  l'école  du  port  de  Toulon,  ayant 
pour  titre,  Réflexions  sur  la  nomenclature  médicale. 

Séance  du  loMars  1829. 

La  section  nous  a  chargés,  MM.  Double,  H.  Cloquet, 
Kéraudren^et  moi,  de  lui  faire  un  rapport  sur  un  travail  de 
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M.  Xaur^nt ,' professeur  d'anatomie  à  fécole  de  Toulon  , 
«yant  pour  tilre.  Réflexions  sur  la  nomenclature  médicale* 

Un  des  hommes  qui  ont  envisagé  Tanatomie  sous^  son 
point  de  Tue  le  plus  large,  Vicq  d^Âzir^  avait  pensé  que  ce 
aérait  peut-être  une  entreprise  utile,  que  de  substituer  à  fa 
nomenclature  ancienne  de  i'anatomie  ^  une  nomenclature 
entièrement  nouvelle,  dont  les  noms  eussent  une  corres- 
pondance régulière  par  leur  genre,  par  leur  composition  et 
par  leurs  finales,  et  dont  la  distribution  méthodique,  sou- 
mise à  des  règles  constantes,  fût  telle,  que  l'esprit  en 
conçût  facilement  le  projet ,  et  que  la  mémoire  en  gardât 
«ans  peine  le  souvenir.  Ce  travail,  continue  Vicqd'Azir, 
analogue  à  celui  dont  plusieurs  chimistes  illustres  ont  publié 
le  plan  pour  la  science  qu'ils  cultivent ,  semble  devoir  être 
l'ouvrage  de  ce  siècle  éclairé. 

M.  Laurent,  professeur  d'anatomie  à  Fécole  secondaire 
de  Toulon ,  a  essayé  de  réaliser  le  vœu  que  formait ,  il  y  a 
quarante  ans,  Tillustre  secrétaire  de  la  Société  royale  de  mé- 
•decine.  Versé  dans  l'étude  des  diverses  branches  des 
sciences  naturelles,  ayant  fait  sur-tout  unQ  étude  approfondie 
de  la  science  de  l'organisation  suivie  dans  l'immense  série 
des  êtres  vivans ,  ce  médecin  a  ienti  que ,  dans  Tétat  actuel 
de  nos  connaissances,  les  nomenclatures  suivies  dans  les 
écoles ,  ne  reposant  sur  aucune  base  fixe ,  sans  point  de 
départ,  comme  sans  but,  n'étaient  propres  le  plus  souvent 
qu'à  donner  des  idées  fausses  ou  incomplètes  des  objets 
qu'elles  représentaient  par  des  noms,  11  a  cru  qu'il  facili- 
terait l'enseignement  anatomique  et  physiologique,  s*il 
habituait  les  élèves,  dès  leur  entrée  dai^s  la  carrière ,  à  se 
rappeler  les  faits  par  des  mots  qui  en  indiquassent  la  coor- 
dination et  les  rapports. 

Divisant  toutes  les  parties  du  corps  en  parties  douées 
d'une  organisation,  ou  parties  histes.^et  en  parties  non  orga- 
nisées^ ou  parties  anhistcs,  M.  Laurent  retrouve  continuel- 
lement à  les  classer  en  solides  et  eii  liquides.  Ceux-ci  sont 
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de  deux  sortes*,  les  uns  servent  à  la  nutruion  de  i*aiiiinaU 
et  c'est  d'eux  qu'émanent  tbutes  les  autres  parties  liquides 
oi»  solides;  le  terme  générique  à' aimes  peut  servir  à  les 
désigner;  ainsi  se  rattachent  k  un  lien  commun  le  sang  ar** 
teriel ,  le  sang  veineux,  la  lymphe  et  le  chyle.  De  ces  hèmes^ 
qui  dans  la  série  des  êtres  existent  isolés  ou  réunis,  sortent 
un  grand  nombre  de  produits ,  vulgairement  appelés  pro- 
duits de  sécrétion,  qui  peuvent  être  solides,  liquides  oUs 
gazeux,  dont  le  sang,  ou  «on  analogue  y  est  l'origine  com- 
mune ,  dont  lexistence  ne  peut  être  conçue  sans  rexisfence. 
de  ce  saf^îg,  et  en  conséquence  qui  peuvent  être  très-conve- 
nablement désignés  sous  le  nom  à!exAem€S. 

Les  parties  douées  d'une  texture,  ou  les  parties  histes» 
sont  simples  ou  composées  :  les  premières,  ou  les  mo- 
nohistes,  sont  regardées  par  M.  Laurent  comme  n'étant  , 
qu'au  nombre  de  quatre;  ce  sont*  i.^  le  tissu  cenulaire , 
qu'il  appelle,  avec  tiordeu  et  Fr.  Meckel,  tissu  îtmqueutc  ; 
a.**  le  tissu  fibreux,  albugîné  de  Chaussier»  ligamenteux^ 
ou  desmeux  des  auteurs,  qu'il  appelle  tissu  sclércux ;  5.**  fe 
tissu  musculaiie ,  qu'il  appelle  //jj^^  sarceux,  et  4-'*  enfin  I9 
tissu  nerveux. 

Un  des  plus  curieux  résultats  auxquels  conduit  fa  com- 
paraison de  l'organisation  étudiée  dans  les  difieren!»  êtres 
qui  la^  préseplent,  c'est  de  voir ,  suivant  ces  êtres,  ces  divers 
tissus,  et  sur-tout  les  trois  premiers,  se  remplacer  les  uns  les 
autres ,  ou  acquérir  une  perfection  plus  ou  moins  grande , 
suivant  que  l'exige  la  nature  des  fiDnctîons  qû'Ms  sont 
appelés  à  remplir  chez  tel  ou  tel  être.  Ce  n'est  pas  tout  % 
Fun  de  ces  trois  tissus,  arrangé  de  telle  manière  il  tel  k 
époque  de  la  vie  d'un  même  animal ,  l'est  diversement  à  telle 
autre  époque;  souvent,  jenfin,  les  modifications  morbides 
reproduisent  dans  ces  tissus  ces  mêmes  Variétés,  ces  mêmes 
transformations  qu'ils  présentent  normalement ,  soit  aux 
différentes  époques  de  la  vie  d'up  jnémeétre^  &ok  chez  des 
éires  tlifférens* 
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M.  Laurent  a  très-bien  vu  qu'il  était  d'une  hautf*  impor-. 
tance  de  consacrer  dans  luie  nomenclature»  et  par  une  légère 
modification  des  mots,  ces  diangemens  divers  que  subissentr 
les  quatre  tissus  fondamentaux  qull  a  admis,  changement  » 
dont  lâ  connaissance  peut  seule  expliquer  plus  d'un  ûàt 
capital,  soit  de  Tordre  physiologique,  soit  de  l'çrdre  patho- 
logique. Ce  sont  donc  autant  d'idées  unies  qui  ont  l'avan- 
tage d'embrasser  et  de  rappeler  une  foule  de  fitits  de  détail 
que  représentent  les  mots  :  tissus  hypo-muqueux,  proto^ 
muqueux,  sciéro-mtHpi^ix ,  hypo-scktreux ,  proto«scIéreux 
et  deuto-sdéreux  ;  ceux  de  proto*sarceux ,  deuto-sarceux  et 
scléro-sarceux  ;  ce  dernier  mot  désigne  en.  particulier  très^. 
bien  cette  variété  de  tissu  fibreux  qui  est  tour-à-tour,  ou 
du  tissu  fibreux  faune  élastique,  ou  du  tissu  musculaire. 

En  établissant  de  sembhibles  divisions  dans  le  tissu  ner- 
veux ,  M.  Laurent  rappelle,  par  un  seul  mot  de  sa  nomencla* 
ture,  cette  grande  question  encore  indécise  sur  Fexistence 
d'un  système  nerveux  dans  l'universalité  des  êtres  vivans , 
chez  quelques-uns  desquels  il  se  confondrait  avec  le  tissu 
muqueux:  ainsi,  en  définitive,  ce  dernier  tissu ,  partie  fon* 
damentale  de  tout  être  vivant,  serait  à-Ia-fois,  au  bas  de 
l'échelle»  Isi  partie  protégeant,  sentant  et  se  mouvant, 
tandis  qu'à  mesure  qu'on  arriverait  à  des  êtres  plus  parfidts, 
ou  que  du  moins  nous  regardons  comme  tek ,  on  verrait 
ce  tissu  unique  devenir  peu  à  peu  du  tissu  scléreux ,  muscu* 
laire  et  nerveux.  La  nomenclature  proposée  par  M.  Laurent 
nous  paraît  avoir  ici  le  grand  avantage  de  constater,  d'une 
part,  ce  qui  est  «onnu  à  cet  égard,  et,  de  Fautre,  d'indiquer 
iés  lacunes  qui  restent  à  rempfir. 

En  se  combinant  de  diverses  manières,  ces  quatre  tissus 
fondam^itaux  constituent  les  diverses  parties  complexes 
qu'on  trouve  dans  le  corps  des  animaux  (tissus  composes, 
organes, appareils).  Ces  polyhistes,  M.  Laurent  pourrait 
essayer  de  les  dénommer,  soit  d'après  le  nombre  des  tissus 
simples  qui  entrent  dans  leur  composition ,  soit  d'après  leur 
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nature  :  mais  un  autre  caractère  lui  a  paru  doiviiiier  ceux-I^ 
dans  Tordre  philosophique;  ce  caractère  est  celui  de  la.  si« 
tuation;  et  dès-fc>rs  le  corps  d[e  rboinmç»  celui  de  tout 
animal 9  sWt  présenté  à  lui  comme  une  double  sur&cei  en 
rapport  avec  les  agens  extérieurs ,  et  séparées  fune  de 
Tavitre  par  tus  mitieu  organisé,  où  s'accomplissent  tous  les 
grands  phénomènes  de  nutrition  et  de  sensibi{ité^ 

L'une  cfe  ces  sur&ces  est  intérieure-;  M.  Laurent  la 
appelée  cnùrM,  et  il  a  établi  des  divisions  daprès  la  nature 
des  medÉ^tions  avec  lesquelles  s^  trouvent  en  rapport  les 
diverses  portions  de  cette  surftce  :  de  là  les  noms 
Saiftnûn  pour  la  membrane  muqueuse  puimpnaîre,  de 
bromenûre  peur  la  membrane  muqueuse  digestive»  (Xurcatir^ 
pour  la  membrane  muqueuse  urmaire,  de  pidenùre  pour  la 
membane  muqueuse  des  voies  génitales. 

L'autre  surface  extérieure  est  la  peau  externe ,  et 
M.  liaurent  propose  de  l'appeler  Htère  :  suivie  chez  les  difr 
férero  êtres ,  elle  présente  plusieurs  parties ,  tantôt  coor 
indues  en  une  seule,  tantôt  vaguement  séparées,  et  tantôt 
entièrement  isolées  ;  et  observfint  des  parties  distinctes  souf 
le  nom  S$rgants  stmoriaux,  M.  Laurent  leur  impose  de^ 
noms  spéciaux  tirés  à-lai-lbls ,  et  de  leurs  rapports  avec 
l'action ,  et  de  la  natiu'e  de  l'agent  extérieur  dont  ils  sont 
chargé»  de  transmettre  l'impression  aux  centres  nerveux. 

Enfin  constamment,  dans  la  série  animale,  à  l'enveloppa 
esit^rieiire  de  l'èu-e  est  anaexée  une  partie  esseB^iellemenf 
composée  de  tissus  sdéreux  et  sarteux,  dont  la  fbnctioi^ 
est  de  produire  le  mouvement.  Si  l'o»  ne  considère  cetii^ 
partie  que  che?  l'homme,  eHe  semble  entièrement  distinct^ 
de  la  peau;  étudjée  dans  l'universaliiér  des  êtres,  elie  » 
présente  sous  un  autre  aspect;  et  alors  on  ne  trouve  plu^ 
étomiant  que  M-  Laurent  en  ait  f^t  une  partie  dp  Fectère^ 

A  ces  deux  suriâces,  dont  l'ensemble  constitue  hpérière^ 
et  qui  soikt,  pour  H^i  animal»  le»  limita»  préciser  ^u-del^ 
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desqoelfes  finh  h  seasatîoii  du  moi  et  commence  ie 
monde  extérieur,  aboutissent  les  cfiflërens  exhèmes,  séparés 
du  sang,  dans  des  vaisseaux  Yufgairement  appelés ^/««iftx, 
et  dont  la  texture,  impénétrable  chez  Hioinme,  se  sim* 
plifie  chez  d'antres  êtres,  eti  elle  ne  semble  plus  consti- 
tuée que  par  un  amas  de  Ibngs  canaux  ramifiés  et  ter- 
minés en  cu-de-sac.  Ainsi  apparaît  le  testicule  de  Fascaride 
lombricoide,  ou  le  foie  de  certains  insectes.  De  Ik  la  dé- 
nomination de  polycryptfs  p  par  laquelfe  M«  Lanent, 
adoptant  les  idées  de  Malpighi,  que  semble  justifier  Pana- 
lomie  comparée,  désigne  les  divers  organes  glanduleux. 

Enfin,  entre  ces  deux  surfaces,  sont  placés,  du  moins 
chez  les  animaux  supérieurs ,  les  deux  appareils  sans  les- 
queb,  chez  ces  animaux,  il  n'y  a  plus  de  vie.  Ces  a}^- 
reils,  le  nerveux  et  le  sanguin,  qui  forment,  à  propre- 
ment parler,  fintérieur  de  l'animal,  sont  réunis  par  M.  Lau- 
rent ,  sous  le  nom  générique  Sendirt^  par  opposition  au 
terme  périère.  II  appelle  Fun  neurendhe,  et  l'autre  himtmdhrt. 
A  coté  de  ces  deux  noms ,  il  en  place  d'autres  qui  font 
ressortir  cette  loi  remarquable,  savoir,  que  constamment, 
dans  la  série  animale,  le  second  de  ces  appareils,  ou  le 
sanguin,  est  placé  au-devant  ou  au-dessous  du  premier 
appareil  ou  du  nerveux. 

,  Après  avoir  réduit  à  ces  termes  simples  Forganisation 
de  tout  animal,  il  reste  on  second  travail  à  fàife;  c^est 
celui  de  chercher  dans  quel  ordre  il  est  convenable  d'étu- 
dier et  de  décrire  les  différentes  parties  d'un  animal.  Cet 
ordre  ne  saurait  être  arbitraire;  et  M.  Laurent,  d'accord 
en  cela  avec  plusieurs  zoologistes  modernes,  le  trouve 
tbur-à-tour,  soit  dans  l'ordre  même  du  développement 
embryogénique  de  ces  diverses  parties,  soit  dans  l'ordre 
de  leur  développement  chez  \e%  différens  êtres,  jsoit  enfin 
dans  leurs  fonctions. 

S'il  est  vrai  que  toute mabdie  doive  être,  en  théorie^ 
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ramenée  à  une  lésion  d'organe  ou  à  une  lésion  de  fonc^ 
tion,  il  s'ensuit  qu'une  nomenclature  philosophique  de 
tous  les  faits  connus  en  anatoipie  et  en  physiologie , 
devrait  pouvoir  s'appliquer  aux  âits  de  la  pathologie;  mais, 
il  faut  le  dire,  pour  celte  dernière  une  telle  nomenclature 
ne  pourrait  être  aujourd'hui  qu'une  oeuvre  transitoire  et  pré« 
maturée.  Comment,  en  effet,  avec  une  pareille  nomencla- 
ture ,  dénommerez-vous  et  classerez-vous  de>  états  morbides 
dont  le  siège  véritable  est  encore  i  pour  nous,  ou  inconnu  oU 
incenain  !  Mais  là  ne  se  borne  pas  toute  la  difficulté  : 
dans  le  cas  où  le  siège  du  mal  est  déterhiiné,  souvent  sa 
nature  ne  l'est  ^oint  encore;  et  c'est  cependant  celle-ci 
qu'il  importait  sur- tout  de  faire  ressortir  dans  une  nomen- 
clature, sous  le  rapport  des  inductions  thérapeuiique«i. 
Dans  fétat  actuel  de  la  science,  tout  travail  qui  tend 
à  6ire  rentrer  les  différentes  maladies  dans  une  nomencla- 
ture générale,  ne  saurait  être  considéré  que  comme  un 
effort  plus  ou  moins  heureux  vers  un  but  que  nos  con- 
naissances actuelles  ne  nous  permettent  pas  d'atteindre. 
Aussi,  malgré  tout  ce  qui  a'^été  tenté  à  cet  égard,  nous 
est-il  encore  impossible  d'élever  une  classification  nosolo- 
gique  sur  une  basé  unique  ou  uniforme;  ou  bie:i»  si  l'oa 
veut  le  tenter,  on  ne  montrera  qu'un  côté  des  faits,  la 
science  ne  sera  saisie  que  sous  un  de  ses  points  de  vue ,  la 
nomenclature  ne  sera  que  le  reflet  d'un  système ,  et , 
comme  celui-ci ,  elle  np  pourra  être  qu'une  oeuvre  provi- 
soire, qui  cessera  d'autant  plus  vite  d'avoir  quelque  valeur, 
que  la  marche  Se  nos  connaissances  sera  plus  rapide.  Aussi , 
malgré  tout  ce  qui  a  été  tenté  à  cet  égard,  il  làut  que  nous 
nous  résignions  encore  à  classer  et  à  dénommer  les  mala- 
dies, tantôt  d'après  leur  siège,  tantôt  d'après  leurs  causes, 
tantôt  même  d'après  leurs  symptômes. 

En  essayant  d'appliquer  à  la  pathologie  sa  nomenclature 
anatoniico- physiologique  y  M.  Laurent  a* bien  senti  toutes 
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ces  difl^ultés  ;  il  a  un  trop  boa  esprit  et  un  savoir  trop , 
étendu  pour  chercher  à  les' éluder;  et  ce  qu'il  propose, 
sous  h  rapport  pathologique»  n'e^t,  comme  il  le  recon- 
naît lui-même,  qu'un  simple  essai  de  clastsiiicalion»  dans 
lequel  il  est  le  premier  à  signaler  de  nonubreuses 
lacunes. 

Divisant  les  maladies  en  locales  çt  en  générales,  il 
avoue  que  ce  n'est  qu'aux  premières  que  peuvent  être 
appliqués  Iq$  principes  de  la  nomenclature  anatotnico- 
physiologique  ;  et  même  elle  ne ,  saurait  l'être  ï  toutes 
les  classes  de  ces  maladies  locales.  Il  n^a  effeclivement 
essayé  de  faire  cette  application  qu'à  l'ordre  des  phkf' 
masies;  il  les  désigne  par  les  mêmes  noms  à  l'aide  des* 
quels  il  a  représenté  les  tissus  et  les  organes^»  en  a)outanl 
à  ces  noms  la  terminaison  ite. 

Enfin,  à  l'aide  de  signes  et  de  formules,,  M«  Laurent  I 
<:herché  à  faire  retenir  plus  facilemenit  les  diflférens  objets 
^que  comprend  sa  nomenclature.  ^ 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  saliront, 
Messieurs,  pour  vous  faire  apprécier  la  nature  et  l'impor- 
tance du  travail  de  M.  fe  docteur  Laurent,  Quand,  paît 
une  lecture  attentive,  on  est  parvenu  à  se  familiariser  avec 
le  langage  nouveau  de  l'auteur,  on  reconnaît  dans  ce  tra* 
vail  le  fruit  d'une  instruction  profonde  et  d'une  longue  et 
laborieuse  méditation  sur  les  sciences  anatomiques  et  phy^ 
siologiques.  Quant  au  langage  lu|-même,  il  nops  paraU 
susceptible  de  perfectionnement ,  et  sur-tout  il  gagnerait  à 
ét^ç  simplifié.  Nul  doute  qu'ainsi  ponctionnée,  la  noflieti- 
clature  prppoaée  par  M.  Laurent  i>e  puisse  avoir,  dans 
l'enseignement  même  de  la  science  anatomique,  un  hau( 
degré  d'utilité;  car  elle  montre  cette  science  sous  un  poP^ 
de  vue  large  et  complet. 

Nous  estimons  que  le  travail  de  M.  le  docteur  La"' 
tent  est  digne  des  encouragemens  et  de  Fappjrobatio*^  ^^ 
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]*Académiey  et  nous  avons  rhonneur  de  hii  proposer  d'ins- 
crire honorablement  ie  nom  de  son  auteur  au  nombre  des 
candidats  à  Tune  des  places  de  membres  correspondans 
qui  viendront  à  vaquer  dans  le  sein  de  TAcadémie. 

Signé  Double,  H.  Cloquet,  KérAudren  ,  et 
Andral  ifils.  Rapporteur. 

Vu  et  adopté  en  séance^  le  lo  m^  1829  (section 
de  médecine). 

Le  Secrétaire  Je  I4  iection^ 

Signé  kl>%hOf{,        ^ 

Le  secrétaire  de  la  section  de  médecine,  remplaçîint 
le  secrétaire  perpétuel,  absent,  certifie  que  ce  qui 
précède  est  extrait  du  procès-verbal  de  la  séance  de  la 
yection  de  médecine  du  to  mars  1829. 

Paris,  le  9  avril'  1829,  Signé  AdeloN. 


(N.®  4s«)  Tables  des  principales  Positions  géographiques 
du  Globe,  recueillies  et  mises  en  ordre  d^aprh  les  autorités  les 
plus  modernes,  et  renfermant  les  expressions  de  position  de  tous 
les  points  maritimes  connus ,  classés  par  ordre  alphabétique , 
avec  les  noms  des  observateurs  ou  des  auteurs  auxquels  les 
chiffres  sont  dus^;  plus  un  appendice  contenant  dans  leur 
ordre  géographique  les  dénominations  des  principaux  points , 
a  l'usage  particulier  des  constructeurs  de  cartes;  par 
Ph.  J.  Cou  LIER;  în-S.**  de  trente-deux  feuilles  et 
demie,  12  francs;  chez  H.  Bossange,  quai  Voltaire. 

«  Cet  ouvrage,  dit  M.  le  colonel  Bory  de  Saint- Vincent 
[Revue eHcyçlop.)y  manquait  aux  sciences;  et  cependant 
i|  en  est  peu  qui  soient  d'une  aussi  grande  utilité.  3>  Nous 
partageons  cette  opimon  ;  ii  a  été  fait  avec  le  plus  grand 
soin ,  et  doit  êtrç  d'un  service  incontestable  polir  les  navi- 
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gitcurs  et  tous  ceux  qui  s^iniéres^ent  h  la  navigation  et  k 
h  géographie.  Le  désir  (Tétre  utile  a  pu  sçul  soutenir  l'auteur 
dans  les  recherches  auxquelles  il  a  été  obligé  de  se  livrer. 
La  compilation  qui  en  est  Theureux  résultat  offre  la  position 
en  latitude  et  en  longitude  de  plus  de  vingt  mille  points  ma- 
ritimes du  globe  ;  et  comme  chacun  de  ces  élémens  Cït  soivi 
du  nom  de  l'observateur  auquel  on  doit  le  chiffre,  on  y 
trouve  Favantage  précieux  d'être  assuré  d'avoir  des  élémens 
sortant  de  la  plume  des  meilleurs  astronomes  ou  des 
marins  les  plus  instruits,  sans  craindre  d'avoir  des  chiffres 
qui  résultent  du  relevé  ^it  au  compas  sur  des  cartes  quel- 
quefois défectueuses,  comme  on  en  rencontre  souvent  dans 
les  auteurs. 

Après  une  préface  succincte  sur  les  motifs  qui  l'ont  con- 
duit à  ces  recherches,  on  trouve  une  table  dt^s  principaux 
auteurs  consultés  :  on  y  voit  paraître,  h  coté  des  ouvrages 
de  ces  auteurs,  Findicarion  des  publicaiioos  périodiques 
qui  ont  éternises  à  contribution;  et,  parmi  ces  dernières, 
les  Annales  maritimes  figurent  avec  avantage. 

Dans  le  corps  de  louvrage,  on  remarque  que,  par  une 
disposition  dont  il  faut  lut  savoir  gré,  fauteur  n'a  jamais 
voulut  mettre  son  opinion:  eh  avant  pour  déiider  ou 
|uger  les  difficultés;  ainsi,  lorsque  deux  autorités  res* 
pecinbles  donnent  la  latitude  et  la  longitude  d'un  même 
point  avec  des  différences  dans  les  chiffres,  M.  Coulier 
les  reproduit  toutes  les  deux,  et  quelquefois  seulement 
il  fait  ses  remarques  sous  forme  de  notes  :  nous  avons  trouvé 
plusieurs  cas  où  il  y  avait  jusqu'à  quatre  autorités  du  plus 
grand  mérfte,  et  appartenant  à  la  marine  moderne. 

II  esc  inutile,  sans  doute,  de  dire  qu'avec  des  latitudes 
et  des  longitudes  aussi  sûres  des  principaux  points  mari- 
times,  on  peut,  à  laide  d'opérations  qui  sont  familières i 
tons  les  marins,  déterminer  il  chaque  instant  (à  vue  des 
cotes),  et   la  position  de  son  navire,  et  la   marche  de  ses 
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chronomètres.  Il  doit  suffire  d'annoncer  un  livre  semblable 
pour  faire  comprendre  de  quelle  importance  il  peut  être  dans 
te  service»  non-seulement  de  la  ms^rtne  marchande,  mais 
encore  de  la  marine  militaire  de  toutes  les  nations ,  puisque, 
dans  le  cas  où  il  ne  servirait  pas  en  mer  pour  rassurer  sur 
(a  position  vraie,  du  mpins  îl  offrirait  des  chiffres  de  com- 
paraison qu'on  ne  doit  jamais  négliger  de  faire. 

Un  grand  nombre  de  notes  explicatives  sur  les  prirKÎ- 
pales  difficultés  qui  se  sont  présentées,  telles  que  les  syno- 
nymies, les  différences  des  chiffi-es,  les  traductions  de 
noms  géographiques,  &c.;  d'autres  comprenant  la  description 
particulière  de  plusieurs  roches  dangereuses  ou  celle  des 
principaux  phares,  &c.,  complettent,  avec  la  table  par  ordre 
géographique  placée  h  la  fin  du  livre,  et  destinée  aux  cons- 
tructeurs de  caries  géographiques ,  le  travail  de  M.  Coulîer. 
On  voit  donc  qu'il  a  réuni  en  un  s^ul  volume  tous  les 
calculs  qui  ont  été  publiés  jusqu*à  ce  jour  et  ceux  que 
renferment  plusieurs  manuscrits  inédits.  Les  découvertes 
des  voyageurs  de  toutes  les  nations,  que  fauteur  a  eu  le 
rare  avantage  de  consulter  dans  leurs  langues  naturelles» 
et  qui  font  par  conséquent  affranchi  des  erreurs  des  ira- 
<Iuctions,  s'y  trouvent  comrfgnées  avec  la  plus  grande  exac* 
litude:  ce  qui  motive  suffisamment  la  faveur  avec  laquelle 
le  gouvernement  a  accueilli  son  travail,  et  en  particulier  le 
ministie  de  la  marine  et  des  colonies,  sur  le  rapport  fait 
à  sort  excellence  par  M.  le  contre -amiral  de  Rossel  » 
directeur  du  dépôt  général  des  plans  et  cartes  de  la  marine» 
sous  les  auspices  duquel  M.  Couliera  publié  ses  tables  (i). 

(  I  )  M.CouIicr  est  sur  le  point  de  publier  un  autre  ouvrage  non  moins  digne 
d*éloges ,  et  qui  a  pour  titre  :  Guiiit  du  navigateur  pendant  la  tuivlgation  not- 
tume  Jfs  eûtes  mar.times  de  ton  es  les  nations ,  ou  Description  de  tous  Us  phofes  ^ 
fanaux  et  autres  remarques ,  éle\>és  pour  la  sûreté  de  la  navigation  /  in-8.*,  ch« 
Bossange. 
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(  N.*  46.  )  État  du  mmbre  des  navires  de  iouta  les  nathns, 
qui  ont  passé  le  Sund  en  1828. 

Bâtimens     anglais 4»3S  i  • 

prussiens 2,25  7 . 

suédois • .  • I9289 . 

hollandais. .' • i^i  1 1 . 

norwégient ^ i>o85 . 

danois... ...,  907. 

mecklem bourgeois 648 . 

hanovriens , . . . .  570. 

russes 4  '  7  • 

-—— américains  (Étatt-Unis).. 216. 

..„,                 français.  • 1 29 . 

lubeckoîs •  •  •  •  '^7* 

brêmois , 60 . 

oidembôurgeois 4î  • 

I hambourgeois Z}, 

'  ,  portugais * 8 . 

sardes , . . .  2. 

13,263. 


(  N.*"  47-  )  Seconde  Notice  sur  un  vieux  livre  :  Afémoim 
dun  vieux  matelot.  (  Voir  le  tome  II  de  Tanoée   1828, 
.  page  7J7.) 

On  înjurte  assez  souvent  les  amateurs  de  vieux  Kvres,  du 
nom  de  bouquineurs.  Quand  ii  ne  s'agit  que  de  jeter  chi  ridi- 
cule  sur  celte  espèce  de  manie  qui  consiste  à  n'aimer  les 
vieux  livres  que  pour  la  basane  enfumée  qui  les  couvre,  ou 
quand  îls  ont  été  achetés  au  mètre  cube ,  on  peut  avok 
raison. 

Mars  si  le  même  mot  est  employé  pour  désigner  rhomine 
qui,  ne  pouvant  tout  lire,  cherche  les  faveurs  du  hasard 
dans  des  livres  rebutés  k  x:ause  de  leur  vieil  habit,   dont 
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le  malicieux  plaisir  est  de  retrouvet*.  de  vieiifes  idées  repro- 
duites comme  nouvelles  par  quelques  discrets  inventeurs ,  on 
a  tort. 

Un  dicton  populaire  assure  qu'on  trouve  du  bon  dans 
le  plus  mauvais  livre.  En  supposant  que  tous  ceux  qui  moi* 
sisscnt  dans  les  étages  inférieurs  de  nos  bibliothèques  soient 
mauvais ,  on  conviendra  que  l'explorateur  déterminé  qui 
entreprendrait  d^e  rassembler  ce  bon  étendu  dans  tant  de 
fatras,  rendrait  un  vrai  service  ^ux  vrvans  et  aux  morts. 
Pourquoi  les  livres  n'auraient-ils  pas  leurs  antiquaires, 
cpmme  les  monumens  en  ruine  de  fÉgypte,  de  Paimyre  et 
d'Athènes  ont  les  leurs!  Et,  qu'on  y^preilne garde,  si  Ton 
s'obsiiuah  trop  à  refuser  aux  amateurs  de  vieux  livres  la  qua- 
lification dont  on  honore  les  explorateurs  de  ruines,  on 
pourrait  atteindre  ces  derniers  du  mot  ridicule  :  car,  au  fond, 
que  sont  MM,  tels  ou  tels  qui  vont  fouiller,  mesurer  nos 
vieux  bivouacs  des  pyramides!,  deç  bouquineurs  en  vieux 
marbre ,  en  vieilles  pierres  ;  ces  premières  pages  de  la  plus 
ancienne  des  lithographies. 

Cette  apologie  n'est  pas  superflue  à  la  tête  d'un  second 
article  sur  un  vieux  livre,  qui,  malgré  ses  bonnes  doctrines 
et  son  universalité ,  n'en  est  pas  moitis ,  en  ne  considérant 
que  s»  couverture ,  un  vénérable  bouquin  militaire. 

En  continuant  de  le  feuilleter,  on  se  bornera,  autant  qu'if 
sera  possible,  aux  articles  qui' ont  quelques  rapports  à  la  Ma- 
rine et  à  ses  troupes  spéciales^  Nos  citations  feront  peut* 
être  fiûre  quelques  réflexions  sur  ce  problème,  qu'il  est  si 
nécessaire  de  ne  point  laisser  résoudre  à  la  prochaine  guerre 
maritime  qui  pourrait  suryenir  ;  Le  même  homme  peut^i{ 
^réunir  les  qualités  du  bon  marin,  du  soldat  d'infanterie,  et 
les  connaissances  d'un  artilleur  !  Simple  rapporteur  dans  un 
procès  qui  s'instruit  depuis  le  cardinal  de  Richelieu ,  nous 
en  laissons  le  jugement  à  l'expérience ,  cette  pierre  de  touche 
des  innovations. 

Nous  remontons ,  avec  notre  auteur,  aux  commencemens 
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de  la  marine  française  (  i  )«  Depuis  que  la  France  fut  divisée 
par  les  diflFérens  partages  qui  se  firent  entre  les  fils  des  rois  • 
il  n'y  eut  plus  de  préfet  de  la  mer  :  c'est  le  nom  qu'on  dan-^ 
naît  encore  I  sous  le  règne  de  Charlemagne,  à  celui  qui 
commandait  la  marine  (  aj.  Depuis  ces  partages,  on  com- 
mença à  introduire  celui  d'amiral.  Comme  les  rois  d'Angle- 
terre tenaient  la  Guyenne  et  la  Normandie,  que  la  Bretagne 
avait  up  duc,  etquily  avait  des  comtes  de  Flandre  et  de 
Provence,  ce  qui  formait  des   souverains  particuliers   et 
presque  indépendans  daqs  les  places  maritimes,  et  que  tous 
ces  souverains  avaient  chacun  leur   amiral,  ces  premiers 
amiraux  n'ont  été  connus  que  sous  le  nom  de  ces  provinces  : 
c'est  donc  à  tort  que  des  auteurs  les  placent  dans  ia  liste  de 
ceux  de  France ,  puisque,  bien  loin  qu'ils  aient  servi  pour 
{avantage  de  cette  couronne,  ils  ont,  au  contraire,  presque 
toujours  été  employés  à  lui  faire  la  guerre.  Dans  ces  temps, 
quand  nos  rois  faisaient  quelques  entreprises  sur  mer,'  ce 
n'était  qu'avec  des  vaisseaux  pris  à  loyer,  et  ils  en  donnaient 
le  commandement  à  un  étranger  qu'ils  prenaient  à  leurs 
gages,  sous  le  titre  d'amiral  de  France,  et  qui  n'<§tait  revêtu 
de  ce  litre  que  pendant  le  temps  qu'il  s'était  engagé  à  servir. 
Tels  ont  éié,  sous  le  règne  de  S.  Louis,  pour  son  entre- 
prise d'Egypte ,  Hugues  Loiaire  et  Jacques  de  Levant;  sous 
Philippe  le  Bel,  Régner  Grimaldi;  sous  Philippe  de  Valois , 
HiîeKiriei,&c.;  Pierre  Babuchet,  et  plusieurs  autres,  sous  les 

(i)  On  pardonnera  cette  érudition  superflue,  en  faveur  des  Grecs  et  des 
Romains ,  auxquels  on  ne  remonte  pas  suivant  l'usage. 

(ij  D'autres  auteurs  rapportent  de  même  que  la  marine  fut  presque  oubliée 
en  Vrance  depuis  Charkmagne  ;  les  seigneurs  particuliers  a^^ient  leurs  ami- 
raux nommés  patrimoniaux,  £lie  commença  à  renaître  sous  S.  Louis ,  le 
premier  qui  ait  eu  un  officier  principal  avec  le  titre  d'amiral.  La  guerre 
avec  l'Angleterre  rendit  la  marine  plus  considérable  sous  Charles  V,  par  les 
soins  de  son  amiral  Jean  Devienne.  Les  règnes  suivans  laissèrent  la  ma- 
rine dans  l'oubli,  ainsi  que  le  commerce,  dont  il  n'était  seulement  pas 
question  ;  mais  l'un  et  l'autre  reparurent  sous  le  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  et  ont  été  portés  beaucoup  plus  loin  par  Colbert ,  sous  le  règne  de 
Louis  XIV.  » 
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règnes  suirans*  Tous  ces  amiraux  étaient  Espagnols,  Fia- 
mandSj  Génors,  ou  autres  étranger.^. 

Ceux  qui  s*étonnem  que  la  France  n'ait  pas  toujours 
conservé  l'empire  des  mers ,  lequel  seipble  fui  appartenir  de 
droit  à  cause  des  avantages  de  sa  situation ,  en  peuvent 
trouver  la  raison  dans  cet  incieti  usage  ;  mais  if  me  semi)fe 
qu'il  n'est  pas  aussi  fecile  de  répondre  à  ceux  qui  se  récrient 
sur  ce  que,  depuis  le  long  temps  que  ces  iiKOnvéniens 
n'existent  plus ,  nous  ne  nous  sommes  pas  ipis  en  état  da 
|ouir  d'un  domaine  aussi  considérante,  soit  pour  faire  la 
guerre  à  ceux  qui  voudraient  nous  le  dispuier,  soit  pour 
nous  rendre  Jes  maîtres  du  commerce  y  lequel  seul  peut  en* 
riclnr  les  peuples ,  et,  par  conséquent,  mettre  le  souverain  à 
portée  de  trouver  tous  les  secours  nécessaires  pour  le  soutien 
de  l'État,  sans  que  ce  même  État  en  soit  trop  chargé  (  i  )•  * 

En  effet ,  jusqu'au  règne  de  Henri  IV ,  loin  d'avoir  pensé 
à  s'en  rendre  les  maîtres,  on  avait,  au  contraire,  si  fort  né- 
gligé de  s'y  faire  respecter,  qu'il  ne^illut  pas  moins,  sous 
ce  même  règne,  que  l'insigne  affront  que  les  Anglais  firent 
au. duc  de  Suffy,  pour  faire  revenir  les  Français  de  lespècç 
de  léthargie  dans  laquelle  ils  étaient  tombés.  Ce  duc,  que  le 
joi  envoyait  ambassadeur  en  Angleterre,  ayantété  rencontré 
par  un  vaisseau  de  >cette  nation  qui  venait  pour  ie  recevoir, 
fût  forcé  de  faire  mettre  payiflon  bas  au  navire  qu'il  montait', 
parce  qu'il  n'était  pa^  assez  fort  pour  résister  au  vaisseau 
angfais  qui  l'y  contraignit  (a).  On  fut,  néanmoins,  forcé 

I  ■  '         ■       - 

.  (f)  Oo  pourrait  répondre  que  l'étendue  des  frontières  de  la  France  k 
met  en  contact  avec  des  États  puîssans ,  et  que  des  tentatives,  souvent  heu- 
reuses, pour  reculer  chcore  ces,  frontiet-es  »  ont  presque  toujours  empêché  ies 
Français  de  profiter  de  tousJeui;s  avantages  en  marine.    .  ... 

Que  l'Angleterre  ait  un  jour.  se&  possessions  Jndfennes  «ussi  bien  avoi- 
sinces  que  Test  son  Hanovre,  on  verra  oientôt  la  moitié  de  sa  marine  à  pied 
ctà  cheval. 

(i)  On  devrait  graver  ce  fait  sur  le  dossier  de  quelques  chaises  curules  :  il  se 
pourrait  qu'en  le  lisant  au  commencement  d'une  séance,  on  se  pénétrât 
jEhiii  peut  être  dangereux  de  liarder  quand  il  s'agit ^e  conserver  et  d'agrandir 
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de  dissimuler  cet  affront,  parce  qu'il  s'en  manquait  beatt«> 
cou^  qu'on  fût  en  état  den  prendre  vengeance;  mais 
comme  le  fuste  ressentiment  qu'il  causa  n'en  fiit  que  plus 
grand  •  ce  fut  ce  qui  obligea  ce.grand  roi  à  chercher  toutes 
les  voies  possibles  pour  rétablir  la  puissance  des  Français  sur 
cet  élément ,  afin  de  n*y  être  plus  exposé  k  Favenir  à  de 
pareilles  avanies. 

Louis  XIII,  son  successeur,  sirivitcesprofcis;  et  Louis  XIV 
les  avait  si  par&itement  accomplis,  que  nous  avons  été 
en  état,  soui  son  règne,  de  nous  venger  avec  usure  des 
injures  que  nos  prédécesseurs  avisent  feçne$.  Chiire  cette  sa«- 
tisfaction  ,^  laquelle  n'a  point  de  prix ,  le  roi  et  l'État  en  ont 
retiré  de  si  grands  avantages,  qu'à  mesure  que  les  Français 
télés  pour  leur  patrie  ont  vu  dimsnuer  cette  autorité  par 
rioaction  dans  laquelle  notre  marine  est  demeifrée  dans  cts 
derniers  temps  (  1730),  ils  n'ont  pu  s'empêcher  de  s'écrier 
qu'ils  en  pouvaient  d'autant  moins  comprendre  h  raison , 
qu'il  suffisait ,  pour  obliger  à  cpnserver  et  même  II  augmenter 
une  chose  si  utile  et  si  nécessaire ,  de  faire  réflexion  sur  la 
situation  avantageuse  de  ce  royaume ,  puisqu'il  semble  que 
la  nature  lui  a  destiné  l'empire  de  la  mer,  par  l'accès  qu'elle 
lui  a  domié  sur  l'une  et  Tautre  mer,  avec  des  ports  assurés, 
*  et  en  si  grand  nombre,  que,  sur  les  seules  côtes  de  Bretagne 
et  de  Provence,  il  y  en  a  plus  quQ  dans  wm^  r£^Mrgne  et 
l'Italie  ensemble  :  ce  qui  montre  assez,  disent-iîs,  quil  ne 
tient  qu'à  notis  de  mettre  en  évidence  un  des  ai^ticles  du  Tes* 
tament  politique  du  cardinal  de  Richelieu,  où  il  est  dit  que 


k  fuperbe  éd^oe  bâti  par  Heari  IV,  LodsXIV,  LoubXVI  et  ses  successeun; 
la  marine ,  enfin,  cette  frontière  mouTante  de  toute  puissance  riche  en  cotes 
maritimes;  qui  rend,  au  centuple,  au  commerce  qu*dte  prot^,  Targeot 
<]Q'eUe  lui  a  coûté,  et  de  pins  lui  rennet  formés  et  aguerris  tes  matelots 
qu*die  lui  emprunta  novices.  Alors,  on  nliésiterait  plus  a  échanger  qudqats 
sacs  d*écfis  contre  de  Thonneur  national;  ces  écus  sur-tout  étant  destinés  à 

3ètrt  semés  sur  les  c^tes  protectrices  où  naluent  les  RHirins  qui  doivent  ks 

4f^drc  formidables. 
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les  forteresses  flottantes  sont  au-dessus  des  plus  considé- 
raUes  de  la  terre* 

L'auteur  termine  en  déplorant  Tétat  de  langueur  où  se 
trouve  la  maiînè  au  moment  où  ir écrit  (  17?  5  )f  qu'il  at- 
tribue à  cette  habitude  qu'a  depuis  mille  ans  la  nation  fran- 
çaise ,  de  ne  connaître  d'autre  commerce  que  celui  de  faire 
valoir  son  argent  sûrement,  chacun  à  portée  de  chez  $oi, 
et  sans  courir  les  risques  du  commerce  par  mer.  II  en  donne 
aussi  pour  cause  j'usage  des  rentes  constituées  entrç  parti- 
culiers, usage  qui  ^it  qu^une  moitié  de  la  France  étanç 
rentière  de  l'autre,  les  Bras  et  l'industrie  de  cette  première 
moitié  fbnnent  la  source  d'où  la  seconde  puise  son  luxe  et 
ses  aises  ;  et  comme  cette  source  est  intarissable,  à  cause  des 
hypothèques  qui  en  sont  le  soutiep,  elle  a  px^ru ,  avec  quelque 
raison,  préférable  aux  profits  inconnus  et  incertains  du  com- 
merce maritime;  à  plus  forte  raison,  les  créations  de  rentes 
sur  Thôtel-de-ville  qui  ont  donné  à  chacun ,  non^seulanent 
le  même  avantage  que  les  particuliers  faisaient^  mais  de 
bien  plus  considérables  encore ,  en  procurant  plus  de 
facilité  pour  toiurher  le  revenu.  Toutes  ces  causes  réunies 
empêchent  d'exposer  les  fonds  h  l'inconstance  des  mers; 
de  là,  la  pénurie  des  maiçlots,  dont  le  commerce  maritime 
est  la  pépini^e. 

Il  est  étonnant  qu'ici  notre  auteur  n'ait  pas  parlé  d'un 
système  de  recrutement  dont  Yidée  n'était  pas  nouvelle  à  l'é- 
poque où  il  écrit,  et  qui  est  presque  notre  conscription.  A  Tap- 
pui  de  cette  assertion,  on  va  extraire  d'un  ouvrage  presque 
oublié  et  fort  rare  quelques  idées  d'un  marin  qui,  devienu 
corsaire  après  avoir  servi  comme  simple  matelot  dans  la  ma- 
rine royale,  les  écrivait,  dans  un  âge  avancé,  au  commen- 
cement du  dernier  siècle  (  i  ). 

D'après  les  idées  redevenues  nouvelles  qui  se  trouvent 
dans  cet  ouvrage ,  on  le  croirait  écrit  de  nos  jours,   si  les 

; ..•  U    ..       ■  L, 

(1  )  Cet  ouvriigc  est  d'un  habitant  de  Dieppe ,  fiîs  d'un  librar  e.  Cet  enfant , 
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abus  qu'il  signale,  et  que*  le  temps  a  détruits  en  partie, 
n'indiquaient  pas  son  âge.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  les  ré- 
flexions de  l'ancien  matelot  ; 

«c  J'ai  servi  sous  M.  le  duc  de  Danville,  dans  son  expédition 
sur  les  c6tes  d'Acadie  ;  notre  équipage  était  composé  de 
six  cents  hommes. 

3»  Après  un  séjour  d'un  mois  dans  la  baie  de  Chxbouctôu 
f  aujourd'hui  Hali&x),  à  peine  reétait-il  assez  de  monde 
pour  manoeuvrer;  nous  ri*étions  plus  que  deux  cents  en  ar* 
-rivant  à  Lorient.  » 

»  Ce  ne  fut  point  Tinfluence  du  climat  qui  causa  ce 
ravage,  car  il  n'y  eut  aucune  proportion  entré  le  nombre 
des  officiers  malades  et  celui  des  matelots.  Les  vivres  n'y 
contribuèrent  point,  car  il  ne  mourut  presque  personne 
à  bord  des  vaisseaux  marchands,  approvisionnés  de  la  même 
manîère*que  les  vaisseauxMu  Roi. 

3j  D'où  naît  la  différence  î 

»  I  .•  Du  peu  de  soin  qu'on  a  des  équipages  à  bord  des 
vaisseaux  de  guerre; 

y*  2.'*  Du  peu  d'aisance  forcé  par  la  quantité  des  dômes* 
tiques ,  provisions  et  bestiaux  embarqués  (  r)  ; 

»  3.*  De  la  malpropreté  des  entreponts  ,  dont  on 
n'ouvre    /amais  les  sabords,   çialgré  l'air  infecté''  par  lés 

dégoûté  du  métier  de  son  père,  s*est  fait  corsaire,  a  servi  sur  les  batimeiis 
du  Roi,  .a  commandé  des  bâdmensqui.  lui  appartenaient,  et  parie  id 
d^une  chose  ou  il  sait  ou  doit  savoir.  Condamné  au  repos  par  les  pertes 
qu'il  a  faîtes  dans  cette  dernière  guerre,  il  s'est  mis  à  écrire  ses  réflexions 
et  à  les  imprimer.  Il  a  présenté  son  ouvrage  au  ministre ,  qui  a  approuvé 
st&  vues  :  {édition  en  a  été  supprimée,  et  cet  extrait  est  fait  sur  un  des 
trois  exemplaires  qui  existent.  (  Note  du  premier  éditetir  en  ij66,  ) 

(  f  )  J  ai  ûéjà ,  dans  un  premier  article,  répondu  par  de  I)ons  vieux  documens 
aux  détracteurs  de  notre  siècle,  qui  nous  accusent  d'aimer  ies  gros  appoin- 
temens.  , 

Aujourd'hui,  il  s'agit  de  prouver  que  le  goût  àt&  bons  et  longs  dîners 
est  aussi  fo»t  ancicji.  Quant  à  mes  nouvelles  autorités ,  une  ordonnance 
dç  Louis  XIV,  et  une  lettre  officielle  du  ministre  Louvois  ,  remplaceront  la 
lettre  <je  Philippe  de  Valois  au  maréchal  de  Moreuil.  . 
*  Comme  le  vieux  code  de  table  militaire  a  été  lu  avec  quelque  intérêt,  je 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  )4.  ) 

hesiimXf  et  respiré  |)ar  ceux  que  leur  triste  sort  condamne  k 
s'y  renfermer. 

3>  Sans  les  soins  de  l'officier,  le  soldat  périraft  de  ini^re  ; 
^ans  ces  soins,  le  matelot  est  encore  pfus  malheureux  :  il  reçoit 

commence  par  rétablir  îcî  deux  articles  que  favais  cru  devoir  en  retrancher. 
(  loir  la  page  ^6/  du  tome  /; ,  année  182b,  ) 

Art.  i  y  II  ne  faut  s'asseoir  à  table  qu'après  que  le  général  a  pris  sa  place , 
et  que  ceux  d*un  rang  au^lessus  de  soi  en  ont  fait  autant. 

Art.  %.  On  ne  doit  Jamais  commencer  une  question  ;  il  faut  seulement 
répond|T  sur  celle  qu'on  entend  faire,  quand  une  personne  de  considération 
vous  demande  votre  avis  ou  vous  adresse  la  parole. 

Mais  si  cette  civilité  puérile  et  hontiête  des  camps  imposait  àts  devoirs 
assez  nombreux  aux  invités,  elle  n'était  pas  moins  rigoureuse  pour  les 
amphitryons.  Le  grand  Roi  ne  dédaigna  pas  de  s'occuper  de  cette  matière  ; 
s nn  ordonnance  royale  du  t.«  avril  1705  ,  et  la  iettrc  qu'il  fit  écrire  par  son 
premier  ministre  à  un  gouverneur  de  province,  vont  le  prouver.  Il  paraît  que 
cet  officier  général,  devançant  Je  siècle  des  lumières  et  des  dincrs  aux  bou- 
gies, s'était  avisé  de  supprimer,  par  économie,  l'un  des  quatre  repas  de  nos 
bons  aïeux,' et  même  quelques  couverts  des  repas  conservés;  la  lettre 
sivivante  le  fart  au  moins  présumer. 

«  A  Monsieur  le  gouverneur  de*** 

>>  "Le  Roi ,  prenant  beaucoup  de  part  à  votre  santé ,  m'a  conrmjandé  de  vous- 
mander  qu'il  croyait  que  rien  ne  pouvait  y  mieux  contribuer  que  de  bien 
déjeuner, de  bien  dîner  et  de  souper  de  même  ;  et  pour  ce  sujet.  Sa  Majesté 
TOUS  ordonne  d'avoir  au  moinsqtunzc  couverts  remplis  soir  et  matin ,  et  j)lii$ , 
s'il  se  présentait  davantage  d'officiers  pour  les  occuper;  attendu  que  rien  n'est 
meilleur  pour  ia  santé  que  la  bonne  et  nombreuse  compagnie.  »     Louvois^ 

Vôîci  l'ordonnance  :  «  Le  Roi  défend  aux  n^estres-de-camp  (  colonels)»  in- 
clusivement, d'avoir  d'autre  vaissellç  d'argent  à  l'armée  que  Ats  cuillers,  éts 
fourchettes  et  des  gobelets;  et  aux  ofiKiers  généraux  et  autres  tenant 
table ,  d'y  faire  servir  autre  chose  que  du  potage  et  du  rôti  avec  des  entrées  ^ 
éts  entremets  et  des  ragoûts  de  grosse  viande,  sans  aucune  assiette  vo- 
lante ni  hors-d'œuvre.  Et  quant  aux  fruits.  Sa  Majesté  ordonne  qu'il  a  y 
soit  servi  que  des  compotes,  du  fromage ,  du  lait  et  des  fruits  crus  ou  cuits  ; 
sans  sucreries,  biscuits  ou  masses-pains;  le  tout  sur  àes  plats  ordinaires,  et 
non  des  porcelaines ,  cristaux  ou  autres  vases  de  cette  nature;  et  ce ,  afin 
qu'ils  puissent  soutenir  la  dépense  de  leurs  tables  ^  et  y  convier  un  plus  grankd 
nombre  d'officiers;  à  peine,  par  les  contrevenans»  d'hêtre  renvoyés  dans 
une  place  pendant  la  campagne. 

»  i.c'Avrîi  1705.  Signé LOXJIS..^* 

Les  derniers  mots  de  cette  ordonnance  toute  patemeMe,  témoignent  fcs 
craintes  qi^'avait  son  auguste  auteur  de  voir  un  four  le  nombre  des  liumMes 
convives  diminuer  en  raison  de  l'augmentation,  sur  les  tables  des  objets  d  or« 
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dans  les  ports  des  avances  qu*il  dissipe  ;  il  sVnibarque  presque 
nu;  la  punition  suit  de  près  la  faute;  mais  il  n'y  a  plus  de 
remède  (  i  )  ;  il  hui  donc  embarquer  des  hardes  {XHir  en 
fournir  aux  matelots^ 

■  !■  I  M  II  I  !■  I— ^11— — — — — — i— M^— i— — — ^a*—         I  I 

nement  et  de  la  Taisselie  plate  s  abus  qui  ne  tendût  à  rien  moins  ^'à  meure 
les  capitaines  et  ie$  iieutenans  au  r^^ime  des  candélabres,  des  cristaux  et 
des  surtouts  dorés. 

Le  soldat  avait  aussi  son  petit  code  de  table:  par  exemple  «  la  maraude 
était  toujours  sévèrement  défendue ,  comme  de  roiàon  ;  ix^is  quaad  le  vide 
des  magasins  forçait  d'y  reeourir ,  le  vilain  mot  se  couvrait  de  tous  les  temps 
du  verbe  herbmscr»  On  commandait  des  herboristes  pour  aller  explorer  la 
«ampagno,  mais  qui  bien  souvent»  comme  certains  personnages  de  Re- 
gnard,  cherchaient  et  trouvaient  tout  autre  chose  que  6.ts  plantes. 

Toifitefois,  au  mo)xn  de  cette  petite  variante  de  mots,  la  discipline  et 
I ordinaire  étaient  satisfaits,  ajoute  uès -ingénuement  notre  bon  maréchal 
de  camp. 

(i)  Naguère  il  en  était  ainsi;  on  fait  beaucoup  mieux  aujourd'hui,  oo 
fera  encore  mieux  demain  :  l'administration  miiiuire  n'a  pas  toujours  été 
comme  nous  la  voyons  ;  et  il  y  a  quelques  quintaux  de  régiemens  et  de  cir- 
culaires entre  le  roi  Xerxès,  qui  cubait  son  armée  dans  une  mesure  d'éten- 
due, et  nos  registres  centraux,  exacts  jusqu'au  miiiime,et  purs  par-dessus 
tout. 


d'i 

hommes  ^  ^ 

éette  administration  qu'on  a  vu,  à  ces* troupes  indisciplinées  appelées  û 
énergiquement  mangeurs  de  veiwle,  aux  rume- trésors  qui  sont  venus  etk- 
suite,  succéder  ces  régimens  de  braves  soldats,  commandés  par  des  hommes 
probes,  et  qui,  enveloppés  de  toute  part  d'une  civilisation  extrême,  n'en  re- 
connaissent les  douceurs  que  par. l'Idée  qu'ils  ont. que  leur  devoir  est  d'ea 
assurer  la  paisible  jouissance  à  leurs  concitoyens. 

C'est  ta  bonne  administration  militaire  qui  a  changé  ces  masses  dévasta- 
trices qu'on  appelait  ^^W«,  compagnies ,  &c.,  et  qui,  semblables  aux  nuées 
dévorantes  qui  désolent  l'Afrique,  ne  s'abattaient  sur  un  pays  que  pour  le 
dévaster,  en  deux  cents  corps  organisés  de  consommateurs;  pluie  vivifiante 
et  désirée,  qu'appellent  les  cités  dont  elle  fait  la  sûreté  en  même  temps  que 
la  richesse. 

C'est  encore  elle  qui  conserve  dans  les  coffi-és  de  l'État  les  millions  qui 
jadis  s'en  évaporaient  sans  résultat  pour  sa  sûreté  ni  pour  sa  gloire. 

A  tous  ces  bienfaits  on  peut  en  ajouter  un  qui  en  assure  la  durée. 

H  existe  en  France  une  espèce  de  cour  des  comptes  annuelle  et  nomade, 
dont  les  membres,  sans  honoraires,  résultat  d'élections  sans  cabales,  n'ont 
|u  une  ambition,  celle  de  concilier  les  intérêts  de  l'administré  avec  ceux 
e  Tadministration,  c'est-dire,  du  trésor  royal; qui,  striant  des  transac- 
tions ,  marchandent  centime  à  centime  des  objets  qui  ne  sont  pas  pour 
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i>  Un  mateloc  bien  équipé  néglige  de  dianger  de  Knge, 
d'habits,  se  couche  mouillé  au  sortir  du  quart,  et  gagne,, 
par  sa  paresse,  le  scorbut,  comitie  unaittrequi  manque  de 
vétemens.  . 

»  Faites  de$  réglemens  tant  qù^il  vous  plaira;  le  seul 
bon ,  c'est  celui  qui  liera  Toificier  par  son  intiêrèt  (  i  )  :  fiiites 
donc  des  soldats  matelots. 

,  ■       '       -"      >  -   - ... 

eux  ^  croient  que  leur  tacb^  est  remplie  <raaiid  (|iiek|iiei  mîiiien  de  francs  « 
^ui  ne  sont  pas  à  eux,  ont  été  économisés.  l!<t  comme  iis  ne  protestent  guère 
contre  l*oubii  profond  <fxi  couvre  leurs  utiles  services ,  il  faut  bien  dire  que 
ce  petit  sénat ,  vraiment  œnservateur  des  éctis  et  des  doctrines ,  s'appelle 
nn  conseil  d'administration. 

Cestà  sa  formation  qu*il  faut  remonter,  quand  <m  veut  voir  la  décadence 
d'un  système  administratif  qui  faisait  de  quelques  régimens  une  espèce  de 
ferme  qu'exploitaient  un  fermier  ou  des  sous-ietmiers  ^  au  grand  daià  du 
plus  fort  comme  du  plus  mince  des  budgets  du  royaume* 

(  I  )  L*auteur  entend  ici  que  Toffider,  achetant  des  soldats  de  ses  propres 
deniers ,  est  plus  disposé  à  veiller  à  leur  conservation  et  à  leur  bien-^re.  H 
faut  lui  pardonner  ce  raisonnement  de  n^prier,  en  faveur  de  Texcellemeidée 
qu'il  va  émettre  quelques  lignes  plus  loin. 

Au  reste ,  voici  un  précepte  du  vieux  livre  militaire  pour  la  formation  d'un 
régimeût  avec  des  hommes  achetés ,  et  souvent  trop  payés. 

«  Le  mestre  de  camp  doit  éviter  d'assembler  son  régiment  dans  «ne  ville 
de  plat  pays  ou  un  lieu  ouvert,  à  cause  de  la  difficulté  qu'il  y  a  d'y  con** 
temr  àti  soldats.  Le  plus  sûr  est  d'avoir  pour  ce  sujet  une  place  de  gtserre , 
parce  que  les  portes  en  étant  bien  gardées,  on  sait  du  moins  sur  <(uoî  compter, 
au  lieu  que,  dans  ic;s  villes  ouvertes,  on  est  su)et  à  avoir  beaucoup  de  monde 
un  four,  et  le  lendemain  personne.  D'ailleurs,  les  premiers  mouvement 
d'une  troupe  sont  toujours  si  dangereux ,  qu'il  est  presque  impossible  d'éviter 
d'en  perdre  beaucoup  dans  celui  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  venir  de  kt 
province  sur  la  frontière. 

M  On  rendait  compte  à  M.  de  Turenne ,  qui  venait  de  fiiire  lever  un  nou-; 
veau  régiment,  qu'il  était  beau  et  bon;  à  quoi  cegéftéral  répondit:  «  Pour 
beau,,  cela  est  possible;  mais  pour  bon,  attendons  pour  pouvoir  en  juger 
que  la  quatrième  partie  ait  vu  tuer  les  trob  autres ,  après  quoi  il  se  pourm 
faire  que  le  reste  soit  passable.  » 

Si  Turenne  avait  eu  de  ces  armées  de  conscrits  qu'on  a  vus  courir  au  feu 
sans  être  exercés  ni  même  habillés,  il  aui^t  changé  quelque  chose  à  sois 
calcul  de  probabifités. 

Au  reste ,  il  paraît  qu'une  fois  le  nouveau  régiment  fermé,  Fargent,  pre^ 
mier  mobile  de  ^n  recrutement,  pouvait  encore  loi  donner  une  chose  qui 
d'ordinaire  ne  se  fait  qu'avec  des  jours,  tks  mois  et  des  années,  c'es^à-dire„ 
de  l'ancienneté.  Écoutons  notre  auteur  : 

«  Le  régiment  du  Roi  X  formé  en  1662,  acheta  l'ancienneté  du  régineni 
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»  On  a  )oo><>op  hommes  de  troupes  cfe  lerre. 

»  Il  faut  30,000  matelots,  mais  il  les  Au  t  en  régimens  qui 
soient  répandus  dans  la  Bretagne»  la  Provence,  le  pays 
d'Aunis,  et  qu'en  un  clin  d'œil  ils  puissent  être  rassemblés. 

»  Que  les  compagnies  soient  recrutées  de  matelots  oa  de 
novices;  sur  une  compagnie  de  100  hommes,  it  y  en  aura 
2  ;  qui  n'auront  pas  navigué. 

»  Comme  ils  travailleront  dans  les  ports  aux  annemens , 
désarmemens  et  entretien  des  navires,  ils  auront  une 
bonne  paie.      ^ 

de  Beaumont ,  lequel  $'en  démit  volontairement,  moyennant  une  gratification 
en  wrgent  que  S.  M.  accorda  à  chaque  capitaine ,  ce  qui  fit  comparer  ce 
dernier  au  nls  d*Ésaii.  »  - 

Cette  transmission  d*une  chose  qui  n*en  paraît  guère  stisceptible,  avait  alors 
plus  d'importance  quVlie  n'en  aurait  à  présent;  car  dans  ce  temps  un  vieux  régi- 
ment communiquait  toutes  les  prérogatives  deTandennetéàson  corps  doni- 
cierf .  Par  conséquent ,  le  colonel  du  régiment  de  Champagne ,  quelle  que  fût 
ion  tndenneté  de  grade,  commandait  tous  les  colonels  de  i'in^terie;  et  im 
capitaine  du  même  régiment,  tous  les  capitaines  de  la  même  arme. 

Ainsi  un  être  de  raison  femportah  sur  des  services  réels  et  sur  rexpéricnce 
qui  doit  en  être  le  résultat. 
/  Avec  de  teb  éiémens^  un  mode  de  recrutement  qui  ne  procurait  que  des 
volontaires  qu'il  fallait  retenir  de  force  entre  quatre  bastions;  une  ancienneté 
de  service ,  la  vénérable  vieillesse  d'un  corps ,  qui  s'aliénait ,  se  vendait 
comme  un  effet  commercial ,  on  aurait  peine  à  s  expliquer  les  nombreuses 
et  éclatantes  victoires ,  sœurs  aînées  de  nos  récentes  conquêtes ,  sr  Vkul  ne  se 
rappelait  qu'alors,  comme  at^urd'hui ,  tout  Françab  se  purifiait  au  feu  des 
batailles  de  ses  anciennes  fautes  de  garnison;  qu'il  a  toujours  existé  dans  nos 
armées  une  espèce  de  contagion- belliqueuse,  un  fanatisme  de  doire  qui 

Î  fisse,  du  vieux  soldat  au  soldat  nouveau,  aussitôt  qu'ils  se  serrent  vun  contre 
'autre  pour  marcher  à  Pennemi. 

Cest  qu'alors  comme  aujourd'hui  le  soldat  français  avait  un  centre,  une 
unité,  une  partie  vivante  ;  un  roi  enfin ,  qui  peut  seul  réunir  en  faisceaux  des 
milirpns  de  courages,  de  volontés  di^rèntes,  pour  en  former  une  sede 
volonté  et  un  courage  unique  :  généralissime  indispensable  à  tout  peuple  né 
pour  la  guerre ,  et  qu'une  république  même  improvise  quand  elle  veut 
vaincre.' 

Car  les  hommes  de  guerre  conçoivent  peu  les  corporations  ;  et  les  Espa- 
gnols, qui  appelaient  leur  junte  Son  Altesse,  savaient  bien  ce  qu'ils  faisaient. 

Le  soldat  apprend  bien-  vite  que  plus  on  est  d'hommes  ensemble,  moins 
il  en  faut  pour. les  commander;  et  il  en  déduit  cette  vérité,  qui  date  du 
premier  de  tous  les  combats ,  c'est  qu'ai  fait  dé  commandement  un  est  iaper- 
fection. 
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y>Les  sefgens  seront  ofBciers^mariniers;  les  capicdiiies 
garderont  leurs  compagnies»  tant^'ils  ne  seront  que  lieu* 

tenans  de  vaisseau Tout  est  arrangé  comme  si 

I  on  se  proposait  d'engendrer  lescorhut.  Le  poste  qui  convient 
au  matelot  est  sous  le  gaillard  d'arrière;  il  est  à  portée  de 
son  service ,  il  est  en  plein  air  :  plus  de.yicisshudesextrémesv 
»  Qu'on  excite  le  matelot  à  Tamusement  dans  le  beau 
temps  ;  qu'il  y  ait  toujours  à  bord  d'un  vaisseau  quelque  insn 
trument.  Celui  qui  rira  de. celte  attention  n'a  pas  d'huma- 
nité; la  vie  de  la  mer  est  mélancolique 

>3  Du  moyen  d'avoir  des  matelots.  Je  sais  ce  que  je  dis  : 
un  matelot  n'est  pas  aussi  difficile  àfaire  qu'on  pense  ;  lorsque 
le  cœur  est  guéri  du  mal  de  mer,  il  ne  faut  plus  que  quelque 
temps  de  pratique;  deux  mois  pour  le  tout. 

»  Une  galère^choue  sur  les  côtes  de  l'Italie  ;  les  Romains 
construisent  des  bâtimens  sur  ce  modèle;  eh  trois  mois  des 
matelots  sont  dressés ,  une  flotte  est  équipée ,  et  les  Cartfaar 
ginois  battus  sur  mer. 

»  L'art  du  matelot  est  autre  chose  à  présent  ;  d'accord  : 
mais  le  pis,  c'est  que  nous  ne  sommes  pas  Romahis  (  i  ). 

»  Qu'on  essaie  ce  que  feront  cent  hommes  de  mer  jdans^ 
un  vaisseau  de  guerre  où  le  reste  de  l'équipage  n'aura  jamais 


(  I }  Pourquoi  toujours  les  Romains  l  tous  les  peuple.s  n*ont-iis  pas,  pen- 


,  pour  y  puiser  des  leçons  ( 
toutes  les  vertus  belliqueuses;  la  seconde,  pour  en  donner. 

L'histoire,  en  o^Mositfon  aux  lob  de  l'optique ,  a  le  privilège  de  grossir 
les  objets  qui  s'éloignent;  de  là  ces  coloJses  de  gloire  qui  semblent  écraser 
les  soldats  au  mbyen  âge  et  les  nôtres:  cependant,  qu'avaient-ils  de  plus  que 
nous  !  rien.  Ainsi ,  qu'on  se  rassure  :  dans  tous  les  temps  il  naît  des  nommes 
doués  des  vertus  qui  font  les  grands  hommes  de  guerre;  d  autres  qui  naissent 
avec  les  moyens  matériels  d'exécution  pour  la  l>ien  faire;  ies^  circonstances 
font  le  reste. 

Ainsi,  tant  que  nous  viendrons  au  monde  avec  deux  pieds,  deux 
mains ,  une  tête  et  un  cœur,  crovons  au  retour  des  Romains  du  temps  de 
Camille,  par-tout  où  il  y  aura  des  hommes. 
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navigué ,  «n  deut  mois  de  croisière;  je  ne  demande  que  ce 
tém|}5, 

3»  Les  hommes  les  moins  robustes  sont  guéris  en  huit  ou 
quinze  fours  du  mal  de  men  Après  ce  repos,  quon&sse 
monter  sans  cesse  les  novices  dans  les  haubans  et  sur  les 
vergues,  avec  d'autres  qui  leur  montrent  à  prendre  des  ris 
et  à  serrer  une  voife.  Dans  un  autre  temps ,  qu'on  leur  ap- 
prenne les  amarrages;  cela  fait,  if  ne  s^agit  plus. que  de 
bien  lescommander.  Mais  où  prendre  ces  novices  !  dans  le  ti- 
rage d'une  milice  (  i  ],  depuis  seize  jusqu'à  trente  ans,  sans 
égard  à  la  taille. 

»  Pour  ne  pas  dévaster  les  côtes ,  faites  le  tirage  sur  toutes 
les  provinces  :  une  cinquantaine  de  corvettes  répandues 
depuis  Baïonne  jusqu'à  Dunkerque  pourraient  commencer 
fc$  novices  pendant  Thiver. 

»  Rien  de  plus  étrange  que  de  renvoyer  les  matelots  après 
h  campagne;  c'est  économie  ou  justice. 

»  Mauvaise  économie  de  renvoyer  des  matelots  pour  en 
fàife  revenir  autant  deux  mois  après. 

»  Justice  cruelle  que  de  le  forcer ,  en  ne  lui  payant  au  dé- 
sarmement qu'un  mois  ou  deux  de  la  campagne  qu'il  vient  de 
fàire^  d'aller  en  course,  de  monter  sur  d'autres  bâtimens,  et 
gagner  de  quoi  soutenir  sa  femme  et  ses  enfans. 

»  Fausse  politique,  d'annoncer  toujours  àfennemi,  par 
des  levées ,  la  quantité  de  vaisseaux  qu'on  veut  armer. 

»  £t  puis  l'attente  des  équii>ages  traîne  les  annemens  en 
longueur;  les  uiis  restent  malades  sur  les  routes;  les  autres, 
excédés  de  la  fàtiguel  du  voyage ,  ne  peuvent  s'embarquer, 


(  t  )  VoîHi  h  conscription  indiquée ,  et  par  la  marine  rticore.  H  est  rcmar* 
4|uàb!eqiie  ce  corps,  qu'on  accuse  assez  souvent,  et  fortmaf-à-propos,  de 
se  laisser  remorquer,  a  souvent  donné  la  première  idée  de  quelques  bonnes 
institutions  d*un  intérêt  générai  :  au  reste ,  celie^ci  d^anderait  un  si  long 
|>anégyrique,  qu'on  ne  peut  le  placer  dans  une  note.  Il  est  bien  vrs^i  que 
fans  lesretnpIa^aRslm  seul  mot  suffirait  pour  la  qualifier;  mais  on  le  sait, 
le  moi patfait  n*cst  pas  un  adjectif  humain. 
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OU  languissent  sur  les  vaisseaux.  Cmx  qui  profitent  du 
irongé  pour  suivre  les  corsaires ,  sont  pris.  II  y  en  a  qui,  dé 
désespoir  9  se  vecdem  k  fennemi  pour  deux  .ou  trois  cents 
francs  ,  et  sont  perdus  pour  la  patrie. 

»  Lesfloites  espagnoles  sont  pleines  de  matelots  français. 
Jusqu'à  ce  four,  les  classes  ont  eu  une  peine  infinie  à  satis- 
faire aux  levées  ordonnées  ^  quoique  mo^ques.  Qu*a*t-on 
fait  I  on  a  renvoyé  au  service  les  matelots  qui  en  revenaient. 
»  Abandonner  la  marine»  ou  retenir  pendant  Fhiver  dix 
mille  matelots ,  point  de  milieu. 

»  EHx  miUe,  indépendamment  de  ceux  qui  sont  employés 
en  Amérique  et  aux  Indes. 

»  Avec  I O9060  hommes  prêts,  on  équipe  en  quinze  jours 
trente  vaisseaux  de  guerre. 

»  Occupes  ces  hommes  à  terre,  partie  k  ^entretien  des  na- 
vires, partie  aux  manœuvres  militaires  dans  les  ports  de 
Bretagne  et  d'Aunis; 

9>  Qu'ils  apprennent  la  charpente  et  le  calfittage  ;  Tespolr 
d'apprendre  ces  métiers  les  attirera  au  service. 

j»  Ces  métiers  appris ,  ils  subsisteront ,  et  les  salaires  exof- 
bitans  de  ceux  qui  y  vaquent  diminueront. 

»  De  la  nécessité  de  croiser  contre  ie  commerce  en- 
nemi (  1  ]•  S'il  faut  croiser,  l'hiver  est  la  saison  la  plus  avan- 
tageuse pour  la  puissance  la  plus  faible  :  autre  raison  d'enf- 
tretenir  les  matelots  dané  cette  si^on. 

»  Nous  encourageons  la  course  ;  cel»  ne  suffit  pas  ;  il 
faut  des  vaisseaux  de  guerre  pour  soutenir  l'armateur. 

9»  Déferulre  la  course  ou  la  soutenir,  point  de  milieu.  Que 
font  l'hiver  des  vaisseaux  de  guerre  dans  les  ports  !  quels 
risques  pour  eux  sur  la  mer  !  les  nuits  sont  longues,  les  es- 
cadres peu  à  craindre;  les  coups  de  vent  les  dispersent. 


(  I  )  Le  vieux  matelot,  qui  écrivait  en  temps  de  guerre  maritime,  au  lieu 
du  mol  ennemi ,  emploie  \mt ptnonnalité de  nation,  qu*oQ  supprime  idpar 
un  motil  contraire» 
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»  Dcsuze  vaisseaux  de  guerre  croisant  au  premier  méri- 
dien» depuis  45  jusqu'à  50*  de  latitude»  feront  plus  de 
mal  à  l'ennemi  en  hiver  que  toutes  nos  forces  réunies  ne  lui 
en  peuvent  faire  en  été* 

»  On  n*a  point  armé  à  cet  effet ,  et  nos  corsaires  ont  presque 
tous  été  pris. 

n  Les  matelots  étant  devenus  rares ,  on  a  interdit  cette  na- 
vigation» et  J'ennemi  a  commercé  librement. 

»  Pourquoi  les  armateurs  se  sont-ils  soutenus  sous  le 
règne  de  Louis  XIV'  par  les  escadres  qui  croisaient.  Mais  fes 
forces  de  l'ennemi  n'étaient  pas  aussi  considérables  :  fausse 
réponse  ;  Duguay  et  Bart  étaient  à  fa  mer»  et  interceptaient 
des  flottes  à  l'Anglais  et  aux  Holiandais  combinés. 

»  De  quoi  s'agit-il!  de  savoir  où  croisent à-peu-près  les  es- 
cadres» et  les  éviter  si  l'on  n'est  pas  en  force  pour  les  com- 
battre. 

»  Et  nos  vaisseaux  ne  sont-ils  pas  sortis  de  Brest,  et  n'y 
sont  ils  pas  rentrés»  malgré  les  escadres  anglaises  qui  croi- 
saient sur  Ouessantl  combien  de  vaisseaux  ennemis  croisent 
seuls  l  sontce  les  escadres  qui  ont  pris  les  corsaires  !  l'ennemi 
les  a  détruits  en  envoyant  contre  eux  séparément  quelques 
vaisseaux  de  ligne  et  quelques  frégates  d'une  certaine  force. 

»  Comment  les  flottes  marchandes  de  lennemi  sont-elles 
convoyées  !  Emplpiera^t-il  à  cet  effet  une  douzaine  de  vais- 
seaux deguerr^  pour  chacune!  bloquera-t-il  Brest»  Lorîent» 
Rochefort  ! Avec  toutes  ces  dépenses  il  ne  nous  em- 
pêcherait pas  d'appareiller  quand  nous  en  aurions  le  dessein. 

y»  C'est  au  commerce  ennemi  seul  qu'il  &ut  faire  la  guerre  ; 
point  de  paix  solide  avec  lui  sans  cette  politique.  Il  ne  Aut 
pas  songer  à  devenir  puissant,  mais  dangereux. 

»  Que  l'idée  d'une  guerre  avec  nous  fasse  trembler  son 
commerce;  voilà  le  point  important. 

y>  n  aâit»  dans  la  guerre  de  i744»  des  assurances  con- 
sidérables sur  nos  vaisseaux  marchands  ;  dans  celle-ci ,  peu , 
et  des  prîmes  très-onéreuses.  Pourquoi  cela  !  c'est  qu'il  a  pensé 
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que  la  guerre  àe  terre  ferait  négliger  la  marine,  et  il  a  eu  raison. 

>i  Prenez  à  Fennemi  une  colonie ,  il  menacera;  ruinez  son 
commerce,  il  se  révoltera.  Uennemi  ^'applique  à  ruiner 
VQtre  commerce,  c*est  qu'il  juge  de  nous  par  lui.  Sans 
commerce  maritime,  nous  serions  encore  puhsans;  lui, 
rien.  Ses  escadres  empécheront-elles  de  désirer,  de  porter 
nos  denrées,  nos  vins,  rK>s  eauxde-vie,  nos  soieries!  Lui*> 
même  les  prendra,  malgré  toute  la  sévérité  des  régie* 
mens.'  La  marine  de  Fenn^mi  n'existe  que  par  sa  finance , 
et  sa  finance  n'a  d'autre  fond  que  son  commerce.  Faisons 
d6nc  la  guerre  à  son  commerce  seul. 

3^  Vous  voilà  donc,  pirates ,  dira*t-onI  Sans  doute  ;  c'est  lé 
seul  rôle  qui  nous  convienne.  Tant  que  vous  vous  bornerez 
au  soutien  de  vos  colonies,  vous  serez  dupes;  et  vos  ma- 
telots passeront. à  une  luition  qui  est  toujours  en  croisière, 
d'une  nation  qui  n'y  est  jamais. 

»  Vos  écpiipages  sont  toujours  les  plus  nombreux  ;  iï  fiiut 
donc  aborder;  et  depuis  Doguay,  on  ne  sait  plus  ce  que 
c'est  (ij.Duguay,  avec  son  Français  de  4o  canons,  aborda 
et  prit  des  villes  ambulantes.  • . ,  Le  grand  nombre  nuit 
dans  un  combat  au  canon  ;  c'est  manquer  à  l'État  de  né 
pas  aborder^  vergue  à  vergue,  un  ennemi  d'un  tiers  moins 
fert  en  nombre;  roai^,  pour  exécuter  un  abordage,  il  né 
suffit  pas  d'éire  brave,  il  feut  encore  être  un  excellent 
marin*  Le  niera-t-onî. . .  Pourquoi,  en  tout  temps,  un 
vaisseau  n'a-t-il  pas  son  caf^iaine,  son  état-major,  et  une 
vingtaine  de  matelots  responsables  de  son  dépérissement  f 
Pourquoi  des  navires  désarmés  iont-ils  gardés  par  ceux  que 
leur  entretien  intéresse  le  moins! 

»  On  croit  que  le  désarmement  fréquent  produit  une 
grande  économie  :  oui ,  on  le  croit  ;  mais  cela  est-il  !  J'en 
sais  là- dessus  plus  que  je  n'en  dis  (2). 

{  I  )  On  ne  saurait  trop  répéter  ijue  tout  ceci  est  écrit  vcn  le  milieu  du 
siècle  deunier. 

(i)  Notre  Dieppoîs  a  emporté  son  secret  dans  fa. tombe;  quoi  qnli  en 
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»  Trois  cents  lieues  de  côtes  à  garder  exigent  uhe  marine 
respectable.  Depuis  Sajnt-Jean«dr*Luz  fusqu'à  Dtinkerqiie , 
sans  marine ,  tout  est  ouvert.  Mais  qu'est-ce  qui  défendra 
<)es  côtés!  des  vaisseaux!  Abus,  abus!  Ce  sont  des  troupei 
de  terre  :  on  armera  i  jo^oo  hommes  par  économie. 
.  »  Cependant  les  riverains  seront  ravagés  ^  et  Ton  ne  son- 
gera pas  à  les  dédommager.  On  armera  1 50,000  hotnmes, 
et  il  est  clair  que  vfngt-ckiq  vaiaseauz  de  ligne,  dans 
Brest,  et  15,000  hommes  sur  cette  place,  suffisent  pour 
arrêter  touu 

99  O  mes  concitoyens!  toutes  vos  côtes  sont  ^défendues 
par  des  rochers;  rapproche  ep  est  difficile  jet  dangereuse  ; 
votre  ennemi  a  con^e  lui  tous  les  avantages  de  la  natura 
de$  lieux»  et  vous  ne  vouiez  pas  vous  en  apeitrevwr  (  r  )  ! 

»  L'expéditi<^i  de  vos  escadres,  concertées  et  rendoei 
presque  en  même  temps  à  Louisbouf g,  en  1757,  les  simes 
que  pouvait  avoir  cette  expédition,  ne  vous  apprendront- 
elles  point  ce  que  vous  feress  au.  loin,  quand  vous  aurez 
du  sens  et  de  la  raison.  £t  croyez^vous  qpie  si  vous  me*' 
naoez  sans  cesse  les  côtes  de  l'eRnemi,  il  persôtera  à  les 
garder  !  Le  pourrait- il  ^  quand  il  le  voudrait  ! 

^  Menacez  ses  côtes,  n'attaquez  que  ton  commerce; 
entretenea;  dans  Bir^t  une  escadre  toupnrs  armée;  moMttt 
des  hommes  armés,  et  prêts  à  mettre  à  k. voile;  cela  suffit» 
Op  exécute  quelcpiefofô  ^  qui  n!éjtaît  qu'une  menace.  La 
menace,  dans  les  grandes  choses,  se  confond  toujours 
avec  le  profit*  A  la  lon^e,  on  s'endort  mt  le  péril,  ou, 
ias  de  veiller,  on  se  résout  à  tout  pour  iè  f»re  cesser. 

»  Enfin,  si  le  rétabli^isement  de  notre  marine  est  un 


9tlt,  i*améifotatf on  '  €]ti*fl  réclamait  a  lieu  par  îa  disposition  qui  met  un 
certain  nombre  de  navires  en  commission. 

(  i  )  L'éditeur  de  ces  réflexions  ne  croit  pas  devoir  y  mouter  les  siennes 
sur  ce  ^u'ii  serait  opportun  de  faire  fowr  la  reconstmcam ,  l'armeradot 
et  {^entretien  des  batteries  de  cotes  isolées.  Ce  sont  de  ces  idées  qu  il  faut 
réscYver  pour  la  pratique. 
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prétexte  de  gMerre^  je  demande  :  ce  Faut  il  ^  du  ne  (tat-il 
pas  la  rétablir!  »  S'il  fzni  la  rétablir,  est-ce  dans  la  paîxi 
qui  sera  enfreinte  au  premier  symptôme  de  viel  Est-ce 
dans  le  temps  même  de  guerre  9  oii  l'on  est  au  pl^ 
aller  !....>• 

On  voit  par  ces  réflexions  du  vietix  AfateUt  cçrsmn 
dont  on  exhume  ies  idées,  quel  chemin  nous  avons  fait 
en  marine:  car  la  plus  grande  partie  des  abus. qu'il  s^tale 
ont  été  remplacés  par  des  améliorations  qu'il  aimait  à 
rêver;  et,  de  plt^s»  on  court  encore  après  le  mieux,  avec 
un  désir  véritable  de  l'atteindre. 

Aussi  son  livre ,  grossi  par  tant  de  remarques  sévères,  a-t  i{ 
considérablement  vieilli,  sous  ce  rapport.  Mais  il  paraît  être 
écrit  d'hier,  quand  il  indiqua  les  moyens  de  vaincre  daa$ 
une  guerre  maritime  ;  et  son  système  d'opérations  contré 
t ennemi  pourrait  encore  être  essayé  dans  l'avenir,  sur-fout 
avec  les  élémens  de  succès  qui  naissent  d'un^  circonstance 
unique  dans  l'histoire  ;  un  état  de  paix  qui  permet  d'acquérir 
l'expérience  de  la  guerre,  et  de  s'y  préparer,  tout  en  se 
reposant  de  ses  anciens. malheurs.  Quant  au  projet,  main*- 
tenant  exécuté,  de  fprmer  des  marins-soldats,  il  reste  à 
s'expliquer  pourquoi  cette  institution  n'a  jamais  pu  s*im^ 
planter  en  France  avant  l'époque  actuelle ,  malgré  l'exeiofile 
donné»  depuis  plus  d'un  siècle ,  par  le  Danemarcfc,  le  livre 
publié  par  notre  auteur  (vers  1757),  les  cent  compagnes 
4e  soldats-marins  du  cardinal  de  Richelieu,  et  un  essai 
plus  récent,  ces  braves  marîns-^soidâts,  qu'il  était  si  âcîie 
de  transporter  de  nos  nombreuj^  champs  de  bataille  à 
Bord  de  leurs  anciens  vaisseavx,  tout  wVi^rijÀ',  tout  pal- 
pitans  de  nos  dernières  victoires....  serait-ce  qu'il  est 
impossible  à  tçut  corps  organisé  pour  le  double  service 
de  soldat  et  de  marin,  de  se  tenir  en  pacfait  équilibre  sur 
la  ligne  étroite  qui  les  sépare, de  sorte  qu'un  pas  en-deçà, 
un  pas  au-delà  de  cette  ligne,  on  redevient  ou  soldai,  ou 
marin? 
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•  Oii  ftut-il  en  ciiercher  la  raison!  «  /.Cette  discipline,  qui 
ne  souffre  ni  relâche»  ni  lacune;  cette  tenue  emprison- 
nante,  indispensable  à  terre»  en  mer  si  gênante;  cette  pré- 
cision mécanique  dans  les  manoeuvres;  cette  immobilité 
germanique»  déjà  si  pénible  à  la  vivacité  française»  peuvent- 
elles  s'allier  avec  la  liberté  de  mouvemens  qu'ii^pire  et  que 
<x>mmande  une  mer  agitée  î 

En  un  mot»  le  matelot  peut-il  concilier  tout  ce  qu'exigent 
les  exercices  d'esplanade»  un  système  d'agrafe  qui  peut 
aller  jusqu'à  l'apoplexie»  une  coiffure  pesante,  le  soin 
d*éviter  les  taches»  hebdomadairement  anathématisées  dans 
nos  inspections ,  avec  cette  souplesse  de  mouvemens» 
cette  vivacité  d'exécution  »  ce  libre  arbitre  de  hune,  qui 
sont  indispensables  pour  exécuter  des  manoeuvres  promptes, 
variées  »  irrégulières  et  imprévues  comme  les  vents  et  fa 
mer» qu'elles  doivent  dompter. 

Dans  les  troupes  de  terre,  la  belle  tenue  des  vêtemens, 
la  propreté  corporelle»  annoncent  toujours  le  bon  soldat; 
à  la  mer,  le  contraire  peut  arriver;  et  après  la  manœuvre, 
{e*nieilleur  matelot  peut  se  reconnaître  à  fa  noirceur  des 
malins»  âu  désordre  des  vétemems»  même  au  nombre  des 
taches^;  car»  dans  fe  premier  état,  fa  tenue,  c'est  la  vie; 
dans  le  second,  die  est  exceptionnelle  :  la  mer,  le  vent. 

Peut-être  ces  futiles  raisons  (qui  peuvent  disparaître 
avejc  une  tenue  mi-partU  et  appropriée  au  service  du  ma- 
telot )  ne  sont-elles  pas  les  seules  qui  s'opposent  à  une 
fusion  complète;  maïs  tous  les  obstacfes  qui  peuvent 
Tenipécher  ne  doivent  pas  être  insurmontables  :  au  moins» 
tout' bon  Français  doit  le  désirer;  car  si  Chartes -Quint 
comptjiit  pour  deux  tout  homme  de  guerre  qui  parlait  deux 
langues»  on  peut»  à  plus  forte  raison»  accorder  ce  mérite 
muhiplicateur  au  bon  matelot  qui,  en  même  temps,  sera 
bon  soldat;  f entends  dans  toute  l'acception  du  mot;  car 
au  feu,  tout  Français  est  bon  soldat,  mais  c'est  le  rrioins 
dfficile  du  métier. 
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'  Quant  k  faddition  d'un  troisième  service»  cpcî  est  unci 
autre  afl&ire  et  demande  une  nouvelle  natic^e  ;  '  car  Fdrtif- 
feriC)  qui,  d'sccessdre  des  armées  de  teirt- ,  en  est  <]ueiquer 
fois  devenue  la  base,  a  toujours  été  et  doit  être  toujours 
Tarme  principale  des  armées  de  mer. 

Son  importance  exige  donc  que  de  mûres  réflexions 
précè-Jent  tout  ce  qu'on  peut  dire  siir  son  nouveau  service 
h  b&rd  des  vaisseaux. 

A  Dieu  ne  plaise  cependant  qu'on  veuille  en  faire  une 
science  occulte,  întelJigible  seulement  pdur  ses  acjepjtes! 
Mais  entre  nos  anciens  oracfes'  rie  sainte-barbe,  qui  sem- 
blaient exercer  une  espèce  de  sacerdoce,  et  nos  jeunes 
mariniers  des  bords  cje  la  Loire,  qui  se  croleiit  ariif leurs 
du  jour  qu'ils  ont  pendu  leur  hamac  sur  des  canons,  se 
trouve  fa  raison.  C'est  elle  qui  médite  Je  pour  et  le  contre, 
se  souvient,  craint  quelquefois,  mai#le  plus  souvent  es- 
père ;  car  elle  sait  que  le  mot  impossible  a  été  bien-  des 
fois  rayé  du  dictionnaire  ^des  armées  françaises,  on  croît 
même  par  quelque  ^neoibre  de  l'Institut.  ^ 

.  Mais  que  le  éuarin-soldat  joigne  encore  à  ses  doubles 
fonctions  celles  un  peu  compliquées  de  l'artiffeur,  qu'il 
les  enseigne  pai*  I^  si;iîte  aii^  ^vénaf^s  (i),  le  problème 


(  I  ).  On  est  trop  raisonnable  poiy  persét^érer  à  affirmer  q^e  nos  derniers 
siKrcès  d'arjtilierie  à  la  mer  nppt  été  absolument  cki«  qu'à  des  jeunes  gens 
iCiiez  (mik  zèle  et  Jecouragjg  ne  pouvaient,  en  aussi  peu  de  teinps,  s*être 
alliés  ^  Texpériepce  du  .ca^onnier  marin ,  malgré  les  bons  principes 
qu'avaient  pu  leur  donner  leurs  supérieurs  immédiats,  et  les  leçqns  dc^ 
nombreux  sous-officiers  et  anciens  canonniers  de  marine  devenus  leurs 
instructeurs  ou  leurs  camarades. 

Mais  s'il  restait  encore  quelques  doutes  à  cet  égard ,  il  faudrait  les  dissiper 
en  consul jant  quelques  chiffies ,  ces  hiéroglyphes  des  hommes  superficiels, 
mais  qui  sont ,  poUr  ceux  qui  les  étudient ,  les  meilleurs  matériaux  histo- 
riques que  Ton  puisse  interroger. 

Ainsi,  par  approximation,  nous  trouvons  qu'il,  a  été  incorporé  dans  leç 
équipages  de  ligne,  soit  définitivement ,  soit  provisoirement  : 

Cinq  compagnies  d'apprentis^anonniers,  dont  Teffiîctif,  porté  au  plus 

Ann,  marit.  11/  Partie,  T.  i.  l82p,  oo 
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proposé  depuis  si  long*teinps  aux  puissaoces  maritiines  sera 
résolu  par  la  marine  française  ;  et  nos  rivaux  séculaires  nous 
envieroot  Thonneor  <f  une  initiative  qu'ik  n'ont  jamais  vouki 
prendre  cbeift  eux. 


Mble ,  éuit  éf  80  hommes  par  compagnie ,  d :.,.••...    400. 

Incorporation  des  sous-otrîciers  et  canonniers  devenus  infanterie  de 
marine,  et  qui  avaient  à-peu-près  tous  du  mérite  à  la  nier 200. 

iSergens-majors • .     3 .    1 
^^^"^ *4-   !    -^_ 
Caporaux 7*   i 
Canonnien. 22.   \ 

Sous-officters  et  cinonnîers  du  régiment  d'artillerie ,  embarqués. . .   (5^ . 
On  omet  de  nombrer  les  anciens  matelots  qui  avaient  passe  par  !c$ 
compagnies  d'apprentrs., ..  • . • • • 


Total... 719, 

•  \ 

Il  est  Bien  vrai  que ,  pour  la  plupart ,  tous  ces  hommes  n'avaient  phis  <!c 
schakos  ni  d'Kabits  agrafés  lorsqu'ils  pointèrent  leurs  pièces  sur  les  goissaos 
mrç^  ;  mais  en  remettant  les  marques  distinctives  du  soldat  dans  les  magasins 
de  nos  régimens,  ils  i^'y  avaient  point  déposé  leur  instruction  théorique  et 
pratique,  ahuf  que  leur  expérience ,  fruits  d'ancienne»  campagnes  de  mer, 
et  d*une.  éducation  militaire  qui,,  commencée  le  jour  de  leur  entrée  «q 
corps ,  n'a  cessé  que  le  jour  qu  ils  le  quittèrent. 

De  même,  quand  les  hommes  d'un  certain  régiment  de  cavjtlerie  formé 
en  Egypte  des  débris  d'un  désastre  maritime ,  descendirent  de  leurs  droma- 
daires pour  se  remettre  à  cheval  sur, leurs  vergues,  ce  n'étaient  pas  des 
dragons  ni  des  hussards  qui  serraient  les  voiles  ou  prenaient  des  ris;  non, 
malgré  les  éperons  et  les  casques  qui  peut-être  embarrassaient  encore  leurs 
talons  et  leur  tcte ,  c'étaient  bien  en  effet  d^anciens  et  de  bons  matelots; 
car,  dans  tout  métier  où  le  talent  ne  peut  être  remplacé  par  des  insignes  qui 
le  supposent,  on  peut  appliquer  cette  vieille  sentence  de  la  sagesse  des 
nations  :  L*habit  ne  fait  pas  l'homme. 

31   mars  ^829. 

LABORIA, 
Capitaine  in  iJ^  d'artillerii  de  marine. 
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(  N.*  48.  )  Notice  sur  fer'  Tràvmtx  et  la  Collection  ât 
dessins  rapportée  à  Paris  par  M.  RlFAXn>t  après  un 
voyage  de  vingt-deur  années  eri  Italie,  en  Turquie ,  en 
Egypte,  &c.  &€.,  lue  i  la  Société  dt  géographie  par 
M.  G.  Barbie  du  Bocage. 

M.  RiFAUD  vient  d'arriver  àParis,  Rentré  en  France,  sa 
patrie,  dans  le  mois  de  novembre  i  827,  if  se  fixa  à  Mar- 
seille ,  d'où  il  était  parti  en  1 805 ,  pour  explorer  les  pays 
voisins  de  fa  Méditenanée.  Après  une  absence  de  vingt-deux 
années  (1),  pendant  lesquelles  il  a  parcouru  TEspagne,  les 
îles  de  la  Méditerranée,  la  Turquie,  l'Egypte,  la  Nubie, 
et  les  lieux  curieux  voisins  de  l'Italie,  cet  intrépide  et  per- 
sévérant voyageur  vient  enfin  déposer  dans  la  capitale  du 
monde  savant  les  nombreuses  coflectior^s  de  tout  genre 
qu'il  a  recueillies  dans  ses  courses  pénibles  et  périlleuses. 
Rien  n'a  pu  ralentir  son  zèle;  les  déserts,  et  leurs  habiians 
souvent  querelleurs ,  n'ont  point  été  un  obstacle  pour  lui; 
il  a  fait  des  excursions  par- tout  où  la  science  avait  quelque 
chose  h  gagner  :  Girché,  dans  la  Ntibie;  Karnak,  dans  fa 
Thébaïde;  Médinèh,  el-Haouara ,  fancienne  Banchîs,  dans 
fe  Fayoum  ;  San,  Tel-Bastah ,  Moqqédam,  dans  le  Charqièh  ; 
Koumel-Ahmar,-  dans  le  Delta,  sont  ks  lieux  où  il  a  succes- 
sivement déployé  ses  tentes.  Tous  ceux  qui  lont  rencontré 
en  Egypte  se  sont  plus  à  citer  son  amour  et  son  zèle  pouf 
les  recherches.  M.  Rifaud  rapporte  au  milieu  de  nous  de 
riches  collections  de  dessins  de  tout  genre,  dont  on  peut 
faire  monter  le  nombre  à  plus  de  (J,ooo  :  tous  ces  dessins^ 
exécutés  avec  assez  de  soin,  sont  relatifs  à  la  botanique,  à  la 
zoologie,  à  la  géologie,  à  la  minéralogie,  aux  antiquités, 

■  ,111  > 

(i)  En  1 80 j ,  M.  Ritud  passa  en  Italie,  et  de  !k  en  Espagne;  il  visita  les 
lies  Baléares  etMaite.  Eu  1809,  H  aborda  à' Smyrne,  fit  des  cxcurstons^daiïs 
ia  Rcunéiie  et  l'Aiiatoiie  (  Asie^mineure).  I^n  1 8 1  z  ,  ij  quitta  SmyiriM^prit 
Ja  route  de  Chio ,  vit  Tchcsmé,  Rhodes ,  Chypre ,  et  se  rendit  à  Alexandrie, 
d'où  il  revint,  en  1826,  en  Europe.  Enfin,  après  avoir  séjourné  environ 
une  année  en  Toicane,  ttëéèavqua  k  Ma^^HU,  en  novembre  1 82 7. 
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W%  sciences,  aux  arts,  à  Pindostrie,  &c<  &c.  Bientôt  arri^ 
veront  à  Pans  les  caifMs^  qui ,  renfermant  les  objets  eux- 
mêmes  en  nature,  offriront  la  preuve  de  la  vérité  des 
dessins  qui  nous  sqnt  présentés  aujourd'hui  (i). 

Histohe  naturelle,  botanique,  ^oologîe, 

L^hîstoîre  naturelle ,  particulièrement ,  semble  devoir 
s'enrichir  de  nouvelles  découvertes  :  les  botanistes  trouveront 
dans  ces  porte-feuilles  les  dessin^  de  j  oo  plantes  coloriées 
d'après  nature,  prises  aux  deux  époques  de  leur  floraison 
et  de  leur  fructification,  en  Nubie,  dans  la  haute  et  basse 
Egypte ,  et  en  grande  partie  dans  le  désert.  Des  notes  re- 
cueillies indiquent  l'usage  pi  l'empfoî  de  ces  plantes  par  les 
naturels,  sbit  dans  Ja  médecine,  soit  dans  leurs  teintures  et 
îa  fbrtnation  de  leurs  couleurs.  A  l'appui  de  ces  dessins, 
viennent  les  herbiers  en  nature  et  les  graines  apportées 
pour  faire  des  essais  ou  des  analyses,  s'il  était  nécessaire. 

Les  naturalistes  ne  verront  pas  sans  le  plus  grand  intérêt 
^les  poissons,  coquillages  et  insectes  du  Nil,  que  le  dessi- 
nateur a  eu  soin  de  représenter  avec  leurs  couleurs  natu- 
relles; à  côté,  sont  figurés  les  squelettes  :  ces  dessins,  au 
nombre  de  cent  cinquante,  sont  accompagnés  d'un  texte 
qui  décrit  feuf  grandeur ,  l'époque  de  la  fécondité  de  ces 
poissons^  leur  saveur,  le  moment  où  ils  abondent  dans  le 
fleuve,  les  parages  où  on  les  trouve,  les  divers  moyens 
employés  par  les  habitans  pour  les  prendre,  &c,  &c  Les 
squelettes  mêmes  de  tous  ces  poissons  forment  une  des 
t^ranches  de  la  coljection. 

Mille  dessins  de  quadrupèdes,  de  reptiles,  d'oiseaux, 
d'insectes  ,  tant  de  la  Nubie  que  de  la  Libye,  de  la  haute  et 
hasse  Egypte  et  du  désert,  sont  également  accompagnés 
d'an  texte  daus  lequel  sont  aussi,  décrits  l'époque  de  leur 
population,  teur  fécondité,  leur  métamorphose,  fa  véné- 

■  |ii  I'  .iii»  ii.i  II       i^»^»—i   I    I       11  .m  I      ^   .  I  • 

(i  )  D^uis,  we  painie  4oi  coilecdoos  jest  aniv^e  àParisw . 
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Ir^ition  ée$  habîtans  pour  plusieiuis  d'<enire  eux^  etifS  supors^ 
titions  que  fou  attache  à  la  vue  des  uns  om  des  autres»  les 
lieux  où  se  jtrouv.ent  plus  particulièremenjt  telles  ou  tettes 
espèces  i  et  la  manière  dont  on* emploie  ia.  plupart  des^in^ 
sectes  dans  les  médicamens«  A  ces  données  sont  fointes 
des  observations ,  résultats  d'expériences  fàîieâ  par  lîaiitëur 
lui-même  sur  c^s  divers  individus,  soit  en  plein  air  ^  soit 
^àns  des  va^ôs  fermés* 

Antiquités,  statues,  temples ^  monumens,  sanctuaire^,  pérUtylei,- 
tnontnïtis,insCripvons,is^c,  '    >.    » 

M.  Rifaud  rapporte  aussi  unie  amjrie  ipo^^ssop/de  àj^vmSk 
et  de  monumens  d'antiquités,  recueillis  dans  la  Nubie  et 
dans  rÉgypte.  Parmi  les  découvertes  les  plus  intéressantes 
q^'il,  a  faite^>  noMs  citerons  soixante^^six  statui&s  trpnvfées 
par  Jui,  six  nwjnumens  et  temples  déterrés  et; déblayés  par 
ses  soins  dans  l'eiKeinte  de^  l'aiîiçifwin^  Thèbesy^deux  cent- 
sjwxante  ins^rriptions  hiérQgïypbiques  j  cufigues ,  greuquesy 
latines  et  s^r^asines»  &c.  &cv^  tr^^n^crities  de  la  protpremain* 
Cet^e  collection  renfernsie  «  eji  o^tre  ,  une  inlmeiue,  quaolité 
d'antiquités,  de  monumens  et  de  dessins,  plans,  coupes  » 
élévations ,  vUés  perspectives ,'  détails  d'architecture  \  soit 
iméjfîeurs,  soit  extérieurs.  Ce^iaux  Quilles  et' aux  dé- 
couvertes çje  M..  Rifaud,  que  les  musées,  de  Turin ^  de 
Rome  i  de  Mîtuv,  xeux  de\Jiavière'  et  d'Angleterre^^  sont 
redevables  d'une  giiande  partie  .de,  leurs  richesses;  ebnous 
ne  doutons  pas  que  le  musée  Charles  X  ne^troiive  lui^même^ 
dans  lei  monumens  que  rapporte  fe  voyageur  ►français ,  de 
quoi  enrichir  ses  nombreuses  collections.  Parmi  les  inscrip- 
tions que  M.  Rifaud  a  copiées  sur  tes  murs  des  monumens 
et  sur  divers  blocs  de  pierre  ;  tant  dé  la  Nubie  <jue  cie  la. 
haute  et  basse  Egypte,  est  une  épitaphe  gravée  sur  une 
table  de  granit  rose  de  huit  pouces  d'épaisseur  sur' trois 
pieds  âe  haut  et  deux  de  ferge  ;  le  sommet  de  ce  pîpnument. 
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aiiîofml'4f*ii  tenfenné  dans  4e  cabmei  du  roi  de  SarcfaSgws ,  ^h 
Turin  (i)s  'el<iuf  rappeNe  la  pierre  de  Rosette,  présente 
màè  forme  cyiindriqve  d'inscription  est  en  caractères  hiéro- 
glyphiques, et  ail'dessoKB> on  lit  une  inscription  grecque. 
Ponrjcompléter  ses  tmvaujt  sur  les  antiquités  ^  et  'pour 
éohirctHefl|  descriptions  des:  monumens  et  des  fteux  qu'il  a 
pncQurns ,  k  voyageur  a  tevé  un  grand  nombre  de  plans 
particuliers  de  monumens,  de  temples  et  de  lieux;  mais  (e 
principal  est  celui  d'une  partie  de  l'enceinte  de  Thèbes  (2) , 
suf  v'^uel  U  ajtracé  avec  soin  les^,  temples  et  monumens 
qu'il  a  découverts  (3)  t^  et  où  il  a  indiqué  chacune  des  places 
qu'occupaient  les  statues  colossales ,  &c. ,  qui  font  au- 
féttnf hut  f  émeWiertt  fe  tant  de  musées  de  l'Europe. 

^  ^      ^  Géographie j  topographie^ 

iiM  géoj^phie  et  la  topographie  se  sont  enrichies  pai^  ses 
teqhevchës,  de  plans,  de  cartes  et  dé  viies;  fe  téùt  pris  sur 
les  points  les  plus  Intéressant;  entre  autres ,  dû  plan  tope- 
grapfriquir  de  la  provinte  de  Fayôu^n ,  et  de  celui  de  San  au 
Gharqièh  -,  ainsi  que  d'une  tue  de  l'intérieur  dé  la  deuxième 
catavacoe,  a^ec  le  nom  et  ia  de^ription  de  toutes  les  îles. 

Mœtirs,  usages,  cérémonies ^  costumes ,  professions ,  ornement,  Ù'c, 

<Ze  zélé  voyageur  n'a  pas  trouvé  quil  fui  suffit  de  nous 
<^rir  une  si  ample  moisson  de  docume^s  sur  la  géographie» 
Fhistoiee* naturelle  et  les  antiquités;  il  a  voulu  encore  tirer 
parlf  de  son  long  séyour ,  potu*  nous  peindre  les  iht)èurs ,  les 
usages^  fes  habitudes ,  les  superstitions  et  l'état  des  con- 
aaissances,  chez  les  nations  au  milieu  desquelles  il  a  vécu 


(  I  )  Cette  ioscriptioii  a  été  copiée  par  MM.  Sait  et  Bankes^  M,  Champoilion 
j^eane,  dans-soa  voyage  STui^d  ,  etta  fait  une  transcription  très-exacte. 

!à)  PAm  tcpogn^Aique  Je  là  partie  Est  de  Thèbes, 
l)  Il  a  débUyé  et  retracé  une  portion  du  grand  t«mnte,  ûnsi  i^ue  plu* 
sieurs  monumens  qui  île  se  trouvaient  ^int  et  ne  pouvaient  se  trouver  oans 
\t  supiérb>e  ottVtage  de  la  Commission  itl^pte. 
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«mt  d'années,  où  il  a  pu  o^riaître:  des  détails  <iui(Siuitiieiit 
été  des  mystères  pour  tous  les  autres  voyageiut»  qui  n'ont 
fait  que  passer;  une  suite  de  costumes,  de  jeux,  de  cé- 
rémonies, des  intérieurs  d'ateliers,  &c.  &c.  Soixante  dessins 
de  bijoux,  ornemens  et  parures  cîe  femme,'  ajoutent  il  ses 
explications, 

^      Chirurgie,  médecine.  V, 

La  chirurgie  et  la  médecine  profiteront  des  nqtes^  eu»-  ^ 
rieuses  que  renferme  le  texte  .sur  les  maladies  qui  règnçm 
dans  ces  contrées,  sur  la  manière  dont  les  habîitans^es  traitent; 
les  sciences  tireront  aussi  profit  de  dessins  qui  représentent 
les  divers  instmméns  dont  les  chirurgiens:  ^J^^bes  font  usage 
dans  leurs  opérations.  ,    , 

V    .  Agri&ilture.  ! .    / 

Cagricufture  n'a  pas  été  négligée  :  outre  les  dessîhs  des 
plantes  dont  nous  avons  parlé,  M.  Rîfaud  a  encore  des- 
siné tous  les  înstrumens  qui  servent  à  féconder  le  ^ol  de  ces 
trontrées;  la  charrue,  la  herse,  n'y  sont  point  omîses,  et  feur 
sîtnplicité  frappe  d'étonnernem.  ^ 

Musique. 

.  La  musique  a  réclamé  aussi  une  place  dans  cette  espèce 
deistatistîque;  aussi  fauteur  a*t-il  dessiné  tous  les  instru- 
jhenSy  et  nous  promet-il  leur  description  dans  soi^  texte. 

Navigation,, 

hes  barques  avec  lesquelles  on  navigue  sur  Jes  lacs  Men- 
z^Ieh  et  Keroun;  celles  que  Ion  emploie  sur  le  Nil  pour 
remonter  ou  traverser  ce  fleuve ,  pnt  occupé  le  crayon  de 
nptre  compa^riote  ;  il  donne  sur  leur  construction  tout  ce 
jqye  l'on  peut  désirer. 

Météorologie. 

La  météorologie  n'est  pas  restée  non  plus  étrangère  à  ses 
obserYatiçm  ;  il  en  a  senti  toute  rimportance>  pojur  utiliser 
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MUT  le  loi  <ie,$a  patrie  les  pbntes  et  les  objets  dont  il  trofui 
pouvoir  faire  Fessai  dans  nos  climats. 

Je  ne  dirai  rien  de  son  texte  «  qui  se  compose  d'environ 
quatorze  volumes  de  notes  relatives  au  sol,  à  l'histoire 
naturelle,  à  Tbistoire,  aux  science»^  aux  arts,  aux  ha- 
bitans ,  &c.  &c  ;  mais  ces  hote^  ont  besoin  de  rédaction. 
L'auteur  a  ramassé  également  des  détails  politiques  sur  le 
divan  du  Caire,  et  sur  les  intrigues  de  son  administration  ; 
sur  la  police  du  pays,  la  justice ,  la  manière  de  vivre  des 
habitans  ,  les  charges  et  les  impôts  qui  pèsent  sur  eux. 

Maigté  h  pr6digieifse  abondance  de  matériaux  accumulés 
dans  les  porte-feuilles  de  M.  Rifaud ,  cependant  la  géo- 
graphie a  ici  un  regret  à  exprimer:  il  a  manqué  au  voyageur 
d!avQir  pu,  au  moyen ' d'observations  astronomiques  et  de 
quelques  opérations  trigonométrique^,  rattacher  par  des 
bases  solides,  aux  travaux  dé|à  faits  par  ses  devanciers»  les 

divers  détails  et  notions  topographiques  qu'il  rapporte 

Espérons  que  les  voyageurs  qui  sont  aujourd'hui  sur  les 
lieux  pourront  y  suppléer  et  remplir  cette  lacune.  Nous 
devons  ajouter  que  le  dessin  de  la  province  de  Fayoum, 
qu'il  «noua  a  «dit  avoii^  levée  à  la  boussole  et  rattachée  au 
Nil  par  le  canal  de  Darout^l-Chérif  et  par  œlui  deBahar- 
el-Afrit  passant  par  Zéitoun,  de  la  province  de  Beni-Souef  (  i  ) , 
laisse  un  peu  à  désirer  pour  la  position  respective  de  plu- 
sieurs lieux  et  l'exactitude  rigoureuse  de  leur  gisement  (a). 

Quoi  qu*il  ert  soit ,  je  crois  qu'il  sei^  toujoui's  difficile  de 
voir  une  pareille  série  de  documens  rassembléii  par  tm  seid 
individu,  11  a  fallu  treize  années  de  séjour  consécutif,  un 
goût  déterminé  ,  une  santé  et  un  courage  à  toute  épreuVe, 
pour  lutter  contre  les  obstacles  qu'offraient  le  sol  aride  du 

(i)  Cette  province  a  été  mesurée  à  la  chaîne  métrique. 
(2)  Consulter  l'atlas  topographicjue  de  TÉgypte,  en  y 3  feuilles,  et  les  Mé- 
moires de  MMé  Girard ,  Jomard  et  Martin ,  dans  la  DescriptîaQ  de  i'Egyptie. 
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désert»  et  parfois  h  brutaiité  de  ses  habrtans»  avec  lesqàels 
M.  Ri£iud  n'a  pas  craint  de  livrer  des  combats  dont  it 
porte  encore  les  témoignages  irrécusables  (i). 

Manuel  itinéraire  pour  Us  voyageurs  qui  veulent  parcourir  l'Egypte  f 
la  JVuùie,  iT'c.  ifc. 

Outre  le  grand  travail  qui  forme  la  partie  principale  du 
voyôge  de  M.  Rifaud ,  ce  laborieux  et  infatigable  expio* 
rateur,  profitant  de  sa  longue  expérience  et  de  son  sélotrt* 
prolongé  dans  cette  partie  de  TAfrique,  a  voulu  rendre 
service  à  tous  ceux  qui,  comme  lui,  se  proposeraient  de^  par* 
courir  l'Egypte  et  la  Nubie;  il  a  donc  ramassé  dans  l^n 
recueil  particulier,  qui  peut  former  un  volume  in-S."",  toutes 
les  indications ,  même  \^  plus  minutieuses,  pour  un  pareil 
voyage:  à  Taide  de  ce  manuel,  qui  deviendra  un  guide  in- 
dispensable, on  pourra  désormais , .  sans  difËcultéâ  réelles , 
sillonner  en  tous  se^s  ces  diffèrens  pays.  Pour  donner  une 
idée  de  cet  opuscule ,  nous  rapporteroi)s  ici  les  titres  des 
chapitres  principaux. 

Les  premiers  traitent  des  moyens  de  se  procurer  dTes  pro- 
visions, des  fonds,  de.>  barques*  des  montures,  des  es- 
cortes, &c.  &c.,  de  l'échange  des  monnaies ,  des  cadeaux  à 
faire,  du  costume  à  adopter,  des  maladreç  et  des  remèdes, 
eniîn  des  préparatifs  du  voyage  daris  le  désert.  '     ' 

Les  autres  se  rattachent  }3lus  directement  à  la  géo|rr^pl^iè  ; 
les  voici  : 

Détail  sur  la  partie  E.de  la  }>artîe  arabiqucf       

sur  la  tribu  des  Arabes  Ababdès; 


des  Wouassem.  ;' 

Détail  sur  les  nomades  pasteurs. 
Moyen  de  parcourir  k  partie  de  Tiémeit;  - 

de  monter  en  Nubîe  parle  Nii. • 

Caractères  des  Nubiens  ou  B&rbarihs.   

(i)  M.  Rifaud  porte  sur  le  fix)nt,  sur  les  Bras  et'siir  tes  jambes,  les  cicatiices 
de  plusieurs  balles  dé  fusil  qu'il  a  reçues  en  défcndâûi  s^  vfe'étses  ridièssfs 
scientifiques*  '        ''»•  ' 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(   S6^) 

Lct  AlsKs  oa  cfase  de  QttvaxL 

Des  Copccf. 

Moyens  de  se  rendre  de  U  Nabie  à  Doogola  et  dans  les  pajs 
plus  ao  sud. 

Moyens  de  parcourir  la  province  du  Fayoum; 

de  visiter  le  Delta  et  le  Charqièfa  ; 

de  se  rendre  du  Fayoum  au  lac  Natroun  ou  mer  sans 

eau; 

Precaadoos  k  prendre  pour  conserver  ks  côDectioBS  dliistoûe 
joatoreile  et  dessins. 

Lieux  où  Ton  peut  se  procurer  des  objets  d'antiquités ,  des  mains 
des  Fellâlis. 

Trajet  pour   se  rendre  de  Qén£  à  Cossénr,  et  de  Cosséir  à 
TbébcsL 

Aodquités  a  visiter  à  Alexandrie. 

Lieux  d'antiquité  à  visiter  dans  le  Delu; 

dans  le  Charqièh. 

Antiquités  à  visiter  dans  les  environs  du  Carre; 

■  I      ■  dans  le  Fayouin; 

»■ dans  la  Haute-Egypte; 

^ — .  dans  la  Nubie* 

Contrariétés  aue  Ton  éprouve  dans  ces  excursions. 

Détails  sur  Alexandrie; 
■  sur  Datnfene; 

.,  ,    f  .  .      far  le  lac  Bourlos; 
.     Ml.   M     sur  le  lac  Menzaieh ; 

«.f — r-  sur  la  province  de  Mansourah; 

i  tinéraire  ou  marche  approximative  pour  se  rendre  dans  ces  divers 
lieux. 

"Ùéitacis  sur  la  province  de  Kelioub  au-dessous  du  Caire; 
.  de  Bahéri  ; 


^de  Gizèh; 


sur  le  désert  de  la  Libye; 

sur  la  province  de  0eni*Soaef; 

d'Athfih; 

■        de  Minièh; 


r^deGirgèh; 

■  —  du  Siout. 

..liinérairc.dc_Q£jal.à_UJMcr  Rouge. .  _     . 

_  d'Ombos  par  Daraouèh. 

Époque  la  plus  tavorable  pour  raoncer  dans  la  Haute-Egypte  et 
dans  la  Nubie. 
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Lieux  princfpanx  à  visiter  en  montant  le  Nil,  d'Alexandrie  à 
Syèiic. 

Provific*rs  queToii  traverse  en  remontâiit  le  fleuve. 

Lieux  où  Ydn  ttouve  des  restes  aantiquités  dans  le  Fayotim. 

Les  chapitres  qui  suivent  sont  remplis  de  conseils  donnés 
aux  voyageurs ,  de  détails  stati>tiques  sur  les  revenus ,  la 
population»  ragrîcultiu'ef  et  l'éiat  militaire  du  pays;  et  loii- 
vrage  est  téniHiié  par  un  vocabulaire  d'environ  deiix  mille 
mots  en  dialeicte  vulgaire  de  la  Haute-Egypte^  accompagné 
d'observations  sur  cette  langue  ;  plus  un  vocabulaire  de  cent 
cinquante  mots  de  la  Nigritie,  et  des  observations  sur  les 
redis  faits  par  ^les  nègnes^ 

II  serait  à  désirer  de  voir  rédiger  et  itnprxmer  prpmp- 
tement  ce  manuel  itinéraire,  qui  donnerait  une  id^e  du 
grfiad  ouvrage,  et  du  soin  que  M.  Rifaud  m^t  dans  ses 
travaux.  . 

Voyage  en  Toscane» 

Ce  n*e$t  pas  tout  encore  i  avant  de  rentrer  en  France  i 
M/'Rifkud  a  parcoum,  pendant  une  anhée,  tes  lieux  les 
^U8  intéressans  de  ia  Toscane  ;  H  y  a  ramassé  ce  ^Hf  a 
rencontrédepiusciurieux;  ila  relevé  les  antiquités  étrusques^ 
a  «iaité  les  feuilles  que  ronfiûsait  sur  divers  points  de  cette 
contrée,  et  rapiporlé  une  grande  qiuuitité  de  dessin^  et  de 
vases  dits  étrusques.  II  a  tracé  le  pian  dïtypogéés,  et  dressé 
fes  plans  topographiques  de  plusieurs  cités  aïKÎeilnes^  entre 
autres  cehiî  dc^  Voilera;  il  a  examiné  avec  attetirion,  ^i  les 
comparant  ensemble,  les  styles  étrusque,  égyptien,  grec 
et  romain  (i)^ 

.   Ge  sont  les  heureux  résultats  de  ses  courses  ionitaines  et 
de  son  travail  que  M.  Ri&ud  raf^ofirte  '  aufourd'hui  dans 


(i)  La  Gazette  de  fhrence,  du  19  décembre  18^6 ,  fait  mention  des  re- 
clierches  de  M.  R dans  la  Toscane.  Il  arriva  à  Livoamc  à  la  fin  d*octobre 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  iéi  ) 

ia  patrie  ;  ses  nombreuses  notes  tie  peuvent  guère  laisser 
de  doutes  sur  l'utilité  de  plusieurs  de  ces  travaux  pour  la 
sciences  et  les  arts«  Gi  £.  du  B. 


(N*  49)  Institut  de  France.  Académie  royale  deÉ 
sciences.  —  Rapport ,  par  AI.  le  baron  CuVîer  ,  sur  les 
collections  et  les  dessins  d* histoire  naturelle  rapportés  iTE- 
gypte  et  de  Nubie  par  Aï.  Rifavd. 

L'Académie  a  chargé  MM.Desfontaînès,  de  la  BîIIar- 
dière,  Geoffroy  Saînt-Hifaîre ,  Duméril,  de  Bïarnvîfle, 
H.  Cassini,  et  moi ,  de  lui  faire  un  rapprort  sur  les  collections 
et  les  dessins  d*histoire  naturelle  rapportés  JÉgypte  et  de 
Nubie  par  M.  Rifaud,  artiste  exercé,  associé  de  l'Académie 
de  Marseille ,  qu'un  goût  décidé  pour  les  arts  et  les  voyages 
a  déterminé  à  parcourir  les  diverses  parties  du  Levant  ;  il  a 
mis,  vingt-deux  ans  à  parcourir  Rkalie,  l'Espagne  j  Tes  îles  de 
la  Méditerranée ,  l'Asie  mineure ,  et  sur-^xout  l'Egypte^  ou  H 
s'esit  fixé ,  et  où  il  a  fait  un  séjour  de  treize  années,  occupé 
principalement  à  la  recherche  dès  antiquités.  Cependant^ 
ceitte  occupation  n'a  pas  été  la  ^euie  à  iaqueilè  il  6e  sôit  fivré; 
ila  employé  une  bonne  partie  de  ses  loisirs  à.recueiUir  et  à 
i^présentepks  productions  de  cepays  singulier  ;  et  nous  pen^ 
900S>  que  îles  amis  de  i'histoire  naturelle  doîveoty  lui  savoir 
g^éjd'une  résolution^  ji  laquelle  les  hommes  ôahipés  d'autres 
brwcbes  dpcpànaisfitances  huitaines! se  jâétenninent  si  rare-* 
ment ,  malgré  tous  les  avantages  qu'ils  pourraiei)t*  procurer 
àcettéscosrtceje.tJi>ia^ociété,  et  donirM;  RiËiud  donne  une 
prehvè  siétnàible/ livré  sans  relâchle  à'sonr  prc^eCt' c'est  par 
milliers  qu'il  a  rassemblé  des  dessinsj^  quadrupèdes,  oiseaux , 
poissons,  insectes,  végétaux,  on  trouve  de  tout  dans  sts 
cdhiers  ;  dés  squelettes  même  de  toutes  les  classes  de 
vertébrés  s^'y  voient  en  quantité  ;  et  bien  que  les  caractères 
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zoologiques  n'aient  pas  toujours  été  un  ob^t  particulier  cTaC'» 
tention  de  fa  part  de  Fauteur,    il  n'est  pas  impossible  aux 
naturalistes  exercés  de  les  retrouver  dans  ses  figures.  M.  Ri- 
feud  a  rapporté  d'ailleurs  en  assez  grand  nombre  les  pièces 
originales  sur  lesquelles  il  a  travaillé ,  et  l'on  peut  s'en  servir 
pour  compléter  ou  rectifier  ce  qui  lui  a  échappé  dans  ses 
dessins.  Malheureusement  tout  n'est  pas  é^Iement  conservé 
dans  ses  collections;  le  climat  brûlant  de  l'Egypte  accélère 
trop  la  destruction  des  parties  animales  desséchées  y  p>our 
que  Ton  puisse  les  préserver  long-temps;  et  l'obligation 
où  M.  Rifaut  a  été ^. au  lazaret  de  Uvourne,   d'ouvrir  ses 
caisses  y  et  d'exposer  ce  qu'elles  contenaient  à  la  pluie  et  au 
soleil,  a  beaucoup  ajQU té  aux  pertes  que  le  climat  de  PE* 
gypte  avait  occasionnées    Néanmoins  il  possède  encore  des 
choses  très^prédeuses  en  squelettes ,   parttculièfemçnt  pour 
ce  qui  concerne  les  poissons  du  Nil.    Notre  confi-ère, 
M.  Geoffroy  SaintrHîlaire,  avait  déjà ,  dans  la  grande  Des* 
cription  de  l'Egypte ,  vivement  frappé  l'attention  des  natu- 
ralistes sur  les  animaux  de  cette  classe  que  ce  fleuve ,  des* 
cendu  des  |}auteursdu  centre  de  l'Afrique,  entraîne  dans  ses 
crues»  et  qui  sont  inconnus  au  reste  du  monde.  On  avait 
vu  avec  plaisir  et  surprise ,  dans  les  planches  <Ie  ce  magnifique 
ouvrage»  le  bichk,  les  schals,  lesishilbés,  lesmormyrs,  et 
tant  d'autres  espèces  remarquables  par  des  conformations 
peu  communes;  mais  il  y  avait  tout  lieu  de  croire  qu'un 
homme  établi  sur  l/ss  bords  de  cette  rivière  pendant  utl 
grand  nombre  d'années»  et  atteiuif  à  saisir  tout  ce  qui  se 
présenterait»   pourrait  ajouter  plusieurs. espèces  notables  à 
celles  qu'avait  données  un  séjour  dequelques  semaines.  En 
effet»  ayant  comparé  avec  attention  lesdessins  et  les  sque^ 
ieites   de  M.  Rifaud  avec  ceux  de  M.  Geoffroy»   nous 
croyons  pouvoir  annoncer  que  le  premier  possède ,  dans  la 
Ëimille  des  silures  >  une  nouvelle  espèce  de  shilbé»  une  de 
pimélode»  trois  deschals»  unede  mucropléronote  ;  danl celle 
des  mormyrs ,  il  y  a  une  nouvelle  espèce  voisine  de  l'ôxy- 
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rhi(ique4  pirmî  ie9  salmones,  il  y  a  «n  notnreau  obolcços^  on 
nouveau  cytharine  ;  dans  la  faniilfe  des  dupés  »  nous  avons 
reconou.une  grande  ei  belle  espèce  du  genre  vastres;  H  pos- 
sède ausâi  de  nombreuses  espèœs  de  cyprins^  ef;  {e  Nil  lai 
a  fourni  quatre  espèces  d*anguîlks  ;  mais  avant  de  détermineF 
celles  qui  peuvent  étr^  nouvelles  «  il  sera  nécessaire  d'en 
iàiie  un  examen  pks  soigné ,  et  de  les  comparer  exactement 
av^c  celles  de  nos  rivières.  Ce  que  nous  avons  trouvé  de 
plus  intéressant  en  ichthyologie ,  c'est  un  genre  entièrement 
nouveau  de  l'ordre  des  apodes»  qui,  précisément  h  Tin  verse 
des  gymnotes,  manque  de  nageoire  aiiate,  mais  a  le  dos 
garni  tout  le  long  d'une  nageoire  à  cajons  mous  eicfrème- 
ment  nombreux;  Le  totaf  des  poissons  est  de  soixante-dix- 
huit,  ej  les  figurt^s  que  M.  Rifeud  en  a  eicécutées  ont  fe 
mérite  d'en  offrir  les  couleurs  naturelles  à  l'état  frais,  partie 
de  leurs  caractères  que  jusqu'à  présent  la  peinture  est  seule 
tn  état  de  conserver.  L'auteur  a  de  phisnioté  ^yec  soin  fes 
noms  que  chaque  espèce  porte  dans  la  Haute-*Égypte,  (es 
époques  de  leur  apparition,  de  leur  fi-ai,  le  goût  de  chacune 
aux  différentes  époques  de  Tannée,,  les  usages  que  Ton  en 
fait,  les. procédés  que i'on  emploie  pour  leur  pèche,  et  ie 
revenu  qu'ils  produisent  au  pays.  Les  coquilles  du  Nif ,  au 
nombre  de  vingt-cinq ,  peuvent  aussi  offrir  quelques  nou- 
veautés; mais  comme  orr  n'a  encore  sur  ce  sujet  que  les 
dessins  de  M.  Savigny,  et  que  l'état  de  la  santé  de  notre 
malheureux  confrère  ne  nous  permet  pas  d'espérer  qu'il  en 
publie  bientôt  le  texte ,  nous  n'avons  pas  eu  les  mêmes  moyens 
de  comparaison  que  pour  les  pob&ons.  Quant  aux  pro- 
ductions terrestres,  on  comprend  qu'elles  ne  peuvent  pas 
oârir  Je  nvême  caractère  d'originalité  que  celles  de  l'eau 
douce  :  quelque  séparée  du  reste  du  monde  que  soit  la  terre 
d'Egypte  par  de^  déserts  inhabitables,  elle  ne  Pest  pas  autant 
que  le  Nil ,  ce  fleuve  unique  dans  son  genre ,  qui  parcourt 
un  espace  de  trois  cent  cinquante  lieu^,  stfiis  recevoir 
s^icun  affluient.   Il  se  pourrait  néanmoins  que  M.  Ri^ud  eût 
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aussi  des  espèces  ncmy^Ies ,  syr*tout  dans  les  insectesi  qu'ils 
dessinés  au  nombre  de  plus  de  huit  cents.  Malheureuseipem 
les  moyens  da  rectification  qui,  dans  cette  partie»  auraient 
^lé  plus  nécessaires:»  à  cause  des  détails  si  petits  et  sr  inul* 
tipl^  mr  lesquels  reposent  ies  divisions  en tomo logique  ^ 
ne  se  trouvent  pas  dans  ses  collections  au  même  degré  de 
çonservatîonL  que  pour  lès  animaux  vertébrés  ;  ia  plupart  4e 
ses4ttsectes  sont  mutilés  ou  réduits  en  fragmens;  en  un  mot, 
pour  les  animaux  terrestres»  c'est  sur  tout  d&ns  les  notes  et 
les  figures  que  M«  Rifaud  a  rassemblées  »  que  la  zoologie 
trouvera  à  s'enrichir* 

Notre  confrère,  M,  de  Cassini,  est  k- peu-près  de  la 
même  opinion  sur  la  partie  végétale  des  récoltes  de  M.  Ri- 
faud. Son  herbier,  beaucoup  mieux  conservé  que  ses  animaux  i 
olFre  un  grand  nombre  dé  plantes  connues;  et  toutefois^ 
dans  un  examen  rapide,  notre  confrère  en  a  trouvé  qui  hà 
ont  paru  tou^à-fàit  nouvelles  ;  et  il  ne  doute  pas  qu'en 
étudiant  à  loisir  cet  herbier,  un  botaniste  exercé  n^  puisse 
y  découv  rir  la  matière  d'observations  intéressantes.  Les  iîguies 
de  piaules,  au  nombre  de  près  de  cinq  cents,  dessinées  et 
coloriées  sur  le  vivant ,  sans  être  au  niveau  def  état  actuel  de 
la  science  pour  l'artalyse  des  parties  délicates  de  la  fleur  et 
du  fruit,  sont  loin  d'être  dépourvues  d'intérêt,  et  donnent 
une  représentation  satisfaisante  du  port  de  la  plante ,  de  ses 
parties  extérieures  et  de  leurs  couleurs  naturelles.  Comme 
pour  les  animaux ,  M.  Rifaod  a  pris  note  des  noms  arabes  de 
ses  plantes,  de  l'emploi  que  leshabitans  de  ce  pays  en  font, 
soit  en  médecine,  soit  dans  l'économie  domestique  ou 
dans  les  arts  industriels ,  et  des  croyances  superstitieuses  qui 
se  rattachent  à  be$»^ptip  d'espèces.  Cette  partie  de  son 
travail  est  iimnifejlteineiiit  celle  dont  oi\  doit  espérer  plus 
d'accroissenî^nt  pour  la  sciçnae,  pa^ce  que,  trop  souvent 
négligée  par  ies  voyageurs  ordinaires  dans  leurs  courses 
rapides ,  elle  ne  pouvait  être'exécutée  que  dans  la  position 
rare  et  difficile  où  l'auteur  a  eu  ie  couragt;  de  se  placer  et  de 
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persister  pendant  une  longue  suite  (Tannées.  On  voit  par-lè 
ce  que  pourraient  fzire  tant  d'hommes  étabfis  dans  les  co* 
lonies  ou  dans  les  pays  étrangers ,  et  à  qui  leurs  occupations 
lucratives  laissent  des  momens  de  loisir,  s'ils  se  défiaient 
moins  du  service  qu'ils  pourraient  rendre  à  rhistoîre  natu* 
relie.  Un  sens  <Irait>    une  position  heureuse,  du  zèle  et 
Fhabftude  de  Tart  du  dessin,  ont  mis  M.  Rifàudà  portée  de 
rendre  à  Thistoh-e  naturelle  des  services  qui  n'auraient  peut- 
être  été  au  pouvoir  d'aucun  naturaliste.  On  comprend  ce- 
pendant que,  pour  faire  fouir  utilement  le  pubjic  de  toutes 
ces  richesses,    il   sera  nécessaire  qu'il  s'associe   quelque 
homme  instruit  qui  l'aide  à  faire  un  choix,  et  à  donner  à  ses 
observations  la  forme  sans  laquelle  peut-être  on  les  accueil- 
lerait difficilement.     ^  ^ 

Nous  n'en  croyons  pas  moins  devoir  proposer  à  FAcadémie 
de  témoigner  sa  satisfaction  à  M.  Rifeud,  pour  l'exemple  si 
rare  qu'il  a  donné,  d'allier  à  des  recherches  d'antiquités  des 
recherches  d'un  ordre  plus  élevé,  et  dont  tous  les  hommes 
éclairés  pourront  tirer  parti. 

Signé   DeSFONTAINES,     I>E   LA     BlLLARDlERE, 

Geoffroy  SAiNTrHiLAiRE,  Duméril,  de 
BlAINVILLE,  U.D£ÇASSINI;lebaronCuyiER, 

rapporteur» 

}^' Académie  adopte  ks  conclusions  de  ce  rapjK>rt. 

Certifié  conforme  : 

Le  Secrétaifi perpétuel,  amstiUer  d^état ,  grandrofider  de  la 

légion  d*honnenr. 

Signé  Baron  CuviER. 


(  N.**  50.  )  Présentation  au  Rmde  quatre  jeunes  Chi- 
nois arrivés  en  France. ^^Dépaft  dt  trois  Missionnaires 
français  pour  la  Chine»  la  Cochinchine  et  le  Tong-King. 

i    Le  a4  avril  1  829 ,  trois  missiionnaires  sont  partis  du  sé- 
minaire des  affaires  étrangères,  rue  du  Bac,  à  Paris,  pour 
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se  rendre  k  Naaltes,  et  4e  Jàlxis'çipiaMiiièr  pour  tààfam.  H$ 
visiteront  la  Chine,  bCodvqohine  et  le  T<>ngHKJing;*La 
veille  de  leur  départ ,  il  j^avaît  eu  au  séminaire  la  cérémonie 
d'usage  pour  les  missionnaires  qui  partent  ;  leurs  confrères 
et  kurs  amis  leur  baisent  les  pieds*  (Seséminàire  est  chai^ 
de  ciaq  missions  ^  du^SiKheton»  deia£iiiiie,  à^h,  GocMir- 
cfaine^duTong-King.deSiamet  deTIndei    .^  v    nVv  \ 

Le  28  du  même  mois,  quatre  jeunes  Chinois,  accompagnés 
du  P.  Étienne^,  pro^nreilt'  g^iértl  de  lè'Con^régatidrt  des 
lasaristes,  ont^été  préseotés  au  Roi.  Ils  se  soiitagèflbuSISs 
etprosternéi  uois  fois,  n^aissaiu  se^c(éôautrir,ia^t^^et;ie 
plus  âgé  d'entre  eux,  Jose^  Ljr,  a  adressé  à^$^  ^jes^^ 
fe  discours  suivant: 

«  Nous  nous  estimons  heureux ,  grand  et  e^célfem  Roi , 
de  pouvoir  oflSir  à  Votre  Majesté  ITioimmage  de  notre  pro- 
fonde vénérations  et  de  iui  exprimer  les  sënÂnen*  de  la 
plps  vive  reconnaissance  4e  tous/ lef  chrétiens  de  k  Citké. 
Le  4ivin  flambe;||i  de  la  foi  nous  a  été  apporté  parJ^Siir^ 
sionnaîres;  mais  nous  savons  que  nous  sommes  redevables 
de  ce  bienfait  &  Louis  le  Grand ,  votre  auguste  aïeul,  et  k  la 
piété  de  votre'  illustre  frère,  le  Roi  martyr*  '  ' 

^  Si  nous  avons  encore  le  bonheur  de  conserver  au  mi- 
lieu de  nous  ces  hommes  apostoliques  et  de  les  voir-se 
multiplier,  nous  savons  que  c'est  par  ('auguste  et  i>irfssante 
protection  que  Voire  Majesté  accorde  à  fa  congrégation 
de  Saint- Lazare,  qui  nous  leS  a  envoyés.  Dieu  yei^iUé.  ré- 
compenser dans  sa  gloire  de  si  inappréciables  bienfaits,  et 
qull  nous  soit  permis,  Sire,  <ie  su|>plHrr  Votre  Majesté  de 
vouloir  bien  croire  qu'elle  a  dans  tous  les  chrétiens  chinois 
des  enfiins  respectueux  et  reconnaîssàns  !  ».  ♦ 

Ce  discours,  composé  en  chinois  par  le  jeune  orateur,  a 
ité  traduit  en  laiin  par  lui,  et  en  français  par  le  P.  Éirenne, 
qui  l'a  remis  au  Roi« 

S.  M.  et  Madame  la  Dauphîneont  paru  voir  avec  le  plus 
vif  intérêt  ces  éuanger^,  ei  ont  deiiuindé  au  P,v  Etienne 
Ànn,  marie.  IV  Partie,  T.  1.  1829.  pp 
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tt  4eur  àjlthixki  aut  ^i^n^s  neHgieiMes  «tiaux  arts; 


,t)btdê  /àœ^^ismétdêrMt^Jmmi  de  se  bréit^  i^  smr^t 
bûcher  de  son  mari:  .'/♦•- 

pN  A  beauo^up  ^lié  d|^  horriblei^  prAt^ue$  des 
IndÈoaa;  nombre  de  vdyaigeurs  ont;  ilécrit  le!s  sup* 
piîcesiatïxquefs  Hs  avaient  a^îàté,  sans  s'occuper'des 
rtioyens  dy  porter  remède;  et  le  gouvernement 
anglais  n, regardant  toute  intervention  de  la  pwt  de 
ses  $ujet^  cpmine  dangerei^âe  p.oiir>son  autorité  dans 
rinde,  a  4onn6  l'exemple  d'une  coupable  apathie^ 
Aussi  te  nombre  des  victimes  s'est4i  plutôt  accru 
qu'il  ii'a  idiittinué.  Dans  reSpàcè  dH  dix  ans,  de 
1S15  â  1^25  ,  cinq  rtillié  neuf  cent  quatre-yingt- 
dix-sept  veuves  ont  été  brûlées  ou  enterrées  vivantes, 
seulement  dajis  la.pr.^sidience  du  Bengale  (i.).^ 

(1)  FKl'k  rtvércnap.  ^6oà  M^tià  sdn  TMeài  de  tf^irif,'  dé  la  lîné- 
r4uur$  et  de  U  mtéoipgie  iks>  }i$ioust  «stiikc  que»  iPâpsèi   les  éoctttoeni 

3u*il  a  pu  consul  ter,,  au  mpin^.^iOy^ô»  personnes  soi^  s^cr^écs.  p^r  an^  au? 
ivînités  de  lliulè. 

Veuves  brûlées  dans  tout  llndoustan / 5/«oo. 

Félerfiis  pémsaiit  sur  fcs  totftqs  «taux  lieux  saintà. : 4,*o<>o. 

FaoHtique;  ,<jul  se  noient  ^3  te  Ç»pgc ,  pu  qu'on  enterreiyrvaiis* . .         "^ 

Ènfans  ^molés ,  y  compris  ceux  des  Raipoufs. .......  ^ 

Malades  dont  le  royage  et  \ti  âbfiiiions  dans  le  Gange  hâtent  là  mort. 


Une  nouvelle  société  «  qui  a  pour  but  de  répandre  toutf  lespiàce  iie;rttiisd* 
gnetnens  sur  la  nature  et  l'étendue  de  ces  horribles  s^fices,  et  d'appeler 
5iir  ce  poîirt  la  sollicitude  et  l'intérêt' publics ,  vtent  de  se  former  à  Coveutry. 
liés  iiioj^cns  ciiiploy&  seront  dei  écrits,  det  pétitions  aut  chambres,  sans 
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Cependant^  que  ne  pourraient  sur  des  peuj^fes  sî 
doux  les  efforts  constans  de   la  persuasion  mêlée 
d'une  sage  fermeté,  pour  les  ramener  à  des  sen- 
timens   vrais  et  naturels.  On  ne  peut  douter,  en 
effet,  que,  dans  ces  usages  barbares»  îi   n'entre 
encore  plus  d'orgueil  et  de  crainte  du  mépris  de 
leurs  semblables  que  d  attachement  àrobjet  auquel 
ces  femmes  se  sacrifient.  Un  commissaire  de  la 
marine,  M.  Ducler,  a  eu  récemmenjt  le  bonheui; 
de  parvenir  à    vaincre  la  résolution  d'une    jeune 
Indienne  déterminée  à  périr  volontairement  après 
la  mort  de  sqn  mari.  La   conduite  de  M.  Ducler 
dans  cette  circonstance  lui  fait  te  plus  grand  hon- 
neur. La  persévérance  que  lui  inspirait  son  amour 
de  rhumanîtéa  été  plus  forte  que  l'opiniâtreté  d'iint 
fanatisme  qui  l'outrage  î  nous  mettons  sous^les  yeu^ 
de  nos  lecteurs  le  compte  qu'il  a  rendu  à  l'autorité, 
d'un  événement  aussi  heureux  que  remarquable. 

J'ai  l'honneur  de  vou$  rendre  compte  de  l'événement 
quf  a  eu  fieulûer  ï  f  aidée  de  Timoular,  chef  lieu  dun  de 
nos  maganoms. 

J'y  étais  allé' le  matin  visiter  la  culture,  qui  est  très  avan- 
cée :  après  mon  départ,  un  fcrame  âgé  de  soixante-dix  ans, 
nommé  Aya,  caroucal  bu  desservant  de  la  grande  pagode ,  fut 
,  frappé  d'une  apoplexie  foudroyante,  et  mourut  subitemenC 
Sa  femme  en  secondes  noces,  nommée  Savourang  Aiorui lie , 

cesse  renouvelés,  et  parus  de  tous  les  points  de  l'Atigieterrc  et  de  l'Iriandc. 
Moyei^nant  une  souscription  de  5  smUings  par  an^  on  sera  admis  à  fairf 
partie  4«  ia  SDcUté.  ,       v 
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âgée  de  vingt-cinq  n^i  environ,  née  à  Tanfaour,  prit  aus- 
sitôt la  résolution  de  se  brûler  avec  le  cprps  de  son  mari. 
Lecotivaidu  maganom  vint  m'en  prévenir. 

Accompagné  de  M.  le  lieutenant  de  pofice,  de  ses  agens , 
des  chefs  brames  de  Karikal ,  d'un  brame  interprète  du  Véi- 
dam ,  et  du  régisseur  du  domaine ,  je  m'y  rendis  vers  les 
onze  heures  du  matin*  La  grande  rue  qui  conduit  à  la  pa- 
gode offrait  de  nombreux  rassemblemens;  je  fis  appeler  à 
la  cacherie,  ou  j'étais  descendu,  fes  principaux  chefs  de  i'aldée 
et  le  fils  d'Anna  Madèlian,  son  père  n'ayant  pu  venir  avec 
moi.  Je  ifi'assurai  de  ce  qui  avait  été  fait ,  des  dispositions 
des  brames  et  dés  autres^^^es ,  et  je  vis  avec  un  grand 
plaisir  que  la  résolution  oeia  bramine  était  contraire  au 
sentiment  général.  ^  , 

Le  bruit  de  sa  détermination,  qui  s'était  répandu,  attirait 
beaucoup  dé  monde;  je  craignais  que  la  bramine  n'en  écoutât 
moins  la  raison;  j'envoyai  le  fils  'd'Anna  et  un  chef  brame 
afin -d'éloigner  d'elle  toutes  les  femmes  qui  pouvaient  par 
leurs  conseils  rendre  nos  tentatives  infructueuses ,  et  je  les 
chargeai  de  lui  ^re  des  représentations  sur  la  volonté  qu'elle 
avait  manifestée  :  ils  revinrent  n'ayant  pu  rien  obtenir ,  et 
m'avouèrent  que  sa  résolution  était  inébranlable. 

Le  brame  Aya  était  fort  pauvre;  la  situation  dans  laquelle 
il  laissait  sa  femme,  autant  que  letat  abject  dans  lequel  tme 
bramine  est  plongée  quand  elle  survit  à  son  mari,  {>ouvaît 
faire  prévoir  les  causes  qui  portaient  la  nommée  Savourang 
Atonalle  à  préférer  une  mort  glorieuse  à  une  misère  pro- 
fonde qui  devait  durer  autant  que  sa  vie.  J'en  fis  part  aux 
chefs  réunis,  qui  tous,  d'un  commun  accord,  passèrent  en- ma 
présence  un  acte  par  lequel  ils  s'engagèrent  à  laisser  fouir 
cette  veuve  de  tous  les  revenus  de  la  place  que  son  mari 
occupait,  et  d'avoir  pour  elle  les  mêmes  égards  et  le  même 
respect  que  lorsqu*il  existait;  témoignagne  irrévocable  que 
ces  chefs  étaient  toin  de  consentir  à  son  projet  désespéré. 
Je  leur  fis  demandet,  dans  le  cas  où  je  ne  pourrais  réussir 
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à  la  persuader  de  vivre,  s'ils  m'assisteraient  dans  l'oppoeidoti 
que  je  mettrais  à  sa  mort  ;  Us  me  l'affifmèrent  unanimement. 
A  ce  moment ,  la  bramine  envoya  demander  pourcpm  Fon 
différait  si  long-temps  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  son 
mari^ 

Chargé  de  l'acte  de  bienfaisance  des  principaux  de  Tir- 
noular ,  je  suis  allé  à  la  demeure  de  la  j«une  veuye ,  ac^ 
compagne  du  lieutenant  de  poltoc,  des  brames  les  plus  res^ 
pectables,  de  l'administrateur  de. la  pagode,  du  fils  d'Anna, 
et  du  régisseur,  que  f avais  pité  de  m'interpi éter*  La  foule 
était  considérable,  et  j'en  concevais  de  Tinquiétode.  Nous 
trouvâmes  «ette  femme  seule  sur  la  poyal^e  de  sa  maison, 
place  qui  indiquait  le  dessein  qu'élis  aivait  de  n'y  plus  rentrer 
et  de  mourk  :  elle  était  ornée  de  fleurs  et  de  bifoux ,  ne 
monô^it  aucune  tristesse ,  et  paraissait  fort  calme.  £l|e  vint 
à  moi  me  saluer,  et  me  fit  dire  qu'etfe^me  retnerciait  d'ètns 
venu  donner  plus  de  célébrité  à  ses  funérailles  et  à  celles 
de'^on  mari.  Je  lui  répondis  que,  loin  delà,  je  venais  lui  faire 
des  représentations  que  fe  la  priais  d'écouter  avec  bienveiÏT 
lance;  que  Isa  résokttiônr  quoique  très-couragense^  était  contre 
les  ^ois  religieuses  >  qui  ne  permettaient  pas  aiiat  femmes  de 
se  brûler  sans  le  consentement  de  leurs  maris,  et  que  je 
sien  ne  le  lui  avait  pa&donné;qu'ell^  n'avait  pasceli^i  de  sa 
famille,  qu'elle  ne  pouvait  ainii  disposer  d'elle,  et  que  de  mé- 
moire d'homme  une  semblable  acfion  n^avait  été  exécutée 
$V^  le  territoire  français  de  KarikaL  £lie  me  répliqua,  d'un 
tttn  ferniie  et  presque  solennel ,  que  j'ig^noraisce  gue  son  m^ 
avuit  pu  faiii  ordohner;  qu'il  était  pour  elle  toute  sa  faruiile^ 
qu'elle  n'appartenait  qu'à  lui;  que,  dans  l'âge  d'airain  oii>nQus 
vivions,  on  ne  devait  s'étonner  derieh, et  quei'^xemplequ'eJle 
allait  .donner  servirait  de.mdmfiul  ^ou^d'usage  aprèsieUe.  Je 
IdÎ  présentai  l'engaigéiinent des  chefs  êe /caste.eo sâ<&veur$ 
efi;  Ivé  gisant  retriarquer  qu'il  était  une'  opposition  Amélie 
au.  dévouement  qu'elle  vpulait  montrer,  qu'il  Iprasiurait  uo 
avenir  heureux  et  tous  (les  égards  dom  eHe  avait  joui  durait 
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h  mf  dt  son  imniTi^aifé  nie  reraenn^  né  ^vooliit  poAlf 
l'ftcttepcerv  «n  m'assMnii^'  qa'elie  ti*af  ait  pfos  dé  besorm. 

rCêttrconféreiièe,  dbvenfre  publique  par  la  qoafftité  de 
personnes  ^pà  boéb  citvîrônnaient ,  /amnmt  la  brâmine  dans 
ses  discours ,  et  i'alFermîssait  davantage  dans  sa  résolutîoQ 
déses]Bérèe;  je  tné  retirai-en  lui  disent  que,  puisqu'elle  mon- 
trait tant  d'atlambetheiift  àse»*|tfindpes  et  à  son  mafr,  je  fa 
faussais  ^n  raisoaner  avec  fes  interprètes  de  la  Aoî  et  da 
bomines  '^ages,  ec  que  |e*reviendraîs  dans  une  deim-heure 
eoniiaîcrè  le  résultat  de  leur  efuretîen« 

*  De. retour  à  la  cabherie,  fe  concertai  avec  lea  brames  et 
le  Kéueenânt  de  poiiœ  it  moyen  de  :fàîrr  enfefCr  sans  biuit 
lecorps^du  décédé^  et  délire  comprither  autant  que  posaîble 
ies  cris  des  autres  femmes  ren£mnéès*  dans ^la  lÉiatson.  Oa 
tné  réj^ndh  qn'H  fSitâit  âbsolumem^uè  île  corps  sonh  par 
la. porte  d'entrée;  fe  dernandai  si  f usage  s'opposait  k  ce  que 
la  bramine.'^rtet  me  frcraver;  elle  lé  poiivair^ayun  manifesté 
fintention  de  mourir  dvec  son  marî.  Alors  fe  meretiistî  )t 
Iliztréniité  de  faMée^  au  iamàkam  winidfmoa  couvent  de 
moines,  demeure  de  l'admtniqmteori'déti» pagode^  en  é^n^ 
mm  foadre^'^mf amener  cette'  feune  femme ,  si  eHe  pec^ 
sktandans  satvol(Mité,  et-de  aatsir  te  moiivinc  de  «sèn  àb^ 
senCe  f:k>ur  ftire  à  iakAte  et  sans  bruit  les^Gévénnintes  fin 
néraindsdpi  brame,  oe  que  les  agelts  de  police  ^i^dM^èreiit 
avec  ia  plus  grande  pomctuallié^  > 

La  bramine  me  fut  irnenée^  sous  p^M^teiqu'eik  dei^ 
dédarer  en  jmi  présence  la  ferme  IhteiineR  où  «He  énrf 
de  se  brûler  avec  son  merf;  |e  mis  de  ia  leiiieur  ët^de  Mié^ 
sitfffidn  dans  mes, réponses;  leifeki  oit  fétafs^  wie  petit 
nbmbrede  personnes  qui  s'y  trouaient/ me  piainentprbprts 
ii  faire  de  nouvellestentatives  pouf  la  retetw  à  ^^vià  Àui» 
sî^  quWie  <iéoouvrfi  ma  peiisée ,  eNe  reprocha  à -oetfx  qtd 
Pavaiem  anietiéede  Pavorr  trompée^  voulut  sôrdr  ifeifbrM} 
et,  sur  leur  résistance^  leur  dit  qu'il  lui  reatahMen^desifito» 
ntère(^  d^enééuter  sk  votoAté  et  de  re^onidre  son  man.  Aiota 
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i^Vm$f^^Xfe  modittai  M  rsumutiM  que  )e  m  pMvdi 
eonsonûr  k  0fon  dotieki  qii'a«HiiiiMpietK»Mtii>'^<i*mi]hi'<fai» 
«aur  ejte  le$  priiuipME  d«  ^«r'0ùÉf4  |e{fef  fisrventf  iies^nt 
k  (a  mue  c)^iu(iif«s;  jst,  ppnè»  btènrdiit  ^ifeMdns  mv  sk  rèi^ 
icjttt^on.nan  sMitonisée  par  «en  i«ari,  mixir.fes  iois  ^eir^ 
gieuses,  improuvée  de  route  sa  caste,  le  régîssftmr.Appaoïi 
Mo4éim  M  6l  mmitt  qpie;  sMtoouxiige.et  lia  ribnneié  /stiffi- 
ia^sià*3a;gIoirev(iu'^.d*wûiio^r  auxmitaittte  ftàtkém 
^  saottte  m#i^^  ilq  gouvterrielnwt;quiel!ci^pgemân* 
prisxieâ.^a,6ur0i^  fvirfe^s  ,b|ii«ifti  éiaîc.  lé  premier)  eiftinpiè 
4fi  ce  ga3re.^.({«'^|é  d^y^t  je  xegarder  conûncfJùitiitéi 
«lignage  dd  >  bkrtiffMUima^  ¥>^% ,  pankulîfer ,  j  qi£eik>  ^Ytk 
tif^  d'int(iriH:^(^ur^»'d4)l{trt;(|u^e^)  k.<bm*iif«if 
9ji'^l0i9onirftû»il:[)f  javaîr.  p)Nii,d(e^«o^nig^àiuipiaaDeCÉr  la 
uh  qu'àijsf>  donner  h,mf^)il^  ka.awîra^iitt  |>aymjcaii> 
ftfl^te»rfi.des  uA9gesiif  «|  niiri»  ^slqsîrions^  viiteiwm  jrftiké»- 
moignage  d^,«a.iS<HU9fs«k>ni«j^9:iui  f€p^f«att,fetiii»i/>W 
flll^  f:\CbmtnmUfi^ttG ,*4^i^ïill^yMir  te.iftegtôinriOMàme 
sofi  i^ne.  JJ  felliH)^  piikde/unoîi  iieHre«:Jpow  ll^tiieiitfn 
^iHi#r^dl^rinèNi«  le  >béiel'M:rwlidkli^jM'isîgMndBi«B^ 
iiuikirîaiîm  iTiatnfAtdpéç4Hi9C^  4>ro}e^lPim  «Be  ipaHijawi: 
liiieaMc<>up.s^«.^ni.dtï  J^at  oi»  elk>ét^  réduit^ii  Âirlkaâ- 
pjMAil.ieMlèiwiMt  A.Jid^:  idet«^»<  ridesb:d«|»édotts^èfàioHt 
$H»à i (liiet t  et Jfir 4r)'^^tçm:  (quielk imdoitf ai t  pipÉ  >  bkVoiÈ» 
^  «eitinifr.sitf  laiput^«Ql^éii|u*^le  AiwiordeMiéel  sa  eékefii^ 
^n^  >cpirlai  ftmbwiNlre  quielte  «krw  eyeim  ii>»éipi|aiâui 
t  Appaou 'Mejd^liîif  iiM(eifi)6l4iie^i«l:  Hidmk^mimtéat  tàsiiu 
pMg^Ae^jçomimmrwtjusqu'ii  prèH  <fe  hkit.heéiHtlésaîsaiil- 
«lemeas.  qu'elle  fewrèt^  et^quiyafftiUtisaiêai!  à'faimçuQntuiit 
unce.qufls  iteiiouv^laîent  ;.  ienfm:ktif  xéda;^se  .reane^bVifit 
i^a^asfliBiEirqoleile  ly^fttem^att  pIqf.*Ji(»eijoitr<^  qoeifo^kàcHfice 
«te  isop  licîineMr  réti(it>cansoci^iné.#  Al  qU'efle  defléimibit  kéère 
«tocpiidufte 'à>  ia  (iTiiiata  de  stm^matîiroii  îexi'eanB^giEattavec 
Ap^Hteu»  «0  pr^rîrtranf  fes  plul;graiidds  jh-éeautibmrpotib' 
ifk;iumiQiHerij£Ùfi  fittctenMa^  tinîwf  it  biMMk  deifimûnes  dilices 
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ettdévifuées^ieHqxiMMfMk»  I  se  baigner  et  tp'ôn  bri  perntff 
dtctknmmcei  tes  cétémonfe»  qu'elle  «aririt  dà  hite  à  son 
mark  Aline  fiirureipiièffiiîiiuft,  fonfr#re  et  ses  soeurs,  qu'oit 
avatt^iié  oherdi^v  âûirle  Tanfaoth*,  arrivèrent;  elle  les 
reçut  éaès^nkanifiester  aucune  émotioti,  et  he  répondit  pas  à 
kwi  lirmas.  '  ,  .      j  *  ) 

.jÉlvàiM^  mon  départ,  la  ptMke  vint  me  prévenir  que  les  fu* 
nénjyiès  du  brame  étaSint  laminées;  qu'elles  avaient  été 
fiùferiavac  décence  et  dans  4a  plus  grande  tranquillité;  que 
ièjcofp»  était  réduit  en  cendres^  et  qu\iû  pion-y  veillerait 
tàuteiasnmi  mats  elle  mepfévintégaientent  qu'elle  avait 
été 'Contrainte  de  renv«|yer  une  vingtaine  de  femmes  dt 
ptmtf^  caste  de  Kari|MI>  qiri  étaient  venues,  avec  du  bétel 
elt  «bs  citrons,  poarencobragbr  la  bi^itiilie  dans  son  funeste 
deaaeiaf  l'accompagner  au  bûcher,  y  recevoir  d%ile  eu 
échange  te  bétel,  et  pteadits  ainsi  t^engagçment  tacite 
idei^aHlrre  soiîeafmpfeli^  la^fuort  '4é  leurs  maris. 

>  Gonnlîn^  fai-^riéieTégissem  Appaoïlde  vouloir  bien 
fttonrAtr^à  TinmM4ar«  Il  a  t roirvé'  la  bratuihé  dans  le  re- 
cneiHbnm^  et  i^késiéMtmi  i  iin'a  pu  ia  déterminer  à  exécuter 
imxébiÊt^odSeê  qu'elle  devait  ftirè,  qu'en  lui  renouvelant 
£aii#anoe  t^HliIa'  i^egardêrait' à  {^avenir  comme  5a  fille }  elle 
aiiit)àl)ée^aii'bftch|^de90n mari,  y  abeaucoup  versédr  laanns, 
asirio'éstIdqîqiS'Ce'  momeht  que  ^ous  avona  la  cêrtin^ 
qâWie  m  éotalemènt  renoncé  au  p4^fet  d^' se  détruite.  Sa 
raàre(tqoerfâiâût  prévenir  de  notre  beutëin^suécAa,  est' at- 
tendue à  dwqae  instantr^eUe  aflrermira,fe'^  les 
JxHsiQs^Blteiitioiis  de'  sa  iïtfe;  et  tout  le  tempsque  faura 
riidiin^uaid'adniiàiftrer  cet  établissement,  fe  ferai  en  sorte 
qi^'eUb^ne  se  repente  point  d'avoir  consenti  à  vtvite. 

:l^'Mii)ekiuc^ufK>ktme  iouer ,  Monsieur  PAdfrfiniiirateur  gé^ 
nékad;  duaèie  et  di^  l%ctlvité  que  M«  id  KeuoNiant  de  police 
et  sesui^ijenS'  ont  notontrés:^  aitiii  quende  {a  peirsévérance,  de 
fintfnaidté  tet  d^  kl  ifo^jié  d^  régisseiM*  Apfiaau  Med^i^r, 

>  Xda  aeirifmèméievésdek  principaurhabitains^deTirnoular, 
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et  fKte  généreux  qu'îb  ont  consèai^  spontanément, Joiir 
font  également  beaucoup  d'hotuieur»  il  est  heureux  qu'un 
si  bel  exemple  soit  donné  par  (ks. Malabars  Français,  et  i^ 
ne  nous  reste  plu3  qu'à  sOuhailer  qu'il  trouve  des  imftateurs 
dans  rindd. 

Jesuisavee  respect. 

Monsieur  l'Administrateur  généraf, 
Votre  ace. 

Signi  Ph.  DuCLER, 
Commissaire  de  la  marine,  thargê  du  service  à  KarikaL 


(  N  J*  j  I .  )  RàpERTOJRE  foiyf^htu  de  la  marine f  a  Pusage 
des  navigoieurs  et  des  airmatatrs;  eorkienant.,  par  ordre  aipka- 
téti^ue^  la  nomenclatufe  d^  termes  de  la  marine,  leur  expli*- 
eaiion  raistmnée  et  les  méthodes  à  ànploytr  pour,  résoudre 
les  qutstitms  d'astronomie ,  de  statique  ef  de  .physique  9 
^iàtlvts  h  Vnrt  de  la  marine;  suivi  de  einq  vfwahklèires  des 

>'-  termes  teehiàques  en  anglais, en. espagnêl,  allem0id,  italien 
etfoHUgais;  pat  le  comte  Ohier  GfLANDPRBi  capitaine 

'  de  vaisseaui  Deux  tomes  in^S^'',  Paixs,  librairie  Scientifique 
et  industrielle  9  IVlaiher  et  compagnie,  1 8  z^4  Prix;  aoifir, 

,  ÇHAQUEarta  sa  Jaçgue.partiçulière,  qu'il  faut  connaîtrei 
(^t^dier,  et  qui  {9  sépare  des  scîejKes  analogues,,  ^ors  méiife 
qu'elle  s'en  rapproche  par  ses  principes  et  ses  pratiques. 
Aucun  art,  sous  ce  point  de  vue,  n'a  une  langue  plus  distincte^ 
plus  spéciale.,  que  la  marine  ;  souvent  un  mot  employé  par  le 
jni^n  perd  sa  signification  pour  en  prendre  une  particulière; 
c}',autres^  ternes  viennent  paf  leur  étra«iget^  4ooner:^uxpen- 
s^ets  uoie éuergie ifiusiêée^  Peu , content  déparier  sa  langue 
JMTjTéJi^^fft^qui  luiestproprje,le  marin  en  conserve  le  carac- 
j^f^  et,eu  l^aq^porte  ie^,  significations  dans  Ie$  divers  usages 
4e 4?  yie^.  H  le  fiiitsouvetat  av^çua  rare  suc<;ès  ;  et  telle  est  Féner- 
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^que^8Cdèfiti6lr<ie  sMkngage»  (piè  iK>tisiK)yotei  kicbajqiic 
instant  des  métaphores  «iriNirdir  notre;  langage  usuel,  et  lui 
prêter  uae  ondulation .  une  physionomie  toute  nouveHe^  et 
qui  participe  pour  ainsi  dire  du  Jîeu  où  iéa  mots . ont  pris 
naissance.  .  ^    .    -  .   • 

Qui  n'a  admiré  la  force  majesiueuse  ties  expressions 
suivantes:  semer  les  v^nSff  .reçjt^eiHirJes  ter^p^tes ,  Vancre  de 
l* espérance ,  toucher  au  porty  &f.  Ces  vers  ne  doivenl-îls  pas 
aux  métaphores  maritimes  léiir  célébrité  : 

I,*tfpçpçuf  est  çomwe  une  île, escarpée  et  sani  bords. 
Tout  vous  est  aquilon,  tout  me  semble  zéphir. 

Le  langage  dé  la  mer  veut  être  expliqué  en  partie  à  ceux 
mémèsqurremploitnr^iiest  si  étendcc^^i^^i^  besoin  d'être 
pfé^é;  rf  e^si  varié,  quîc»i^ne peut crop  i'approtfondir  et 

îè    fixera-    .     •'!■     •    .    -^^      ■'.    '<r.Vs^^    ^       \'V^.\:V..v'mU  -  ,    .    . 

^  Aussi y'^^datis  tQÙs;^s'  tetkpiiV  noi!^s\  aViCOiêi.YM  d^Abifes 
itiarJriS' «^n  pMsen^et  N^a  noraiBiichbiui««\  ft^hvne,  Les- 
Ctoliet  ;  f^h'air  VHIaùniwv  no«s  on*  <k)ïiné\dôs\WflilH\l«res 
tfë  tou«v\iw\  tWnies  employés  à  ja  met  i  «Mi^  ice  isom  de 
8if#if^  ^nèiViéncrtaetûres  ^\liai^ent  ii  idéswei;.  Au&çÂ  Itoij  vv^ge 
del  M  •  'Obier  de  Oraivdpiié'  r^nmé^à  t  im<fae&ôia\«i  '  ne.  saurait 
ê^rd  troip'àppfécté.'il  ;ei  i^nné  ipsobri^efltim]  1^^  la  la- 
titude nécessaire;  il  a  abaissé  la  science,  Ta  rendue  accessible; 
truàtre  milfè  chérit  quatre- Vnl^*riéuf4rficfi^ 
tous  les  tefmes  technîqfuës  pfl  S'eàt^è0brfcê' dte' rattacher' à 
isbn  travail  toutes  lès  '  iiotibrfs'  qui  •  pottvâîçnt^  éïf  \ccro?efè 

rmifiié.'  ■/      '     ■  '  •  'i^'  '    .   '  ■'[    ^'   '  ;    •--•'^ 

M.  Crtîfér  <ié  GraridpiHé,^  sah^mép^^  F^exactïtuîdé  do 
hbmenclatetii^V'àci^iî  devbîtVè^dduii^è,  sbtis  lés  drveri  hwé 
dont  *ît  rfôVi'^ê  Feicpî?catîon,'res  hbtw'pfâtî<ïûç^ 
cîpes  /qjîâna  bes  mots  tîeiinenVà  tine'ïWoHMia^tf  Vè^^^  , 
sous  un  Volumç  bbîris'  ètendU ,  'aved  ^llii'  ' ^àlAgig^  'pto 
simple,  ôffrîr  i  l'offidei'  à  bbfd^but 'ce  Ic^ùfctaf  trèu^dâtti 
le  dictionnaire  estimable  W  b^aucoûjfr  fflégâl**,' Wfaîi't^slé 
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éii  ârrièfe ipiir  les  progrès  mêmes  de  la  science,  dbnt  Vîkf  dé 
Clairbois' a  enrichi  Tait  n^ariunie. 

jC'est  «in  vrai  service  que  d'avofr  placé '  la  sjfnoîiy mie  d'uil 
n)f&me  mot  en  cinq  langues  différentes.  J'aurais  bien  vouhi 
que  son  répertoire  polyglotte  eût  été  appliquera  plus  dé 
langues:  il  n'y  a  pas  que  l'Europe  qui  navigué,  outre  •les 
Français»  Jes  Anglais ,  les  Espagnols ,  les  Alteniânds  él 
les  Portugais  r,  if  y  adts-  nations  qui  par  leurs  efforts  actuels , 
et  pcut-étrë  par  le  dévetep|:)em€m'  de  leur  caractère  coriimé 
peuples,  les  (fusses  par  exemple,  peuvent  avoir  un  avenir 
maritime. Croit- on  que  les  Malais ,  qtj'ôii  lénéontre  sur 'tant 
de  mers,  iqui^ont  implanté  leurs  colon*  ef  léûrsiàngiiei  sur 
taniÊ;d'î'les,  n'auraient:  pas  besoin  d'offrir  aussi  leur  le^iîcd-t- 
graphie!  JeJaisse  ce  voài:,  peut*-être  hasardé, ^ét  je  terrfiitië 
en  conseilianjtauxniarins  ce  répertoire/ qui' pteut  être  k  lui 
se*^J  uhe  ^bibiiètfaèque  pdrtaftive.  .  ;    r . 


(  N/  $1  );  Ana'Pomie  paiiolà^ique  dit  çorj>s'\umàin,  où 
Desetipiions,  â^etjigures  ïiihographiées'  et  chldr^ées^  des  dî^^ 
verses  etliéràtions  morbides  dont  te  corps  kumàfn  est  suscep- 
tible;  pax  J.  CRt/VÈllï/IEÉ ,  pirôfisstUr'(t'ànd?omîe  a  ta 
Faculté  de^  mèditèine  d^  Paris,  médechide  fà  maison  royal/t 
de  s^îité^  président  ptrfiituèi  de  làSodétékindiàiiriiqùe^&cl  (i!}* 

La  desi:npti0:r>  et*  la  représ^ation  des. organes ^ànst^ttft 
de  fYialadie  ofTreiit  tant  de  difficultés,  que^  fnsqu'kxre  |6t^ 


i 

^ ^ , — ;  fi  ■  .     ,  I  . r .- , ^  i ,   >>.■,.!  .,.;->  hii.ni — Il  'Ut; 

(i)  Condition!  éle  la  souscription.  Cet  ouvrage  seta  publié  en  40  livraisojis^ 

chicane  conticndTa'six'ptanchesvdôfit  pîusîeurs  coîorîëes  avec  Te  plus  grand 

soin,  ef^\xmç^xïf^x^ifiprj^lfy^i^^^  u^^k'^f^t^o^^ixMnvé^.xumeîUk 

neuf  rfe  F.  Didot.  '  >•/,.>:...•  k^ 

Les  livraisons  sç  ^suiv/oi^t  régi^lièfeinentide  i\x  scnààkiesi  en  <àà  sèvniai Ae^ 

Les  livraisons  1 ,  2  et  3  sont  e^<f^^  1;  ;  .     •  ;    ii  m  :  -    1  ;  ,■  f    .^ 

L^e  prjx  de  cba<}ne  Ii>^aisoin/ea  d^  9  &,»poâr  lei  jdmpftptèwraL'  -isv  1  C  > 

L'impossibilité  de  rendre  en  noir  upi  graUd  bm^bte  jakiîÈékratbMiQbU^^r 
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personne  n'avait  osé  Rengager  dans  un  semblable  travail  ;  on 
ne  saurait  donc  trop  louer  M.  Cruveilhier  de  l'avoir  entrepris* 
Qui  mieux  que  lui  pouvait  s'en  acquitter!  Professeur  cé- 
lèbre ,  praticien  heureux ,  écrivant  avec  bonne  foi  et  conv^- 
tion,  animé  du  désir  de  Êiire  participer  ses  confrères  à  la 
vaate  mine  d'instruction  qui,  chaque  jour»  s'offi-e  à  ses  yeux, 
il  connaît  fa  tâche  qu'il  s'est  imposée ,  il  l'a  envisagée  sous 
tous  les  rapports,  il  sait  qu'elle  est  ^ite  pour  l'occuper  tout 
entier  :  il  sait  que  l'ouvrage  qu'il  publie  aujouM'hoî  est  toute 
autre  chose  qu^un  traité  d'anatpmîe  pathologique  descriptif; 
c'est  plus  que  cela,  c'est  une  clinique  médicale  quixammence  au 
titdu  malade,  et  scier  mine  à  T amphithéâtre. V^\z^M>$àQ  pendant 
la  vie,  discussion  sur  les  symptômes,  appréciation  du  traite- 
ment qui  a  été  prescrit,  figures  des  altérations  après  la  mort  : 
voilà  ce  que  renferme  ce  livre  d'une  grande  importance. 

M.  Cruveilhier  adopte  une  marche  invariable  dans  l'expo- 
sition des  symptômes  et  dans  la  description  des  organes  a/ré- 
rés:  il  refette  tout  ce  qui  est  sans  rapport  avec  le  fait  lui- 
même,  apporte  dans  ses  réflexions  l'ordre  le  plus  sévère, 
et  fait  le  sacrifice  de  celles  qui^ n'offrent  pas  ce  caractère  de 
certitude  et  d'utilité  qui  seul  peut  leur  donner  du  pri^^  Les 
feîts  qui  composent  cet  ouvrage  sont  choisis  avec  la  sévérité 
de  jgoût  dont  M.  Cruveilhier  est  capable. 

Si  les  planches  ont  été  jugées  utiles  pour  la  représentation 
des  organes  sains,  elles  sont,  sans  contredit ,^  ^tout-à-fait  in- 
dispensables lorsqu'il  s'agit  des  organes  malades:  mais  la 
médiocrité  ne  saurait  convenir  dans  un  travail  de  ce  genre; 
la  perfection  est  de  rigueur  en  tout,  pai^toùt  on  doit  rencon- 
trer la  main  du  maître  ;  et  l'iconographie  de  cet  ouvrage , 


dlayoDr  recours  aux  ^uleiirs  pour  k  ptus  'grande  partie  tto  piaticlies  qui  com- 
poseront cet  ouvrage. 

A  la  puMication  de  la  6,^  livraison ,  le  prix  sera  dd'  i  r  fir.  par  livraison 
pour  les  personnes  aui  n'auront  pas  souscrit 

On  souscrit  à  Pans,  chez  J.  B.  BaHlière,  tibrah*e  de  l'Académie  de  méde- 
cine v  rue  de  i'Écde-de«9édeciiie,n.o  i)  ^/j.  - 
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confiée  au  pinceau  de  M.  Chazaf ,  'ne  pouvait ^tre  dirigée  par 
une  main  pfus  Karbrie.  Ces  pfançbes,  bien  difTérentes  de 
beaucoup  d'autres  copiées  sur  des  pièces  s^|e^  ou  conser- 
vées dans  Falcbol,  sont  faites  sur  des  prépaNoëns  fraîches^ 
et  offrent ,  par  conséquent ,  la  teinte ,  la  forme  et  fe  volume 
naturel  des, par  très.  ^ 

Le  livre  de  M.  Cruvennîer  est  une  publication  des  plus 
importantes  de  Tépdque,  et  dont  le  succès^  acheté  par  dçs 
veilles  pénibles,  des  rrtédîtations  assidueà,  des  travaux  la- 
borieux, ne  peut  être  incertain. 

Nota,  Son  Exe.  M.  le  ministre  de  la  marine  et  des  colonies  a 
sbuserit  pour  douze  ^emplairés  de  ce  bel  ouvrage. 


^  N."*  5}.)  Rapport  de  M.  le  Professeur  de  culture  du 
Muséum  d'histoire  naturelle ,  y*  fûtif  a  la  végétation  en 
mer  d'une  collection  de  plantes  envoyées  de  France  a  l'île 
de  Bourbon,  en  182J*  ^  ' 

Son  Exc.  le  ministre  de  la  marine  a  bien  voulu  nous 
communiquer  les  observations  de  M.  Brossard,  chirurgien 
de  la  marine ,  sur  la  végétation  de  vingt  espèces  d'arbres 
ou  d'arbrisseaux ,  pendant  leur  transport  de  Toulon  à  l'île 
de  Bourbon ,  et  nous  demander  notre  avis  sW  fe  contenu 
de  ce  travail  5  vous  l'avez  renvoyé  à  mon  examen. 

Les  végétaux  dont  il  s'agît  sont  le  groseiller  rouge,  fe 
'framboisier,  la  vigne  lacinïée,  le  groseiller  noir,  l'olivier, 
le  câprier.  Je  houx,  le  jujubier,  le  figuier»  le  fustct,  le 
groseiller  à  maquereau,  le  chêne  du  Levant^  fe  cliêne 
tiége,  le  pistachier,  le  canabier ,  le  laurier-amande,  l'ar- 
bousier, le  franchipanier,  la  vigne  de  Corinthe,  et  fe  mar- 
ronnier d'Inde  ;  ils  fiirent  déposés  dans  le  port  de  Toulon , 
à  bord  de  la  Chevrette,  lé  29  mai  1 827 ,  et  arrivèrent  à  l'île 
de  Bourbon  le  27  août. 
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Le  ipmeiller  rouge,  le  feunboîsier  et  h  v^ne  hcmiée 
mounireiit  dim$  b  traversée;  le  groseiUer  noir  laissait  peu 
Jesp^ra nçe k  J]gpoqne du  débarquement:  ces  quatre  espèces 
avaîient  beaii^pp  souffert  sous  Jes  latitudes  intertropicafes. 
Les  autres  espèces  arrîvèi^ent  vivantes  à  Bourbon  :  b  plupart 
étaient  dans  Tétatleplus  prospèiife^aucune  ne  donnait  dé  l'inr 
quiétMdf^  pour  l'avenir.  Le  maMnwn  de  cMIeur  qu'ont 
éprouvé  ces  végétaux  pendant  le  voyage»  a  été  de  aS""»  fe 
minimum  lo*"  (sans  doute  de  Réaumur)  ;  trois  ou  quatre 
foisi  dans  l'espace  de  trois  mois»  l*eiuii  salée  les  a  baignés ,  et 
ils  ont  éprouvé  sans  transition  les  douceurs  du  printemps 
de  fa  France  méridionale,  fes  ardeurs  de  Tété  des  tropiques, 
et  les  froids  d'aîHéurs  très-modérés  de  Fhiver  du  3  S**  de  la- 
titude S  :  malgré  ces  causes  de  destruction,  sur  vingt  es- 
pèces ,  seize  ont  enrichi  le  jardin  de  naturalisation  de  File 
Bourbon.  Cet  heureux  réspltat  ^st  dû,  soit  aux  bonnes 
dispositions  prises  par  M^  Aubertt  directeur  du  jardin  bota^ 
nique  de  Toulon,  soit  à  Finlérêt  que  le  commandant  de  /a 
Chevrette  a  toujours  marqué  Dour  la  conservation  de  ces  vé- 
gétaux ,  soit  enfin  au  zèle  éclairé  de  M.  Brossard ,  à  qui 
avait  été  confiée  la  surveillance  de  ce  précieux  dépôt. 

Il  tu  à  remarquer  qu'il  y  avait  seize  espèces  des  contrées 
australes  de  noire  hémisphère^  et  cinq  des  contrées  septen* 
Uionales  ;  que  les  fH-emières  ont  toutes  lésisté  aut  fatigues 
du  voyage  ;  que  les  secondes ,  à  Perception  d'une  seule ,  ont 
succombé:  d'oài  Ton  peut  conjecturer  que  l'excès  de  h 
chaleur  a  été,  sinon  Tunique  cause,  du  moins  la  principale 
cause  de  la  mort  de  celles  ci*  A^Ialheureusement  il  n'y  a 
aucun  moyen  connu  de  soustraire  la  végétation  à  riniffu(;  nce 
des  h<tutes  températures  atmosphériques  de  ja  zone  éqira- 
toriale  :  quant  aux  arrosemens  d'eau  de  mer  qui  ont  lieu  dans 
les  gros  temps,  rien  n'est  plus  facile  que  d'en  préserver  tes 
végétaux  que  Ton  embarque  pourt  des  voyages  de  long 
cours,  et  je  m'étonnerais  quon  n'y  eût  pas  encore  songé; 
une  chemise  de  loilé  cirée ,  qu'au  besoin  on  mettrait  sur  les 
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caisses éc  qu'oïl etiievèmii  à  Yoloçté,  suffirait  MMçnt  pour 
édirrer  1^  dai|ger. 

Signi  MlRBEL. 

Ua^seitiBIée  approuve  le  présetit  rapport,  et  arrête  que  copie  en 
sera  adressée  au  miaisop  delà  marine  et  d«$.colomes. 

.  Sî^  A.  DE  JvssmJ»pro^sfa(r*^/iair€* 


(N.*  54)-  Accus^4TiON  et  meurtre  commis pûf  un  cmpisaint 
d'équifiÈ^t  et  deux  malt  lots  sur  un  /eum  nmce  \i), 

Le  3 1  mars  1 828,  le  sloop  pêcheur  le  Jeune  Jean  Bfrt 
2^arejl|[a  de  Dunkerque,  pour  se  rendre  dans  les  p;arages 
d'Islande ,  à  la  pèche  de  la  morue.  L'équipage  était  com- 
mandé par  le  capitaine  François- Charles  Brauwer,  de  Dun-- 
kerque;  il  avait  sous  ses  ordres  un  second  et  dix  hommes, 
y  compris  un  novice  et  un  mou^e  ;  parmi  ces  hommes ,  se 
trouvaient  Jean  Desmedt,  âgé  de  22  ans,  et  François  Du-r 
rand,  âgé  de  20  ans,  nés  à.Ostende  (Pays-Bas).  Le  novice 
faisait  son  prepiier^ voyage;  Desmedt  et  Durand,  au  con- 
traire /  enfans  de  niateiots,  embarqués  dès  lenfânce,  ne 
rçgaifdaient  leur  séjour  à  terre  qjue  comme  le  seul  moment 
piTopice  pour  se  livrer  à  la  débauche  ;  tant  qu'ils  avaient  de 
î'aig^nty  elle  éiait  pour  eUx  un  lieu  de  délices;  avec  le  dernier 
écu  renaissaient  1^  t)esoin  et  le  goût  de  la  men  Desmedt  et 
Durand  né  connaissaient  paila  langue  française  ;  le  reste  de 
l'équipage  nq  parlait  que  cette  langue.  Les  deux  Ôstendois, 
selon  Jeurponsitante habitude,  ne  s'étaient  embarqués  qu'a-- 
près  avoir  mangé  leurs  avances  et  vendu  une  partie  de;  leur 
trousseau  :  ils  n'avaient  conservé  que  ce  qui  leur  était  indis» 
pensabie.       '    v  . 

Joseph  Vitaille,  le  novice  j  avait  été  muni  par  sa  mèrexie 

tout  ce  qui  pouvait  lui  ^tre  nécessaire.  C'était  un  garçon  de 

1 1  1 1 1     i>.  1 1 ■■  t  irt. ■  1 1 t        ,    ■  I  ^    ,  ^ 

(i)  CdUrd*a5Siw«4a)Néni  (Dûuai);  amdîencedu  af  jivfii  1899^ 
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1 9  ans  y  (futie  comirinuioo  propre  à  faire  un  bon  marin  ;  il  a 
été  établi  cependant  dans  fa  procédure  qu'il  av|rt  uqe  indîs'- 
position  assez  grave  lorsqu'il  s'embarqua.  Les  Ostendoîs  con- 
voitèrent bientôt  les  effets  di)/ novice;. et  l'on  n'éta^  pas 
encore  arrivé  sur  le  lieu  de  ia  pèche,  que  déjà  ils,  en  possé- 
daient plusieurs  qu'ils  availent  échangés  contre  des  rations  de 
vivres.  /         .     , 

Un  novice ,  au  milieu  4e  vieux  matelots ,  doit  avoir  un 
caractère  souple  et  endurant;  chacun  se  croit  en  droit  de  lui 
commander,  et  les  coups  de  pied  suivent  l'ordre  <donaé ,  si 
l'exécution   n'est  pas  immédiate.  Vîtaille,  d'un  caVactère 
doux,  mais  extrêmement  lent  et  paresseux,  fut  bientôt  en 
butte  aux  mauvais  traîtemens  de  tous  les  marins,  et  plus  parti- 
culièrement de  Desmedt  f  tde  Durand.  CeuxKri,  ne  pouvant 
pas  toujours  se  faire  comprendre  de  lui,  faisaient  éprouver  à 
ce  malheureux  les  conséquences  de  leur  impatience.  Réunis 
tous  les  deux  au  même  quart ,  sous*  les  ordres  di>  second.  Us 
le  frappaient  à  tout  propos.  Le  secortd  engagea  le  capitaine 
à  prendre  son  quart;  un  des  deux  Ostendois,  Desmedt,  fut 
choisi  par  celui-ci:  mais  le^apitaine  avait  lui-mênje  j>eu  de 
bienveillance  pour  le  novice  ;  fl  l'avait  déjà  ^appé  plusieurs 
fois;  il  lui  avait  même  cassé  un  manche  de  crochet  de 
pêche  fur  (es  rein$.  Un  jour,  dans  un  mouvement  d'impa- 
tience, il  dit  en  présence  de  Desmedt^t  des  autres  hommes 
de  son  quart  :  Cherche^  ce  paresseux  >  e^frappei  par-tout  où 
vous  le  rencontrerez  ;  quand  il  ne  sera  plus  bon  à  rien,  on  le  jet- 
tera hors  du  bord.  Il  en  fallait  bien  moins  pour  autoriser  Des- 
medt à  maltraiter  le  pauVre  novice,  dont  le  pel*  d'aptitude, 
d'ailleurs,  rendait  son  service  plus  rude,  étant  chargé  de 
feire  en  partie  celui  de  Vitaille. 

Aussi  n'est-îl  sorte  de  mauvais  traitemenset  de  vMences 
qiîe  n'éprouvât  cet  infortuné'.  II  a  été  déposé  par  fès  hommes 
de  l'équipage,  qu'un  jour,  étant  endormi  sur  le  pont,  Des- 
medt, pour  le  réveiller ,  lui  lança  sur  la  poitrine  un  plomb  de 
pèche  du  poids  de  sept  fivres;  qu'un  antre  jour,  il  lui  porta 
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un  violent  coup  de  couteau  sur  la  tète;  qu'une  autre  fois  en* 
core  I  étant  sur  le  pont ,  il  Taurait  foulé  aux  pieds  après  Ta- 
voir  terrassé  »  et  n'aïuait  cessé  de  le  maltraiter  que  lorsqu'il 
aurait  vu  le  sang  couler  par  le  nez  et  les  oreilles.  Quant  H 
Durand ,  l'instruction  révèle  que,  joturneilement  aussi ,  il 
frappait  le  novice  avec  ce  qui  lui  tombait  sous  la  main.  La 
plupart  des  marins,  en  imputant  à  Desmedt  et  à  Durand  ces 
mauvais  traitemens ,  déclaraient  que  ceux-ci  avaient  souvent 
agi  par  ordre  du  capitaine,  presque  toujours  en  sa  présence, 
sans  qu'il  fît  rien  pour  les  en  empêcher. 

Cette  continuité  d'excès  altéra  insensiblement  la  santé  de 
l'infortuné  Vitaille  ;  à  sa  première  indisposition  se  joignit 
une  faiblesse  extrême  :  dans  cet  état,  il  infectait  le  lieu  où  les 
matelots  reposaient;  tous,  d'une  voix  unanime,  décidèrent 
qu'il  ne  pouvait  rester  dans  la  chambre  commune;  il  dut  donc 
se  réfugier  dans  la  chaloupe  amarrée  sur  le  pont.  Sur  les  câtes 
d'Islande,  aii  mois  d'août,  il  ne  gèle  pas,  il  est  vraf,  mais  le 
froid  cependant  y  est  excessif.  Le  second  engagea  Je  capi- 
taine k  fournir  au  malheureux  les  moyens  de  se  garantir  du 
froid  :  de  vieilles  voiles  lui  fùrenjt  données.  L'état  maladif  du 
pauvre  novice  empirait  tous  les  fours  :  le  capitaine,  lorsque 
évidemment  VitaHIe  était  consumé  par  une  fièvre  ardente, 
refusait  de  lui  délivrer  sa  ration  d'eau  ;  et  Desmedt,  feignant 
de  céder  à  ses  prières ,  le  faisait  boire  dans  l'un  des  vases 
destinés  à  recevoir  les  excrémens  des  gens  de  l'équipage. 
Enfin,  le  3  août,  l'infortuné,  n'ayant  plus  la  force  de  sortir 
de  la  clmloupe,  se  trouvait  rempli  d'ordures  :  le  capitaine, 
.  faisant  son  quart,  en  a  l'odorat  blessé  ;  ii  ordonne  à  Desmedt 
de  tirer  le  novice  de  la  chaloupe ,  de  le  mettre  nu ,  de  lui  je- 
ter de  l'eau  sur  le  corps ,  et  de  le  nettoyer  avec  un  balai. 
L'ordre  est  exécuté  ;  douze  seaux  d'eau  sont  employés  :  le 
capitaine  ne  trouve  pas  encore  le  novice  assez  propre  ;  il 
ordonne  à  Desmedt  de  lui  passer  une  atnarre  sous  les  bras , 
et  de  le  plonger  le  long  du  bord  ;  cet  ordre  est  a^jssi  exé- 
Ann.  mar.  IL*  Partie,  T.  i.  1 82p.  qq 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  5«<5> 
cuté*  A  peine  est^il  retiré  de  l'eau ,  que  le  même  homme 
ordonne  de  lai  administrer  vingt-quatre  coups  de  balai  sur 
le  corps.  A  cet  ordre  ^  la  pitié  trouve  accès  même  dans  le 
cœur  de  Desmedt  ;  il  dit  à  Vitaille  de  crier,  et  qu'il  frap- 
pera sur  le  mât,  ce  qui  fut  fait;  après  quoi,  le  ms^Iheureuz 
novice  est  remis  dans  la  chaloupe.  Quelques  matelots  l'ap- 
prochent,  voat  prévenir  le  capitaine  de  sa  fin  prochaine  «  ré- 
clamer quelques  secours.  Cela  nt  vous  regarde  pas,  dit-il,  c'est 
mon  affaire;  qu*  il  crevé,  le  cochon,:  et  lorsqu'il  sera  crevé,  je  ri- 
galerai  d'un  verre  d'eau-de-vie.  Deux  heures  après  f  imma** 
sion,  Yitaille  avait  terminé  sa  trop  longue  agonîe;  il  avait 
cessé  de  souffrir.  Fidèle  à  sa  promesse,  le  capitaine  fit  à  fé- 
quipage  une  distribution  d'eau-de-vie ,  et  ne  dressa  pas  luéme 
l'acte  de  décès  du  novice. 

Au  retour  à  Dunkerque,  aucun  rapport  n'est  Êiit  par  h 
capitaine;  seulement  il  dicte  un  acte  deiiécès,  dont  la  cause 
serjait  la  malpropreté  et  le  résultat  du  libertîns^e.  Les  mate- 
lots auxquels  on  propose  de  signer  is'indigaent  ;  la  justice  ne 
tarde  pas  à  connaître  quelques  particularités  ;  une  informâc 
|ion  est  ouvene»  et  le  résultat  est  un  acte  d'accusation  port^ 
contre  Desmedt  et  Durand,  de  iT^eurtre  volontaire  sur  la 
personne  de  Vitailfe,  et  de  complicité  contrit  le  capitaine, 
pour  avoir,  par  abus  d'autorité,  ordonné  et  totléré  des  excès 
^t  mauvais  traitemens  qui  ont  occasioimé  la  mort» 

Devant  le  jury,  les  témoins  ont  rapporté  les  faits  de  vio^ 
leiKe  et  de  mauvais  traitemens ,  en  prétendant  qu'une  partie 
de  ceux  imputés  à  Desmedt  et  à  Durand  avaient  eu  lieu  par 
ordre  du  capitaine ,  et  qu'une  autre  i)artie  était  le  résultat  <fe 
leur  caractère  méchant ,  querelleur  et  cupide  ;  que  le  novice 
ne  leur  avait  cédé  la  plupart  de  ses  effets  que  par  la  crainte 
d'en  être  maltraité. 

.  Desmedt ,  interrogé  ,  ^  prétendu  que ,  forcé  d'obéir  au 
patroii  du  sloop  ^  c'était  par  ses  Ordres  positifs  qu'il  avait 
fait  tout  ce  qu'on  lui  reprochait  ;  qu'il  faHait  qu'il  frappât  le 
novice  pour  ne  i)as  être  lui-même  frappé  par  Je  capitahie;  il 
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a ,  cTaîHeurs ,  dénié  et  le  jet  du  plomb  de  pêche  et  la  présen- 
tation du  dégoûtant  breuvage. 

Durand  a  soutenu  qu'il  n'avait  pas  commis  d'excès  sur  la 
personne  de  Vîtaille;  et  que,  s'il  lui  avait  donné  quelques 
coups  pour  le  faire  travailler^  il  avait  eu  cela  de  commun 
avec  les  gens  de  l'équipage. 

La  capitaine  a  prétendu  que ,  loin  d'avoir  ordonné  les 
mauvais  traitemens  et  les  violences ,11  aurait  tout  fait  ix>ur 
les  empêcher;  mais  que  son  équipage,  le  second  excepté^ 
avait  été  dans  un  état  constant  de  rébellion  à  son  égard. 

V  M.  Maurice,  procureur  général,  après  avoir  retracé  Ie$ 
faits  de  violence  et  les  excè$  commis  sur  la  personne  du  no^ 
vice  y  a  soutenu  que  tous  ces  actes  réunis  avaient  occasionné 
la  mort;  que  les  deux  accusés  en  étaient  les  auteurs,  et  quef 
le  capitaine,  en  les  ordonnant  et  les  faisant  exécuter  en  par* 
lie  spus  ses  yeux ,  en  était  le  compUce. 

Le  conseil  de  Desmedt  a  prétendu  que  son  client ,  em- 
barqué dès  l'âge  le  plus  tendre,  constamment  k la  mer,  dé- 
pourvu des  notions  de  l'éducation  première,  ayant  ce  carac^ 
tère  de  rudesse,  apanage  de  sa  profession,  ne  connaissait 
que  i'obéisiance.  «Un  matelot,  a-t-il  dit,  est  un  être  qui  a 
fait  la  complète  abnégation  de  toute  volonté  personnelle , 
qui,  sans  répliquer  et  sans  réfléchir,  doit  exécuter  l'ordre 
de  son  supérieur;  et  s'il  n'en  était  pas  ainsi,  que  devieiKlrait 
l'autorité  presque  magique  d'un  capitaine  de  navire,  souvent 
physiquement  moins  fort  que  le  moindre  de  ses  marins ,  et 
cependant  souverain  à  son  bord,  ayant  et  devant  avoir  sur 
ses  matelots  une  autorité  despotique  î  Desmedt  obéit  à  cet 
ordre  réitéré  du  capitaîne  :  Frappe:^^  le  paresseux  pnr-tout  ou 
vous  le  trouverei.S'îl  â  nettoyé,  immergé  le  malheureux  Vi- 
taille,  c*est  qu'il  en  a  reçu  l'ordre  positif  du  capitaine:  ce 
n'était  pas  à  lui  à  scruter  si  le  prétexte  de  le  nettoyer  n  était 
qu'apparent;  son  devoir,  la  seule  chose  quii  dût  faire,  était 
d'obéir.»  L'avocat  a  invoqué  l'art,  i  1 4  du  Code  pénal  ;'il  a 
soutenu  que  cet  article XLh&oIvant  celui  qui  avait  commis  un 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  î88  ) 
ùAt  réputé  crime,  s*ii  justifiait  avoir  agi  par  ordre  supérieur^ 
il  fallait  absoudre  Taccusé ,  sauf  à  faire  retomber  sur  le  chef 
la  rigueur  de  la  loi. 

Le  défenseur  de  Durand,  reproduisant  cette  communauté 
que  Tacte  d'accusation  et  le  mmistère  public  établissaient 
entre  Desmedt  et  son  client,  a  éubli  qu'on  ne  pouvait  pas 
rendre  celui-ci  responsable  des  faits  reprochés  à  Desmedt; 
que  l'immersion  du  novice  et  toutes  ses  funestes  consé- 
quences lui  étaient  étrangères. 

Quant  au  conseil  du  capitaine ,  il  a  déploré  la  situation  de 
son  client ,  homme  &ible ,  n'ayant  pas  la  force  morale  né- 
cessaire pour  en  imposer  à  un  équipage  insubordonné  ;  il  fa 
représenté  comme  le  bienfaiteur  du  novice ,  à  f égard  duquel 
il  aurait  employé  quelque  sévérité  dans  le  but  de  le  ^re 
sortir  de  l'apathie  et  de  la  paresse  auxquelles  il  s'abandonnait. 
Le  propos  prononcé  devant  le  |eune  homme  n'avait  pour 
but  que  de  l'effrayer. 

Examinant  le  point  de  droit,  l'avocat  n'a  vu,  tout  au  plus, 
dans  la  mort  du  novice,  qu'un  meurtre  par  imprudence. 

Les  jurés,  après  deux  heures  de  délibéré,  ont  déclaré 
Desmedt  coupable  de  meurtre,  le  capitaine  Brauwer  de  com- 
plicité ,  pour  avoir,  par  abus  d'autorité,  ordonné  les  mauvais 
traitemens  qui  avaient  occasioné  la  mort ,  et  Durand  d'avoir 
porté  des  coups  au  novice  Vilaille.  En  conséquence,  les  deux 
premiers  ont  été  condamnés  aux  travaux  forcés  à  perpétuitéi 
et  Durand  à  deux  ans  de  détention. 

Avant  que  l'audience  fût  levée ,  le  conseil  de  Brauwer 
a  demandé  acte  à  la  cour  de  ce  que  M.  le  président ,  ayant 
fait  retirer  son  c(ient,  avait  repris  le  cours  des  débats  sans 
lui  rendre  compte,  à  sa  rentrée,  de  ce  qui  s'était  passé  en 
son  absence,  ainsi  que  le  prescrit  l'art.  3 27  du, Code  d'ins- 
truction criminelle.  M.  le  président,  ççpsultant  ses  souvenirs, 
a  cru  se  rappeler  qu'il  avait  rempli  cetti^ formalité,  et  a  décidé 
qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  statuer  sur  cette  demande. 
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{  N.**  5  j.  )  Mouvement  des  bâtimens  dm  Rri  pendant  Us 
mois  de  janvier,  février  et  mars  182^. 

Le  vaisseau  le  Scipionj  commandé  par  M.  te  baron  de  Bougain 
ville 9  capitaine  de  vaisseau,  arrive  a  Toulon  le  21  janvier  1829, 
venant  de  Navarin. 

Le  vaisseau  la  ville  de  Marseille,  commandé  par  M.  Cuvillier  , 
capitaine  de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  28  janvier  1829,  venant 
du  Levante 

La  frégate  l*^Amjtlntrîte,  commandée  par  M,  Duplessit-Par^can, 
capitaine  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  19  jarivfer  f829,^  venant 
àxx  Levant. 

La  ftégatè  ta  Caroline,  commandée  par  M.  Dauriac,,capîcainf 
de  vaisseau,  arrive  à  Brset  le  26  janvier  1829,  venant  des  An«- 
tillcs.       /' 

La  frégate  la  BeHe-CaBrielle,  commandée  par  M.  Hazoche , 
capitaine  de  vaisseau ,  arrive  à  Brest  le  jo  janvier  1829,  venant  de» 
Antilles. 

La  frégate  la  Didon,  commandée  par  M.  de  Villeneu ve- Barge- 
nK>nt,  capitaine  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  k  18  janvier  1829^ 
venant  du  Levant. 

La  frégate  la  Syrtne,  commandée  par  M.  Robert,  capitaine  de 
vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  28  janvier  1829,  venant  du  Le- 
vant. 

La  frégate  la  Galatêe,  commandée  par  M.  Fl^ury,  capitaine 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  13  janvier  1829,  venant  de  Na- 
vann.  , 

La  Galatée  remet  sous  voiles  le  27  cTu  même  mois».  ., 

La  frégaîe  la  Marie-Thérhe ,  commandée  par  M.  Christy  de  la 
Pallière,  capitaine  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  20  jan- 
vier 1829. 

La  frégate  la  Flore,  commandée  par  M.  Serec,  capitaine  de 
vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  1 9  janvier  1 829 ,  venant  d'Alger. 

La  corvette  l'Eglé,  commandée  par  M.  Harmand,  capitaine  de 
frégate,  appareille  de  Toulon  le  1 5  janvier  1 829. 

La  corvette  la  Cérh ,  commandée  par  M.  Fauré ,  capitaine  de 
frégate,  appareille  de  Brest  le  21  janvieM829. 
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La  corvette  i^  Diane,  commandée  par  M.  Lnneau,  capitaine 
de  frég<ite,  arrive  à  Toalon   le   16  janvier    1829,  venant  de 
Cadix. 

La  corvette  de  charge  VArîége,  commandée  par  M.  Costé, 
capitaine  de  frégate,  arrive  à  Brest  le  28  janvier  1829,  venant 
dti  Brésil. 

Le  brij?  VAUrte,  commandé  par  M.  Andréa  de  Nercîat,  capi- 
taine de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  i."  janvier  1829. 

Le  brig  U  Nisus,  commandé  par  M.  Henrjr  de  Villeneuve, 
capitaine  de  frégate^  arrive  à  Toalon  le  19  janvier  1829  ,  ve- 
nant de  Navarin. 

Le  brig  le  Voltigeur,  commandé  par  M.  Daperit-Tfaonars , 
capitaine  de  frégate,  arrive  i  Toalon  le  i.*'  janvier  1829,  venant 

de  Navarin. 

Le  brig  le  Dragon,  commandé  par  M.  de  Gantés,  capitaine 
de  frégate,  arrive  a  Toulon,  le  4  janvier  1829,  venant  de  Cadix. 

Le  brig  le  Curieux,  commandé  par  M*  Ledaalt,  lieutenant 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  13  janvier  1829,  venant  de 
Navarin. 

Le  brig  la  Ca^eUe,  commandé  par  M.  de  Cambra7,  lîeate^ 
nant  de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le  5  janvier  1829. 

Le  brig  la  Badine  ,  commandé  par  M.  Guindet ,  lieutenant 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  13  janvier  1829,  venant  da 
Xevant. 

Le  brig  le  Lyon^  commandé  par  M.  Guézennec,  lieutenant  de 
vaisseau,  appareille  de  Toalon  le  5  janvier  1829. 

La  goélette  la  Dauphinoise,  commandée  par  M.  Auvray,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  2a  janvier  1829. 

La  gabare  VÈmulation,  commandée  par  M.  Ddassaux,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  13  ianvîer  1829,  venant 
de  Tunis. 

Le  transport  le  Dromadaire,  commandé  par  M.  dç^Ricaudy, 
lieutenant  ae  vaisseau,  arrive  à  Touten  le  28  janvier  1829,  ve- 
nan  d  u  Levant. 

Le  vaisseau  le  Scipion,  commandé  par  M.  le  baron  de  Bougain- 
ville,  capitaine  de  vabseau,  appareille  de  Toulon  le  19  fëvrier 
1829. 
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Le  vaisseao  le  Bmlaw,  commandé  par  M.  MaiHaîd-liscoirt, 
capitaine  de  vaisseau,  arrive  à  Toalon  le  ^fivricr  1829,  venant 
du  Levant. 

iA  frégate  VAmphitrite,  commzindée  par  M.  Dnpkssis-Parscau, 
capitaine  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  9  février  1829* 

La  frégate  la  Didon,  commandée  par  M.  de  Vrllenetive-Barge- 
mom,  ca^uine  de  vaisseau,  appafctUe  de  Toulon  te  12  fé- 
vrier 1829. 

La.  firégale  h  Ihtchesse  de  Beny,  commaodée  par  M.  Maudûit* 
Duplesfix,  capitaine  de  vaisseau  ^  arrive  à  Toulon  le  2}  février 
1829,  venant  de  Navarin. 

•  La  firégate  la  Venus  «  commandée  par  M.  Billard ,  catpiuûne 
de  vabseau»  arrive  à  Tooion  le  17  février  1829,  venant  de 
Navarin* 

La  frégate  la  Syrhte,  commandée  par  M.  Robert,  Gapkaâne  de 
vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  24  février  1829. 

La  frégate  la  Bellone,  commandée  par  M.  le  baltm  de  Saint- 
Priest,.  capiuine  de  vabseau^  arrive  i  Toulon  le  2  février  1829, 
venant  de  Navarin. 

La  frégate  la  Çyb}ky  commandée  par  M.  de  Robiliard^  capi- 
taine de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  10  février  1829. 

La  corvette  la  Bàiadhe,  commandée  par  M.Parseval-Desdicne^, 
^pitaine  de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  18  février  1829. 

La  corvette  de  charge  le  Rhône,  commandée  par  M.  Ménétrier, 
lieutenant  de  vaisseau^  arrive  à  Brest  le  17  février  1829,  verianx 
•du  Sénégal. 

La  corvette  décharge  la  Marne,  commandée  par  M.  Lemoînc, 
capitaine  de  frégate,  arrive  à  Brest  le  26  février  r829,  venant  des 
Antilles. 

Le  &rig  ie  Grenadier,  commandé  par  M.  Lemer»  capitaine  de 
frégate ,  arrive  à  Toulon  le  j  7  février  1829  ,^vefiant  d'Alger. 

Le  brig  le  Hussard,  commandé  par  M.  VîHeneau,  capitaine 
de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  16  février  1829,  venant  de  Na- 
varin. 

Le  bng  le  Voltigeur,  commandé  par  M.  Dapetîr-Thowar.^,  ca- 
pitaine de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  19  février  1829. 
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Le  brîg  k  Rusé,  commindé  par  M.  Dclalun»  lieutenant  de  vais- 
leau^^appareiUe  de  Toulon  le  I9  février  1829.      "* 

Le  br|g  le  Sylène ,  commande  par  M.  de  Puyferré  (  César)  ^ 
arrive  à  Toulon  le  18  février  1829,  venant  de  Navarin, 

Le  brig  le  Lancier ^  commandé  par  M.  Bellanger,  capitaine  de 
frégate,  appareille  de  Toulon  le  2  février  1829. 

Le- brig  le  Dragon,  commandé  par  M.  de  Gantés,  capitaine  de 
frégate,  appareille  de  Toulort  le  28  février  1829* 

Le  brig  le  Cuirassier,  commandé  par  M.  de  Larouvray^,  capi- 
taine de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  i/'  février  1829,  venant  de 
Cadix* 

Le  brig  le  Zèbre,  commandé  par  M.  Troude,  capitaine  de  fré- 
gate, arrive  à  Toulon  le  24  février  1829,  venant  de  Navarin. 

Le  brig  l'Aventure,  commandé  par  M-  Dassîgny,  lieutenant 
>de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  2  février  1829. 

La  canonnière-brîg  la  Champenoise,  commandée  par  M.ValIîn, 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille -de  Toulon  le  5  février  1829. 

La  goélette  la  Mutine,  commandée  par  M.  Brîet,  lieutenant 
de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  1 8  février  1 829. 

La  goélette  la  Fauvette,  commandée  par  M.  de  Froîde-Ton- 
taîne,  lieutenant  de  vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  i.«'  février  1829, 
venant  de  Cadix. 

La  gabare  la  Lyonne,  commandée  par  M.  de  Mîssiessy,  Ireute-' 
nant  de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  1 6  février  1 829. 

La  gabare  VHécla,  commandée  par  M.  Olivier  (  Elzéar),  lieu* 
tenant  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  iç  24  février  1829,  venant  de 
Navarin* 

La  gabare  la  Lamproie,  commandée  par  M.  Bezard,  capitaine 
de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  3  février  1829,  venant  de  Fatras. 

Le  transport  le  Rhinocéros,  commandé  par  M.  Loyer,  lieutenant 
de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  22  février  1829, 

Le  vaisseau  le  Conquérant ,  commandé  par  lyiv  Mprice ,  capi- 
taine de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  26  mars  1829,  venant  du 
Levant.  a 

M.  le  vice-amiral  comte  de  Rigny  a  son  pavilltm  à  bord  de  ce 
vaisseau. 

\ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


f    J95  ) 

Le  vahseau  ta  Provence,  commandé  par  M.  de  la  Breton nière» 
trapitaine  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  te  i6  mars  1829»  venant 
d'Alger. 

Le  vaisseau  le  Breslaw,  commandé  par  M.  Maillard- Liscourtf 
capitaine  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  26  mars  1829. 

La  frégate  la  Vénus,  commandée  par  M.  Billard,  capitaine  de 
vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  6  mars  1829. 

La  frégate  la  Thémîs,  commandée  par  M.  Leconpé^  capitaine 
de  vaisseau,  appareille  de  Brest  le 9  mars  1829. 

La  corvette  la  Victorieuse,  commandée  par  M.  Regnauh  de  la 
Susse,  ctpiraîne  de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  24  mars  1829, 
venant  du  Levant. 

La  corvette  la  Balonnaïse ,  commandée  par  M.  Legoarant  dé 
Tromdin,  capitaine  de  frégate,  arrive  a  Toulon  le  19  mars  1829^ 
après  avoir  fait  le  tour  du  monde. 

La  corvette  la  Diligents^  commandée  par  M.  Moufac,  capitaine 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  13  mars  1829,  venant  de  îSavarin, 

La  corvette  la  Diane,,  commandée  par  M.  Luneau,  capitaine 
de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  1 1  mars  1829. 

La  corvette  de  charge  l^Ohcy  commandée  par  M.  Matterer,  capi- 
taine de  frégate,  appareille  de  Toulon  le  5  mars  1829. 

La  corvette  de  charge 7^  Nièvre  et  la  gabare  la  Chevrette,  com^ 
mandées  par  MM.  Letourneiir,  capitaine  de  frégate,  et  Depanis, 
lieutenant  de  vaisseau,  appareillent  de  Brest  le  3  mars  1829. 

La  corvette  de  charge  la  Meuse ,  commandée  par  M.  Verchére- 
RefFye,  capitaine  de  frégate,  arrive  à  Brest,  le  31  mars  1829,  ve- 
nant de  nie  de  Bourbon,  et  en  dernier  lieu  de  la  Martinique. 

La  corvette  de  charge  le  Rhône,  commandée  par  M.Ménétrîeri 
lieutenant  de  vaisseau ,  appareille  de  Brest  le  24  mars  -  829. 

Le  brîg  le  Pahnure,  commandé  par  M.  Turpin,  lieutenant  de 
vaisseau  ,  appareille  de  Toulon  le  23  mars  1829. 

LE'brig  le  Cygne,  commandé  par  M.  Longer,  capitaine  de  fré- 
gate, appareille  de  Toulon  le  18  mars  1829. 

Le  brig  le  Faune ,  commandé  par  M.  Gay  de  Taradel ,  capitaine 
de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  9  mars  1829,  venant  de  Manon. 

Le  brîg  VEuryale,  commandé  par  M.  Vrrmont,  lieutenant  de 
vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  30  mars  1829. 
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.  LEbrig/tf  Capricieuse,  commandé  parM-Tephany,  lieutenant 
de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  1 7  mars  1 029. 

Le  brig  V Aventure,  commandé  par  M.  Dassfgny,  lieutenant  de 
vaisseau ,  arrive  à  Toulon  le  J  mars  1 829  >  venant  de  Tunis. 

Le  brig  le  Marsouin,  commandé  par  M,  de^ercey,  lieutenant 
de  vaisseau,  arrive  à  Toulon  le  13  mars  1829^  venant  de  Na- 
varin. 

La  goélette  la  Mésange ^  commandée  par  M»  C&aumont,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  23  mars. 

La  gabare  VAstrolabe,  cominandée  par  M.  Dumont  fUrville,. 
capitaine  de  frégate,  arrive  à  Toulon  le  25  mars  1829,  après  avoir 
fait  le  tour  du  monde. 

La  gabare  le  Vésuve,  commandée  par  M.  Cnnéo  d'Oraano, 
lieutenant  de  vaisseau,  appareille  de  Toulon  le  11  mais  1829. 

La  gabare  la  Dore,  commandée  par  M.  Lachaise,  lieutenant  de 
vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  18  mars  1829. 

La  gabare  V Emulation,  commandée  par  M.  Delassaux,  lieute- 
nant de  vaisseau ,  appareille  de  Toulon  le  26  mars  1829* 


(  N/  56.)  Examen  d'une  brochure  întitutée  Considératfons 
sur  Fétat-major  de  l'armée  de  mer;  par  Af.  Félix 
Bernard,  tieutenant  de  vaisseau  (  i  ). 

La  marine,  long- temps  languissante,  fut  épuisée  par  les 
remèdes;  aujourd'hui,  sous  un  régime  meilleur,  son  réta- 
bKssement  marche  à  grands  pas ,  sa  constitution  paraît  gé- 
néralement bonne;  il  ne  s'agît  plus  que  de  régler  ses  habi- 
tudes. Sous  ce  rapport,  je  regarde  les  conseils  qui  lui  sont 
donnés  dans  l'écrit  intitulé  Considérations  sur  Vétat-major 
de  r armée  de  mer^  comme  éminemment  propres  à  la  rejeter 
dans  la  position  la  plus  désespérée.  En  essayant  d'appuyer 
inon  opinion,  je  m'efforcerai  de  suivre  l'auteur  dans  ses  dé- 

■  M^— — — — .— — I    I  I      1  I        I  I _  m    !■     ■     I  I  I  I        h  I  I  ■  I  I 

(1)  Voyez  page  121  de  ce  voiame.  une  première  réponse  a  cet  ouvrage 
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veloppèmefts,  et  |e  lel  adopterai  souvent  pmir  en  tirer  Jcs 
conséquences  diamétralement  opposées. 

L*es|>rit  d'envahissement  qui  y  règne  laisse  peu  de  doutes 
sur  ce  que  Ton  y  enfend  par  situations  sociales  les  plus  en 
évidence;  grâce  à  Féla5ticité  des  précautions  oratoires ,  on 
peut  ainsi  définir  c^  que  l'on  croii-ait  imprudent  de  nommer. 
Si  l'inspection  des  listes  de  la  marine  ne  satisfait  sur  ce  point 
ies  plus  exigeans»  il  serait  intéressant  de  savoir  à  quel 
degré  on  permettrait  l'alliage  des  autres  classes,  et  s'il  est 
sans  inconvénient  que  le  plus  grand  nombre  puisse  un  four 
vous  dire  que  vous  lui  devez  des  faveurs  indépendantes 
-d'une  valeur  absohie,  et  parce  qu'en  répondant  à  votre 
appel  on  a  sacrifié  davantage,  et  parce  qu'en  s^éioignant  de 
vous  on  a  plus  à  gagner. 

On  ne  songe  pas  asseie  que  la  mariné  ne  ressemble  à 
aucun  autre  service  :  on  y  arrive  en&nt,  encore  sous  l'em- 
pire dès  moçurs  scolastiques ,  des  préjugés  et  des  afFections 
de  famille;  nous  voyons  déjk  les  relations  de  la  vie,  si  difiî- 
ciles  k  bord ,  se  comj>liquer  étrangement  par  ces  situations 
sociales  les  plus  en,  évidence.  Elles  s'indignent,  dans  un 
âge  d'ailleurs  sans  conséquence,  qu'un  ordre  leur  soit 
transmis  sans  grâce  ou  sans  recherche;  et  il  faudrait  n'avoir 
pas  interrogé  un  seul  des  sujets  qu'elles  nous  procurent,  pour 
ignorer  la  manière  dont  le  service  cfe  mer  est  jugé  par  eux 
au  travers  de  ces  susceptibilités  de  salon. 

Il  est  difficile  de  concevoir  comment,  après  avoir  reconnu 
que  Vfxpériente  est  dans  toutes  les  choses  humaines  un  trésor 
indispensable 9  on  en  vienne  à  conclure  que,  s'il  n'est  pas 
inietix  de  cesser  en  tout  temps  d'en  faire  un  droit,  il  y  aurait 
au  moins  urgence  à  l'admettre  dans  une  proportion  telle- 
ment minime,  que  son  influence  fût  neutralisée.  Un  sen- 
timent particulier  de  reconnaissance  doit  rendre  irrécusable, 
pour  l'auteur  à  qui  je  réponds ,  l'assertion  positive  que,  dans 
ces  quinze  dernières  années,  aucune  fiitîgue,  aucun  danger» 
nul  genre  de  rnérite ,  ne  sont  restés  sans  récompense  ;  et  ce- 
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pendant  on  a  pu  comprendre  ilans  les  limites  du  cfaoîz,  si 
étroites  qu'on  les  prétende,  une  feufede  noms  qui  n^avaienty 
pour  sortil*  du  droit  commun ,  d'autres  titres  que  fa  bien- 
veillance du  Roi.  Convenons  aussi  que  h  marine  serait  bien 
richement  dotée,  si  ses  néophytes,  partant  de  la  même 
source,  offinient  des  sujets  supérieurs  dans  le  rapport 
d  un  à  trois.  Si  du  fond  de  la  question  nous  passons  à  son 
opportunité ,  je  croîs  qu'elfe  s'aggrave  encore.  Ka  efiet, 
nous  avons  aujourd'hui  des  officiers  qui  ont  fait  la  guerre, 
et  d'autres  qui  n'ont  servi  qu'en  temps  de  paix«.  Les  premiers 
n'ayant  pu  se  défendre  d'avoir  quarante  ans,  on  vieat  pro- 
poser, considérant  que  F  homme  est  tout  à  laffone^  de  n'a- 
vancer que  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  faite. 

£st-ii  vrai  que  Ton  parvienne  trop  tard  capit:^ne  de 
vaisseau  !  Et  que  peuvent  à  ia  solution  de  cette  demande  les 
noms  de  Jean-Bart,  Nelson,  Duguay-Trouin  et  Tounrille, 
qui  sont  des  exceptions  qui  prouvent  cependant  qu'if  n'est 
pas  indis|)ensable  d'être  capitaine  de  vaisseau  pour  se  distin- 
guer par  des  talens  et  un  courage  extraordinaires  !  car  et 
n'est  pas  avec  ces  bâtimens  de  haut  rang,  que  Ton  croit  aï 
pressant  de  commander,  qu'eux  et  Surcouf  se  rendaient  si 
redoutables  à  leurs  ennemis  ;  c'est  même  là  que  se  vérifie  la 
justesse  de  l'exclamation  du  grand  roi  :  Ce  que  yaut  wt 
homme  !  CYOiom  y  avec  Chabrias,  en  reconnaît  l'importance^ 
mais  avant  de  rien  conclure  en  sa  Êiveur^  nous  demandons, 
avec  Diogène,  qu'on  nous  le  montre. 

Les  bâtimens  légers  sont  les  tirailleurs  de  la  flotte ,  et 
cest  avec  eux  sur*tout  que  la  marine  peut  être  appelée, 
sans  contestation ,  une  série  d'audacieux  coups  de  main  ;  si 
Ja  jeunesse  y  est  plus  propre ,  notre  système  la  place  donc  à 
sa  véritable  destination  :  puis ,  quel  marin  croira  que  les  qiia- 
iités  éminentes  de  Thomme  de  mer  se  nourrissent  et  se  dé^ 
yefoppent  moins  dans  le  commandement  des  corvettes  que 

ns  celui  d'une  frégate! 

Quant  aux  prodiges ,  les  faits  des  grands  hommes  que 
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VOUS  aveas  cités  produiraient  au^oùrcThui  les  mêmes  résultats, 
et  les  exemples  ne  manqueraient  pas  pour  prouver  les  avan- 
cemens  rapides  dus  aux  circonstances  dans  ces  derniers 
temps.  La  faculté  de  récompenser  les  actions  d'écfat  est  la 
plus  incontestée  des  prérogatives  royales,  la  plus  précieuse 
sur- tout  aux  corps  militaires  »  dont  elle  reste  le  plus  puissant 
levier.  Ce  que  Ton  ne  veut  pas ,  précisément,  c'est  qu'on 
rafFaiblisse  en  donnant  aux  masses  les  grâces  réservées  à  de 
dignes  exceptions,  et  que,  par  anticipation.  Ion  aille 
traiter  en  iiéros  tout  ce  qui  s'élancera  avec  la  chaleur,  le  sen- 
timent  et  l'espérance  de  cet  âge  qui  a  un  lendemain,  ou  qui, 
comme  chez  les  Anglais,  se  recommandera  par  quelque 
chose  qui  ressemble  à  du  mérite.  Ici  on  va  même  au-devant 
d'une  grave  objection  ;  c'est  le  cas  où,  suivant  fexpression 
de  Figaro ,  cherchant  un  calculateur,  on  n'aurait  rencontré 
qu'un  danseur:  alors,  dit-on,  on  l'abandonne.  Mais  ses 
pairs  i  avaient  bitn  jugé  ;  à  leurs  yeux  cet  avancement  ne 
fut  pas  une  erreur,  mais  une  injustice,,  et  il  n'est  point  en 
votre  pouvoir  de  revenir  sur  l'effet  qu'elle  a  produit.  Justi^ 
Jient-ils  ce  qu'on  espérait  d'eux ,  on  les  trouvera  au  besoin,  . 
poursuit-on.  Mais  ceux  que  vous  avez  blessés  se  trouveront 
aussi  :  songez  donc  que  vous  laissez  des  masses  contempo* 
raines  de  ceux  qu'à  tort  ou  à  raison  vous  voulez  &ire  res- 
sortir; que  ces  ipasses  constituent  directement  ce  luxe  de 
personnel  dont  vous  supposez  TAngle terre  si  fiére,  et  dans 
lequel  je  ne  vois  qu'un  encombrement  qui  atteste,  en  ait, 
bien  plus  péremptoirement  que  ne  pourraient  le  &ire  mes  dis- 
cours, les  vices  d'un  système  dont  il  n'est  que  la  consé- 
quence. Si  ce  personnel  est  bon,  il  est  trop  nombreux,  les 
moyens  de  récompenser  y  sont  impossibles  :  s'il  est  mau- 
vais ,   ce  n'est  point  une  richesse. 

La  confiance  de  la  jeunesse  en  elle-même  peut  avoir  ses 
avantages  ;  celle  des  autres  dans  l'âge  mûr  a  bien  aussi  les 
siens.  Nul  doute  qu^unefois  les  illusions  détruites,  la  vivacité 
du  courage  et  le  jelt  amortis,  il  ne  nste  plus  qu'une  charge  pour 
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la  marine^  un  nom  sur  la  liste;  et  c'est  d'après  cette  con- 
viction que  |e  viens  combattre  des  idées  que  je  crois  sub- 
versives de  tout  ordre»  persuadé  que  ces  résultats  déplo- 
rables ne  surgissent  point  d'un  certain  ige,  mais  des  prin- 
cîpes  mêmes  dont  on  vient  encore  demander  fejttension. 
S'ils  se  font  plus  fréquemment  remarquer  dans  les  plus 
anciens»  c'est  qu'ils  en  ont  soufièrt  plus  long-temps;  c'est 
que»  par  suite  de  la  mobilité ,  des  vkes  et  de  la  fausse  ap« 
pfication  des  réglemens  qui  se  sont  succédés ,  ils  ont  été 
frappés  plus  souvent  et  phis  fort  :  et  qu'on  ne  leur  oppose 
pas  l'expression  d'un  ministre  électrique  par  ses  actions  à  h 
tôte  de  la  marine»  comme  il  le  fut  à  ia  tribune  dans  ses  dis- 
cours;  car  il-«st  là  lui-même  »  pour  prouver  que  le  courage 
et  l'activité  sont  inhérens  au  caractère  et  indépendans  des 
années.  Celui-ci  en^  eut  toujours ,  celui-là  n'en  aura 
jamais.  Les  hommes  que  vous  avez  cités  comme  remarqua- 
bles dans  leur  jeunesse  ne  le  furent  pas  moins  dans  l'âge 
mûr. 

Si  j'étais  appelé  à  communiquer  mes  idées  sur  les  moyens 
d'obtenir  un  bon  service  naval  et  dans  P intérêt  du  pays  ^  avant 
tout. je  conseillerais  d'être  juste;  car  nul  alors ,  s'il  se  sentait 
capable,  ne  comprendrait  dans  le  secret  de  sa  pensée  qtiil  ne 
peut  monter  plus  haut.  Dégagé  des  entraves  que  la  partialité 
oppose  à  un  certain  nombre ,  l'avenir  de  tous  serait  incertain 
comme  les  événemens  »  mais  personne  n'aurait  de  raisons 
d'en  désespérer. 

Je  confesse,  par  exemple,  que  si,  sans  autres  inconvé- 
niens ,  je  pouvais  acquérir  un  personnel  jeune  d'âge  et  vieux 
d'expérience,  je  croirais  sa  composition  botme  et  très-bonne, 
sans  égard  à  ia  proportion  dans  laquelle  s'y  trouveraient  les 
situations  sociales  les  plus  en  évidence.  C'est  souvent  im 
grand  mobile  que  de  voir  son  existence  dans  son  état,  et 
c'est  toujours  une  garantie  de  fixité  ;  remarquons  que ,  dans 
le  mot  cité  du  prisonnier  de  Sainte-Hélène,  nous  étions 
îeunes  alors,  et  nous  avions  notre  fortune  à  faire ,  il  y  a  deux 
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véhicules,    Tâge  ^t  la  nécessité*  L'un  passe  rapidement, 
i'autre  reste. 

II  faut  le  dire,  fambition  n'est  pas  essentiellement  du 
mérite ,  l'envie  de  parvenir  n'est  pas  toujours  un  sentiment 
de  la  fatce  ,  et  je  me  tiendrais  en  garde  contre  elle,  quoi 
qu'on  dise  de  sa  puissance.  Ceux  qui  en  sont  possédés ,  trop 
souvent  fixés  au-delà  de  leur  position ,  se  tiennent  généra^ 
lement  au-dessus  de  tout  ce  que  l'on  fait  pour  eux;  c'est  le 
tonneau  des  Danaïdes*  A  leur  occasion,  l'on  s'aliène  les 
dispositions  d'un  grand  nombre  ,  sans  parvenir  à  se  concilier 
les  leurs/ 

Reconnaissant  que  la  marine  a,  dans  ses  commandemens, 
un  moyen  d'émulation  de  plus  que  les  autres  corps ,  je 
m'attacherai^  à  lui  conserver  ce  caractère.  Avec  une  impar- 
tiale répartition,  iis  cesseraient,  je  crois,  d'être  une  pomme 
de  discorde  et  le  sujet  des  jalousies ,  >  je  dirai  presque  des 
haines  les  plus  invétérées  ;  je  voudrais  faire  disparaître  cette 
incroyabie  anomalie  d'un  lieutenant  de  vaisseau  de  quinze 
mois,  commandant  en  regard  d'un  lieutenant  de  vaisseau 
de  quinze  ans   qui  n'a  jamais  commandé.  En  bonne  hié^ 
rarchie,  l'ancienneté  est  un  grade;  et  la  déconsidérer,  c'est 
rompre  la  filière  la  plus  importante  de  la  discipline.  J'ôterais 
ainsi  à  l'indolence  et  à  la  lassitude  ce  prétexte  spécieux ,  que 
ne  participant  pas  aux  faveurs ,  elle  doit  s'épargner  les  fatigues. 
Comme  il  est  irrécusable  que  les  dispositions  casanières 
prévalent  par  des  raisons  bien  diverses,  dans  tous  les  grades 
et  dans  tous  les  âges,  chez  un  certain  nombre  de  sujets;  que 
s'il  est  préjudiciable  de  récompenser  des  services  à  venir,  il 
Test  également  d'encourager  une  mauvaise  volonté  patente, 
je  voudrais  qu'après  une  certaine  période ,   entre  un  ou  deux 
lustres  par  exemple,  passée  à  terre  volontairement,  les  offi- 
ciers qui  auraient  droit  à  leur  retraite  y  fussent  admis,  et  que 
les  aulre^  l'attendissent  sur  une  liste  particulière   qui  i^e 
serait  plus  passible  que  du  service  à  terre,  et  ne  j^articiperait 
pas  à  l'avancement. 
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Enfin,  un  dornier  point  qui,  par  des  considérations 
nombreuses  et  délicates ,  veut  n'être  traité  qu'en  famille  y  oc- 
cuperait toute  ma  sollicitude;  ce  serait  Fesprit  de  corps  :  son 
absence  en  marine  fiit  toujours  une  plaie  vive,  le  mal  le 
plus  incurable.  On  devait  espérer  que  nos  derniers  régte- 
mens  prévoiraient  quelque  chose  sur  ce  sujet;  mais,  préoc- 
cupée de  l'obéissance  absolue,  qui  est  souvent  un  grand 
embarras  pour  les  commandans ,  et  de  je  ne  sais  quelle  né- 
cessité de  légitimer  leur  arbitraire,  on  paraît  les  avoir  conçus 
dans  Tesprit  le  plus  contraire  au  besoin  sur  lequel  f  appelle 
l'attention  particulière  des  personnes  qui  s'occupent  de  la 
,  marine^ 

Arrivant  en  France  long-temps  après  la  publication  de  la 
brochure  à  laquelle  je  réponds,  professant  d'ailleurs  pour 
son  auteur  la  plus  haute  estime,  je  me  suis  demandé  s'ilj 
avait  opportunité  et  convenance  à  publier  cet  examen;  puis, 
réfléchissant  à  la  franchise  avec  laquelle  il  en  appelait  aux 
pensées  de  tous,  j'ai  réprimé  cette  hésitation,  et  lancé  au- 
dehors  des  idées  qui  peut-être  manquent  de  portée ,  maôs 
dans  lesquelles  au  moins  ma  conscience  a  été  mon  seul 
guide. 


(N.**  57.)  Rapport  fait  i  l'Académie  des  sciences  par  une 
commission  composée  de  MM.  DE  ROSSEL ,  Mathieu  et 
AraGO,  sur  les  travaux  relatijs  aux  sciences  mathéma- 
tiques  qui  ont  été  exécutés  pendant  le  voyage  de  la  Che- 
vrette. Lundi,  2y  avril  182^. 

Son  Excellence  le  ministre  de  la  marine  écrivit  à 
r Académie,  en  date  du  30  janvier  dernier,  pour  l'inviter  à 
vouloir  bien  faire  examiner  les  travaux  de  divers  genres  exé- 
cutés à  bord  de  la  corvette  du  Roi  la  Chevrette^  pendant  b 
campagne  que  ce  bâtiment  venait  de  terminer  sous  le  com- 
mandement de  M,  Fabré ,  lieutenant  de  vaisseau.  La  com- 
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mission  que  vous  aviez  chargée  de  Vous  rendre  compte  dt& 
colfecdons  d'histoire  natuHelle ,  vous  a  exprimé  déjà  fa  viv^ 
satisfaction  qu'elle  avait  éprouvée,  en  vdyani  tout  ce  dont  la; 
science  serait  redevable  au  zèle  infatigable  de  M.  Reyoaud, 
chirurgien  en  chef  du  bâtimeiit^  et  au  secours  que  les^officiers 
s'étaient  empressés  de  lui  offrir.  Nous  aurons  donc  à  vous 
parler  seulement  des  rechej*ch©s  qui  ont  eu  pour  ob|et  le 
perfectionnement  de  la  géographie,  de  la  science  du  magné^ 
tisrae  terrestre,  et  de  ïa  météorologie.  Ces  travaux,  au  reste, 
nous  fourniront  une  nouvelle  occasion  de  faire  ressortir  le 
zèle  et  l'habileté  dont  les  jeunes  officiers  de  notre  marine  onf 
donné  de  si  brillantes  preuves  depuis  quelques  années. 

La  Chevrette  partit  de  Toulon  le  %^  mai  1 827,  et  relâcha^ 
pÉ>ur  la  première  fois ,  à  Saint-Denis  de  l'île  Bourbon ,  après 
quatre-vingt-dix  jours  de  traversée.  De  Saint- Denis,  elle  fit; 
voile  vers  Pondichéry  ;  elle  visita  ensuite  Madras,  Calcutta, 
et  Rangoun  au  Pégou.  Le  1 7  janvier  1828,  elle  était  déjà  de 
retour  à  Pondichéry.  Le  2  2  du  même  mois ,  la  Chevrette  se 
dirigea  sur  Ceyian,  où  elle  aborda  le  29  janvier  ^  après  avoir 
touché  dans  sa  route  à  Karical.  Les  travaux  dont  elle  était 
chargée  la  retinrent  à  Trinquemalay  dix-huit  fours,  et  au 
mouillage  de  Kaïts  jusqu'au  16  mars.  Ensuite^  elle  retourna 
à  Pondichéry,  et  y  séjourna  depuis  le  19  mars  jusqu'au 
I  /'  avril.  Le  2 ,  la  corvette  mit  sous  voiles  pour  llle  de  Java; 
elle  y  visita  successivement  Anier  et  Batavia.  Le  2  juillet, 
elle  se  retrouvait,  pour  la  quatrième  fois,  à  Pondichéry. 
Après  un  mois  de  séjour  dans  cette  rade,  la  Chevrette  partit 
pour  la  France.  Dans  sa  traversée,  elle  ne  toucha  qu'à  False- 
bay  ;  enfin,  elle  jeta  l'ancre  au  Havre,  le  1 1  décembre  der» 
nier,  après  trois  cent  soixante  huit  jours  de  meret  cent  quatre- 
vingt  quatorze  jours  de  rade. 

Pendant  cette  longue  navigation ,  M.  Fabré  a  fixé  chrono» 

métriquement  la  position  d'une  des  îles  du  Cap- Vert;  il  s'est 

assuré  que  les  îles  Saint  Georges,  Roquepiz,  et  les  Sept- 

Frères,  n'existent  pas  dans  la  place  que  le  Neptmie.px'ie^tdl 

Ànn,  marit,  IL*  Partie,  T.  i .  I  82p.  rr 
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de  d'Après  (eur  assigne;  il  a  reconnu  la  partie  nord  d'un  «pair 
gage  situé  dans  Tarchipei  des  Maldives ,  et  que  tes  bâthnem 
allant  d'Europe  à  fa  c6te  de  Coramandei  poqriont  suivie 
désormais^  arec  avantage  el  sécurité  ;  il  a  .^t  lever  par  M  «  de 
Blossevilie  le  cours  de  Tlrrawaddy»  depuis  Rangoun  fusqu'à 
Danoubiou  ;  i!  a  confié  ii  M*  Janneret  la  reconnaissance  du 
bras  de  rivière  compris  entre  Rangoun  et  la  mer»  et  à  M.  Pm* 
quet  celle  de  la  branche  qui  remonte  jusqu'à  Pégu ,  aiicienoe 
capitale  du  royaume*  Dans  la  partie  nord  de  Ceylan,  M.  de 
Blossevrtie  a  fait,  d'après  les  ordres  de  son. commandant, 
Fexpiomtion  de  la  côte»  depuis  le  cap  Paimas  jusqu'au -fort 
Hanaen-Hiei,  et  le  pian  détaillé  du  mouillage  de  Kafts  et  de 
ses  environs.  En  allant  à  Batavia ,  le  même  officier  a  observé 
un  assez  grand  nombre  de  points  pour  ayoir  à  apporter  ée% 
rectifications  importantes ,  soit  aux  cartes  du  détroit  de  b 
Sonde ^  soit  à  celles  de  la  partie  nord  de  Java*  La  rade  de 
Batavia  a  été  aussi  le  théâtre  de  son  zèle  infatigable. 

£a  Chevrette  était  munie  d'une  cdlècrion  complète  d'iris- 
trumens  magnétiques  propres  k  faire  des  observations  à  terré. 
Ces  instrumens  furent  éprouvés  à  Paris  avant  le  départ  ;  on 
les  a  essayés  aussi  depui$  le  retouri  Durant  le  voyage»  ils  ont 
été  mis  en  -expérience  dans  tous  les  lieux  de  relâche.  Ainsi 
Fexpédition  nous  aura  procuré  desme|presde  la  déclinaison, 
de  rînclînaîson,  et  de  rintensité  magnétique,  pour  Toulon» 
file  de  Bourbon,   Pondichéry,  Calcutta,  Chandernagoff 
Rangoun,  Danoubiou,  Karical,  Trinquemalay^  Jaffiiapat- 
nam,  Aripo,  Changani,  Batavia  et  Simon VTown.  Tou^ 
ces  observations  ont  été  faites  avec  le  plus  grand  soin  ;  par; 
tout  les  résultats  des  différentes  aiguilles  se  sont  accordés  au- 
tant qu'un  physicien  placé  dans  un  observatoire  sédentaire 
aurait  pu  l'espérer.  Les  observations  de  Taiguitte  horizontale 
fixeront  plusie  .4  ;>  points  des  lignes  sans  déclinaison  :  les  ob- 
servations de  Pinclinaison  ne  seront  pas  moins  utiles,  car  elles 
serviront  à  tracer  Téquateur  magnétique,  dont  la  positîoa 
dans  rinde  n^  se  fonde  que  sur  des  mesures  anciennes  et 
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éÀ^gêMriiiii9et  itnpu^tcs;:!^  dîsoussîe»  fie  ces  précieatas 
<^t>âérVâtiotts*coilfiriY^râ  ;  $Msdoutevçe>qtt'ona  déjà^décoi^ 
Vett^siir'to  m<](uv«fïiâ^  qoi  ^rahtpbrceigraduetietnéat  teiigDt 
sans^  inclinaison  dfef  lV>tfent')t>  IVwtidetiti;  >iiiai5  peatKéttrd  pcsuif 
Torit-è|f es  servir,  éri'^éuirev^déîridèr'^ine/qiiiBséGfn  encote 
încèftainlj  cette de'sa^bfrsî'fe'iiriduvefHent de  cetfeicDurbè 
ë^r  éii^  h^est^  P^  accoitip^g^d^Ha  changement  dans^sa 
Ibrinel  '-  '■'•  ^  ^  i- '^r. '--..•  /<:i  '..^  >  t..  » ',*.  ji.^^m.mji; 
-  Uexattiert'  attenrif^  qife  ^wcrus  nai^fHis  f  fiât  desr.  observations 
cfîiWetisîté,  hous'a  mohtréqueteuf  disçusçsion  tera  éccotepjir 
gnée  de:  quelque  difficuicé  :  ie$  àîgbiiies,.m  effet  y  oiiit|tpttti^ 
perdu,  pendant  lé  voyage^  utie|»rtie  notabledu  magiiétito» 
dènfreflés  étaient  douées  au  moment  c^u dépânt?  enaîs  FatteiD- 
tron  qu'on  à  éiie  dèles  observer!*  PondicBéry^,  dans  divorseb 
i-élâtthes,  et  lesbb^erv^tiortsde  ^riiicomparées  àcel/esducbio- 
^htènèeinént  déM  829,  pe'Tmetrrôilt^^oasreivpéronâfllQmQiiiSi^ 
de  déterminer  la  loi' <fe  cette  perte  «^d'obtenir  des  réstiltats 
tomparabfëi.  ¥os  cominis^aires  crôvnjft  -nepas  devoir  passier 
%"un  autte  artfcte  d»  rappdre,  sans  tt<!>nsignen  i<»  les:  iKims^dâs 
observateurs  qui  ont  étudié  les^  phénomènes  magnétiqueë. 
Nous  dirons ,  en  conséquence,  qwe  les  observations  de  Parip 
de  1 827  et  de  1829  ^ont  de Midefilôssevrlle;  qUè  lesobl* 
sérvatîotîs  faites^à  Towlon,  avant  le  'départ  de  l'expédîtioial, 
appartiennent  atl■'c^m^dandam  et  au  .feutte  iieutenaort^^ 
vaisseau  que  ntMasvenoils  de  nommer;  que  lea.mesunes<l)inr 
clîrfaî^oh  de  Pondîchéry,- à >Ià  pretTrière  relâche^  q|iïe«rlafdé^ 
dînàisdn,  llndînâison -éP  l'irttensitéi,  fc  Rangpon^  sonfcide 
MM.  Fabré  et  Janherèt  f^qae,^aV-tout  ailleurs? ^^Jes»  liedieb- 
cïies  félatîvei  au  rriagné'tîsme  tert^estit©  odt  été  exolusiiv/einem 
Wiifiéés  S  M.'^de  BlbisseviH^. 'DattSJCe-travifl'^  ejttrémemem 
péiliblé  et  délicat  ,'^  cétttfficier  avap  été  souvent  sècondp  ifw 
jm.îeunejTiarîp^_M.^asIé>  qui  a  péri  à  Batavia ,  victime 
de  son  zèle.  "* 

Les  observations  météWôfègiqttW'fe'tei''à»bpraïderA  C^e^ 
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mnity  pendam^ats  ciiverses  ikavers^sn  formefont  nve.  dm 
phis^tÎÉrsssantes  acquisidoûs  dont  la  physique  se  soît  eori- 
cfaifildepQÎs  hmg-  temps.  Ces  observadons  sont  consigvnées 
arec  ie  pkis  grand  ordre  dans  quatre  registres  :  ies  instru* 
mens  { i  )  employés  avaient  éfè^pmpaués.à  des.étalons  exacu 
-avant  le  départ  de  Pexpédîti^n  ;  prt  lea  a  aussi  vérifiés  depuis 
son  retour.  On  a  évité,  autant  que  possible t  les.  erreurs  qui 
auraient  pu  dépendre  du  rayonnement  du  bâtiment.  Ce  tra- 
vail ,  en  un  mot,  ne  laissera  rien  à  désirer  du  côté  de  l'exac- 
titude. Pour  faire  fuger  de  son  étendue,  il  nous  suffira  de 
dire,  par  exemple,  que*  la  température  de  Fatmosphère  et 
dette  de  l'Océan  ont  été  enregistrées  d^beure  en  heure ,  tant 
de  nuit  que  de  jour ,  pendant  toute  la  durée  du  voyage.  Le 
baromètre  a  été  observé  Végulièrem^ent ,  dorant  treÛEe  mois, 
ordinairement  douze  ou  quinze  fois  par  jour  ;  dans  d'autres 
circonstaiKes,  de  demi^Kure  en  demi  heure>  et  même  de  dix 
minutes  en  dix  minutes.  Cette  multitude  d'observations 
nous  éclairera  sur  la  hauteur  moyenne  du  baromètre  au  ni- 
ireau  de  la  mf^,  et  sur  la  valeur  qu'atteiot  la  période  diume 
loin  des  côtes,  c'est-k-dire^  dans  des  drconsftncesoii  la  tem- 
pérature de  Tatmosphère  varie  très-peu  dans  les  vingt-quatre 
heures.  On  aura  aussi  maintenant  le  moyen  de  recherdier  si 
la  remarque  faite  par  Flîndersà  la  Nouveile-Hollaiidey  con- 
cernant les  influeiKes  dissemblables  que  les  vents  de  terre 
et  de  mer  exercent  sur  ia  pression  atmosphéricpie,  est  éga- 
lement applicable  à  Tocéan  indien.  Quelques  séries  d'obser- 
vations comparatives ,  faites  en  mer  à  l'aide  de  thermomètres 
dont  les  boules  étaient  blanches  et  noires,  auront  d'autant 
plus  d'intérêt,  que  les  capkaines  Parry  et  Franklin  se  sont  fi- 
'vrés ,  vers  lo  fÀles.»  à  des  recheiiches  analogues ,  et  qu'on  a 
vm  pouvoir  en  déduire  que  les  rayons  solaires  produisent 


(i)  Cont^ruHipir  M.  GoliadMu  «t 
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â*iutkAf  mbhn  <f effet  qu'on  est  plot  prêt  de  Tiipmwj,  t^ 

phystdëns  apprendront  aussi  avec  ^Uilhcûonqumnoêi 
gateurs'  ont' déterminé  h  température  de  (a  mer  îl  de  i 
profondeurs  y  en  se  servam  de  tkermométrograpbet 
construits  (i).  Les  expériences  de  ce  genre  ont  touiow» 
eidcité  là  curfosrré^  parce  qu'elles  donnem  lieu  de  redierdier 
cothmènt,  sou^  les  tropiques,  sont  entretenues  ces  conclu 
inférieures  dont  fa  température  paraît  être  beaucoup  au^ 
dessous  de  celle  que  la  surface  de  fa  mer  peut  acquérir  pas 
Voie  de  rayonnement  ;  niais  elles  doivent  d'autant  pfaas  sti»' 
knoler  aujourd'hui  te  zèfe  des  marins  t  qu'il  semble  résulte» 
de  quefques  expériences  récentes  que  t'eau  salée  n^apas^ 
tomme  Teau  douce  »  un  maximum  de  densité  antérieur  au 
degré  de  sa  congélation ,  et  qu'on  était  fusqu'ici  parti  de 
cette  hypothèse  dans  presque  toutes  les  dissertations  que 
ia  diminution  de  température  des  eaux  de  l'océan  avait  fiût 
fiatrre.  Le  grand  travail  dont  nous  venons^de  présenter  l'anay 
fyse  a  été  fait  par  M.  dé  EHossevillè  et  paroles  deux  chefs  de 
tîinoftnerie  de  ia  ChtvrhtCy  MM.  Legay  'el  Vidal,  que  ce 
jéUne  officier  avait  exercés  à  la  pratique  des  observations ,  et 
dent  le  zèle  ne 's'est  pas  démenri  un  instant.  Ajoutons  que 
M;  de  Bfossfevlile  s'était  procuré  luHnièiii05  et  à  ses  frais , 
une  partie  des  instrumens  qu'il  a  employés. 

Au  Aorhbre  des  travaux  détachés  que  noua  avons  trouvés 
dans  les  regîs/tres  deJ'expédition,  nous  citerons  des  obser- 
'ifatîOfi$  de  marée;  la  détermination  de  la  hautetxr  et  de  là 
température  de  quelques  sources  thermales  do  Ceyhin>  ec 
^niin  des  expériences  physiologiques,  auxquelles  M*  Reys- 
ttaiid,  chifurgien-mafor  de  l'expédition ,  et  M.  de  Blossd- 
Ville,  ont  égaletnerit  concouru,  sur  la  température  de  Phomme 
et'  de  différentes  espèces  d'anitnaiîxw  -En  choisissant  dans 
i^équipage  de  la  Chevrette  un  bon  nombre  de  matelots  d'igiÉ , 


fi)BifM.Bantta. 
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de  coilHHut|sMs  mdt.pajrsdîfféreM ,  «w  obwnfftmrs^l.p^ 
niesnrtr les  «oidâScftlûim»  qae  lt$,^wr^  dii^U  ifippQ^i^nt 
dtba  Jac'htteiHrdit:^ang>  6i^iSiÎQutef,quefa)Uies  résultais  înté- 
leskins.à  ceux.(|u«  M»  Jqhii  I>avy  a  déjl^  publias  sur  cet 

. .-  Noiif  oous  soittin^  homes ,:  ppur  ai^s^  dire  i  -à  p^^sieçitçr  à 
l'Académie  riaymttw^^desL'pb^ervatiQiiS  ^  divfsrses  j^ifffes 
dont  ie  voyage  >^  U.  CAfvrêftç  ^ur^  etnr^hî  Ja  sçiiençe  rçe 
lt'«s^pÀSJqtte  noosiayon^:  t0)i|<^f^.4rés.îs^  ^u  d^siç'^'en  tirer 
Rbus-îié^iiifiSiquelqHesicj9i)sâqueiK:e9;-iii$us  la  difficui)té  dp 
«es^ déductions  eiï  trop^u  4e.chP%$9  qMojd  on  la  compqo^  jt 
ceUf  doni*-de$  observations.  i^us$î>fiQin|:)i^iises  ont  4^  éjt,i;e  ac- 
ooinptgoées  soqs  h  ^b^le^r  M^hfipd  ,4§s  ^opiqffes,^  pour 
queinous  h'^yonst  pto  iregaf4é  ççmHd^j^n  4?y9Îr>^  même  au 
risque  dé  .^vous'offi-il  im  wppor^dépioyrva  d'iqtén^^v  de^f?ûr 
sèît  emièremenc  laut  aiixey if$  iju  trpiv^il  ^i^,  plaisir  de  publiçf  les 
preinietniles  résukats  aAixquelsJt  concfuî^.VQs  commissaire^ 
ail  it&ieyyai«h)m!atcejni  I0  but  v^n  leqi|^  îlf^.ten^ajep^v/i^ 
«nt^opnvbitaicîA  F Aoadén*^  i<s|a«l  |*e«pé4?tîpi?^e /^«  Ç^^cttf, 
i}uoiqu!clieii'«ût:fto^ji*p;.iRH|  5f8îenti6q»e,  jQ^<aip?rf^  Hix.rajig 
distîi^iié  parmifceWfl*  donjbi^i^nç^st auront  retiré  le  pip^ 
xiéffmir*  NioiK  pfoplwelQns„dan#  c§:^;,à  rj^çafjéniîe  ^i^e  tjé- 
moigner  toute  sal^eiQçtoHliss|l|t^a^x  p^ficiers  pleôn^jd'ipâUiif;- 
tion  etdea^ki.^ànt  .^ifê;jiyQDs  eu  Ji'qccaE^ioi^ii^  cite^  les 
nomtj.  et  d'écricei  à  leiwrs,£K(^«  i^  nnm5tres,de  l^tmaripe^et 
tdef  intérkuf  w  poul  k?ur  eXpriwer  coipbtenij.  serai,t  dc^^înible 
iqueidcls  tràvaihc  aitssi  complet «isç  ^usûuûies  fussenjt  prqny- 
^eji&ènt  publ^Sj.  i^[p^s.  p^aan^i9i^ff|  q^'o^n;  pourrait  ^f^ifietue 
-le  »ceu  4ud4aii)édactton^4e^<(b^ue>psirtie  de  l'ouvragp.^ 
trouvit\  léutaot  qUe  poâstble,  cQnfiiéeà  cejui.icfes  cpllal^ora- 
teûrsirqiHi^a'a  réùniy|e6rrmaitéri9ipc^  pendant  J^TçfUjnpiign^. 
.  Quoique -Jei'  regisués:  soient  paffiûfêfP^^  kl^  4^^^^.rJ,9^ 
commissaires  ont  eu  plusieurs  occasions  de  reconnaître,  en 
se  livranl  au  travail  dont  rAcadémfê  fôT  avait  Chargés,. qu^rl  y 
manque  inévitablement  de  ces  petits  détailsapi^uj^si.Içs  sou. 
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.ieims  seuls  de  rob8éf:vaieiMr  paivent  ^ppléer ,  0  qu'00  re- 
gretterai tttpendaht  un  four  de  ne  pa^  ^r^uverxlans  l'ouvrage 
imprBiié*  ;         .    ^     > 

Jigitr:D£  RossEiî,  Mathieu  ;i 
A^AXiO  y  rapporteur. 
UÀcadémie  adopte  les  conclusions  du  rapport  ■ 

Certifie  confonnc  :  ' 

Le  Sfcrétaire  perpéfttclpour  Us  sciences  mathématiques , 
Signé  Baron  FoURlER. 


(  N.*  58.  )  Compte  rendu  au  Ministre  de  la  marine,  par 

"■■'  M.  le  contre-amiral  DE  RossEL,   directeur  du  dip$t 

"  ^éral  de  là  marine,  des  opérations  faites  pendant   ta 

campagne  de  la  Chevrette,  commandée  par  Ait  Fabr$,, 

et  des  fruits  qu'on  peut  tirer  de  cette  campagne, 

A  la  première  inspection  des .  dpcqinens,  recueillis  par 
Mw/Fahré  ^  on  est  frappé  qpe  y  d^ins  upe  ca(npagnç,qui  n'avait 
^s  pour  but  spéckl*  des  reçherdies  scientifiques,  cet  officier 
'Âtpu,  enrsiadsfaisapl  complètement  aux  objets  principaufc 
desamissian^i^re  autant  d'obsierv^tipns  de  tout  genre,  et 
^nt  quelques-unes),  întéressam  la  physique,  sont  de  nature 
à  piquer  singulièrement*  :te  curtosit4§>  de3  sayans,  non  p2^s 
'ismXjk  fa  véritéi»  pa^  teuc  n«wyeauté  que  par  une  suite  non 
«Met roi^pue ,  foucnatiere  »  eit  Ton  .pourrait  même  dire  presr 
que  continuelle,  d'expéiienoes  qui,  jusqu'à  présent,  n'avaient 
été  faites  que  danis  de>intenraUes  de  court^urée ,  et  dç  ioin 
itkmié  Ce  zèle,,  qtiii  a'e&t  ^ndu  à  tout  ce  qui  concerne 
i'artimà tique  et  à  toutes  les  hranches  de  nos.  connaissances., 
fiit  le.plu^  grand  honneur  à  M.  Habré ,  et  prouve  que ,  noi;i 
lûoQtent  de  s  occuper  Ipi^-m^e; avec  une  application  et  ui^ 
succès  soutenus,  il  a  1^  ^vori^r  également  |a  bonne  yplonté 
eti'ardéur^dèeef  cobpérateur^.  , 
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Ld  marche  des  montres  a  été  suivie  |>endaiit  toute  ta, 
campagne,  de  manière  ^  ne  rtett  laisser  à  désirer.  Le»  lon- 
gitudes obtenues  par  ces  montres  ont  été  comparées  aux 
résultats  d'un  très-'grand  nombre  de  distances  de  la  lune  au 
soleil;  et  Jes  registres  dans  lesquels  se  trouvent  les  don- 
nées de  toutes  cçs  observations»  font  que  Ton  pourra  en 
tirer  tout  le  parti  possible  pour  fixer  la  position  géogra- 
phique des  lieux  dont  on  a  eu  connaissance  pendant  la 
campagne. 

Traversée  de  France  à  Hle  de  Bourbon, 

Pendant  la  traversée  de  France  à  Tîle  de  Bourbon  y  on  a 
eu  occasion  de  vérifia  la  marche  des  montres  d'après  lit 
position  de  i*}le  de  Ténérifïè:  de  fixer  la  posidon  d'une  des 
îles  du  Cap- Vert  :  mais  le  reste  de  cette  traversée  h'of&e 
rien  de  remarquable. 

Traversée  de  Bourbon  à  Pondichéiy, 

On  a  eu  locjcasion ^  en  se  rendant  de  Bourbon  à  Pondi- 
chéry,  de  rectifier  la  position  de  plusieurs  fies  qui  se  trouvent 
sur  la  route  des  bâtimens  qui  vont  dans  f  Inde.  Les  iles  Sainte 
Georges,  Roquepiz  et  tes  Sept-Frères^  faisant  partie  de 
Tarchipel  situé  au  N.  E  de  f'île  de  Boufbon ,  ont  été  recher- 
chées sans  succès  à  la  place  qui  leur  est  assignée  sar  les 
cartes  du  Neptune  oriental  de  d'Après. 

La  reconnaisance  sans  Contredit  la  plus  importante 
de  cette  traversée  y  est  celle  de  la  partie  N.  du  passage  entre 
les  Maldives  y  par  i*  30'  de  latitude  N. 

M.  Fabré,  dihs  une  campagne  précédente 9  étant  sons 
les  ordres  de  M.  le  baron  de  Bougain ville ,  avait  reconnu  la 
partie  S.  de  ce  passage.  Il  nous  sera  donc  possible  d'en 
donner  un  plan  qui  procurera  auv  navigateurs  les  moyens 
de  le  fréquenter  avec  sécurité ,  et  ils  n'hésiteront  pas  à  it 
choisir,  parce  qu'il  abrège  beaucoup ia  route-pour  se  rendre 
à  la  côte  de  Coroinandel  et  à  toutes,  les  parties  ées  côtes 
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oriéiitilo$dè  farpDêsqutle  dé  Finde;  Notis  devons  afdutet 
à  ce  qui  vîent  d'être  dit,  ^jue;  dïns  4*uné  ^t  fatrtrë  éaw- 
pagneylalbngîtude  de  la  partie  des  îles  Maldives  reconnue 
(à  été  conclue  de  la  ^ongitude  de  Poiidichéry,  détermînéfe 
<i<après/ uni  grand  nombiîé  d'ot>servatîons^^  faites  à  Tobserva- 
lioire  de  Madras»  et  la  triangtilafioii  du  màyor  Lambton, 
qui  a  mesuré  dans  ces  contrées  un  arc  du  mféridîeni  La  don- 
clusion  de  la  longitude  des  mômes  parties  des  îles  Maldives , 
d'après  celle  de  llle  de  Bourbon,  a  procuré  un  moyen  de 
comparaison  d'après  lequel  la  position  en  longitude  du 
passage  dont^i  s'agit /paraît  né  devoir  rien  laisser  à  désirer 
pour  ia  sûreté  de-  la  navigation.' 

Navigation  mfre  h  départ  de  Pomiic/iéfy  tt  le  retour  dtms  Ia  méate 

ville. 

M.  Fabré  a  reçu  ordre  de  se  reiKire  à  Calcutta,  situé  dans 
le  Gange,  pendant  le  reversemeht  de  la  mousson.  Il  a'eu, 
lors  de  son  séfour  dans  cette  capi ule  de  Flnde ,  Occasion  de 
-prendre  tes  renseignement  les  plus  authehtique^  sur  fa  nàvi-ï- 
igation-du  Gange,  et  les  mpyens  de  vérifier  ce^qu'il  à  appris 
d'i^rès  sa  propre  expérience.  H  a  pu  rédiger  une  i|ii8tfuc*tîoh 
nautique  qui  fait  partie  dii^  rapport* adressé- à  vétfe  étée^ 
lènce,  et  tju*il  sera  très-utile  de  publier. 
^  Après  avoir  quitté  la  ville  de  Calcutta  y  et  être  sortie  des 
boudbes  du  Gange ,  Ja  Ckevnnt  est  entrée  dans  h  rivière 
xlr Rangoon,  et  est  aflée  prenc^  mouillage  devant  la  ville 
^  €c  nom*  Nom  ne  poss^dioii^^atfcune  connaissante  dé 
cette  partie  du  monde;  aussi  les  travaux  de  M.  Fabré  et  dé 
^és  coopérateùrsnous^  procurent^ls  des  documens  entière- 
jnetn  neu6.  Lé  plan  de  fenfrée^e  là  rivière  a  été  levé  par 
M.  dé  Biossevilie ,  avec  bcakicdnp  de  détails.  Les  trataù* 
ont  été  pottssésdahs  Y'mtéri^v^  jusqu'à  Rangoon-,  et  Voà 
a  le^  les  platis  de  la  branche  N^.  O.  jusqu'à  Darïnobfou, 
situé  sur  les  bordsi  dé*  l'Irawadf  ;  là  h^-ariche  N*  E.  de  là 
jnéme  rivière  a  été  levée  îttsqo'à  I!égou,  ancienne  capitale 
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{du  royaume  4ii  mèlihp  «loiQii  Après,  aroir  çerhMÉié  cbscBflfi^ 

;  JLa  loogUiOflç^de  BangcNcmri  obtenue  piv.  Ifes  montres 
jnaiiii«S|  ofFr^peu  d'incertitude,  parce  tqu'^lle  tésulie  de  ia 
Jpng^ttide  de  Oiloitiâet  de  celle  .de  Pomiidiéryy  lielte 
placés  précédemment  sur  le  gfebe  arecla  précision  qve 
J'oa^pçut  démer*  .  j      . 

Reconnaissance  de  la  côte  N.de  Ceytan, 

La  navigation  de  ./a  Chevrette,  après  son  dernier  retour 
^  Pondichéiyj  n'oftrç  p?is  moins, dintéf et  que  la  précédente. 
M  .Fabré  s'est  dabord  rendu  dîracM^ipeat  à  Trinq^emaJe^et  de 
là  il  est  remonté  au  N.  pour  aire  la  reconnaissance  de  la  cote 
N.  de>I!iJe  de  Ceyian,  «depuis  fa  peinte  de  Pèdre  jusqu'au 
fort  Hamoniel.  On  pourra  publier  la  carte  de  cette  partie 
4e  côte  asse«s. étendue,  aîosi  qu'im  plan  détaillé  du  mouil- 
I^e.df  Kaïtz  et  de  ses  environs*       i  , . 

,;  JVJ^  f  fibre  n*9  pasi  négtigé,  pendant  les  deux  donières 
navigations  ^oni;  il  viepi  d'être  Question ,  de  rédiger  les  iaa- 
iruç^^ps.qauuqi^s: propres  k  guider  Jes  iiavigateurs  xjui 
^ofit  ^ansi  l^Si^mécm^  pafagids  s  c'eat  ^m  premier  riieu-celie 
qi^^e  trouve  d^nsJerappprt:  adressé: à  Totrêexceiknce, 
sur  la  navigation  de  la.'Çote  dé  ;Pégoa,  depub^  te  cap 
jNégifals  jusqu'à  la  rivière)  de.  Rdngoon,  et  ceÛe  où  il  est 
Spiestioq  de^i'^ttérage  de^Ia  même  rivière  etrdéla  navigatimi 
{tdyrjJBiifeino^ter  $ws  pîloie  jusqu'à  la  ville  du  même  nom* 
jÇ^tte  dernière  instructioi>  est  de  vM^  janncret;  enseigne  it 
y^isse^w*'-     .        '.-.•.'     ;:-•.•-       ^  ^  :'    n'>:  [  .  'i  > 

Ifa  seçppde  des  itistmçtioos  nautiques  dont  if  s'agit, 
irait? 4pja  navigation  de  la  cote  N.  E.  de  l'île  .de  Ceykn, 
ft(^  h rçy^t^k iSuivre^pour>aller  au.mouillage )de4Caitz,. en 
passant  ap ,S.:de$:bancs  de  la.pOimé  de  PaJ^nufe^;      )        -^ 

Les  moyen$  ai^ilegees  à  ceilxiqui  avabnt.été  employés 
pourdéierminerJa.po^tioi|«gé0grâphKiueide  blriirière  de 
li^iQ^ppii»  ont,  lervià  placer jsw  Je/ globe  Ifttcotè  Hu^dt 
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les  précédentes. 

Naviga,tu^fmKA!ilfr  di  /'^f^W  à  fiatavia^  <r  retfiifr  à  ta 
première  ville. 

;  ta  ^ÇhevreffC;2L  reçpj  une  nouvelle  destip^fijoii  pour  s«| 

reodre.k  Batavia, )le  de  Java.  Èif  allant  k  cette  vîHe  et  au 
rejtpup,  on  a  fait  un  grand  hombre  de  rejèyemens  pour  rec- 
jifif rle^  cartes  du  détroit  de  la  Sonde  et  celles  de  la  pa||tîe 
de.  la  çète  N.  de  Tile  de  Java  comprise  entre  le  détroit  et 
baïayiaj^*  t^-e  séjour  dans  la  baie  de  Batavia  a  été  employé  à 
S|î  rectifier  le  plan.  Les  positions  de  toutes  les  îfes  et  bancs 
j^uis'yjjtrouvent,  ont  été  déterminées  soit  entre  elles,  soît 
par  rapport  à  l'entrée  de  fa  rivière  de  Batavia,  soit  enfin 
par  rapport  aux  points  principaux  de  la  côte.  H  pourra  ré- 
jçulter  de  la  comparaison  des  matériaux  recueillis  pefidant 
Ig.caipp^gne  de./^  Chevrette,  des  cartes  des  lieux  dont  on 
vient  \de  parler  plus  exactes  que  celjies  que  npu3,  possécfoiis  J 
^ais  qn jàoît  préyenir  qu'il  ne  sera  poissible  (Je  se  procurer 
que  le  contour  des  côtes,  ta  position  dej  (différentes  î(es 
de  la  baie  de  Batavia  »  dans  lequel,  s'il  est  possible,' oh  tâcJBera 
de  placer  les  sondés  ^rlàf^DKéèsfSQi^  leà  cartes  hollandaises  ; 
^c^^li,^'3jPÎB.ér^.aw.ppi^yj9if  dp^JV^^  F^bré  <j^e  fa^xit  sonder 
tpi^^  (l9S{  F^rfjes  de  fa  nide,  con^ir^i  il  f attrait  fle^jf^^  La 
lpngiïu<Je.4^^B?tavia.a  ^té  vérifiée  p^r  |^s:  pi^fnçs|i^pyen^ 
/^^^\<;e}i^  dpW^o»  i^^  ^^S  R^î^^ant  la  canipagpçt,,  et  Jçis 

Retour  en  Frarice. 

. :,  M#  .t:aj>€év  après  son  retpuv  î^  Pondîchéry,,  ei^.e^t  paiifi 
pour  revenir  en  jFrance.  Se&  cckmiers,  ouyityx,  ^ii^Mtiqqqs  .ip 
ffftpport^iu  èf^lserPay  e? Sffî|onVl?^y;;  Jlg:«e  bornant  aux 
documieflè  qn.^  ^  p.^  refiu^lir  suç^lp^  jr^yaH:^  4fl|5  Anglais 
t#W«  iCette  pai^ii^  ^no^s  en  pçssi^^opsd^  «^ne;  grande  por- 
tîpn>-  et  l'on  ^Vjénifiera  si  c6M^.qu|  pfil  ét^  (Cpn)ini;^fqué$  à 
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M.  Fabré  sont  de  nature  à  augmenter  iéi  ^iiaîisandN 
acquises.  •  '  '  ^ 

Remarqués  générales  sur  les  àisèh^àthfis  dedktances, 

On  a  observé  »  pendant  la  navigation  de  la  Chevrette  izm 
le  golfe  de  Bengale ,  un  grand  nombre,  de  distances  de  ia 
/une  au  soleil ,  tant  à  la  mer  <jue  dans  tes  différentes  re- 
lâches. Les  résultats  de  ces  observations  'ont  éré  liés  à  ceux 
qui  ont  été  obtenus  par  des  montres  marines.  Ellè^  peuvent 
concourir  à  la  détermination  des  points  les  plus  ifn^prtans, 
bu  bien  servir  de  termes  de  comparaison  utiles  aut  longi- 
tudes de  ces  différens  points.  Les  résultats  qu  elfes  procu- 
reront, pourront  même  être  préfères  jusqu'à  un  certain  point 
k  ceux  sur  (esquels  on  s'est  appuyé  jusqu'à  présent,  parce 
que  ces  derniers  résultats  ne  proviennent  que  ^observations 
tfédîpses  de  satellites  de  jupiter;  tandis  que  Poni  a  obserfé 
1,1  jo  séHes  de  distances  de  fa  lune  au  soleil  \  composées 
chacune  de  quatre  observations,  ce  qui  fait  en  tout  4,iîoo(fis- 
tapces,  nombre  ptus  que  suffisant  pour  obtenir  le  dernier 
degré  de  précision.'  '  '^  .  > 

r;  Qtservadansi,mé^iaétifU€s. 

La  déclinaison  et  Finclfrialten  de  faîguiHe- aimantée, 
ainsique  l'intensité  de  lafohce  magnétique,  ont  été  ofcservées 
et  concidei  de  plusieurs  masses  d'observations,  dans  tous  te 
lieux  où  il  a  été  possible  de  descendre  à  terré,  et  où  ces 
divers  élémens  ont  pu  être  obtenus  avec  la  ^réthion  ià 
rable.  Ces  observations  procureront  un  grand  nombre  de 
résultats  précieux  pour  l'époque  à  laquelle  les  observatiois 
oht'été  ftîtes.'  Aueun  soin  n'a  été  fl^lîgé;  et  pfàsîeurs  ai- 
guilles dyatnt  été'  embarquées ,  leS  résultats  proviert»^*^^ 
d'observations  d'iriclîBaisort  et  de  déditfefsoh faites  avec  chà^ 
cune  d'elfes  avant  et 'après  en  avoir  changé  lés  pôles.  ' 

Les  bénins  deïa  navigation  exigement  que  Pon  obscr^^* 
en  mei'faMdédihafison  de  raiguille  ou  h  variation.  Les  résui* 
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^atsde.ces.d^nière^^observâtt^as  ne^ip^ritem  pfis  la  même 
ffQI^a^çe^q^e  çeiut  dont  on  vient  de  parier;  mai$  il$  $Qxi,t 
propres  à  donner  des  indications  uûles,  ;sur  la  manière  dçmt 
se  comporte  l'aiguille <^niantée.4an$,Ie$  grands  .espaces  qi^i 
séparent  les  lieux  ou  ont  été  faites  le^  observatiqns  auxquelles 
on  doit  accordèk-le  pius  de  confiance: 

..  y  .     -i   4)bstrvanùnsmé$éoroio^ique£, 

ttaûtèUi"  du  1>àromètit.  t)égré  du  thermomètre.  •    ' 

Les  observations  météorologiques  faites  pendant  fa  cam- 
j)^ne  de  la  Chevrette,  ne  méritent  pas  moins  de  fixer  l'at- 
tention des  savans  que  celles  dont  on  vient  de  parler.  On 
avait  embarqué  à  Toulon  deux  baromètres  marins  ordinaires 
.et  deux  baromètres  à  siphon  de  M.  Gay-Lussac  :ces  derniers 
avaient  été  construits  avec  le  plus  griand  soin.  La  Chevrette 
était  en  outre  munie  d'un  grand  nombre  ée  thermomètres 
et  de  thermométrogcaphes  propres  k  conserver  la  marque 
des  températures  extrêmes  auxquelles  Ces  instrumens  avaient 
été  exposés.  Depuis  le  départ  de  Toulon,, qui  eut  lieu  Je 
I."  juin  1827,  jusqu'au  i.*' Juillet  suivant,  on  a  observé 
tous  les  jours  constamment ,  d'heure  en  heure,  la  hauteur 
du  mercure  et  le  degré  de  température.  À  la  dernière  époque, 
on  se  trouvait  plus  dans  le  S.  que  les  îles  du  Cap- Vert  par  f 
de  latitude  N.,  par  conséquent  dans  la  partie  la  plus 
chaude  de  la  îone  torrîdç. 

Le  thermomètre  centigrade  marquant  27"  5',  les  quatre 
baromètres  se  trouvèrent  brisés,  sans  qu'il  eût  été  possible  de 
découvrir  qu'ils  eussent  éprouvé  aucun  choc ,  ni  qu'on  pût 
attribuer  cette  rupture  à  une  trop  grande  intensité  dans  la 
chaleur.  Le  temps  était  alors,  comme  il  est  ordinairement 
dans  ces  parages,  très  chargé,  et  il  tombait  beaucoup  de 
pluie.  Ce  n'est  qu'à  Calcutta  qu'il  a  été  possible  de  reiii- 
placer  les  baromètnes  ;  et  depuis  le  départ  de  ce  port ,  qui 
eut  lieu  le  1,"  décembre  1827,  jusqu'au  retour  de  Az  CAf- 
vrette  en  France,^  la  hauteur  du  mercure  et  le  degré  du  ther- 
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mémètré  t)ifil  été  ohëtnês  Héisk  k§  |o«iys  CMlctliniiMit 
eu  quinze  (bis  par  vhlfft-<{tMn-e  het»esv  fè  jpltt^  t^dutent  un 
f^$  grand  npMbl^e  ^$ ,  et  fnéme^  chn^  carmiUeè^  circons- 
tances, d'heure  ea  îieure  peYfdMt  tome  la  journée. 

^  "       •  -'  ■  ■  ■ .  '  •    i    '  •  j  ^    î    ,  :j  '  / 

Différences  des  tempéra^res  de  Vair  et  de  l'eau  à  44  surface. 

L'importance  que  |e«  s'kMiis^m^cefit  avec  juste  raison  à 
connaître  les  différences  gui  existent  au  inéi|)je  instant  entre 
la  tempérsttire  de  Tair  et  celle  de  l'eau  à  sa  surface  à  tous  les 
moment  dç  la  |ournéey  a  engagé  à  faire,  à  bord  de  la  Che- 
vrette y  une  sérié  trés-lbngûe  d'expériences  pour  constater  ces 
différence^,  tant  pendant  la  matinée  que  la  chaleur  aug- 
mefite,  et  pendant  la  soiréje  àu'elle  diminue,  que  pendant 
le  cdurs  dés  nuits,  où  ces  différences  de  température  sont 
soumises  à  cles  causes  moins  connues.  Dans  tout  le  cours  de 
la  campagne ,  chaque  jour,  et  d'heure  en  heure ,  on  a  ob- 
servé .la  température  de  Tair  et  celle  de  Teau  à  la  surface  de 
fa  mer.  Ct^  observations  i  d'un  grand  intérêt  pour  les  phy- 
siciens, soiit  contenues  dans  quatre  registres,  où  chaque 
expérience  de  cette  nature  est  accompagnée  des  vents  cjui 
soufflaient,  de  l'état  de  Fatmosphère,  et  de  celui  de  la  mer  \ 
rinstant  où  l'expénerice  a  été  faijte, 

.Diverses  observations  sur  îa  température  de  l'air  ont  été 
répétées  avec  des  thermomètres  à  boule  noire,  et  alterna- 
tivement avec  d'autres  thermomètres  à  t>ouIe  blanche, 
tantôt  au  soleil ,  et  tantôt  à  Fombre.  L'obfîg/tiôn  <ie  faire 
ces  observations  par  bn  temps  claif  et  calme  les  a  rendues 
plus  .rares  quW  ne  Fauraît  désiré.  Des  expériences  ont 
également  été  faites  sur  fa  température  d'eaux  thermales , 
et  plusieurs  élévations  du  Pégou  et  de  Fîle  de  Ceyian  ortl 
été  mesurées  avec  des  baromètres. 

Vana^ni  àhmes  dtt  baramhrBé  .  ' 

La  périodp  diurne  des  variations  .aq  baromètre  a  été 
observée  pendant  fa  dernière  relâche  de  Pondichéry.  Cinq 
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cent  dpq  obsemtions ,  dont  chacune  compremi  la  lecture 
de  trois  baromètres  et  de  trdis  thermomètres»  ont  été  £utei^ 
souTcnt  de  quinze  en  quinte  minutes ,  et  quelquefois  de  dîJt' 
en  dix* 

Température  de  la  mer  à  de  grandes  profondeurs,     . 

La  température  de  ISi  mer,  à  de  grandes  profondeurs^  est 
un  genre  d'observations  qui  n^est  pas  sans  dîfficuf  tés  ;  il  de^^ 
mande  beaucoup  de  temps,  et  occasionne  des  retards  aux- 
quels on  ne  peut  pas  fréquemment  se  soumettre*  II  n';^ 
été  possible  de  faire  que  cinq  expériences  de  cette  espèce 
dans  le  cours  de  la  campagne;  mais  elles  ont  eu  lieu  dans 
des  parages  différens,  soit  dans  la  Mer  Atlantique ,  ou  la 
mer  des  Indes  ;  cependant  on  n*a  sondé  que  dans  la  zone 
torride.  Il  a  été  possible  d'atteindre  jusquîi  cinq  cen}is ,  six. 
cents,  et  même  sept  cents  brasses.  Les  différences  de  tem- 
pérature de  Teau  de  fa  mer,  à  fa  surface  et  à  ses  diverses 
profondeurs,  ont  été  au  moins  de  huit  à  dix  degrés  du 
thermomètre  centigrade. 

Histoire  naturelle. 

Des  collections  considérables  d'ob^ts  d'histoire  natu- 
relle oiit  été  recueiflies  pendant  la  campagne;  M^  Rèynaud^ 
chirurgîen-mafor  de  la  Chevrette,  s'en  est  occupé  avec  vay 
zèle  infiitigable* 

Il  a  été  secondé  dan#  ses  travaux  par  MMl  de'  Blosse^ 
ville  et  Gabert.  Quarante  caisses,  contenant  les  fruits  de 
leurs  recherches ,  mais  principaiement  de  celles  de  M.  Rey^ 
naud,  sont  arrivées  à  Paris,  et  ont  été  déposées  au  Muséum 
d'histoire  naturelle.  J'ai  eu  sous  les  yeux  trois  tahiers  con* 
tenant  environ  cinq  cents  dessins  coloriés,  exécutés  avec 
beajucoup  de  soin,  et  représentant  des  plantes,  des  pois«* 
sons,  des  mollusques.  Des  pbiiches  peintes,  et  qui  repré^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


{  6i6) 
sentaient  le^plus  graild  noflbbre  possible  de  cbuleurs^  aoh 
sur  des  tabie$  de  porcelaine  netnîses  à  /a  Ckevreiie  avant 
k,  dépars  «  soit  sur  un  tabl^u  imprimé  deadnè  à  cet  usage« 
ont  servi  à  iix^r  les  diverses  teintes  des  dessins  compris  dans 
les  cahiers  dont  je  viens  de  parler;  et  pour  éviter  les  er- 
reurs que  les  dessinateurs  auraient  pu  commettre  en  cher- 
chant à  imiter  les  couleurs  des  tableajix ,  on  a  écrit  sur  fes 
dessins  fes  différentes  teintes  que  l'on  a  voulu  imiter. 
Pour  s*assurer  que  Ton  ne  pourrait  s'écarter  de  fa  vérité,  on 
prenait  fe  numéro  de  chaque  teinte  à  i*instant  même  où  (es 
poissons  et  tes  divers  molfusques  sortaient  de  Feau,  et 
avaient  conservé  la  vivacité  ou  Técfat  de  feurs  couleurs* 

Récapitulation. 

Les  fruits  de  fa  campagne  de  la  Chevrette ^  commandée 
par  M.  Fabré ,  se  rapportent  à  toutes  fes  branches  de  fart 
de  fa  navigation  et  des  sciences  naturelles.  Elles  procurent, 
envisagées  sous  ce  rapport,  de»  connaissances  de  fa  nature 
de  celles  que  l'on  obtient  après  des  voyages  purement  de 
découvertes.  Un  grand  nombre  d'observations  astrono- 
miques et  nautiques  pourront  servir  à  déterminer  la  posi- 
tion sur  ie  globe  de  lieux  très-importans.  Des  opérations 
d'hydro^pbie ^  ^tes  avec  soin,  doivent  nous  procurer 
des  cartes  de  parties  de  côtes  qui»  jusqu'à  présent,  étaient 
restées  entièrement  inconnues  ;  eites  nous  donneront  aussi 
les  moyens  de  rectifier  les  cartes  de  parages  qui ,  quoiqoe 
très-fréquentés ,  n'avaient  pas  été  explorés  en  se  servant 
des  méthodes  qui  donnent  une  si  grande  supériorité. aux 
nouveifes  cartes. 

Un  voyage  dont  fe  but  principal  n'était  pas  des  *  re- 
cherches scientifiques,  et  néanmoins  pendant  lequel  on  n'a 
négligé  de  cufdver  aucune  des  branches  de  nos  connais- 
sances  »  prouve  que  M«  Fabré  avait  des  eoôpératrurs  in- 
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t«ll{g«is  W'cftpabfes  àeh  seconder.  Il  hi  fcif  fe  pUk  ^nil 
honneur  ;  il  prouve  que  sa  su^v^iliân^e  attentive  $V«  érigée 
sur  K»ute$  les  parties;  et  si  sa  i^vigtihni  «  été coi&àiité en 
homme  du  métier,  si  les  opérations  hydrographiques  ont  été 
faites  par  ses  ordres  sur  tes  points  les  plus  importais ,  on  lui 
doit  également  Javoîr  concilié  avec  Tordre  (Ju  iservice,  qui 
a  été  maintenu .'i^égulièrement  à  son  bbtd,  1  avantagé  dfr 
s'être  ménagé  les  moyens,  de-ùk^f  à  presque  tous  les  ins- 
tans  de  la  journée,  des  ejtfpériertces  du  plus  grand  intérêt 
pour  les  physicîéttsi  it  me  semble, -d après  fa  lecture  attend 
tiveoo  l'examen  de  toUs  h%  papiers  qui  m*ont  étéeb^n* 
hiùhiqués ,  que  M,  Fal>ré  mérite  des  éloges  ^our  la  injahière 
dont  il  a  dirigé  ses  of  ératioAs ,  et  te  reconnaissance  des 
savar^spour  Ie7Soin  qu'ila  Jmîs  à  travailler  et  à  faire  exé- 
cuter  une^  longue  suite  d'expériences  propres  à  éc{aît«r 
pfiisieurs  points  dé  physique*  ^  -.  !  ï  î 

'  Mé  de  Blossevilfe  a  ftit  une  ^|r^cide  piartie  dei  it^VzvLt 
hydrographique^*^  M*  Jann^e^ret  y^at  conlrifeué*  Je  proposé  1t 
Voire  ExceHence  de  dotiner- Tordre  %  ces  deux  o^cièrs^dé 
titavâiifer,  à  Paris,:cOrtioiilt(errtènt1i?ec  M*  Fabré;  à  fa  rédac- 
tion de  leurs  travaux.  M.  de  BlossevMIe;  s'étant  particit{iérè«i 
méht  oixupé  des  ofesèr\'ations  »  qiif  se  îapporteitt  kli  phyi 
siqué,  [Pourra  travaitter  àr  leur  rédaction;  aidé  dés  CoifâeifS 
de^  savais  qui»  avant  son  départ,  avaient  ihdiqùè{é^'t>bfët^ 
(jai  devaient  principalement  ôter  J'attenâon.  -  ^  >^  "Jî" 
-  î  Les  çoHections  d'histoire  nàlw^èlle  ne  peuvent  être Wf>|>t*^i 
ciées  que  par  les  savans  nalUràliste^  éà  fafrdin  du  Rbî:  Fôtré 
Eitfeeilleftce  pburra  se  faire  reridre  cotftpte  J>ar  eux, 'de  içiur 
importance.-  '  '  -  '•  »  .■:-":^''':  ••  '^      -o.i 

'En  général,  fe  voyage  de  td  CkéMtJt^)  comn^ând^'^à? 
Ai.  Fahré,  procure  tant  d'obJêts'  relàtift  à  la  sciénéé^,  ^tie 
|Seut -être  Votre  Excelfence  jugera  à  '  propos  d'en  comifiii-' 
nic^uer  les  Iraitsà  T Aca^mie  des  sc^ticés ,  <ians  f  intention  de 
prdttvfîir  FiiitéWftiquélég  mhîistrei  du  Rètî  pi^emiérif  iiiii  pr6* 
grès  des  connaissances  humaines»  et  de  faire  conxv^eé^iè 
Ann.  mari  t.  II.*  Partie,  T,  i.  iSzp.  ss 
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IjJU^i ^  cet  4g9id  h%  imwm^difi^.Sç^:l^isi^ié. . 

I    *  ,  "      Le  Conire-àmiral, 

^       '  '    .'  i?îi  rc rewr  général  du  dépit  de  la  marine , 

(N.*  }8.)  Extrait  d'une  JUttre  J/f  Çomul  de  France  à 
.  Santandcrj^  sur  Ux,  préjudices  considérables  qui  résultent, 
pom]. le  commerce  mariûme^   de  prendre  des  qffréterr^ens 
fioi{r^  le  petit  port  ,de  Suçncè^  directement. 

•    •'  '         SatitâDdfcf,!ci 3  février  1629. 

Le  petit  port  de  Suancis,  zutx^matixm^mi  i^  UReqe^e^da^ 
tik\AV^  dwslfftfrreft>:Wurii^  route, die  la  Castillft  \  j  lieues 
9u^t  d^  Sajiîaadef  \  Uf  gr^i^qtii  peuvent  s'y  ^tnbarqilrr,. 
çnt^^  par  çeiie  Mtt|ai}0|i ,  tm0i  jwmée  de  çheœw  de  mwn^ 
4  f^  qf  ?  qw*  q^î  if  ei9fcîii!(|uew  dan^ie  port  dfc  S^««WKter.: 
J^J^ii^fice  oui  i^suiie  des  cfcai;geiqe;îs  efiTt^ctués  d;ist3  le 
Rfj^  PPP  w  S«?f«^^  n^;lw$e  p9f^  4'étfe  <»mid6r»hl(^ 
çff,çjj^n.du  bwf  ppiis  d«j*«rMîsi,.dan$  ce  payft*  .Ççscjr- 

missionnaires  dfl<;||mP%  d^.  I^  pl^Q^  "de  Santaiider  1  fàii^ 
£faf^^fjbec^<^n$'  k^  pay^.  ftrw^fçr»  des  ^^étemens  pour.  le 

)îesi)préjpdjçes€ow»i4éiatl^»  I^^da^g^s  mêffi^^  pont 
notre  commerce  maritime,  qui  résulteraient  de.  ç^te  opé- 
ratioo>  ayw<  d^  foer  w>n  ^weniipn^  f^î  en  l'hofmewde 
§iire  un  rapport  sur  cet-^  objet  ;ap  mMuère  de$  ^ITiîcei 
^IrîMigèrjeç,  %q^%  U  d^t^  du  a^  janvier  i8;27,  et  tfea 
t4rçsiw;jine  cfipîe.aft,B>teÎ5tèie  d«  fe  niai»açj:«w  I«  çQost- 
r««wWîSW^  *«^  ciwîfln^tpftç^  Ifl  (çoqcejiiaiçw^trèS-fpécift- 
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égard,  par  le  ministère  die  iÂfrinaMftej  ailx  ç(Ht)mi$^«es^ 
|j^r^\^d^  €(^4épari$meiaf ,  pipir^u'4ben  fissent  partalux 
vim9fef^4«comnierce.  J^ai^é  faj-puWické  que  reç^erU! 
^Qi^^j&:a^is  împortans  pourn^^y»  commerce  inat^Uiftiey: 
nuWe  «^daiwatioft  ne  s'est  feh.emewke  fusq»'^  ce  loiLir; 
ils  ne  pouvaient  pas  être  Tobjet  d'une  conti^cûon  iïw^ 

p9^ml/s^         :  _    

.  ,Ce$t  (foûc  ay^f  surprise  Que  je;  vtws  de  lire  dw»  lai 
Ç4i^U^ Aï  JSmi¥fn€^  ^u  16  de  ce  moigi^n**"  4a,  fmprimée  ea 
ejsf^gnol  «  une*  i^t9tion>  tardive  d«^s  préjudices  et  datigers 
qpf  }'atY9i^  di^  s^oa^ter  ^  Aotre  cononerce^  Voici  k  trafifocf*> 
^0<i$t^éc^ki4el^rtiiclei  .  . 

""  cc'ïf  Élût  observer  que  les  navfres  étrangers  né  È'^ûis- 
tïennerit  point  de  vepir  charger  dans  lé  port  dé  Suancès , 
rtiaf^ré  une  cirCiiïajre  du  ministre  de  fa  marine  dé  trançe> 
éVp^édiée  en  I ^^6  (c'est  1827  qu'il  fallait  nieltre),  pour 
aiinbncerï  tous  les  navigateurs  de  cette  nation  les  grands 
dàrigi^i's  qâé  pf^^élite  îà  fréquentation  de  ce  port.  Si  nous^ 
s'dmiriés  bferi  informes,  et  nous  croyons  fêti'e,  cette  circu-t* 
faire'  a/été  rèdîgèe  Sur  la  demartde  d'un  .corisuf  français  de 
Ptiri'dès  ports  de  cette  côte,  lyîaîs  la  vérité  est  que  Tenfrée' 
de  Sudncês  n'offre  aucun  danger;  que  sans  doute  sa  ba^re* 
né  |iértnet  p^s  lé  passage  aux  navires  qui  calent  plus^d^ 
6nié  pieds  ;  .mais  ceux  qui  ri'ont  pas  ce  tirant  d'eau  en' 
frpuvçnt  assez  dans  là  ^rivî,ère,  et  y  vont  en  toute  sûreté, 
même  sur  ^e  vieux  gfelîns  ou  petits  câbles  uses.  Eh  outVe,^ 
des  barques  de  pilotes  y  existent  pour  en  faciliter  J'èhtréé. 
Sous  Ibs  rapports  économiques  jj  Suancès  présenté  de 
grands  avantages  don^  oe  jouissent  pas  les  autres  portî  *âé 
la  MéV  Cârîtabrei  pkr  sa  plus  grande  prôxhniié  dés  rnarc'^és' 

fnt^riéui^^  ''  ^'^  '^'^  -  '  "'■•  ;  :  -rr"^:  -'  '^'-'^ 
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dofo  reproduire  lés^  à55^rE}oil^  suivantes^  en  appelant 'sur 
eftei^ttmi  le  poîdsde  irtèrfèspAitskbithé.  ''■'  " 

i.a  barre  qui  fermé  te  petit- f>ôrr  de*  Saamrès  n'en  rend 
Feim^e  générafemewt  )>ra!^cahf e  qee  ^ar  les  petits  navires 
ao-déssous  de  5«  tontietfiFx:  :  cetfx  de  50  a  100  tonneaux 
ne  peuvent  franchir  miette  barre  (jue  datifs  les  fortes  nftarées 
de  pfeîne  mer.  .-*.     .  :     1 

Il  faut  que  les  navires  qui  entrent  dans  ce  port  ne  calent 
pas  pbis  de  huit  à  nèufpiedid^ia  ;  toûMiatTre>qiii  cale  dâvan- 
tiigeeé?iirè$-exposéàé4:hM€'f  dans  là  rlWère  comme  sur  la  barre.- 
'  Il  esté^lemënt  de itôute  fausseté  quil  existe,  dans  lé  port 
de  S«raUcÀy  un  Service  <^ganÎ5é  pour  piloter  les  navires  ;  if 
n*y  existe  même  pas  une  seule  chaloupe  <le  pèche  :  M  est 
vrai  que  deux  chaloupes  de,  Santander  $om  allées  inopen- 
tanément  s^  placer  en  station  Tannée  âerpîére  ;  mais  la 
mauvaf»e  saison  les  a^^it.  rentrer  daqs  te  port  4^  S^ntander. 

Un  fait  important^  c^ui  est  de  notoriété  pubjique^ dans  ce 
piays,  donne  la  mesure^  de  çonnance  (Jue  peut  inspirer  le 
port  de  Suaiîcès  :  il  n'^  a  encore  qu'une  uentaihè  d'années 
qu'if  existait  un  grand  nombre  de  barques 'de  pécheurs 
montées  par  des  mai-îns  immatricules;  les  perles  .  trop 
fréquentes  dé, ces  bargues  de  pécheurs  ont  mis  ûp,  à  leur 
existence  et  à  toute  îmmatrîculjit^n  dans  ce  petit  port. 

La  rivière  du  port  de  Suançèç  se  compose  toute  entière 
de  sinuosités  tre^-prbnp^céesj^qui  en  rendent  la  navigation 
difficile,  et  d^îiutant  plus dangereuse^^que  dessables  ipôuvàns 
eij  font  très-sbû vent  changer  le  chenal,  et.  sur- toiit  celui  de 
la  barre ,  qui  est  toujours  e^^trêmement  étroit. 
' ,  Il  est'  sur- tout  ie  ngtofiétë  publique,  qije  tous  leçj  navires 
qi^î  jettent  r^nçre^,dans  Ja  lîyîère  de  Suancès,  toî'a^^é  se 
contenter  àe  s'^y  tenir  sUr  un  yieui  çâbfe,  s'y^emlipç^nit  iou- 
jôurs  sur  quatre  K)rtés  àmatres ,  *cé  qui  ne  se'feraff  pas 
'sans  une  nécessité  absolue. 
^nit)résul«éndeces>It^i<$  ^l^^tîâé^J'pgr^d^liK^breu^ 
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le  haut  de  la  rivière,  ils  ne  peuvent  pas,  &ute  de  pHote,'  se 
piff^y».  d«  ,ftiw.no^pts,,#ppJ<^.  «(Wipsw^ifcl^  xçttc 


1  î  r  f 


J- 


...  Le  br/g;grfc  ^  PoMayuti  pajrt^.5Ïfj.§fiarpaote,  le^  1 1;  saj^- 
t^ç^]:ei8a7»]^fné  de  si^  pièK:eB  4&.!E:aj>on,^jf^t^iUé  par 
^9i^ntç*tr9Îs  j^^i^^fK  Awès  i}n  ^110^4  deifavi^atipa,  il  % 
j^is  .daip^  les  i^^a^i^'^rlç^^çttetPfMr.  ^^^  >g4^^  frafDç^se  U 
.^9f9PTP'^  covm^^àé^'S^^ A^  l^f^lïfh  ^9^!^ Ueùtif nant  de 
,yai«se;ii;|,;.  li  prp  ^i^jon  bord:  presflMe  tous,  Jest  piraies^  ef 

confia  le  ,coauQfK><^^ent  ^  I^tl¥^^fl%<^  Th^J^^  ^  9^%!^? 
jx)ur  la  cpi^duixe  à  Aiefan^rie^  I^,^  après).  pQeip^jt5i)ctipf 

j>risç ,  fi}t;içoi)fié.  à  l'ia^npitel  Biss?n^  4<y^t  on  copaaff  {a  i^ 
.tr^îq»e  içt  le :pdi>{e  jléw  ;  ,^    ,  j,  \      .  -   , 

.  .  JLes  ;uures:^0piçi^s*  du  - ^^^ 

^riés  sur  id^.LMayfQ'Uy  arriverez  t. en^îrapce  daiis  le;  oour 
Tant  cfu  mois  de  février  I Sz 8,.  et  fi^ejij.tr?^^  ,^^^pt  îe 
tribunal  maritiji}f;..de  Touipn^  (^i,spHS  la  pçé;^dfi,ice  de 
jf^i  Je.qontice-a^r^  P^|aflf^u  ,^^*içj4  ^çupé;  de  çe|ie  afiaire 
dans.  sçs.;)i^lknçes  4es  iS  ^^  9  ^  1. 8  e$  1 1  octqbre  1 8  2  B .  V oic^ 
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Mua  ^  pyévcfiw,  «u  noititw»  tfe  dn^ttSiiite^tt^>  H^eitpûfA 
jyrfndpfciétiMt  por  le  némmétyMiMttMi  JNm  dés  fyroprîé* 
^m."^  htiUtHlKif^'^Î3ê^biAg  ^  iiroMvÉH^à^Soarpantërfcs 

4i^ëy^C«]1itH3»e;  dà  letf  Gl«tlit>éet«iem  to  réunir  pour 

«ferres  cô^prDpHéfMiM]  «te 'MiMâmi,  admnii  Séfaîçtt^, 

TiUptès  ^^  féVè«ttit  ctwf  <fe  rtl«  jjwi»  <|uW^tBrtâpiè>tsfc^ 

£réVè^u0^^i¥l«  e0éet^e,  «Cfftemitliliii  AM^fgèm; 
cpii,  selon  Pusâge,  vînt  vérifier  le  bitimènt  pourVl^ii 
le  contepQ  de  la  dérhiTirtnn  énif  rnnfimne  à  Tétat  du  navire; 
H  y  ajouta  en  eflTet  quelques  mots  relatifs  aux  canons,  an 
nombre  de$  m«itefoW  IMf  dtf^^^dati^i|ti«niWt  été  oubliés, 
et  H  remit  cette  pièce  ainsi  régularisée  et  complétée  au  sîenr 
^W^Kakit  qfu]  se/  tfbtltaH  \  Ibdrd;  Bohs^tlf  éltit  désigné 
tokiimef!^cè|[>}tMnê  de  ee'bâtimertt^,  hiafs  éittnt  tombé  subit^ 
taeritti^aiadt,  Mbî't^lfrië  à^Utp^li^  çOfhprbtAettre^en  partant 
sans  W,  puhqùelirf^méhre  éraî*  co^-pràp^^  de  tre  fal- 
tîWenrpdwr  fés  trois  qffiiffe;  te$^  réftgWV'^^  tiouvaie« 
^  SéarJ^ant^,  pcmr  la  pWpdrt  Gàirtdidtes,  Vetnbîifqttèrent  in 
iïonMire  1*é  quiraiité-djiièlenvîrônfj  ilsf  vtiùfaiertt-ott  diasser 
fés  Tuhfs^  dé  leur  Se  /  W  cfterçfHéf  i  <iire  quelques  prisoa- 
wii^V^tir  îesédMtngèredmffc  pite  fiéw 

<À  %dtré!$i  épaves  des'Turcs.  Ils  aifiVèrbilt  slMte  aècifat 
à  HieraPetra  (en  Candîe)v^iitecapità9ne  débàft|tm  avec 
'q£1ïi!se^6uVrngt^dlditat  Ife  firent  prisonniers  deux  senti- 
nelles, dont  Ftme  tttrqtie  et  Pauthe  grecque  :  m^is'apparem* 
ment  que  les  Turci  étaient  en  force  àurtre  poînt ,  et  Maib£ 
se  remît  en  mer  ^our  se  rendre  V  Carablise^  Poui-  ne  pas 
papier  iletàiit  les  forts  tutts',  H  firle'totfr  dfe  Ilfe.  Dans  le 
ifs^ét  y  ilapérçut  unisrâiihlèht'turc ,  quH'f  fknirsttiyit  ;1nia  après 
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tfn^^dmsie  ^mz  lotiffwi^  jt^rMorlittt'ifuHI  ne  ynimiittft^ 
ttmke.  Il  obsërm  q«tf^4efr>iiicki«iil^râf3fti(  refetér loinf-^a 
ItoUiide  sa  déagrialtonv>t*contftriè-par  les  v«nl$)  fi  fut 
fyné  ^  tftUAêpét^i^AK% .  sDT'ia  c^te  de  kCialtafÉntes 
pour  srpit>oiifer*^»  ^lieiqaf  l«i4Mi«i«ak^^  v  : 
V  No«s  ne  $uhi6n9^  paa  ces  Orèci  dm»  temt  fe  t^otsrs*  de 
har  VoififM:  'i!e|:^ildaift  deti3C-fK]4lit6  êont  à  retmri^tiè^. 
i)mi  ià^iè  de  Sètepthiu  ^î(»  trôîntévènt  «un  Miiftiènt  que 
tiMii  Imt  fit>  ptéyvMef'4tfè  ^«m  IM«iem  turo)  «et  ^Voyîmt 

fdbiàhVf  téCàrPét  pa|i^  \Ldmppt>i^;^ m&tâ  f obsctlrîtè  rt<af  pèth 
^tietriii  pus  d>p<M<i^iii  ^eiM  demSère.  lit  Je  ré^c  dist 
«MXisé«  nes'lK:oûfd*'pats^9nreeedtfi<Ie^()aîp6ge'À/« 
toire.  Ce  dernier  prétend  qu'on  lui  cria,  en  mettanîtilé  jdâf> 
«arM/en  mÉiii!«iiMJAb|s|uQltifibiim>:  VkMcékn,  br4téeen 
ift/inMi^it  ërtiw^  QiM^IqueÉ  coup^ide^fU^I  tMsMK  %m  ^'AmI 
ki^st  ^v^fûtemU^éékipfwt;  et  lepvMtte»^  <AN:»yàftl«^eWflnd, 
prit  la  fuite.  Les  accusés  prétendm»iur  comrriferlWidPfte^ 
-nbândé  'iqui  >lh-ét4ienr,  iqrnid  •ife  kttodauren»  Wlr  -a^ire 
«iildtlEMFrattcè^'iidnàdeft  Ttircs,  tb  virèrent  ^  ib«ird  m 
icôntihi^nsm  leur  rbtfte^ 'Q«<)i  qu-ll  en  soit,  lé  ieijdemaih 
iMiin  ikfttteiH  capturés.  .     .      u  » 

Aux  premières  audiences ,  le  ministère  public  fééhlMlt 
la  ^dnê  dé  niorè'eomi^ k  capmiiie  let  les  oificitrsj  ét4elle 
rdès^mvttttx  ib#cls -cottinrles  kointties  de  l^équipagé;  41  sm»*- 
3ten8it^e  I«$  acOllsés^ffMli•nt  esier^é  -des  acie^  i^piHit^ 
4i  fencdmre  d&hfttfeims  imnçBâsy  et  *qiié>d^dti4uit  lfe<â«ti<^ 
-navigué  aan»  p«pitfnp4ebord^'    ^i     \   -  ^  ^  ' 

*-     S«r  fa  prem^  qoe»tien»yelalii^ttitt  d^»Sdat$dils4lïet^ 
«cées  à  4'encont>e  de  bâtiiMm£«tfça»,  î(  ne^fiit  pax  dMdlte 
aux  défenseurs  (MM.  Colie  et  Marquez^)  de  les^  f^stiflé^ 
«îômpiétemem;  Ws^Hurtm^iktooMeqohtés  su^ 
«ilà^questit»  de  aaroit  e'Hs  àvaiefti  Mvigué^  €«iifHi^)ltf)^iery, 
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}tt.trlimililir#ejettiMvwM^jpft*.9^  voiainc, 

avattl  de  p$^oacffrS9Moir  h  b  pH»-  qiie  l(M  iicai$és:paè« 
sfnitaietm  éuiii.«fi€qre.,  M  l0$  n^t^tiiiiercjiléi  l'avaié»!  6t4 
W  soeft  pu  fofdrQ^Q  f^vâque»  .et  .enâa^îrce préalitf  jMWt 
le  drou  de.dé|fvfer:dies  aiiloiiitliMf  |»0ur  4m¥Îgiier  anné^ 

^wçr  rtellemeot  déUvt^  ceiie  pîèQ«i};i9iii^^  «utocisé  soil 
«gonikà  riMiplir  J^  Umm»  ^u'il  y  ^^aU|ak$é#<  D'hH  Mkire 
pqté^Mt;  Tricwpi*  ^  p»ew w  .se^éuirfrijjéttt|  4ilip)u?exiier 
^n^ntgrw^  n  déd9Nt4|q^>^piq^,fî(to  ordbimf.qii^aiiani 
^mfncriç  soriît  d«5ip0iiiîdela.Gri^e«Ms.iim:iiiHMs^ 

par  suite  de  r$a|r€hi0ieit  des  di6î<ibiféâ  4e ^xxmt^s|k^ 
aY^c  te  >iégQ  |d^  giMv^ncMifOt^'iMm^p:  d«  >bâlimens 
ji9HîgVsiP9iH  av^  4ef  pt^r» ,  ffré|[Ml«(rfïK  «f  <  9)^iiie  sws 

.^Q^  iolbrinatiQni  rew^fllie^i  J^d^  ft7él4.*souip{ie-de 

*9oav9W  w  tfâ>iiMl  nivittme»  qui>  :dans  900  audîetuce  éa 

) ,  msû  fcmuam»  .présiiMe  par  M»  JOaiwieiiii^*  if^l^gé  ces 

.  M*  tS^nuA^I»  jcommîssairli  dii  I^Ua  çhefcliéà  éiaUîr 
que  .b^pi^e  que  iH  accu>é$  pit)dMUaieQr  o'àtw  pas  v^dafcic. 
.parM:qu>tteavakjéi^d4Uvréepari20«aitfpJMé!iii!COf^^ 
qae  dès- {ors  ils  étaient  çovpabkaLidi'tycir  %mig^é  sms 

.  i  ^11 .  swplus ,  ib  biH  -^ODunis  des^jtClM  d^  pira>t^BÎf>  à  <  feih 
i^poti^  ;dç  plusieurs  .bjitimens  érrangers*  ..Sa  .ioQsécjpieQce, 
^>  €oi|^missake  .du  Aoit  réiclainé;CQi(tre  kt  oapmioa  «i 
jje^wopod  I0  peiae^<i98trayam  foncée  à  perpétaîiév  et  comie 
les  autres  accusés  la  peine  del.lFavjtvx.&toé^  à. temps»  e«- 
s^^pf^i  qne^ue^tum  d'^mreeux  q|tii,  par  nipp«iH  à  fear 
^râ4d!^|i^;<M^î^i>r  jMniisse>ne  p«Mvem^^e:^câQdMHi6s 
^'àja  rèçïu«lort,/v      ..    ;.  -^^  -r   - 

]...  Soi j^ plaidoirie  def^««<MMis,''^  aprèi quelques  toitJ^u  de 
d^i^^tt^A^  l$t  trii^iMiai  a  ioendu  son  ÎMgeoeof ,  par  Icqiiel  îl  a 
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déclaré  que  fa  pièce  n'était  pas  valable ,  mais  mie  les  accusés 
ataâent  puKVrdîre'b^nherer  qàé  ciès^^fors  ils  avaient  été  de 
bonne  foi  ;  en  coAiléqiiërKê;  tous  fe$  accuié^ ont  été  acquittés. 


yhi  '  fé  'Roi  *6ni  iéifiorgné'  de  '  /eur  .satîsFàçirôri  et  de"  |etè 
Reconnaissance.  .  -  '^  ^    i  •  ?     i  .     -^.   q  ^  13 


On  rêmai^e  avtc  plaisir  quef /pendant  T^nn^  qui  Vtefft 
de  finir,  le  nombre  des  malades' et  là. mortalité 'ont  éti 
moindres  >  dans  les  hôpitïttix^  n^iBtaîrei  dé  lâ'tolbilîei  que 
pendant  les  années  préoédentés'»^tte  âttiéfk>rartrOJi  est  èyie^ 
.^p.gr^nçjejjpajrûç,,  ^ux  rn.e.5tUfe^^^aliuaires  qui  ont  été  pvses 
par  les  soins  de  M.  lé'gouverr^enç^^dam  riatérét  de  b  ^usÏMè 
des,  troupes,   notamment  à  rétablissement. du  camn  du 

•Màtoutâ.;;';^;''-.  ;;:  '.._./..'. ;,.'.; ;,:;.;■;';..  '  -.,, 

Les  travaux  de  'dessécbémeiit  et  de  çànâtîsation ,' entrepris 
à  la  Point^-à- Pitre,  se  poursuivent  avec  activité.  Les  manias 
-qui  entouraient  Ta  ville  et  là  t^haàîeHf^in!^  dès  )>lus  mal- 
'jsaine^  dfes  Antilles,;  sont,  en  grande  paït|é« 'convertis  en 
j^dixu  potagers.  Les  quwj  commences  f9\^  .^*  ^'^  ^^^^ 
denoy^  s!achèv0ni,et  régoeront bientôt :$iir4oifte  Téiendue 
du  port.  Je  ciierai enfin  fe  pav^edesiikie^  et  le  Comblement 
d^  (f rr^jjjiis  opmhiHMix  sujr  l^^q|ia|s  d^  n^uv^lles  maîfons 
^  cpHMniîff^t  chsK}tte  jour.  Il  0st  fàcUe  dr  Iffgçr  4^  l'ior 
^ueiiMse  quf)  toii^ïçes  travaux  doivent  avoir  sur, rassaini^* 
jnent  ainsi  que  sur  la  prospérité  de  la  colonie^ 


,1  ,.. 
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^  tpE  ^îsVrejïjB  Jbt  marine  aWFhonn^ur  de.  présenter  a» 
Roi^  îe  44avriC,  MM.  le  çjbçvaliéf  4e  Rossel ,  çon^reanvwl» 
^çeci^urjg^i^éraf  du  dépôt  Hes  çar,t«&  ^J  p^PS^^cî^  fa  wnné, 
et  Beautem'ps-Beauprè»  ingénieur  hydrographe  .eiichçf, gui 
ont  fait  hommage  à  Sa  Majesté  d'un  Atlas  contenant  les 
cartes  maritimes  d'une  grand»,  partif^  dfi  cotes  de  France 
situées  dans  le  golfe  de  Gascogne*  Le  Roi ,  en  agréant, 
^ççu^bçifXé  tpule,|)a4:tjai(ièr^*^el^«^f^ci^eîl  de  partes, 
a  bien  voulp.  Ji^an^fe^ter  k-vjjt  îatéi:êt  <pill  j^nd  à  d'aussi 
importans  et  d*aussi  utiles  travaux,  et  adresser  de  vifs  té- 
«idoî^n^çâ  dfi  satisfaction ^ux^  chefs  ,qp^  çri  o^t  eu  la  direc- 
.tîon|.a;n;SÎ  qu'auîc  corps  d'ingétiieurs  hydf 9èPli*^^?  ^ ^ 
PWci^i^,^^  IsL  farine  qui  y  o^nt  cpopéré..  ;  ,  ^ , \ 
-.Vf|«iîJe$>çariespFéseniée;fcà;Sîi:Maï^té-     :    e?, 

'  '  Lés,  côtes  ôccident$te^  de  ï'ranCeV  depuis  la  "pointe* 

j^ehmarcli  jusqu'à  l'île  à'Ye».  ':'[  ;   ^  \  ';     ' 

Allas  grand  in- folio,  composée  dé  vîngt-cînq  certes  et  plaflJ» 

dç  .quatre-yingt^-onze  tab,Iegux  de,  vues  prises  surdesiaii- 

«h ,  et  de  vinjet  tableaux  de  marées.  ,   , 

-  ,    :  .  .  ^fii^i,  I^carteRfui^ol  p^ie' de  cejt^da^;»  vendent  je- 

n  >  ,  ;  parement,  Elles  ont  été  sucçe|sÎYenien  t  mise$  ,^y,  jour,  et  toutes, 
!,  '  €;xcef té  déiix,  tonf  déjà^étéannoncéës.  Les  deux  éartes non- 

'  '    '    vèlle^  èoWt;  f  .•îatafte'dè?  côtés  dePrânce  (/aïtiè  comp* 
lu    .  ètitrô^foWdéLoriêjltJwSanm-Nâaaite)  X*»  la  câ^^ 
:  :,   :jC!$lietJt!Fi»^?;<^j(Qrtl>©«^wre4e;I^:I^^       ., 

'  -  B*pb*  ifes  Wàvttbx  rdairfâ  îi  ta  îi«3^«ti^sftWÊe  bfi^ 
-gi^hlqùe^aés  -ëôfes  ocdîcfe Atates  de>FV*flee V  frit*  'M*  Beau- 
l«tipsH43eâiî^é,ï  ingértfeût^hydi'Ogrâphé  èti  cfeef  dfrfe  marine, 

{ I  )  Voj'ez  \c  comptcjquc  nous  avfWî*  rendu  de  laLprcmîcrc  parde,  pag-  ^^i 
du  tom,  i,"  de  la  ll.e  partie  des  Annales  maritimes  de  1S24. 
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membre  de  PAcadémie  Mfifo'id^i  îs«ief«!ttbv^dUiBUi«ttUd^ 
.^?îgî^^<*^?  t  ^Ç-A /«îy?  ll'p'?  fi£^5  de?  ppéfa4çi|f  géodé- 
^V^.  4MÎ  o^%  ^Wfi  4e  l)»»s«  «i:^  /^rtas.^phni^  <ii6  trois 
premiècet-jimicii  da  JV/^'frfotfçtm,tjfBr-t^^  DM«sy-»  ingé- 
nieur hydrographe  en  chef  de  la  marine;  i,voL  în-A.*  ,, 

»'  éàrtè  tikrfféttllèré"M'c6téS'k!e  France  tpèfrtië'bTrfeftmfe 
at rife  tfyèà V  ptint  d^Veà  ,^ët  ënWoijs  de  Sàirit^Gnte$.sùr- 
Vfèï*    •    »""  '^'''''  ''  '"*'"  "'  P  ^'*^  '•   '*'^  **''  '  '  ■'  *  "'"  ■->-'-=  ^  '  ■* 

•  Carte  partîcàKèire  rféis  • 'côtfe*  <iè  Tranoe  t^nvlrbni  dé 
Riïorttte.ftssèrfa.'CapBrttbtij.        '  •..!-• 

•  'Cirb^fiarticuRère  des  c&ies  cle  france  ^  ^ar«Je  cohiprtjç 
ëiltrè  BâYànnë  eihtôté'dEipbghéj.  '  '  '  •  ;  '     »';  •  '*  ' 
•^Gàrtè'tfèi'côtb  de'FVaft<fe''(|îsittfe'cbWiirftè  «ïitifé  Mi- 
mfzan  et  là  ïf<Wife  U^EsjJagflé).'  ^  '       "  '  - '  ■"""' 

•fiatt'rfe'Kmfe de rontiraMé/ '•""''•   ■  '  ••  ' ■'- 

•  VM  lîlfiiii'bàe^v SaM-iéih-âe-iùi:  *        '     '  " 

JVâtû^'Ces  carte»  et  plans  feront  partie  du  i,«  yplume  du 
'         riloU français,  ,.  .    ,  ,      ^ 

Cotes  a  AfriquCf 

o        .i  •  ;  î  -b  r  . .  >  i  '  .   ^  '  .  i:  ;*;:  *  '..i -.î  '.  i^  «n^'.'.iî  ;'  ■>  ^  -•  'T 

,  _  !0>çît  rédu4ip:de  la^  rôt^  tOCfiîflpfHate  cf Afiiql»*  ieompnai 

'^vp*r  '...    :j  •■:■•..-.  u."  -^  '-i'^^/W*  **-' •--  '"-    ' '' ''     '-^  '  '''■'=■  ^  '-'• 
•  lu  dt  la  Martinique. 

tj.jj^'  ^    ..   -.^  '.  >,     .,',,     ^       i  :.,.  •  -»'.  ,  I  j^.r's'".;!  /.iiï..)  ••.'», j  •..•'■;    . 

^  QtrtQ  p8»tk»Hèi!e,de$  c6te$4eJaMarfîni^  ^ptftfe^oî» 
piHe.^Urt  Ja.Jbaie  d^  Foct-J^y^t.te.i»  ivçlie  Ai  JUnUlq* 
Sucre).  .  -    ,  è-J  -...  ]  ::        :-î  '  .    .  .  n'  r 

Cartel  de  la  c6tè  N,  O:  ëtVf^Se  Ccfrse,  dejJtlhto  jidiiiW 
de  RevfeHata'fusqtfè  là  fiointede'la  Mortella.  •  '"- 

Plan  des  golfes  de  Caivi  et  de  Revellatai  sitaés  k  !a  côté 
occidentale  de  File  de  Corse. 
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'      ' .'.  iVàta,  Ces  otrvrdgés  ,''aliisl  que  tous  ceux  qui  sont  publia 
*  M^  é^t^ci^t'àt  bL  ikïiÈmit,  it  VHmvént  chez  M.0(- 
-  ^  ,l%a^e,  géi^^aphey.rae-jdef  WrtjteHt  ntf  40,  àFans. 

ÎI  est  inutile  de  s'étendre  sur  toute  rinexàcthudede.nos 
anciennes  cartes.  Ijtnr  comparaison  avec  celles  da  Pilou 
Jjrofffoif  poiurjç  toute  Timpcf  tj^içe^du  ffayat  I  qi» ,  ordonné  en 
i8i4i  Y?^^(<I'*tre  acheviÏL.poijr  toute  la  partiçcOfc^dentafe 
des  côtes  de  France.  L'exposé  que  M.  Beaiitemps-Beaiçré 
a  fait  de$ Jtçavaiix  çjqi  oiu  é,i^  exécutés  ^us  ses  pcdres  par 
les  Wjgéôîpûr*  hydrpgra|^)es  de  la, m^riiieje$t simple, j« 
et  précis.  ÏI  est  écnt  pour  des  marins  qui  doivent  écom 
Jf^^rgf^i^Ç  1  il  n*e$t,pjeTSoni?e^  qnelque  étrai}gff  qii'U  ^<^^^ 
l'hydrographie /  qui ,  à  fet  simple^ insj^ctioi^  ^  pe.^içnîe  toutî 
l'utilité. dç  CÉ^  b^ff.traV^I/  Én,eÔiBf  V  p^  ^x^miaerJes 

dangers  nombreux  de  nos  c^tes^  ces^^i^rioth^  de  roctes, 
de  bancs  y  sans  pemeraux  riaYÎgateuijs.qpî^apçè^^^ 
couru  une  partie  de  Fu|Mver§j,î  ^«mêi^e^rMi^iy^?  jÇD^'^» 
sont  menacés  d,'une  affreuse^  destruction  au  in<^ment  d'arriver 
hupôrtfOiï^e  figuré  aisément 'toute  Tânxiétè  de  marins  qui. 
dan^  des  circonstances  difficiles,  n'auraient, aucune  route 

tracée  à  travers  désunis  multipliés,  et  combien  doit  être  vive 
leàTireco^oaissancepeur  des  homttiH  qii  ofrit'entrepwsdeies 
faire  disparahre.'  Stos  doteé  dh^nW  saura  janiàîs  combien 
de  navires  ont  dû  leur  sz\\xx  m  Pilote  fmnçais  ;  mais  onaimf 
à  plonger  dans  l'avenir,  pour  voir  les  immenses  services  q»^ 
€»t>oti¥rsg^  ^ît  fén^e'  ^  î1wimanîtë,'tiouW  les,  néfi^ 
q^xi»f»s6i^enî,€t  é^ilibfeit  s^iâutfeurs  oiil  àd^fufededroiK 
à  la  reconnaissance  de  tous  les  âges. 

On  pourra  juger,  pat  tè  tioinbre  des  campagnes  à^ 
coUafcpjrf  tçH w  :de.  ^^.  tie^uff tpfls-^çai^rj^, ,  5lgj  I^,  ^^J^ 
chacun  d'eux  aprise  à Iç^pf ciHÎoa  d^  î^ibifrdf^coW^^^^^ 
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11  a  eu  sous  ses  ordres»  savoir:  ^f:r.  ^]l\\  ni 

En  i8i6,MM.  .■>:        •  -■•     ■'.  i  .-ri  ,.i  Mr.:! 

Baoul,  ingA^fè'u?  de Çf^émièi^' ète^;    -  ,  .  ;    /  .^  ;;  vi   *  ; 
BatHy:  et'Fayolle^  ffagéiipe^F«^  de  d^U3^îéitt^tcI«seV  ^    ^      ' 
Givry,  Collin  et  Gressier,  ingénieurs  de  trçîsîème  cfasse; 
Daussy,faUântfdnttlooi^|fJn|(émetiri;^^-       '     -  w-   i;jX  .     [ 
Monoier  et  Capell&^'ëlièkrefi'.   '    '^  >    *      '   h     ^  -'  >  '  >  ^     ; 

, ,  ,,.    .JVi«a>.Afflrcftiotltct,<»mpagp«/Af/GrtHty^  9011$ 

ïes  ordres  de  M  ie  contre-amii'ai  Roussin ,  à  ja  reconoaissance 
des  côtes  occidentales  d'Afrique  et  des  côtes  du  Bré^i.     :'  ^ 

En  1817,  MM.  :    .     :.':.:.;::..:    "    ;    ^i  '"    '•:  -  : 

Raoul ,  ingériTéur  de  première  cFassc  ;  .    \  '  ^  .       ^ 

Bai%^'et'  FéyôIIèV:  fngéhiéiii»  de*  deuxième  classe  ;  -  -  '  •  ^ 
Collin  et  Gressier,  ingénieurs  de  troisième  çlaçspj  *"  '  *  . 
Daussy,  faisant  féhctidnsd^fttgétiétir;  "     :    /    '    \'  J 

Monnier  et^  GapeHà/éièVft;  -  '^'^  ^  '       -  '  '  '^     i.i  .:.  r     ... 

En  1818,  MM. 

Rabul,  ifl^ieur  de'^rèWière  cfesse;         '       /\ 
Baîlly'ër  Faybîlé,  ih^ehfëùfs'  dé, deuxième  ;cîasséï!| 
Collin  et  Gressier,  ingénieurs  de  troisième  ctassé; 
Daussy,  faisant  fonctions  d'ingénieur;  .!\!'  t^^^i    -T 

Monnier  et  Capella,  éjéyev^      .    ,  m 

,  fous  les  çM^drc|Sr  de  M.  I9  f o^e,*^|r^(  Ko^u^^^  p>ur  .cqcj^er , 
avec  M.  Glvry ,  à  la  reconnaisisance  des"  côtes  du.  ^V^si^ 

En  1819,  MM.  ^  ;,.-.     M, -i*     :>•  .  ^  ^.  /  ,'    •/.{ 

Raoul,  ingéhrdir  de firennèfè classé;  "'  .' ^  rjiri!;;:;^     î 

Bailiy  et  Fayolle,  ingénieurs  de  deuxième  dassèi  t  -    •    •  >*- 
Collin  et  t)au5sy ,  ingénieU;r5  de,  t^oi^iémp  f  I^s^.î 
Monnier  ^t  C^pell^,  jélcvçs;    )   j/      .  ,  '  :  ,  f^. 

Abel  Aubert  du  Peiît-Thouars^emeignc  de  taisfteae; 
Le  Saulnier  de  Vauhelloet  Aubry  Baîllcul  ^  élèves  de  la  marine. 

En  1820,  MM.  ■     :n.l^h  ni 

Raoul,  ingénieur  de  ï^re^mîèî'e'èlasse-;    t^**  ^  '    {  ■    ^^  <'      -• 
BailIy  et  Fayolle,  ingénieurs  de  deuxième  dàs'séj  '  -  '  '        ' 
Collin  et  Daùssy,  ingénieurs  de  troisième- cîàssë;^^     ..i. 
Monnier  et  Capella ,' élèves ;' *   '■•■^  ;        -    •  '! '^^1  :;*^    ■'  ^ 
Atel  Aubértdu  Petit-Thôiiab ,'  tieUtenaht  <Ié;VaTiiéài!i';'   - 
Lapierre,  Jehenne,  e»  de  lalaiide-Càlan/élèvtyde'te'trtttrtne. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


En  i8ai,MM.  "' -•  .<    'ÎJ-'   '  ''  <-  "  -^^  i- '• 

Raoul^  ingénieur  de  première  classe; 

Baiily  et  Fayolie,  ing^nîe«tt  de  dawi^ws^  Ql%$m 

Coilin,  J^$fy;,*M0nwftr  ot  G^lb^  iiig4nîfiHrs.(kt«9Mène 

Le  Saulnier  de  Vauh^Oi  tMeignedi^  vaiNoan;   .  i 

Duparc  et  de  Vaugiraud,  élèves id^.^ii^iaefc  . 

.     .     -*  ;      Nom.  MéC9pcUêiû»^mck  imfaté^cu^ campagne* 

Raoul ,  ingénieur  de  première  classe  ; 

Bailiy  et  Fayoile,  ingénieur^ 4^  4^uaf^m^^  c|as^  ^ 

CoIIin ,  Da^ny;^  Cjres^er  f  t  J^^nif^ty  i^gjéniei^r»  de^t^ème 

classe;         .  ,-,,■,•  ;   /j  ..t.;  ■  .-      ..-.•..;  "^.  • 
Begat  et  le  Bourguignp*i-ï>up|iir^»^^yc;:  .,:    :,i  , 
Le  Saulnier  de  Vauhello^  enseigne  içy^â^^^rjj     . 
Hamon  et  Fournier,  élèves  de  la  marine* 

Nota.  En  i8a^.  MM.  JM^pn^j^ff  ^P  ^^  PwSW9f*'^P^ 
09^  éîé  cijyoyés  à  (a  A4arqQi^,e  poyr  faiçc  E  repônn»isJM« 
dés  cdtés  de  cette  He.  '  - 

En  1824 f  MM.  ;  .    i:  r..  :r    ^-^^  .. 

Raoul ,  ingénieur  de  première  classé  ;'  * 

B^Hfy  «i  Fayoile;  ingéftientis  de  d^xiémie  c{»Me; 

CMhià  Gneswer,  Bduisy  et  Benô^r^  rngétiietirs  de  troisième 

classe,-"  '  '"  \ '^*  "  '  '  "'  ■'  *  ' 

Begat,  Visiocq et  Keller, élèves; 

Le  Saulnier  de  Vauhdlio-^Ikiuei^aM  4e  vafjifsç^u; 

Jehenne,  ensefgfie.4ey<^l^^#H«-  • 


i  ' 


Mid.  Amt  cette  campagne,  M.'BwoîStavaïtété  cmplo^ 
sous  [a  ordres  de  M.  Gaùttfer,  capitaine  dctafsscau,  »» 
:  ^tidotttfidsmiôe  dt  fct  Médf cetmnée  et  die  1»  Mer  Noiie. 

Eni8a5,MM. 

Raoul,  Bailiy  et  Fayoile,  ingcnipwrs,  de.  première  ç^as^l 
CoIIin  et  Giftss^ff,  j^nieursde  4içuxieme  clause  îj    . 
Daussy  et1^gjî,,iDgfftîiei^rs,de,(|çpi5icmeçUss/ç;:  '      r 
Vissoca,  Kelicr,  Dortct  de  Tessap,  €;t/ÇnazaIionj^  ^fêvej; 
Le  Sa#i9lffc4«>?y]#«^J9f  MevlfaêRtdé  yajs^f^ji,^: 
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(  6-J-»   ) 
En  1826,  IVIMk 

Raoul ,  Bailly  et  Fayolle ,  ingénieurs  ife  première  claisV;  ' 

ep|Mr^,.ingé4wï  dcdeiHciéweiclwe;  =     ,       .   ;' 

Pg^us^y,  Benoist  et  Bégat,  ingénieurs, dç  troisjànç  cl^sie;; 
Vissocq/Keller,  Dortet  de  Tessan^  CHazalîon  et  Cazeaux.; 

LeSaultiierdeyartiheHo»^  ItieùietuitM:  de  vaisseau  ^    .  ;:  j  1         ! 

.    \  'Nota^  La.^ostioc  ÊMt  tin  derohr  de  xtiteriles'inoifi^  <k  dbuii 

.    n^dm  <]uî  ont  contribuée  k  ^i^fCf  le  SMCcè^  ^es  rOpéradoos 

dpnt  là  direction  avait  été  confiée  à  M.  Bcautempsr- Beaupré  : 

*  ^  le  prèènier  est  M.  Jean-Yves  Rauh,  chévaifet  dfe  fa^égionr 

.  ffbotmç^r  •  fiûsaat  ivncâms  ii*enseigQjé  je:  vais^eaiu  qui  a  été 

çbîirgé  p.eridan^  dix  an^  du.  con^rp^dçm^çnj- de?  gQ^Jcttc^ 

la  Recherche  et  VAstrolnh)  fe  second  est  M.  Pierré'le  norgrie/ 

A^arit^  ^  Porsal ,  ^\\  à  fiifé  nenf-  campagttéi  «en  >^aati«é  <foi 

.  .  >ï>|o.tf:M  «t,quit  ^  servi  constainippajt  4^  ^on  df  p^ipl?^ 

.   ■ .  ;  ,   -^    .-■.■'■   '■     T— y*^^nj    i",  i  ,   1.  ■    •  ■  ^ 

(  N.**  tîa.  )  £ir^ r  tomparé  dt\  ha  ^arim  ta  Cfticmi  tempfi, 
4^  la  guetn  de  Ttùh  et  au  cçmmênctmtnî  4e' la  ffiênt 
médiquei,  -  '.•..'•-  i   .     ^. 

On  trouve,  dans  le  Précis  de  l^hlst(f!re  ancienne  que 
viennent  de  publier  MM*-Poif8en  et  Caïx ,  le  tableau  sui- 
vant de  la  marine  de  Fapçienne  Qrèce^^  de^i^  ^P9ques>bien 
distinctes  :  / 

Thcssaiic./; . . .  ^ . . ^  ;:  .  siSa  bâliméiis. v 

Grèce  centrale.. p.,  .*.   '  ayo.        .... 

Péloponnèse  ". 430. 

Eui)éc> Égine, Gydàdes.  144.    !•      ' 


1 1 q4  bâtiipcns,  g|i  bkimîas.  , 

A  la  première  de  ces*  deux  époqm^.,  h  Grèce  était  au  pltif 
haut  d^ré^dè  cmiisatîon,  de  gfoire  et  4e  prespéiité;, 
le  second  montre  à  quel  point  de  dégradation  elle,  éttôt* 
descendue  par  suite  de  rinvasiqn  des  barbares. 
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(N.""  63.)  Perfectionnement  du  cHnoNÔMkrnté 

M.Joseph  CROUC«EK,horfoger^cmaitne,.à  Londres 
(ComhîIIj  n.*  i/j',  afait  connaîlre  atlx  savans  et  aut  ar- 
tistes français  une  nouvelle  construction  de  chronotnètie»  dam 
laquelle  il  remédie  à  i'inégdité  de  laifoi'Ge  ImJtinie;  aax  ra- 
ciibtions  de  la  roue  d'échappement  et  l^touitf  s  les  înfiu^Kes 
magnétiques.  léserait  trop  iong  de?décfird  ici  les  ingénieux 
moyens  par  lesquels  II  est  parvenu  à  ramener,  à  runiformité 
(es  élémens  variables  dont  le  mécanisme  d'un  chronomètre 
•stcon^posé,  san^  le  rendre  plus  compliqué  «"et  à  lui  donner 
assez^^de  solidité  pour  résister  auxaccidens  ordinaires  des  navi- 
gptipns^e  Jong.çQurs.  Ce  nouvel  instrument  ^t  mis  actue}' 
lement  en  expériences  fobservatbîre  <fe  Pari».  Des  marins 
anglais  lui  ont  déjà  fin 'snbTr  des  épreuves  décisives.  On 
peut  donc  espérer  ehfin^  qu^.  Tàrt  de  f  horloger  aura. pro(6ut 
son  cfae^'tcuvre»  et  créé  pour  tes  science^  et  Jours  applica- 
tions un  instrument  où  toutes  les  ressources  des  sciences  et 
dç$  arts  sont  mises  en  œuvre. 


[^^  6^,)'M£liÂrtt£S  pour  lès  Colonies  françaises. 

Le  buste  de  Charues  X».avec  la  couroime  et  le  man- 
teau royal;  au  reydrS|.Ja  Justice  debout,  tenant  de  la  mam 
droite  Tépée  élevée,  et  de  la  gauche,  la  balance;  légende, 
Colonies  françaises ,  Cour.ei'assi^si  médaille  de  vingt  Kgne$, 
gravée  par  Michaux.  —  Charles  X- debout,  revêtu  (fc^ 
habits  royaux,  la  main  droite  appuyée  s}iï  son  sceptre^  ayant 
près  de  lui  la  couronne  et  la  n«Hn  de  justice,  tenant  de  U 
main  gauche  la  Charte  cUtôntàrt,    On  lit  à  l'exergoe, 
Afiaèstere  de  la  marine  et  ikr  eo^snits ,  et  aulrevers',   Gohmts 
fraiifaiseSi  conseil  /?riyi?  ;jnédaille  de  TÎi^t  iignes,  par  k 
nwflie.' 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  <^33  ) 

(N.**  (J4«)  Colonie  amérkaine  de  Liherïa. 

•Le  nouvel  étaWissement  de  MîHsburç  eài  dans  Pétat  Fe 
plus  flori^anl;  chaque  colon  y  possède  une  belle  ferme  en 
plein  rapport,  et  la  construction  des  maisons  y  jest  presque 
terminée  :  îl  en  est  de  mê^ne  des  deux  autres  établissemens 
de  Caldwcll  et  de  HaH-Wayferrtîs;  Les  missionnaires ,  qui  y 
étaient  tous  malades ,  sont  iiorfr  dé  danger.  On  doit  aus!^ 
bâtir  à  Miilsburg  un  nombre  suffisant  d'habitations  pouf 
recevoir  de  cent  cinquante  à  deux  cents  autres  émigrans 
destinés  à  renforcer  la  colonie. 


(  N.**  65.,)  RAPPORT  à  V Académie  royale  des  sciences  de 
l  Institut,  sur  la  marche  et  les  opérations  du  toyage  de  dé-^ 
couvertes  de  la  corvette  l'Astrolabe ,  en  1826 ,  iSijj  182$ 
et  182^  ;  lu  dans  sa  séanct  du  12  mai  t82f^ 

Messieurs, 

Je  sais  que  mon  devoir  ici  est  dci  vous  retracer  k*  marche 
et  les  principaux  iqcidens  du  voyage  de  V Astrolabe;  de  voui 
exposer  le  tableau  des  opérations  les  ^Itts- remarquables,  et 
des  observations  les  plus  curieuses  qui  en  ont  été  le  fruit; 
de ^ous. donner  enfin  un  aperçu  général  des  résultats  que 
les  sciences  et  la  marine  doivent  en  attendre.  Je  ferai,  san» 
doute  ,  en  sorte  de  m'acquitter  de  cette  tâche  difficile,  aussi 
bien  que  mes  moyens  pourront  le  permettre;  je  compte 
d'ailleurs  sur  votre  indulgence  pour  Jes  erreurs  dans  les- 
quelles je  pourrai  tomber,  comme  pour  les  incorrections  qui 
pourront  échapper  à  ma  plume.  Mais  il  me  parait  conve- 
n^Ie,  avilit  d*aborder  la  matière  ^  de  vous  développer  les 
réflexions  que  j'avais  faîtes  avant  d'entreprendre  cette  cam^ 
pagne,  et  le  système  que  je  m'étais  proposé  de  suivre  pour 
en  retirer  tous  les  avantages  possibles. 

Malgré  le  litige  de  voyage  de  découvertes  que  le  ministère 
Ann,  marit.  II.'  Partie,  T.  i.  182Ç.  // 
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voulait  bien  acc<^râer  à  Texpéditioo  de  l'AftnJah^y^  ne  im 
dîssimuhi  point  que  Centrais  trop  tard  dans  la  Uce  pov 
çipérer  de  &ifa  aucune  xlécouverte  in^rtante.  La  lecture 
^Uenliva  de  tpus  les  voyages  ùUh^  jusqp-À  ce  four,  feicamm 
réâéqhi  d^  dernières  cartes  de  f  Océanique ,  dressées  par 
^alaspina»  Ârrowsmîth  et  KrUsenatern^  et  sur-tout  f  étude 
des  excelieus  mémoires  de  ce  dernier»  me  prouvaient  que  h 
^ir^ce  du  grand  Océan  avait  été  pilonnée  par  un  trop 
grand  nombse  de  navires,  pour  qu^wcune  lerre  un  peu 
^tendue  fût  demeurée  inamniie  aux  Européens.  En  effet, 
des  deux  dernières  expéditions  autour  du  monde  entreprises 
par  la  France,  VUranie  n'avait  rencontré  qu'un  îlot  dans 
f  archipel  des  Navigateurs,  et  la  CoquUle,  seulement  deux 
à  trois  îles  basses  dans  l'ardiipet  Dangereux,  et  celles  qui 
composent  ie  groupe  de  Dublon,  dans  les  GarolineS)  qui 
pussent  être  proprement  appelée  des  dicôuvtrtes.Vttm 
authentique  et  réitérée  du  pea  de  succès  d'une  mission 
dont  l'unique  but  serait  de  chercher  de  nouvelles,  terres. . . . 
Mais,  si  les  grandes  masses  sont  aujourd'hui  toutes  signa- 
Iée5i  s'il  i^te  même  très-peu  dilés^ un  peu  consîdérabb  qui 
aient  pu  échapper  à  nos  regards,  il  n'ept  pas.  moins  vrai 
que  la  plupart  des  archipels  de  i'Oçéan  Pacifique  nous  sont 
encore  très-imparfaitément  connus;  les  positions  de  leurs 
fies  sont  souvent  douteuses,  bnirs  contours  inexacts,  et  leurs 
détails  nuls  oodéfèctueintk 

Dépourvus  d'aucun  autre  moyen  que  de  l'estime  po«' 
fixer  les  longitudes;  d'ailleurs,  par  suitç  des  motife  inéfl««J 
qui  les  guidaient,  peu  jaloux  de  transmettre  à  leurs  succès 
seurs  [a  connaissance  exacte  des  terres  qu'ils  rencontraienli 
les  premiers, navigateurs  se  cont^entaient  de  les  avoir ap«r* 
^c^s\  à  peine  en  tenaient- ils  note;  et  plusieurs  de  ces 
voyages  nous  seraient  totalement  inconnus,  sf  quelque per- 
spoi^ge  obscur,  mfiîs  plus  intelligent  ou  moins  paressent 
que  le  capitaine  et  les  officiers,  n'eût  eu  le-sofn  rfen  écrire 
le  journal»  C'est  ainsi  qiM.la  plupart  des  découvertes^^^^' 
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)usqu  au  milieu  du  sîèclf  dernier  étaient  restées,  enreloppées 
d'inceriiiudes,  et  souvent  de  doutes  sur  leur  «istenod.  Dans 
ce  grand  nombre ,  Jacques  le  Maire,  Tasman ,  et  le  hbo** 
rjeux  Dampier  ,  quoique   dirigés  encore  par  de  tîmpiei 
intérêts  pécuniaires,  furent  les  seufs  qui  recueillirent  des 
notes  utiles  à  la  navigation  ;  et^  leurs  ouvrages  sont  encore 
consultés  avl^intéfêt^  Byron,  Wallis,  Carteret,  parmi  le* 
Anglais,  et  chez  nous  notre  respe.ctable  Bougainville,  curent  - 
Thonneur  d'être  ,  les  premiers  ,   guidés  par  des  motift 
plus  nobles  que  de  simples  yuês  mercantiles  ou  fappât 
du  pillage,  et  d'apporter  un  véritable  esprit  d'observation 
dans  les  recherches  qu'ils  Siç  proposaient.  Aussi  Ieur$  decou*- 
vertes  devinrent  authentiques  pour  la  géographie  ;  et  déjà 
les  sciences  physiques  entrevirent  quels  fruks  elles  ^pour^ 
raient  retirer  de  semblables  voyages.  £nfin  parut  Cook, 
et  de  ce  moment  r4iydrographie  prit  un  nouvel  essor  dans 
ces  contrées  :  dix  années  de  travaux  et  trois  campagnes 
suffirent  à  ce  grand  homme  pour  parcourir  TOcéan,  Paci*» 
fique  dans  toutes  les  directions,  et  reconnaître  presque  tous 
les  archipeh  qui  s'y  trouvent  disséminés.  Suivi  de  savans 
distingués  dans  tous  les  genres ,  les  observations  astrono*- 
miques  desGreen,  des  ^ales ,  des  Bayley,  fixèrent,  ayee  une 
grande  précision,  plusieurs  des  principaux  points  de  «cet 
océan;  et,  comme  autant  de  phares  placés  sur  toute  son 
étendiie^n  pouvait  dès-lors  considérer  ces  points  comme 
des  |a!ons  où  viendraient  se  rapporter,  par  la  suite,  ceux 
qu'on  voudrait  y  intercaler.  Les  dbscriptioqs  înléressantes 
des  Banks,  des  Solander,  etsur^tout  les  aperçus  lumineux 
et  les  savantes  observations  des  deux  Forster,  enrichirent 
.notablement  le  domaine  des  scîeRces  naturelles  ^  en  même 
temps  qu'elles  firent  le  charme  principal  de  ces  voyages  lors 
de  leur. publication.  Cepeiidi^Bt  Cook  n'avait  pu  voir  tout; 
de  nombreuses  terres ,  et  sur-toùtcelle's  qui  avoisinent  fa 
Nouvelle-Guinée,  ri'avaîiînt  pas  été  visitées  par  fui;  et  dans 
cdies  mêmes  qu'ils  avtient  reconau^-^i  soit  dé&ue  de  temps,  - 
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X  6i6  ) 
•oic  que  tes  moyens  et  les  instrumens  lui  manquassent^  on 
découf  re  bientôt  dans  les  <UlfliîIs  des  inexactitudes  et  même 
des^errenrs  singulières  tjifi^e  manquent  pas  de  frapper  les 
yeux  les  moins  exercés.  Semblable  aux -premien  astronomes, 
qui  se  contentaient  des  principaux  astres  du  firmiment, 
sans  sinquiéter  de  ceux  qui  brillaient  d'un  moindre  édat, 
tel  Cooki  parcourant  en  conquérant  les  lleéth  fOcéanie, 
semblait  ne  s'attacher  qu^uxphis  remarqual^Ies ,  etdaigindt 
à  peine  faire  attention  à  celfes  d'un  rang  inférieur. 

Cette  vérité  fut  parfaitement  sentie,  quand  notre  îflusire 
la  Pérouse  fut  chargé  de  nouvelles  reconnaissances  dnns  ces 
mers.  Ce  que  la  fortune  jalouse  nous  a  permis  de  sauverde 
cette  mémorable  expédition ,  nous  montre  avec  quelle  exac- 
titude» avec  quel  soin  scrupuleux,  ce  célèbre  navigateur 
procédait  à  ses  opérations;  et  bien  qu'il  fîtt  ^injuste  de  juger 
du  travail  «entier  par  les  ébaudies  incomplètes  qui  iiomen 
sont  parvenues/  les  Teconrïaissaôces  cju'il  avait  déjh  exé- 
outées  sur  la  cAte  N.  d'Américpie  et  sur  celles  de  laTar 
<arie ,  attestent  quels  progrès  cette  expédition  eût  firitlaire 
à  la  géographie.  Le  mériie  éclatant  des^  savans  qui  accom- 
pagnaient la  Pérouse,  et  la^  confiance  qu'Hs  avaient  tn  leur 
chef,  prouvent  également  que  toutes  tes  sciences  perdirent 
beaucoup  à  la  caiCastfophe  qui  ruina  tant  cFespéraiKes. 
Vancouver,  du,  moins  pour  la  géographie ,  sur  la  oôte  (f  Amé- 
rique ,  combla  avec  lionneur  ie$  regrets  qu'avaîrtaissés  h 
tiîs te,  destinée  <du .  navigadeur  français^  mais  les  au^ 
sciences  ne  retirèrent  piescpie  rien  de  sa  longue  et  labo- 
rieuse campagne.  Son  volumineux  récit  tf-est  qu'un  |o«mal 
prolixe  et  minutieux  des  moindres  opénrtions  ou  des  éy*n^ 
«lens  les  plus  sim]»le8  de  son  voyage,  aussi  peu Intér^sant 
pour  rhomme  du  monde  cjue  pour  4e  savant  de  profession. 
Peu  après  son  départ^  mu  paf  le  plus  généreux  des  nio(i^> 
le  monarque  auguste  qat  gouvernait  encore  les  Français 
expédia  M;  d'E^trecasieaux  à  la  recherche  de  M*  àc  h 
Pécouse^  et  cet  ofikier  eut  «n  même  temps  la  wi5sîofl  * 
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iisaX»  de  reconnaîife  avec-  soin  les  arcHpela  qu'il  aUak 
traverser.  Ses  deux  principaux  collaborateurs  siègent  eor 
€ore  au  niiiieu.de  vous»  et. leurs  travaux  réunis  produisirem 
ce  précieux  recueil  d^excetiemescartes,  devenues  le  meilleur 
modèleà  suivi;e  pouAceiuc  quLont  ensuite  parcouru  la  même 
Garrîère.  Esclave  de  ses  instructions,  tant-que  iescipponstances 
le  lui  permirent,  le  général  d'Entrecasteaux  poursuivit  S09 
plan  de-cainpagne  avec  un  courage  et  une  patience  admi- 
isibles:  malgvé  les  dangers  dont  il  fol  plusieurs  fois  menacé^ 
malgré  les  privations  de  tout  genre  qM»'il  eut  à  souffrir, 
f^fin  malgré:  les  maladies  cruelles  q|ii  itinrent  assiéger  seâ 
équipages  »  et  dont  il  fut  la  victime»  ce  marin  intrépide  ne 
céda  aux  sollicitations  de  ses  compagnons  effrayés;  de  sou 
état»  qu'au  moment  même  oùJa  mort  vint  ie  ravir  à  leurs, 
vœux  les  plus  diers.  Aussi,  «ses  belles  reconnaissances  suf 
JiAustralie,  IaTasmanie,..Ia  Nouveile^Calédonia^IaLouisiade 
•t  les  îles^Salomon^.^tUHiiIesdeveniies  des  monumensà-peu- 
près  parfaits  en  leiM*  geare,.êt  auxquels  on.  n'aura  jamais  à 
6irequede  bien  légères  corrections»  Je  dois  a|outer  qua 
fhistoire  naturellci  dignement  représentée  par  un  troisième 
de  vos  membres  1  retira  aussi  de  nombreuse!  conquêtes  de- 
ce  voyage*. 

Un  si  bel  exemple  méritaft  d'^élfe.  suivi,  et  un  petite 
nombre  dupédi  tions^  semblables  eussent  sufB  pour  &ire  coq- 
naître  la  Polynésie  dans  tous, ses  détai/s;  cependant,  comme 
simien  n*e&t4>u  être  ajouté  au^.travaux^xle  Cook,  l'Angleterre 
renonça  à  dicigeiu  aucune  autre  expédixioa  scientifique  eu 
ces  parages  ixrelle^  que  ie&Russes  y  ont  eavoyées  à  diverses 
époques  ont  donné  de  médiocces  résultats  ,^et  tous  ne  sont 
pas  encore  publiés;  enfin  les  deux  demiè»es^  entreprises  par 
la  France  ^.quoique  très  -  estimables  sans  doute  sous*  une  fou  b 
d'autres  rapports  ,4^t  su&t^tpar  les  nches^collection&qu^etles 
.  ont  rapportées ,  ont  été  forcées  de  pasiser  beaucoup  trop  rapi- 
deji>ent  le  long  des  côtes  ou  au^trayersdes  archipels  qu'elles 
•atvi^iiés>  pour  en^fairç- des  explosa tions' suivies,;  §t  la. 
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côtet  peu  étendus  »  ou  quelques  reocmnsissanees  partielles. 
Nous  devons  chterytr,  car  M.  Freycinet  nous  rapprend 
iui-méme»  que  Thydrographie  ne  fut  fama»  qu'une  jdes 
parties  accessoires  de  sa  campagne,  plus  spécialement  en- 
treprise pour  des  expériences  de  physique  relatives  au  pen* 
dule  et  au  magnétisme. 

Frappé  de  ces  considérations,  je  crus  que ,  pour  rendre 
un  véritdiJe  service  aux  sciences  et  sur-tout  à  la  navigation, 
|e  devais  m*attacher^  aux  parties  éde  TOcéanie  les  moins 
«onnu»^  aux  c6tes  dont  la  configuration  laissait  encore 
beaucoup  de  vague  à  Hmaginatlon ;  en  un  mot»  que  ie 
•devais  reprendre  la  suite  des  opérations  si  habilement  com- 
mencées par  M*  d'Entrecasteaux.  Par  uneconfian<»  dont 
7e  ne  puis  trop  m*honorer  $  le  ministère ,  alors  dirigé  par 
M.  le  conlte  de  Chabrol,  me  laissa  la  liberté  de  tracer  Je 
plan  de  la  campagne,  de  concert  avec  MM^  de  RosUf 
^t  de  Rossei  ;  et  ceux*ci ,  à  leur  tour ,  approuvèrent  tons  mes 
projets  9  se  contentant  d'éclairer  mon  zèle  par  de  sages  con- 
êcîh  et  desr  instructions  propret  à  le  rendre  plus  fructueux. 

Certes,  f'entreprenais  uiie  grande  tâche,  et  peut-être  y 
avait -il  de  ia  témérité  à  oser  marcher  sur  les  traces  de 
M.  d'Entrecasteaux.  Dans  le  cours  du  voyage,  les  événe- 
niens  et  une  crueiie  expérience  m*ont  trop  appris  com- 
bien de  semblables  travaux  entraînent  de  périls ,  de  sou- 
cis et  d'inquiétude,  «ur-tout  quand  on  navigue  isoléiUMT: 
toutefois,  malgré  les  nombreux  tevers  qui  nous  ont  sue- 
cesstvement  assailKs ,  opiniâtre  à  poursuivre  le  plan  que  \t 
m'étais  tracé,  plein  de  confiance  dans  le  zèle,  les  talens 
et  le  dévoueineit  de  mes  collaborateurs ,  et  jaloux  d'honorer 
le  nom  de  rAftrolah,  j'ai  rempli  la  carrière  qui  m'était 
imposée,  et  n'ai  renoncé  qu'à  ce  qu'il  m'était  devenu  physi- 
quement impossible  dexteuter.  L'exposé  rapide  de  fai  cam- 
pagne, et  Texamen  des  cartes  qui  en  sont  te  produit,  vous 
p^nneront  lieu  da  juger  jusqu'à  quel  point,  sous  les  rapports 
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rapport  sur  feprécédtnte  campagne,  long- teçnps  à  l'avancé 
iU.cadémitt  fiit- prévenue,  ppx'Àt  urim^térc  de  la  itiirrM,  d* 
«^part  de  tj^tfvfàée^  On^  aons^  confia  diiM»«8  instrumens^ 
propres  à  ob^rv^  ies  mdînaisiMis  et  fcueïisités  iiiagné^ 
ûques,  et  le»  varhitkms  de  tetn^ératipfe/ sur-tout  à  de  grandes 
pfofoiKleuPS  séuftfnaritxeSy.  et  M:.  Lottîir  resta  pltisf^ars  jotfrt- 
à  Parts  pour  reee^o^oir  de  M.  Arago  ioi^  métne  les  instruc^ 
ûofls  nécessaires  ponr'read^  ses  ob^tvatlo»^  d^neS^  dir 
confiance^  - 

Depuis  long-temps  voué  par  goût  au  cuFiede  Ffbre  et? 
aux  rec^cches  entoilKyiogtqiief.,;  de  plus  hofft^réde  Famitié- 
«le  piusîeui^  sa  vans  natnrralistes  ^  TEuropé^  f  e  ne  deVats. 
pas  oiibifc^  que  ce  Ah  sous  ces  xapport^  seufi^  que'^'eùs  Ta* 
vantage  de^  19e  iake  connaftre  i  votre 'Hiustre  société  %  er 
Shistoke  n&turdk  aurait  droit  d'attendre  de  liia  part  iMte- 
espèce  de  protection  et  de  fadttté  :  aéssi  |e  erois  pouvoir 
astmrer  qi»  si  »  pat^  la  nature  de  lâ  mission  et  d»n^nistê9<e  qui 
en  faisait  ies  feôs,  $st  marche  se  trouvais  subordonnée  aux: 
opérations  %drograpbiques,  «ne  fois  au>  moiÂtta^  }e  ne- 
leur  accoad^s  ancune  préférence  «ir^es  reèhe#iibes^d'bis<* 
toke  naluretie;  et  4  cet  égard,  j-en^  a]%eHe  voft>tittoH  mi  té« 
moignage  de  MM..  Quoy,  Gaimardet  Lcsson,  ch^gés  desr 
•diverses,  branches  de  ceue  vaste  scienee*^ 

Comme  fén  awis  témoigné  fe  deair ^on^tne  ddnnfâ  ft  cet* 
?rette  fà  Coqui/li,qvà  changea  son  nom  en  celuixie  FAsirolabe, 
en  mémoire  de  M.  de  la  Pérouse.  Toutes  lès  peiMnnes  des- 
tinées k  faire  partie  de  fe^qpédiikm  ftirent  désignées  par  moto* 
méme^et  jedeôs  ajouter  (^  toui^  ksdethandes  que  fa« 
Cessai  au  ministère  dans  l'intérêt  de  ta*  mission,  me  furent 
surle-chswnp  acccmiées.  Certainement  'A  nt  pouvak  preidre 
des  garantes  plbssi!h;fs  pour  le  succès  de  l'entreprise;  mais 
jlî  ne^p1e'cadIaift  poim  que  ma^  i^esponsabiIîi4)  d£|^.  née» 
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grande»  s'éltnd»!  encore  par  les  nottvêMe»  cMigations  ^fûe 
je  contractais.  Vers  cette  époque»  totis  les  joomaux  d'Eu- 
rope répétèrent  à  fenvi  les  iKnureUet  répandues  par  i'a- 
mirai  Manby  ^  touchant  les  traces  du  naufiîige  de  M* de  la 
Pérouse,  i;eacontrées  par  un  capitaine  halekiier  sur  des  îles 
entre laLouisiade et  la Nourelie-Oriédonie. Toujours atten- 
tif  aux  moindres  lueurs  sar  le  sort  de  cet  illustre  capitaine, 
le  ministère  me  fecTominafida  instammmt  toutes  les  re- 
cherches convenables  à  ce  sujet;  et  quoique  fortement  pré- 
venu contre  la  vérité  des  bruits  qui  avaient  couru ,  et  presque 
convaincu  d'avance  de  l'inutilîté  de  mes  ^fhrts^t  je  me  pro- 
mis de  n-épargner  rien  pour  arriver  à  un  but  aussi  ho- 
norable. 

Au  port^  ramènent  fût  poussé  avec  vigueur;  commencé 
le  7  février  1 8a6,  ilfut  complètement  terminé  le  i^  avril; 
et  le  1 5 ,  fjistrù/ate  perdît  de  vue  les  c6tes  de  France.  Arrivé 
le  3  mai  devant  le  rcx:iier  de  Gibraltar,  les  vents,  op- 
niâtrement  ûxéi  h  rO«  durant  trente^paire  jours ,  n^e  re- 
tinrent devant  Teiltréedu  détroit  :  diuant  vingt  jours eiubrs, 
je  louvoyai  inutikment  sans  vouloir  laisser  tomber  fancre, 
dans  l'espoir  de  trouver  un  moment  favorable;  je  moùîilm 
enfin  sur  la  rade  d'Algé.^iiras  ;  et  après  diverses  tentatives 
également  inutiles,  ce  ne  fut  que  le  6  juin  qoeneiuff  pûjxies 
entrer  dans  l'Océan  Atlantique.  Déjà  deux  fois  entrarnée  par 
les  courans  et  enveloppée  de  brumes  impénétrables ,  i'Af- 
trolabe  avait  fàilO  terminer  sa  carrière  devant  ce  détroit  mal- 
encontreux: la  première  fois,  die  allait  s'échouer mr  la  cote 
dangereuse  de  la  Mal^bay,  et  ne  se  sauva  qu'en  mouillant 
à  la  hâte  SiUr  un  fond  de  quatre  à  cinq  brasses ,  tout  près  des 
bas- fonds  ;  l'autre  fois,  elle  toucha  sur  une  roche ,  en  serramt 
de  trop  près  la  côte  d'Europe,  près  Carnéro.  Dès' lors  la 
fortune  semblait  nous  présager  les  obstacle  qui  devaient 
par  I9  suite  si  souvent  contrarier,  même  paralyser  nos  efforts. 
Cependant  ce  retard  fiit  mis  à  profit;  tous  les  genres  d'ob- 
aervtaôoos  furent  ontaniéi;  çt  c'est  aJors  que  MM.  Quoy  et 
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Gaimard  amassèreni  le$  matériaux  du  premier  envoi  q\x*iU 
vousirrem. 

Dans  la  soirée  du  i4  juin,  nous  laissâmes  tomber  Tancre 
devant  Sainte-Croix-de-TénérifFe.  Ici  notre  relâche  ne  dura 
que  six  fours ,  et  fe  les  consacrai  presque  en  entier  à  accom^ 
pUr  ime  excursion  yusqu*au  sommet  du  pic  énorme  qui 
dpmine  f  archipel  des  Canaries.  Accompagné  de  MM.  Quoy 
et  Gaimard  ,  nous  Favons  parcouru  et  examfné  attentive- 
ment ,  depuis  ia  base  jusqu'au  fond  de  son  cratère  éteint  $ 
et  peut-être  ajouterons  -  nous  quelques  détails  intéressani 
à  ce  qui  a  été  déjà  pttbiié  sur  ce  volcan  fameux. 

A  Ténériffe,  on  m'avait  appris  que  lé  capitaine  King; 
chargé  par  son  gouvernement  de  Texploration  des  Terre* 
MageIIaniques>  venait  d'y  passer;  qu'il  m'avait  même  attendu 
deux  fours,  et  que  je  pourrais  le  rencontrer  à  la  Praya.  Ce 
motif  me  détermina  à  y  conduire  la  corvette,  d'autant  plu:> 
que  je  pouvais  me  procurer  de  la  bouche  même  de  cet 
habile  explorateur  des  renseignemens  utiles  pour  ma  cam-* 
pagne.  J'arrivai  le  2^  au  matin  sur  la  rade  de- la  Prâya  :  mon 
espoir  fut  trahi;  le  capitaine  King  avait  quitté  ces  îles  la 
veiile  même.  Miis  j'eus  le  plaisir  d'y  rencontrer  fe  capitaine 
Owen,  ^i,  depuis  quatre  années  consécutives,  poursuivait 
avec  un  courage  et  une  patience  admirables  fa  reconnais- 
sance détaHiée  des  côtes  de  Madagascar  et  de  toute  FAfrique 
méridionale.  II  eut  la  complaisance  de  me  montrer  les  maté- 
riaux qu'il  avait  amassés  pour  construire  ses  cartes ,  et  je 
jugeai  qu'elles  devaient  lui  mériter  à  jamais  f  estime  et  la 
reconnaissance  des  navigateurs  de  toutes  les  nations. 
^  Dès  le  lendemain  au  point  du  jour,  nous  quittâmes  les 
îles  du  Gap- Vert,  et  je  cHrigôai  la  route  de  r Astrolabe  vei^ 
les  côtes  de  l'Australie.  Le  30  juillet,  nous  toniournâmes 
de  très-près  l'tle  de  la  Trinité,  pour  en  faire  le  plan  détaillé  ; 
et  réparer  ainsi  la  perte  de  celui  qu'en  avait  dressé  la  Pé- 
rouse,  et  qui  ne  nous  était  paâ  parvenu.  Dansies  journées 
du  6  et  du  i4  août,  iious  passâmes  successivement  Sur  fes 
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deux  posîtiouks  préctst^mtnc  MiignéiM  pif  dMK  naf  igirténn 
différens  il  Hie  de  Saxembourg  ;  nous  ne  yâmes  rùm»  et  très* 
probabiemeac  ctu«  terrfc  n'a  famâîi  #}v»t4 

Jusqu  ou  4  s  a^iAl,  quoîqM  souvent  recemis  par  dès  Ycnt» 
contraires»  notre  lavîgiution  tvatt  éié  siippj^tabfe^  roib 
depuis  cette  époque  jusqu'aux  premiers  jours  d'octehre^ 
noui  éprçuvimes  toutes  les  fureurs  de  rbrver  âustiaf;  touh 
mentes  par  des  coups  4e  vent  à*pen-près  continuels  dt 
fO.  et  du  N.  O»,  et  par  des  inecf  uMMsuuetises,  dorant 
près  de  cinquance  foMrs  nous,  ne  cessâmes  d'être  fe  ^ouet  des 
tempêtes  et  de  faïuei  qjM  souiveAt  ouuvriiient  ^en  entier  b 
corvette.  Jl  iàut  $*éife  trouvé  dam  de  pareUIes  position» 
pour  en  sentir  tome  Famertume;  elles  finîaseot  par  rembt 
^existence  même  i  charge;  et  |e  ne  cnûos  pas  d'exagémr 
en  affirmant  que,  durant  cette  sauie  tra^versée*  Dousatiom 
déjà  essuyé  dix  fois  plus  de  fiitîgues»  de  mauvais  temps  ^ 
de  misèret  que  la  Co^uUU^  d^uu  toM  le  cours  de  sa^ntri* 
gf  non.  .  c 

J  avais  eu  soin  de  passer  entre  les-ifes  Amsterdam  et  Siifl^ 
Paul^  et  à  moins  de  deux  fieues  de  cel(e<<ii  xatm  fe  temp» 
fut  si  aiTrenx,  qu'en  pletn  |our  même  nous  ne .  d^lmguiom 
rien  à  un  mille  du  imvire»  et  nous  ne  pâmes  soupçonner 
notre  proximité  de  b  tefre  que  par  Fafcoodance  des  pnii» 
fîicacées  que  nous  vîmes  tout  à  coup  â^ter  à  la  saiéce 
des  eaux* 

Nous  avions,  parcouru  près  de  quatre  miliie  Ikuesie^ 
restres  sans  tood^r  9ul<e  paatret  malgré  tous  mes  foins^ 
une  navigation  si  longue  et  si  pénible  nous  avais  £urépf<N^ 
ver  quelques  avarie^.  O'ailleufS  nous  aivioiis  b^oin  d'faiict 
de  bots  t  et  encore  plus  de  respirer  un  peu  f  air  de  teire* 
Je  me  décidai  donc  à  faire  voîle  pour  le  port  du  Roi-fieofges, 
si  intéressant  par  sa  position,  et  |usqu'4iIors  visité  seuj«<'i^^ 
par  Vancouver,  Baudin  ejt  Flmders. 

Une  relâcbede  sfixe  jours  sur  ceite^otnte  ocaidenisle^ 
continent  australien  ^suffit  pour  remplir  le  but  quejt  i»y 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  <î4j  ) 
^foposats.  La  marclie  des  montres  marines  fut  réglée  par 
M.  Jacquinot;MM.Lottm,  Gressienet  Guîlbert  sondèrent 
en  entier  ie  port  et  fes  deux  havres  de  la  Princesse-Royale 
et  aux  Huîtres,  et  enlevèrent  le  pfan  !e  plus  complet;  enfin ,. 
les  porte -feuilles  des  naturalistes  et  des  dessinateurs  s*enrî- 
chirent  de  presque  tout  ce  que  ces  contrées  sauvages  purent 
leur  ofirir  de  plus  intéressant» 

Le  a  j  octobre  de  grand  matin ,  nous  levâmes  Fancre.  Nous 
cherchâmes  inutilement  une  prétendue  île  découverte  pah 
le  cai>itaine  Hammet  en  1818,  et  donnâmes  à  pleines 
voiles  dans  le  détroit  de  Bass  y  limite  commune  de  TAustralie 
et  de  la  Tasmanîe.  D'après  mes  instructions,  je  devais  faire 
une  courte  relâche  au  port  Dalrymple  ;  mais  aucun  besoin  ne 
m'y  appelait;  je  savais  que  son  entrée  comme  sa  sortie  était 
fort  difficile,  et  quelquefois  périlleuse  pour  un  navire  de 
notre  dimension,  et  qu enfin  Ion  est  souvent  obligé  d y 
attendre  un  mois  ou  six  semâmes  de^  vents  favorables  pour 
sortir.  Effrayé  de  Fidée  de  perdre  un  temps  si  précieux ,  je 
préferai  conduire  i' Astrolabe  au  port  Western  ,  où  aucune 
expédition  scientifique  n'avait  encore  mouiHé,  et  où  noire 
temps  pouvait  être  bien  plus  utilement  employé. 

En  effet,  dans  l'espace  de  six  |ours  sur  cette  ej^trémîté 
australe  de  la  Nouvelle-Hollande,^  nous  renouvelâmes  toutes 
ies  observations  que  nous  avions  dé|à  faites  au  port  du  Roi- 
Georges,  et  ces  deux  relâches  avaient  déjà  valu  à  l'expédition 
une  masse  incroyable  de  matériaux.  En  sortant  du  détroit , 
parmi  d'autres  travaux,  nous  reconnûmes  et  fixâmes  avec 
précision  les  écueils  redoutés  du  Crx5codile.  Le  jï  5 ,  nous  dou- 
blâmes le  cap  Hpwej  et  depuis  ce  moment,  nous  prolon- 
geâmes le  plus  souvent  la  cote  australienne  à  quatre  à  cinq 
milles  de  distance,  relevant  avefc  soin  ses  caps  et  ses  sinuo- 
sités. Le  z6 ,  les  vents  d'E.  et  de  N.  E.  me  déterminèrent  à 
donner  dans  la  baie  Jervis ,  où  les  trois  jours  que  nous  pas- 
sâmes furent  utilement  employés.  Enfin ,  ie  2,  décembre ,  à 
neuf  heures  du  matiri ,  t  Astrolabe  était  affourchée  \  Sydnèy- 
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Cove^  au  même  endroit  où.  elle  se  trouvail  trente-tcois  ipo» 
auparavant* 

Impatient  de  commencer  les  travaux  proprement  dits  de 
la  campagne  »  je  hâtai  de  tout  moa pouvoir  la  fournituredes 
objets  dont  nous  avions  besom^  et  les.  légères  réparations 
que  nous  avions  à  faire.  Dignement  secondé  parles  soins  de 
M.  Jacquinot  et  des  autres  officiers, Je  i^  décembre  nous 
lûmes  entièrement  prêts  ^  et  nous  quittâmes  Port- Jackson 
munis  de  tous  (es  vivres  nécessaires,  et  sur-tout  de  deux 
chaîne>*câbles  dans  les  dimensions  convenables  k  notre  co^ 
vette;  objets  précieux,  et  auxquels*  nQus>  avons  dû.  plus  d'une 
fois  le  salut  de  fa  mission. 

Retenus  d'aj^ord  par  des  calmes  et jdes^vents  très-mous  et 
contfaires^  nous  sommes  ensuite  assaillis,  par  des  coups  de 
vent  impé<uçux  dO.  et  de  S.  Q.,.  accompagnés  de  torrem 
de  pluie  et  d'une  mer  terjribie;^  de  sorte  quen^us  ne  pouvons 
accpsttrr  la  Nouvelle- 2^Iande  que  le  i  o  janvier,  à  quelque 
distance  au  S»  du^cap  Foul-wind  de  Cook.  Lk  commencent 
nos  travaux  sur  ces  deux  grandes  iles^r  Durant  deux,  moss^ 
nous  ne  cessâanes  de  suivre  la  cote  à  trois  à  quatre  miUesde 
distance ,  faisant  chaque  jpur  trois  ou  quatre  stations  géo- 
graphiques, et  mettant  en  panne  cl^ue  nuit  ou  couraïude 
petits  bords  I  afin  de  revoir  le  lendemain  les*  points  oit 
cessait  le  travail  de  la  veille^  C'est  ainsi  que  nous  ayom 
tracé  le  développement  de  près  de  quatre  cents  lieues  de 
côtes^et  reconnu  desbaies ,  des  iîes^el  des  canaux  qu^  pes* 
sonne  encore  n'avaii  visités;,  mais  cette  reconnaissance  ne 
s'exécuta  pas  sans  peine  et  san^  courir  piu&  d'une  fois  les 
plus  grands  dangers. 

Le  2  2  janvier  1 827,  en  voufant  passer  de  fa  baie  Tasman 
dans  celle  de  FAmirauté^  par  un  canal  étroit  que  nous 
venions  de  découvrir,  un  banc  de  rodées  qui nous-barrait 
le  passage  nous  força  à  mouiller  dans  un  lieu  critique.  Il 
vint  un  coup  de  vent  dans  la  nuit;  notre  câble  fut  coupé.; 
et  sans  la  chaîne  qui  nous  !9iOU tint  I  tAstrol(Lbe  se  brisait  sur 
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les  Tochcfrs  âe  Ta  côte,  sans  que  personne  pût  en  échapper- 
Durant  quatre^jours,  nous  fûmes  ensuite  le  jouet  des  courans 
de  cette  passe  épineuse ,  et  le  cinquième  nous  ne  pûmes  fa 
franchir  qu'en  touchant  fbî^tement  contte  un  des  rochers 
qui  h  bordent^  et  y  laissant  des  morceaux  dé  notre  contre- 
quilfe.  .  • 

Le  i4  février,  nous  cqntournîons ,  ^  un  ou  deux  mîlfes 
de  distance,  les  bords  dangereux  de  la  baie  de  TAbondance, 
quand  un  vent  déjà  pesant,  de  TE.  au  N.  E. ,  se  convertit', 
dans  là  nuit,  eh  une  tem|>ête  affreuse  du  N.  N.  E.De  trois 
heures  du  inatin  à  neuf  bëures,  le  vent  soufife  par  tour- 
fciHorrs,  élevant  une  mer  épouvantable,  qui  menaçait  à 
chaque  instant  de  démoKr  ou  d'engloutir  la  corvette.  A  dix 
heures ,  sa  fureur  diminua  un  peu  ;  et  nous  découvrîmes 
alors,  sous  le  vent,  un  banc  de  roches  qu'il  nous  parut  im7 
possible  d'éviter  :  malgré  Te  vent,  nous  nous  couvrîmes  de 
voiles;  nous  échappâmes  ;  et  deux  foi^  dans  la  même 
matinée,  l'équipage  de  l' Astrolabe  avait  pu  contempler  de 
près  sa  perte  complète. 

'  Nos  travaux  sur  le  golfe  Shouraki^  f  rivière  Tamise  de 
GooTc)  offriront  un  intérêt  particulier.  Nous  y  a^vons  fait  de 
nombreuses  découveres,  et  constaté  qu'en  cet  endroit  fiîe 
Nord  de  la  Nouvelle-Zélande  est  presque  divisée  en  deux 
par  un  isthme  très-étroit. 

Le  8  mars,  nous  rangions,  à' deux  miffes  de  distance,  le 
tap  Nord  de  la  Nouvelle-Zélande.  C'est  auprès  de  ce  cap 
qu'est  le  fameux  rocher  Reinga,  leTénaie  des  Nouveaux- 
"Zélandais,  oy  les  waidouas,  les  âmes  des  morts,  viennent, 
après  leur  trépas,  se  rendre  de  toutes  les  parties  de  l'île, 
pour  prendre  leur  essor  vers  leurs  dernières  demeures. 

Nous  fîmes  plusieurs  mouillages  le  long  de  cette  cote, 
et  nous  eûmes  de  fréquentes  communications  avec  les 
habitahs.  Elles  furent  constamment  amicales,  et  nous  ont 
mis  \  même  de  recueillir  de  nombreux  document  sur  ce 
peupfe  extraordînatre.  Tout  anthropophage  qu'il  est,  et  mal- 
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gré  sa  soif  des  combats»  \e  persiste  à  le  çegarder  eomma 
digne  d'occuper  un  des  premiers  rangs  dans  Féchelle  des 
nations  sauvages  de  la  Polynésie,  tant  sous  les  rapports  phy- 
siques qu^  cause  de  sa  bravoure  »  de  sa  confiance  et  de  son 
intelligence. 

Sur  des  côtes  occupées  par  des  humains  doués  de  fi- 
cultes  morales  aussi  étendues»  et  qui  n'avaient  pas  laissé 
un  rocher  sans  lui  imposer  une  dénomination  »  il  était 
bizarre.de  ne  voir  figurer  que  des  noms  anglais»  quelque- 
fois d'un  mauvais  goût.  Autant  que  nous  Tavons  pu  »  nous 
avons  rétabli  sur  nos  cartes  les  noms  indigènes»  conser- 
vant néanmoins  ceux  de  l'illustre  Cook,  toutes  les  fois 
que  nous  n'avons  pu  leur  substitMer  ceux  de  la  langue  du 
pays.  ^ 

La  corvette  mouilla,  le  la  mars». au  fond  de  la  baie  des 
Iles*  devant  le  village  de  Paroa.  Ses  paisibles  habitans  coin^ 
muiiiquaient  chaque  four  avec  nous»  fors  de  notre  passage 
sur  la  CoqiiUle;  mais  la  jalousie  d'une  tribu  voisine  avait» 
depuis  un  an,  consommé  sa  ruine,  et  ses  nombreuses  cases, 
naguère^i  animées»  -n'offraient  plus  qu'un  désert  silen- 
cieux. Nous  ne  i;estâmes  en  ce  mouillage  que  six  jours, 
temps  absolument  nécessaire  pour  régler  nos  montres  et 
remplacer  l'eau  et  le  bois  qui  nous  manquaient. 

En  quittant  la  Nouvelle-Zélande,  nous  fûmes  long-ïtemps 
retardés  par  ée%  calmes  opiniâtres.  Dans  les  journées  des 
2 ,  3  et  4  floût ,  nous  reconnûmes  de  très-près  les  lies 
Curtis,  Macauley  et  Sunday,  et  cherchâmes  en  vain  Vasquer 
sur  la  position  précise  que  lui  assigne  Krusenstern.  Le  p ,  au 
coucher  du  soleil,  nous  avions  entrevu  les  sommités  cTEoa, 
et  je  me  flattais  de  pouvoir  entrer  le  jour  suivant  dans  le 
havre  de  Tonga-tabou  ;  mais  un  coup  de  vent  du  N.  et 
N.  N.  O.,  aussi  violent  qu'imprévu  dans  ces  parages, 
éclata  dans  la  nuit  même,  et  fut  accompagné  de  vents  d'O. 
également  surprenans  par  leur  permanence,  et  qui  me  re- 
tinrent dix  jours  entiers  sous  le  vent  des  îles  Tonga  et  Hapal 
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TdWlam,  àMn^  lâ^  fournée  du  lo,  favaîs  profité  datant 
i>rise  favorable,  et  nous  approchions  dti  mouitfage,  qtianci 
jt  un  vent  assez  ftM  succéda  tout  à  coup  un  c^tme  pi^ofond. 
Alors  le  courant  entraîna  promptement  la  corvette  sur  les 
récifs  qui  bordent  le  cafhal  oriental  de  Tonga-tabou.  En  peu 
^dinstarts  nous  réussîmes  à  la  remettre  à  flot;  indis  le  vent  et 
le  courant  contraires,  et  le  défaut  de  fond  pour  mouiller 
^es  ancres  à  |et ,  ne  nous  permirent  point  d'écarter  les  bri- 
sans.  Durant  quatre  jours  et  quatre  nuits  ^  il  nous  fallut 
rester  dans  cette  position  critique^  nous  attendant  à  chaque 
instant  à  voir  rAstrotah  entraînée  sur  les  coraux, -s'y  briser^ 
«t  s'abîmer  le  long  de  la  muraille  verticale  élevée  par  ces 
petits  animaux*  Les  vains  e^orts  que  nous  tentâmes  jK>ur 
nous  dégager,  n'aboutirent  qu*k  la  perte  complète  de"^  tous 
nos  grelins  et  de  nos  menues  incres.  Ce  fut  encore  à  nos 
deux  chaînes  que  nous  dûmes  nétre  salut.Quoique  mouillées 
presque  à  pic,  Tune  devant  et  l'autre  derrière  le  navire  y 
elles  résistèrent  jusqu'au  bout  aux  terribles  secousse*  que 
la  houle  lui  imprimait»  tandis  que  tes  câbles  et  les  grelins 
furent,  en  peu  de  temps ,f  coupés  par  les  pointes  déchi* 
rantes  des  coraux. 

J'avais  pris  Tunique  mesure  qui  restât  en  mon  pouvoir, 
celle  d'envoyer  en  dépôt,  chez  les  missionnaires  établis  à 
trente  milles  de  distance,  fcs  institimens  les  plus  précieux 
de  la  mission 9  les  montres,  les  cartes ,  et  les  matériaux  dé|à 
recueillis.  Ensuite,  Je  m'étais  résigné  d'avance  au  soft  que  là 
providence  voulait  nous  réserver  :  chaque  nuit,  seulement ,  je 
disais  coucher  la  moitié  de  l'équipage  dans  les  embarcations , 
afin  de  perdre  moins  de  monde  si  la  torveite  se  fût  subite- 
ment engloutie*  • 

Enfin,  le  24  avril,  le  calme  et  un  léger  souffle  de  vetit 
moins  contraire  nous  permirent  de  nous  éloigner  de  ces  tristes 
récifs ,  et  de  nous^  rapprocher  du  mouillage*  de  Pânga¥-Mty- 
dou,  où  nous  ne  fômes  déflnîdvement  amarrés  que  i^z&  au 
soir.  Là,  nous  exécutâmes^-tôutes  les. opéra tîons.qné  nous 
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avions  à  fiire,  et  réparâmes  de  notre  mieux  les  avaries  que 
nous  venions  (Téprouver. 

Le  1 3  mai  au  matin ,  la  conrelte  allait  remettre  à  la  voiie , 
quâqd  fes  insulaires»  que  nous  avions  comblés  d*amitiés  et 
de  présens,  et  qui,  de  leur  côté ,  ne  nous  avaient  montré 
que  des  intentions  amicales ,  même  au  moment  de  notre 
plus  grande  détresse,  s'avisèrent,  par  une  perfidie  inconce- 
vable, d*enlever  une  de  nos  embarcations,  avec  Télève  et 
les  hommes  qui  la  montaient.  Jadis,  ils  forifièrent  également 
le  projet  d*enlever  le  capitaine  Cook ,  et  ensuite  le  général 
d*£ntrecasteaux ,  et  leurs  projets  n'échouèrent  que  par  des 
circonstances  fortuites. 

J'eus  sur-le-champ  recours  à  des  mesures  de  rigueur  qui 
les  épouvantèrent,  et  les  déterminèrent  à  me  renvoyer, 
dès  le  lendemain,  Félève  Faraguet,  en  me  promettant  de 
renvoyer  également,  le  jour  suivant,  les  autres  Français,  si 
je  cessais  les  hostilités.  Mais  ils  manquèrent  à  leur  parole;  if 
parait  même  qu'ils  n  avaient  jamais  eu  cette  intention  :  feur 
unique  but  était  de  gagner  du  temps  pour  se  fortifier  dans 
leur  village  sacré  de  Mafànga  >  et  de  nous  attirer  dans 
quelque  piège. 

Dans  rengagement  qui  avait  eu  lieu  à  terre,  le  caporal 
Richard  avah  succombé  sous  les  coups  des  sauvages,  et  une 
balle  avait  effleuré  le  coude  de  lélève  Dudemaine;  je 
reconnus  que  ce  genre  d'attaque  ne  pouvait  pas  nous  réus- 
sir, et  pouvait  nous  devenir  funeste.  Alors  je  conduisis  (a 
corvette  elle-même  au  bord  des  récifs  qui  défendaient  Ma- 
fànga; et  le  t6,  nous  commençâmes  à  canonner  vivement 
les  insulahres,  réunis  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille  dans 
cette  espèce  de  fort,  et  armés  de  fusils»  d'arcs,  de  lances 
et  de  casse-tétes.  • 

Les  detuc  premiers  jours,  abrités  par  les  retranchemens 
de  sable  qu'ils  avaient  élevés,  ils  se  moquèrent  de  nous; 
mais  ce  que  j'avais  f>révu  aniva  :  fatigués  de  ce  genrp  de 
guerre,  passive  pour  eux»  où  ils  ne  pouvaient  faire  de 
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proueseesf,  ils  se  décidèrent  k  nous  renvoyer  leurs  prison- 
niers; et,  le. 20,  ceux-ci  rentrèrent  tous  à  bord,  excepté 
deux  misérables  qui  désertèrent  lâchement  à  Tennemî. 

Aussitôt,  je  fis-telever  les  ancres,  et  m'empreasai  de  fuir 
cette  île  qui  nous  avait  été  si  funeste  sous  tous  les  rapports. 
Cependant  f'y  avais  appris ,  de  la  bouche  même  de  ia  tamaha 
(reine,  en  langue  du  pays) ,  que  les  vaisseaux  de  laPérouse 
avaient  passé  dix  fours  à  AnamooLa;  et  sa  déposition  fut  ac* 
compagnée  de  détails  et  <FexpIications  si  positives,  que  ce 
point  me  parût  à-peu-^près  démontré. 

Dépourvu  désormais  de  grelins  et  d'ancre»  à  |et,  il  parais- 
sait peu  sûr  de  poursuivre  les  reconnaissailces  périlleuses 
qui  me  restaient  à  faire,  et  f avoue  que  les  règles  de  h  pru- 
dence eussent  dû  plutôt  me  porter:  à  gagner  un  port  oxi 
f  eusse  pu  rèînplacer  ces  précieux  objets  :  mais  alors  j*aurais  / 
perdu  une  année  entière  de  la  campagne,  et  je  ne  pus  supr 
porter  cette  idée  ;  j'aimai  mieux  continuer  le$  travaux  qui 
m'étaient  prescriu,  fermant  les  yeux  sur  les  dangers  que 
nous  allions  courir,  et  me  flattant  d'ailleurs  de  l'espoir 
que  la  fortune,  lasse  enfin  de  nous  persécuter,  pourrait  nous 
devenir  favorable. 

En  conséquence ,  je  conduisis  la  corvette  au  travers  des 
îl^s  Viti  (improprement  nommées  Fidgi).  Durant  vingt 
jours,  nous  parcourûmes  cet  archipel  dangereux  enfdîffërens 
sens  ;  et  malgré  les  vents  forcés^u  S.  S.  E. ,  et  la  grosse  mer, 
qui  ne  cessèrent  de  nous  tourmenter ,  nous  y  déterminâmes 
la  position  et  les  contours  de  plus  de  cent  vingt  îlps  ou  îlots , 
dont  plusieurs  étaiententièrementînconnus  avantnous.  Parmi 
ces  derniers ,  je  ne  ferai  qu'indiquer  les  îles  Laui^ala,  Mo- 
tmgou ,  Totoua ,  les  deux  petites  îles  Nogou-Lao  et  Nogou^ 
Lebou;  le  groupe  entier  S  Oumbenga ,  la  riante  Vatou-Lélé, 
et  le  groupe  du  Duc-de- Bordeaux ,  formé  d'îles  hautes,  ro- 
cailleuses, environnées  de  hauts-fonds  et  de  récifs  dange- 
reux, &c.  * 
Dans  le  cours  de  cette  navigation  dffficile,  le  mauvais 
Ann.  marit.  IL*  Partie,  T.  i.  ï82Ç.                  w 
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temps  nous  mit  souvent  à  deux  doigte  de  notre  perte.  Le 
3.1  mai,-  en  voulant  débouquer  par  le  N.,  nous  noufs  vîmes 
entourés  de  brisans  qui  ne  parurent  nous  offrir  aucune  issue 
praticable,  et  à  peine  ei^mes  nous  le  temps  de  virer  de  bord 
pour  revenir  par  le  S.  des  îles.  Je  me  dirigeais  lentement, 
dans  la  nuit  du  5  au  6  juin,  de  la  grande  île  Vite-Levou  sur 
nie  Kandabou;  la  lune,  cachée  jusqu'alors  par  des  nuages, 
parut  un  instant ,  et  à  sa  pale  lueur  nous  aperçûmes  tout-2h 
coup  un  immense  brisant  qui'déjà  nous  cernait  presque  de 
tous  côtés.  En  nous  couvrant  de  voiles ,  nous  le  doublâmes 
à  peine  k  une  ou  deux  encablures.de  distance.  Le  lendemain, 
nous  i^econnûmes  qu'il  cernait  un  groupe  entier  d'îles  que 
nous  venions  de  découvrir  ;  mais  peu  s'en  GlUm  que  nous  ne 
payassions  cher  curiste  honneur.  £nfia ,  le  jour  mém^  oh 
nous  terminions  notre  travail  sur  l'archipef  Viti,  nous  nous 
trouvées  inopinément  sur  un  haut-fond  parsemé  de  pointes 
aiguës  de  corail,  que  nous  distinguions  tout  autour  de  la  cor- 
vette, et  dont  une  seule  suffisait  pour  consommer  notre 
ruine. 

Pour  Jier  nos  travaux  à  ceux  de  M.  d'Entrecasteaux ,  fe  12 
et  le  I  3  juin  nous  passâmes  près  des  îles  Erronanet  Annatom^ 
qui  terminent  au  S.  l'archipel  du  Saint-Esprit  ;  puis  le  1 5 
nbus  altérîmes  iur  la  plus  australe  des  îles  Loyalty.  Dans 
ce  jour  et  les  cinq  suivans,  nous  exécutâmes  les  opérations 
qui  nous  étaient  recommandées  sur  ces  îles ,  à  peine  connues 
jusqu'alors.  Nous  donnâmes  à  la  première  le  nom  d^Ie  Bri- 
tannia,  du  navire  qui  passe  pour  les  avoir  vues  le  premier; 
et  aux  trois  plus  grandes,  les  noms  d'îles  Chabrol,  Halgat 
et  Tupinier,  en  mémoire  des  chefs  de  ia  marine  qui  avaient 
arrêté  et  dirigé  le  plan  de  la  campagne  dé  l* Astrolabe.  Ces 
îles  formeront  im  archipel  remarquable  de  ceiit  cinquante 
milles  de  longueur,  et  dont  les  îles  Beaupré  de  M.  d'Entre- 
casteaux  ne  sont  que  l'extrémité  septentrionale.  Le  20  jum, 
nous  passâmes  près  de  deux  récifs  isolés  de  toute  terre,  dis- 
tans de  dix  lieues  au  moins  des  îles  Beaupré ,  et  de  plus  de 
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Vingt  lieues  de  la  Nouvelle-Calédonie  :  ctecim  cTeux  forme 
un  vaste  fer  à  cheval  sur  lequel  la  mer  brise  avec  fiireur;  ils 
sont  d'autant  plus  redoutables,  que  rien  n'annonce  ieur  ap- 
proche :  ils  ont  reçu  le  nom  de  récifs  ïùf  J'Afitroiahê^   - 

II  me  parut  utile  àe^  parcourir  l'espace  compris  entre  les 

deyx  pointes  des  immenses  récifs  sibîen  reconnuspar  M.  rfEn- 

trecasteaux  au  N.  de  la  Nouvelle-Calédonie ,  pour  vérifier 

s'ils  ne  s'étendaient  pas  plus  loin  au  Ni  ^  comme  <}oeIqaes 

géographes  ont  paru  dispbsés  à  le  croire.:  Nous  décidâmes' 

ce  doute  dans  la  journée  du  22  ,    et  acqufmes  la  certitude 

que  lé  récif  entre  ces  deux  pointes,  loin  de  les  dépasser  vers 

le  N.,  se  replie  sur  lui-même  en  se  rapprochant  beaucoup' 

de  la  petite  île  Huon.  Nous  faillîmes  nous  trouver  enve«* 

loppés  par  ce  repli  perfide,  et  ne  pûmes  doublier-  qu'avec 

beaucoup  de  peine  h  pointe  N.  O.  de  cts  terribies  brisans. 

C'était  sur  la  route  que  nous  avions  désormais  à  parcourir 

jusqu'à  la  Louisiade^  que  devaient  se  trouver  ces  îtfs  tïési- 

gnées  par  le  capitaine  américain  pour  receler  les  vestiges  du 

naufrage  de  M.  de  la  Pérouse;  en  conséquence,  je  fiiiiais 

veiller  le  jour  avec  la  plus  grande  aiterttion,  et  la  nuit  je 

mettais  en  panne  :  nous  ne  découvrîmes  riea,  et  il  est  peu 

probable  qu'il  se  trouve  des  îles  dans  ces  parages  sillonnés 

déjà  par  divers  bâtimens. 

En  approchant  de  la  Louisiade,^le  temps  redevint  très- 
mauvais,  et  la  terre  était  presque  entièren>ent  chargée  de 
brumes  épaisses;  cependant  nous  dérerniinàmes  avec  pré-- 
cision  le  cap  de  la  Délivrance,  et  une  petite  îfe  voisine  que 
je  nommai  iù  Adèle,  et  la  partie  orientale  de  l'îie  RosseL 

Quoiqu'il  m'en  coûtât  de  renoncer  à  la  marche  tfaeée 
par  mes  instructions,  marche  que  j'avais  jusqu'alors  fidêffe-^ 
ment  suivie,  de  mûres  réflexions  me  prouvèrent  qu'il  §eï=tir 
trop  dangere»  X  de  tenftr  l'exploration  des  côtes  méridio- 
nulles  de  la  Nouvelfe-Guinée,  e«  le  passage  du  détroit  de 
Torrès»  avec  un  temps  si  peu  maniable  ^t  sans  ancres  à  jet. 
Alprajeipris  le  parti  de  procéder  inmiédiat^nent  à  Texplo- 
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vkûoù  de  k  cote  sqilèntrionale ,  feœehant  l'autre  à  un 
temps  plus  favoraUé.: 

Chemin  faisant ,  fe  crus  qu'il  serait  cônrenable  de  prendre 
connaissance  des  îles'  LaugMan  ;  et  le  5  juillet  nous  en  le- 
vâmes le  plan  complet  et  détaillé,  en  y  joignam  un  ilot 
séparé  et  plus  élevé  qui  avait  édiappé  au  premier  décou- 
vreur*    - 

De  Br  jusqu'au  havre  Carteret,'  nous  eûmes  constamment 
un  temps  affreux,  une  grosse  mer  et  des  torrens  de  pluie. 
Au  moment  même  où  nous  donnions  dans  la  baie,  le  cou- 
rant nous  jeta  sur  la  pointe  du  S.  O. ,  et  durant  près  de  dii 
minu^s  nous  tegardâjnes  notre  perte  comme  inévitable. 

Notre  séjour  au  bavre  Càrteret  fut  de  treize  jours;  toutes 
les  observations  y  furent  poursuivies  avec  vigueur;  nous 
vîmes  souvent  les  indigènes ,  et  les  chasseurs  y  tuèrent  un 
crocodile,  de  douze  pieds  et  demi  de  longueur. 

La  1 9  juillet ,  de  grand  matin  y  je  remb  à  la  votle  ;  et  pas* 
sant  k  la  côte  de  la  Nouvelle-Bretagne ,  je  commençai  sur-le- 
champ  la  reconnaissance  de  la  partie  australe  de  cette  grande 
île.  Par  malheur,  le  temps  qui,  pendant  notre  mouillage, 
avait  qffert'  dç  nombreuse  intervalles  d'un  ciel  assez  lucide, 
se  gftta  tout-à-fàit;  les  vents  soufflèrent  au  S.  avec  violence; 
la  mer  grossit  beaucoup ,  et  chaque  jour  nous  fûmes  inon- 
dés par  des  déluges  de  pluie. 

Ce  mauvais  temps,  joint  à  des  courans  très^violens ,  sans 
cesse  variables  dans  toutes  les  directions ,  rendit  notre  explo- 
ration et  plus  longue  et  plus  difficile  qu'elle  ne  l'eût  été 
avec  un  temps  ordinaire.  Cependant  nous  réussîmes  à  pro- 
longer de  près  toute  la  c6te  méridionale  de  la  Nouvelle- 
Bretagne*  Nous  nous  assurâmes  qu'il  n'y  avait  pas  de  pas- 
sage aupprt  Montagne,  et  que,  dans  sa  partie  occidentale, 
cette  terre  est  bordée  d'une  foule*d'îles  basses  et  boisées 
qui  s'entre-crdisent  dans  tous  les  sens.  Un  groupe  assez  re- 
marquable a  reçu  le  nom  d'i/w  du  Duc-^* Angoulétne. 

Deuic  ou  trois  fois,  le  long  de  cette  côte  dai^ereuse,  je 
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me  trouvai  mopitiément  près  de  la  terre  par  Taction  des 
courans»  tandis  que  je  m|en  estimais  à  vingt  od  trente  milles 
au  moins.  Le  four  même  oii-  nous  franchîmes  le  détroit  de 
Dampier,  malgré,  le  soin  que  j'avais  eu  de  m'éloigiier  de 
douze  à  quinze  milles  de  la  route  de  M.  d'Entrecàsteaùx,  le 
3  août  la  corvette  toucha  deux  fois  sur  un  banc  de  coraux 
qui  n'est  probablement  que  la  suite  de  celui  qui  lui  causa 
tant  cf inquiétudes.  Par  bonheur  îl .  disait  alors  très-  beau 
temp6,  et  l* Astrolabe  continua  sa  route;  mais  quarante- 
huit  heures  auparavant  y  elle  îùt  sans  doute  restée  sur  cet 
écueilk  ^ 

Aussitôt  que  nous  eûmes  dépassé  le  détroit  de  Dampier, 
nous  commençâmes  ia  reconnaissance  de  la  côte  septèn- 
-trienale.de  la  Nouvelle-Guinée.  Par  une  opposition  bien  rta-^ 
marquable^  depuis  cette  époque  il  nous  sembla  voguer  sur 
un  autre  élément;  nous  fûmes  presque  constamment  favo- 
^sés  par  les  vents  et  les  courans ,  et  nous  n'iproavânles 
même  plus  Tombre  de  ces  temps  affreux  qui  n'avaient ,  pour 
ainsi  dire,  pas  cessé  de  nous  poursufvre  dépuis  que  nous 
étions,  entre  les  tropiques.  Notre  exploration  a  été  aùsisf 
complète  et  beaucoup  plus  prompte  que  nous-  n^ufîons 
osé  Tespérer.  Du  3  août  au  25  du  même  mois>  nous  Pa- 
vons prolongée  en  entier  à  quatre  où  six  milles  de  distance 
dans  tout  son  développement»  c'est-k-dire,  dans  une  étendue 
cfe.plus  de  trois  cent  cinquante  lieues  de  fongueur,  sans  y 
laisser  de  lacune  :  nous  avons  relevé  et  déterminé  toutes  les 
îles  qui  la  bordent ,  et  qu'on  connaissait  déjà  ;  nous'  en 
avons  découvert  quinze  à  vingt  autres  plus  rapprochées^ 
la  côte,  que  personne  n'avait  vues  avant  notre  voyage  \  nous  ^ 
avons  reconnu  l'entrée  occidentale  de  la  baie  du  Geelwink; 
et  poursuivant  notre  route  par  fe  détroit  à  peine  pratiqué 
de  Jobie,  nous  avons  tracé  fes  contours  de  cette  grande  fie 
de  Mysori  j  de  Buiiig  et  de  Tile  Longue.  Le  2  5  enfin  ;  termi^ 
Qant  noire  travail  ou  M'.  d'Ëntrecasteaux  avait  commencée 
le  sien,  nous  donnâmes  dans  le  havre  deDorey,  pour  y  ratta^ 
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cbçr  nos  longîiiidf^  m^  observations  failes  sur  ce  point  dans 
la  campagne  pEécé<fent:e«  \  ^  .  ». 

.  .  Pans  toute  Tétendua  de  cette  geaiide  cote  »  nous  n'avons 
observé  qu'une  seule  baie  remarquable»  et  qui  nous  ait  paru 
susceptibl^d'oâTrir  un  ab^i  sAr»  en  to^t  temps^.aux  vkisseanx 
qui  voudraient  y  reléchec.  Nous  lui  .avons  donné  le  nom  4e 
Mie  Humhldif  et  laas  doute  les^sairans  et  les.  géographes 
4e  toutes  les  nations  applaudiront  à  on  hommage  si  bien  mé- 
jritét  De  chaque  ^té»  comme  deux-sentinelles  gigant^esques, 
les  énormes  monts  Brêugnlard  et  Corditr  en  signaleront 
l'approche  aux  navigateurs  à  plus  de  vingt  lieues  de  dî^oce, 
et  deux  pointes  escarpées  en  dèsaînem  parfaitement  l'entrée. 
Ce  fut  au  moment  où  je  ..passai  devant  ce  ^xûnt  io^>ortaitt 
que  le  déplorai  plus,  vivement  qUe  jS^nais  la  perte  de  nos 
ancresà^r.  ,  >  . 

,  Notre  relâcher  à»  Dorey.  ne  fut  que  de  ofiee)jourâ;.etp€o- 
^datitcç  temps  f  la  mission  s'enrichit  d'unefoule  de  matprôux. 
Les  travaMX  assidus  et  les  dessîas  de  M^  Quoy  donneront 
sup^out  un.  prix  infini  aux  observations  zoologiques.  Les 
pirogues  des  naturels  ne  cessèrent  d'eavironner  la  corvette, 
et  ils  setn^onlJcaiçnt.tHien  plus  fiimiliers  et  bien  plus  jcôffrmu- 
nica^fsque  loré  de  notre  passage  s^r  la  Coquille f<:e  qui  nous 
favorisait  sîguli^rememdstns  nos  excursions  et  nos  red^rcfaes 
en  toutgenre.  :    •  * 

.  Cette  honne. intelligence  ne  ftit  troublée: qu'un  kistant, 
par^une  blessure  dangereuse  que  reçut  un  de  nos  hommes 
occ^pé3  à  faire  de  l'eau.  Le  coupable  disparut^  et  fe  craigne 
^n. instant,  de  la  part. des  Papoui  de  Dorey^  une  trahison 
semblable  à  celle  des  perfides  insulairest  de  Tonga.  Mais 
ceu3ç-Ià  protestèrent  de  ietir  innocence ,  et  nous  assurèrent 
que  ice  trait  de  perfidie  ne  pouvait  veoirque  des  Arâikis, 
J^rs  ennemis  jurés,  et.habitans  éàs  montagnes,  voisines. 
Leur  conduite ,  au  momeiu  même  de  cet  événement ,  donna 
beaucoup  de  poids  à  leurs  assertions;  ainsi  cette  alerte  n'eut 
pas  de  suites,  et  nous  nous  quittâmes  trèa-J^ons  amis* 
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lue  6  ^ptémbre,  nous  sortîmes  de  Ddrey;  et  de  li  notre 
navigation  jusqu'à  Amboine,  quoique  très-pénible  à  cause 
des  calmes  fréquehs  et  des  clialeurs  accablantes  delà  fighei 
n'offre  rien  k  citer  que  l'accord  dé  nos  montres  pdrir^lalbhi 
gitude  avec  tes  positions  d€}\M..  d'En irecasteaux' ^ux^  îles 
Mispalu ,  et  la  détermination  des  petites  îles  DoïPau  sud 
de  Gagiii ,  qu'mioine  des  efxpédili^s  antérieures  yaVait 
MUçSi'    •  '  ^  "..  ■'=--.'  ^       ^"'-^ 

A  Âm  boine,  oii  nous  mouiflâmes  le  i4  octobre  ¥)t^imiit,  hoai 
reçûmes  de  la  part  de  toutes  les  autorités  Cet  accueil  toïdiàfqui 
déjà,  sur  /a  Coqnilh,  nous  avait  laissé  un  souvenir  si  agréai 
ble  de  cette  colonie.  On  m*accorda  sur  le- champ  tous  les 
articles  que  je  démsmdai  ;  et  cequî  aloi^s  était  devenu  Tunique 
objet  de  mes  désirs,  je  pus  remplacer  les  ancres  et  les  greïins 
dévorés  par  tes  rtcifs  de  Tonga- tabou.  De  ce  moment^  cer- 
tain de  pouvoir  continuer  la  campagne ,  je  melî^i*aidé  nou- 
veau aux  douces  illusions  de  Tespérance.  "  '^ 

Maïs  poùrreprendre  la  suite  de  nos  travaux,  ftt 'nouvelle 
ruahche  que  j'avais  été  contraint  rfâdoptei*  m'obligeait  à  ftîrè 
le  tour  entier  de  la  N6uvellç-Hollande ,  -et  je  n'avais  pas  dé 
temps  à  peiMire  ;  ainsi ,  dès  ie  i  o  octobre ,  je  renlîs  à  là  voile  : 
l'Astrolabi  sovûl  des  Moluques  par  les  détroits  d^Orfibayi 
de  Timor. et  de  Simao ,  et  je  dirigeai  sa  course  Vers  la  TaS'^ 
mùM  p.  dont  je  voulais  visiter  la  pointe  australe.  * 

/;  Du  ai  octobre  au  1 2  novembre,  nous  ne  cëssâtnes'rfjjtré 
baliottés  par  des  brises  faibles  et  contraires  de  l'Ov  ttU^.  J 
et  je  mis  ces  retards  à  profit  pour  reprendre  la  suite'  dèî 
expériences  de  température  k  de  grandes  profondeurs ,  cjûe 
le^. mauvais  temps,  la  fatigue,  et  le^  travaux  hydrogra- 
phiques, m'avafent  forcé  de  suspendre.  II  y  en  eut  d'exécu- 
tées par  deuxV  trois ,  quatre  cents,  et  même  huit  cent  vitigt 
brasses  de  profondeur  verticale,  avec  le  plus  grand  succès; 
ct.^  plus  loin,  l'exposerai  leurs  principaux  résultats. 
i  L'Astrolabe  navigua^  daniia  journée  du  20,  sur  la  posi- 
tbnila  plus  probable  àt%  prétendus  Tryals ,  sans  rien^^^ài^-* 
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qfiér;  le  ap,  elle  rencontra  les  vents  irais  du  N.  O.  à  IX), 
qui  la  j>OQStèrent  avec  rapidité  fusqu'aux  rives.de  la  Tas- 
niante;  et  le  16  décembre,  elle  mouilla  à  l'entrée  du  beau 
canal d'£ntrecasteaux,  qui  reçut,  à  si  fuste  titre,  le  nom  du 
marin  recomroandable  auquel  on  en  dut  la  première  con- 
nabsancer.   . 

Le  lendemain,  à  cette  station ,  nous  £Ùmes  lieu  <robserver 
un  de  ces  phénomènes  météorologiques  rapportés  par  Péron, 
P^9  long-temps  auparavant,  indiqués  par  Gbok» 

£n  peu  de  temps  le.  thermomètre  monta  de  1  ^*^  centi- 
grades à  29''à  Foraihre»  et,  durant  quatre  à  cinq  heares,  fa 
sensation  de  chaleur  qui  ea  résulta  sur.  le  corps  humain  fbt 
vraiment  accablante.  Le  baromètre  ne  subit  aucune  varia- 
tion sensible^ 

Le  20  décembre ,  l'Astrolah  fut  mouillée  sous  les  murs 
4e  la  cité  nabsante  de  Hobart-Town,  chef-lieu  du  gouverne- 
ment de  la  Tasmaniç. 

Dqà  les  rives  di|  beau  fleuve  Derwoit,  qui  n'ofFrireat 
aux  compagnons  de  d'Entrecasteauxque  de  vastes  soKtudfes, 
se  couvrent  de  riantes  habitations  et  de  belles  otltures. 
. .  -£i)  arrivant  en  ce  port ,  mon  intention  était  de  n'y  faire 
qu'une  très-courte  relâche ,  pour  reprendre  ensuite  Fexplo- 
raiK>i>\de  la  Nouvelle-Zélande  ;  mais  ce  fut  là  que  j'eus,  pour 
la  première  fois ,  connaissance  des  découvertes  du  capitaine 
ÇÛon^  qui  avait  &it  récemment  un  assez  long  séjour  \ 
Hol^t-Town,  et  dont  la  mission  était  devenue  le  sujet 
p^linatre  de  toutes  les  conversations.  Malgré  le  peu  de  con- 
fiance que  les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  colonie 
témoignaient  à  Tégard  des  assertions  de  ce  nav^atèur,  après 
avoir  mûrement  examiné  TafTaire  sous  tous  hs  rapports,  je 
trouvai  qu'it y  avait  un  grand  degré. de  vraisemblance,  et 
je  restai. convaincu  qu'il  importait  à  la  gloire  de  notre  mis* 
sion,  à  rhonneurdet  la  marine,  et  même  de  b.  nation  fran- 
çaise^ ,,  d^  constater  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  réel  dans  ces 
r3FP9^'  ^"  m^me  d'établk  leur  fitusseté.  Aussitôt  mon 
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parii  fut  pris;  .déterminé  à  me  diriger  immédiatement 
sur  les  îles  Manicolo,  je  pris  sur-le-champ  les  vivres  et  les 
objets  qui  m'étaient  nécessaires,  et,  sans  accorder  une 
minute  de  plus  de  repQS  à  l'équipage,  dès  le  5  janvier  1 828 
je  remis  ^  ia  voile. 

Avant  de  quitte/  Hobart^Town ,  j*avaîs  eu  la  précaution 
de  réunir  {es  .inatériaux  les  plus  intéresçans  de  la  mission, 
tels  que  cartes ^.des^ns  et  collections  zoologiques,  pour 
les  expédier  en  Fl*ance  et  assurer  leur  conservation ,  quelle 
que  fût  l'issue  de  nos  tentatives*  Au  moment  de  périr, 
nous  eussions  eu  du  moins  la  consolation  de  penser  que  lés 
fruits  de  nos  travaux  n'eïis$ent  pas  été  entièrement  perdus 
pour  notre  patrie. 

^  Nous  essuyâmes  encore  quelques  coups  de  Vent  dans  le 
canal  d^  laNouvelIe-i&élande;  mais  nous  atteignîmes  bien- 
tôt des  régions  plus  tempérées.  Nous  vîmes.  Je  20  janvier, 
les  îles  Norfolk  et  Philip,  et,  le  26,  nous  passâmes  à 
deux  milles  du  rocher  Matthews,  qu'à  notre  grande  sur- 
prime nous  reconnûmes  pour  un  véritable  volcan  en  acti- 
vité^ nonobstaii^t  son  peu  d'étendue.  . 

I.e  28 ,  devatit  Erronom ,  nous  pûmes  rattacher  nos  opé- 
rations à  celles  4^  l'année  précédente. 
;-  Désormais  les  vents  mous  et  çonstàns  du  N.  à  l'E.  ren- 
dirent notre  navigation  très-Jente,  et  ce  ne  fut  que  le 
p  février  que  nous  pûmes  approcher  et  fixer  la  position  des 
îles  Fataka  et  Anouda  (  Mître  et  Cherry  de  la  Pandora). 

Enfin,  le  iç  février  au  soir,  nous  arrivâmes  devant 
Tikppia;  et  les  communications  que  nous  eûmes' sur-le- 
champ  avec  les  naturels,  nous  prouvèrent  l'exactitude  du  récit 
de  Dillon ,  quant  au  fait  essentiel.  Nous  vîmes  le  Prussien 
Buchert,  qui  se  trouvait  de  retour  à  Tikopîa  depuis  trois 
semaines  seulejment,  et  qui,  après  nous  avoir  promis  de 
mous  açcQiçp^gn^  à  Vailikoro,  nous  manqua  de  parole  :  je 
ne  pus  déteripiner  non  plus  ai^icun  naturel  à  me  servir  de 
gjujde;  ils  se  content^ent  de  répondre  à  m^;instfinces.»  à 


Digitized  by  VjOOQIC 


mes  promesses,  que  la  fièvre  les  tuerait.  Je  dûs  ainsi  thecoih 
tenter  de  deux  matelots  anglais ,'  déserteurs  de  leur  navire, 
établis  depuis  neuf  mois- sur  ce  rocher,  et  qui  me  prièrent 
instamment  de  les  recevoir  à  bord.  Le  lendetnain,  dans 
l'après-midi ,  je  mis  le  cap  sur  Vanikoro,  gouvernant  à  PO. 
N.  O.,  d'après  les  indications  des  naturels. 

Le  1 2 ,  au  coucher  du  soleil,  nous  aperçûmes  à  rhorizon 
fcs  sommités  de  Vanikoro;  et  le  1 4,  de  bonne  heure,  nous 
commençâmes  à  prolonger  les  récifs  qui  ceignent  la  càie 
du  S.,  cherchant  une  issue  pour  pénétrer  au-dedans.>Nos 
efforts  furent  inutiles;  et  nous  étions  déjà  près  de  la  pointe 
occidentale,  quand  un  vent  d'O.  inattendu  me  mit  4  méine 
de  revenir  au  vent  de  l'île.  J'en  profitai  pour  réchérdjer, 
durant  trois  jours,  fîle  Tailmako^  célébré  par  le  voyage  de 
Quiros,  et  dont  les  habitans  de  Tikopia,  coiÀme  ccuxde 
Vanikoro^  venaient  de  me  constater  l'existence. 
•    Le  ix),  je  vins  me  représente*  devant  cette  dernière  ife; 
et  le  2 1 ,  jç  conduisis  (a  corvette  dans  un  petit  espace  entre 
récifs,  )sitaé  Isur  sa  partie  orientale ,  que  nous  aVoiis  nommé 
havre  d'Ocili.  Dès  le  23  février,  j'etpédFâi  M   Gressien, 
avec  pkisieurs  autres  oflfi^îers,  dans  le  grand  canot  armé  en 
guerre,  vers  les  récifs  de  fO.  II  revint  le  lendemain,  après 
«voir  ftit  le  tour  entier  de  llle,  avec  quelques  débris  qui 
s'était  prbiîurés  par  les  insulaires  ;  mais  ceux-ci  ne  vouluretf 
point  lui  indiquer  le  lieu  même  du  naufi^ge.  M.  Jacquinoi 
et  quatre  autres  personnes  de  i'état-ma}or  répartirent,  * 
a6,  dans  le'grand  canot;  ils  furent  phis  heureux;  et\it\ 
sau^ge>  séduit»  par  i  appât  d^un  morceau  de  drap  ^ng^i 
les  conduisit  à  l'endroit  même  où  toucha  un  de-c^s  xnsSt^ 
feiix  bâtîméns.  Là  nos  gens  virent  disséminés  >  au  fond  de  h 
mer,  à  trois  ou  quatre  brasses  sous  Feau,  des  ancres,  descancms, 
des  boulets,  des  saumons  en  fer  et  en  plomb ,  &c. ,  et  sur-tout 
une  immense  quantité  de  plaques  de  ce  dernier  métal,  seub 
témoins  durables  de  cette  funeste  catastrophe.  Tout  le  boc 
avait  disparu  ;  et  les  objets  plus  minces,  en  cuîvre  ou  en  fo> 
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étaient  corrodés  par  la  rouille  et  complètement  défigurés. 
M.  Jacquinot  tenta  de  soulever  une  des  ancres  ;  mais  les 
,coraux  qui ,  depuis  quara,iite  ans  avaient  i:>âti  tout  à  Tentour, 
la  retenaient  avec  trop  de  force  au  fond.  Je^medécîdâi  alors 
à  y  envoyer  la  chaloupe  elle-même;  et  pour  hiettre  li  cor- 
nette en  sûreté  durant  so0  absence,  je  fa  conduisis  dans  la/ 
bàie  intérieure vqui  a  reçu  le  hom<!e  l^aie  de  Manévai.  Cette 
manoeuvre  pénible )  au  travers  d%in  canal  étroii,  obstrué  dé 
coraux  et  bordé  de  brîsans  redôutableis,  nous  coûta  deulc 
journées  entières  de  travaux  continuels ,  et  nous  força  à 
mouiller  et; relever  plus  de  quarante  ancres,  tant  grosséls 
que  petites )  par  des  fonda  de  vîngt-dnq  à  trente  brasses, 
courant  à  chaque  instant  Je  risque  de  voirie  navire  se  briser, 
^t  s'enjrlou^ir  le  fong  de  ces  tristes  técifeî    '        ' 

L'Astrolaé^f\xi^tiiitï  amarrée  dans  le  pâîsî^é  Ijas^îh  dé  - 
Mtnévaïyjetà  Pabtî  de  toute  ci*ainte  du  côté  dés  fènts  et  d^ 
la  mer.  Ainsi,  le  3  mars,  à  trois  heures  et  dehiie  dû  niatih, 
la  chaloupé  armée  en  guerre  et  la  baleinière  partirent 
sous  les.  ordrqs  de  MM.«  Gressien  et  Guîlberr.  La  mission 
du  premier  était  de  reconnaître,  avec  tout  le  soin  possible, 
les  récife  dePaïou  et  de  Vanou;  et  celle  de  l'autre ,  d^  se 
procurer  des  objets  remarquables  du  naufrage.  Us  fureiik 
deux  jours  entiers  absens  du  bord ,  et  ne  revinrent  que  ïe  5 , 
à  cinq  heures  et  demie  du  matin. 

Quoique  contrarié  par  le  mauvais  tem|>s,*M.  Gfessfen 
exécuta  sa  reconnaissance;  et  M.  Guilbert, 'après  de  grandes 
difficultés  et  deîvîoIenS  efforts,  qui  fatiguèrent  et  même 
endommagèrent  la  chaloupe,  parvint  à  se'  procu^r  une 
ancre  de  dix- huit  cents  livres  environ,  un  canon  court,  en 
fonte,  du  calitfre  de  huit,  tous  deux  corrodés  par  la  rouille 
et  couverts  d'une  croûte  épaisse  de  coraux ,  un  saumon  de 
plomb,  et  deux  pierriers  en  cuivre  assez  bien  conservés. 

La  vue  de  ces  objets  ^  et  les  rénseignemens  obtenus  par 
les  naturels,  me  donnèrent  l'intime  conviction  que  les  fré- 
gates deivPérouse  avaient  péri  à  Vanikoro,  et  je  m'assurai 
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fiicilemenique  tous  les  officiers  de  l'Astrolabe  ^  sans  excep- 
tion, partageaient  le  même  sentiment.  Alors  je  leur  com- 
mui^iquaî  le  profet  que  f'ayais  depuis  long -temps  conçu, 
d'élever,  près  de  notre  mouillage,  à  h  mémoire  de  nos 
malheureux  compatriotes,  un  noonument  mo^te,  mais 
suffisant  pour  attester  notre  passage  à  Vanikoro,  et  y  hisser 
un  témoignage  de  nos  regrets.  Cette  ouverture  fiit  avide- 
ment saisie  par  tous  mes  compagnons  de  voyage.  Sur-le- 
champ,  accompagné  de  plusieurs  d'entre  eux,  fe  descends 
sur  le  réciTqui  s'avance  en  pointe  basse  et  cerne  en  partie 
le  havre  de  Mangadei ,  et  nous  chbisîmes  une  petite  touft 
de  mangliers  verdoyans  pour  y  placer  le  cénotaphe  r  ieun 
racines  entrelacées  devaient  consolider  sa  base,  tandis  que 
son  chapiteau  serait  assis  sdr  quatre  pieux  solidement  fixés 
.au  sol.  Je  désignai  M.  Lottin  pour  suivre  le  travail  des  diar- 
peotiers  et  Térection  de  ce  monument,  qui  fût  commencé 
le  6  mars  au  matin. 

Malgré  les  chaleurs  brûlantes  d'un  soleil  vertical,  malgré 
les  travaux  excessifs  et  les  fatigues  inouïes  que  chacun  de 
nous  avait  essuyées,  tout  l'équipage  s'était  maintenu eo 
bonne  santé.  M.  Sainson  et  le  maître  d'équipage,  senk 
malades  en  arrivant  àVanikoro,  s'étaient  même  rétabb, 
et  nous  commencions  à  rire  des  puériles  frayeurs  du  Prus- 
sien et  du  peuple  de  Tikopia.  Mais ,  au  retour  de  la  do- 
Iou|;>e,  tout  changea  rapidement  de  face.  Le  temps,  jus- 
qu'alors constamment  sec  et  serein,  se  gâta  tout-à-£ut;fc 
vent  souffla  du  N.  O.  au  S.  O. ,  accompagné  de  raôfc 
assez  fortes  et  de  grains  pesans.  Ces  torrens  de  pluie  fiii^ 
continuels  durant  huit  à  dix  fours,  et  nous  plongèrent  dans 
une  atmosphère  de  chaleur  et  d'humidité  qui  devint  pro- 
bablement h  source  des  maux  dont  nous  fûmes  bientôt 
accablés. 

En  effet,  en  débarquant  de  la  chaloupe,  M.  Gmui 
fut  obligé  de  se  metueau  lit,  pu  la  fièvre  le  retint  long- 
temps. Dès  le  6  ^  matin ,  je  me  sentis  moi-médie  attcfli^ 
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de  celte' triste  maladie;  et  ses  progrès  furent  désormais  si 
rapides ,  qu'en  moins  de  dix  ^ours   effe  enleva    sucœssî- 
vement  quai'ante  hommes  de  l'équipage  aux  travaux  du 
bord. 

Cependant  les  travaux  du*  cénotaphe  avaient  été  pour- 
suivis: fe  i4>  il  fut  enirèrement  terminé,  et  son  inaugu- 
ration fut  consacrée  par  trois  décharges  de  mousqueterie 
et  une  salve  de  vingt- un  coups  de  éanon. 

Dès  -  lors  l'eusse  vivement  souhaité  de  pouvoir  re- 
prendre la  mer;  mais  les  passes  du  N.  m'étaient  in^ 
connues,  et  je  dus  attendre  un  temps  un  peu  moins 
affreux  pour  expédier  M.  Gressien  à  fa  reconnaissance  de 
ces  dangereux  labyrinthes.  II  apporta  à  cette  importante 
exploration  tout  le  zèle  et  toute  l'exactitude  qui  le  carac- 
térisent;, mais  ce  ne  fut  qu'après  trois  tentatives  inutiles, 
qu'à  la  quatrième  il  découvrit  un  canal  praticable,  et 
par  lequel  l* Astrolabe  pût  se  hasarder  avec  quelques  chances 
de  succès. 

Enfin,  le  17  mars,  nous  profitâmes  d^une  faible  brise 
du  S.  au  S.  £• ,  pour  mettre  à  la  voile.  Cette  manœuvre  ne 
put  se  faire  qu'avec  beaucoiyp  de  lenteur;  car  nous  avions 
à  peine  une  vingtaine  d'hommes  en  état  d'agir,  et  nous 
étions  obligés  de  surveiller  avec  soin  les  démarches  des 
naturels,  que  notre  extrême  faiblesse  avait  rendus  au- 
dacieux. Je  donnai  dans  la  passe ,  et  à  peine  la  fièvre  me 
laissait-elle  la  force  de  me  soutenir  pour  commander  la 
manœuvre;  mais  M.  Gressien  me  servit  de  pilote,  et  il  le 
fit  avec  tant  de  sang-froid  et  d'habileté,  que  la  corvette 
fi'anchit  rapidement  et  sans  accident  le  canal  étroit  et  diffi- 
cile par  lequel  il  nous  fallait  gagner  le  large.  Ce  moment 
décidait  du  sort  dé  l'expédition ,  et  la  moindre  fausse  ma- 
nœuvre la  •  jetait  sur  des  écueils  d'où  rien  ne  pouvait  la 
retirer.  D'un  autre  côté,  nous  ne  pouvions  plus  différer 
notre  départ  ;  et  si  le  mauvab  temps  nous  eût  retenus 
quelqqes  jours  de  plus  dans  la  rade  de  Manévaï,  Ja  fièvre 
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eût  sans  doute  saisi  la  plupart  des  hommes  qui  étadent 
sur  pied,  et  dès-fors  notre  perte  devenait  également  inévi- 
table. Aussi,  malgré  notre  détresse,  nous  éprouvâmes  tous, 
en  nous  voyant  délivrés  des  récifs  de  cette  île  funeste,  uo 
sentiment  de  joie  comparable  à  celui  de  prisonniers  qui 
échappent  aux  .horreurs  de  la  plus  dure  captivité. 

D'après  I^s  renseignemens  que  j'ai  pu  me  procurer  des 
naturels,  par  le  moyen  d'Hambilton,  {'un  des  Anglais 
recueillis  à  Tikopia,  il  paraîtrait  que  les  frégates  de  M.  de 
la  Pérouse  seraient  tombées  sur  les  brisans  de  Vanikoro, 
dans  une  nuit  obscure,  où  refait  un  violent  coup  de 
vent  de  S.  £.  L'un  des  bâtimens  aurait  touché  dans  la  partie 
du  S.  ;  là ,  bientôt  détruit  par  la  force  du  vent  et  des  flots, 
il  aurait  coulé  en  très-peu  de  temps,  et  une  trentaine 
d'hommes,  au  plus,  auraient  pu  gagner  la  terre.  L'autie 
navire,  échoué  sous  ie  vent  de  l'Me,  et  mieux  abrité,  serait 
resté  long- temps  en  place;  l'équipage  entier  aurait  pu  dé- 
barquer à  la  côte ,  dans  le  district  de  Païou,  où  il  aurait  su^ 
le-champ  travaillé  à  construire  un  petit  navire  des  débris 
du  grand.  Ce  travail  aurait  exigé  sept  lunes  de  séjour  dam 
file,  après  lesquelles  tous  les  Français  »  sans  exception, 
auraient  quitté  Vanikoro ,  suivant  l'opinion  la  plus  répandue,  i 
Quelques-uns,  cependant,  prétendent  qu'il  en  resta  deux* 
qui  moururent  en  moins  de  deux  années.  Du  reste,  il  nous 
parait  presque  impossible  qu'il  en  puisse  exister  aucun  maio- 
tenant ,  soit  à  Vanikoro,  soit  même  dans  les  lies  voisines.Les 
dépositions  unanimes  des  habitans,  nos  courses  et  nos 
observations  sur  Vanikoro,  semblent  ne  laisser  auc^  doute 
à  l'égard  de  cette  île.  En  outre,  nous  avons  prouvé  et  in- 
terrogé des  naturels  de  Nitendi  et  Toùpoua  (  Sainte-Croix 
et  Ourry  )♦  qui  nous  ont  affirmé  qu'il  n'y  avait  qu'un  setJ 
blanc  k  Sainte-Croix,  provenant  d'un  navire  baleinier  qui 
y  avait  passé  il  y  a  quelques  années.  Ceux  de  Nitendi 
conservent  encore  le  souvenir  de  l'apparition  d^s  vaissi^^x 
de  M.  d'Entrecasteaux  sur  leurs  côtes. 
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Le  groupç  de  Vanikoro  se  compose  de  quatre  îles ,  dont 
deux  SLSsez  grandes  et  fort  élevées ,  et  deux  très-petites  y 
qui  toutes  ensemble,  au  premier  abord,  semblent  n'en 
former  qu'une  seule,  environnée  d'un  récif  immense  de 
trente  h  quarante  milles  de  circuit.  Cette  terre  paraît  avoir 
été  vue,  pour  la  première  fois,  par  le  capitaine  Edwards, 
de  /a  Pandoray  ^n  1791 ,  qui  la  nomma  île  Pitt;  et  c'est 
certainement  la  même  île  que  Je  général  d'Entrecasteaux 
nomma  ik  de  la  Recherche^  en  1793,  et  qu'il  jugea  beau- 
coup plus  petite  qu'elle  n'est,  à  cause  de  la  grande  dis- 
tance (douze  à  quinze  lieuess)  à  laquelle  le  vent  Fobligeà 
d'en  passer.  Enfin  nous-mêmes,  sur  la  Coquille,  avec  M.  Du- 
perrey,  en  1 823,  nous  n'en  passantes  qu'à  cinq  ou  six  lieues. 

N'était-ce  pas  une  sorte  de  fatalité  attachée  au  i^om  de 
notre  illustre  la  Pérouse,  que  deux  expéditions  françaises 
dussent  passer  sj  près  du  théâtre  de  son  ipfprtune,  sans^en 
avoir  connaissance ,  et  qu'une  troisième  ne  pût  y  pénétrer 
qu'au  risque  de  partager  son  sort  ! 

J'ai  conservé  au  groupe  entier  le  nom  de  Vanikoro,  de,* 
puis  long-temps  célèbre  par  la  connaissance  qu'en  eut 
Quiros  à  Taumako  ;  à  l'île  la  plus  grande  et  la  plus  élevée, 
celui  àiîle  de  la  Recherche;  )  ai  donné  à  la  seconde  île  le  nom 
de  Tevdiy  d'un  de  ses  villages,  quoique  celui  qui  est  propre^ 
ment  nommé  Vanikoro  s'y  trouve  aussi  situé,  et  j'ai  laissé 
aux  deux  petites  îles  les  noms  des  naturels ,  Manévai 
et  Nanounhos  Païou  et  Vanou  ne  sont  point  des  îles  dis- 
tinctes ,  mais  des  districts  de  la  grande  île. 

Dès  que  l* Astrolabe  fut  hors  des  récifs  de  Vanikoro ,  je 
serrai  le  vent  au  N.  N,  E.  et  N.  E, ,  pour  tenter  une  i^ou- 
velle  recherche  de  Taumako,  que  le  mauvais  temps  m'em- 
pêcha de  terminer  avec  succès.  Le  19,  le  vent  passant  à 
rO.,  j'en  voulus  profiter  pour  me  diriger  au  S.,  vers  le 
Port-Jackson;  mais,  le  24,  il  revint  à  i'E.  et  E.  S.  E., 
accoApagné  de  rafales  violentes,  de  torreos  de  pluie,  et 
d'une  mer  très-dure.  D'uo  autre  côté,  i'éjat^^s.  malades. 
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bien  loin  de  s'améliorer  »  empirait  de  jour  en  four,  et  ie 
nombre  de  ceux  qui  ne  pouvaient  plus  faire  le  service  était 
si  considérable ,  qu'il  en  restait  à  peine  six  à  huit  par  quart 
Tous  les  médecins ,  les  élèves  et  fes  maîtres  avaient  été 
saisis  par  la  fièvre  ;  il  ne  restait  que  deux  offîci»^  sur  pied, 
MM.  Lottin  et  Guilbert,  et  fêtais  moi  même  si  faible  et 
si  abattu ,  que  c^était  une  cruelle  fetigue  pour  moi  de  fidre 
mon  point  et  de  donner  la  route. 

Sous  de  pareils  auspices ,  il  me  parut  imprudent  de  poa^ 
suivre  la  route  au  S.;  car  en  voulant  lutter  contre  les  vents 
de  S.  E. ,  fexposais  rAséoIabe  à  ne  pas  conserver  un  seul 
homme  debout»  et  ce  danger  allait  devenir  de  plus  en  plus 
imminent»  à  mesure  que» nous  aurions  avancé  vers  le  S.; 
les  coups  de  vent  furieux  de  la  mer  antarctique  et  ses 
houles  redoutables  ne  pouvaient  manquer  de  briguer  de 
plus  en  plus  les  hommes  bien  portans»  et  de  réduire  les 
malades  aux  abois. 

Dans  toute  cette  partie  de  FOcéan  Pacifique,  iln'ex»- 
tait  pas  un  mouillage  où  je  pusse  conduire  la  corvette 
avec  quelque  avantage.  Toutes  les  îles  qui  nous  environ- 
naient ,  étaient  peuplées  de  sauvages  barbares,  défîans ,  sou- 
vent cannîbafes;  et  presque  tous  les  navigateiurs  qui  les 
ont  fréquentées,  ont  été  contraints  d'avoir  recours  à  la  force 
pour  repousser  leurs  attaques.  D'ailleurs,  on  n'y  trouve 
ni  vivres  ni  rafraîchissemens  ;  et  une  fois  mouillés ,  il  est 
probable  que  nous  n'eussions  plus  eu  la  force  de  relever 
nos  ancres. 

Enfin  il  eût  été  plus  téméraire  encore  de  vouloir  retourner 
à  Amboine  par  le  détroit  de  Torrès;  c'eût  été  conduire 
la  corvette,  son  équipage  et  ses  matériaux,  à  une  perte 
presque  assurée.*  En  effet,  avec  tout  le  bonheur  possible, 
il  nous  eût  fallu  quelquefois  louvoyer  entre  les  récifs^  et 
mouiller  au  moins  cinq  à  six  nuits,  manœuvres  devenues 
impraticables  dans  la  situation  où  nous  nous  trouvions. 

Tout  bien  considéré  »  l'île  de  Guam,  dans  Fardiipel  des 
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ZViariarines,  parut  m'ôffiir  fe  seul  port  à  ^na  disposition ,  et 
où  je  pusse  procurer  quelques  soulageiriens  à  l'équipage 
épuisé.  Nous  connaissions  tous  l'obligeant  accueil  qu'en 
pareille  circonstance  M.  Freycinet  avait  reçu  dans  cette 
colonie,  et  combien  cette  relâche  4uî  avait  été  utile  pour  le 
rétablissement  de  ses  nombreux'  malades.  Ainsi ,  après  de 
longues  réflexions  et  de  pénibles  agîtat{<5ns,  je  pris  mon 
parti,  et  gouvernai  au  N,,  pour  nous  rapprocher  dé*s  ÏVIa- 
riannes. 

Pour  surcroît  de  misère,  les  vents,  ordinairement  a^sCfc 

réglés  de  TE.  et  de  TE.  S.  E.  dans   ces  parages,  deinett- 

rèrènt  mous  et  variables  du  N.  E.  îbiu-  N.,  et^  même  au  N.  O., 

avec  des  calmes   et  des   chaleurs  accablantes.  II  semblait 

que  la  corvette,  immobile  au  miliieu  des  flots,  y  rêstSft 

ûxée  par  quelque  génie  tnafftisalit,  pour  mieux  nous  faire 

ressentir» les  soiiffrances  de  la  maladie  et  les  privations  c^ii 

nous  étions  réduits.  Get  état  de  détresse  dura  jusqit'&u  20 

I  avril,  où  nous  rencontrâmes  enfin   les  brises  fi^iches  de 

[  f E.  et  du  N*  E.,  qui  nous  firent  avancer  plus  rapidement 

,  vers  Guâm. 

J*av^ais  dirigé  ma  route  de  manière  à  paiser  sur  *  Vîk 
MaÉtouchy,  ou  Kennf/iy  des  cartes;  et  le- 1  avril,  j'étais  pré- 
cisément, à  six  heures  du  soir,  sur  sk  po^sltïoh',  d'après 
'Arrowsmith.  Nc^s  n'aperçûmes  rien;  mais<:omiiie,  ce  jour 
^t  les  deux  précédens,  nous' ne  cessâmes  de  voir  iâ;M#lër 
couverte  de  (Merres-pôncès ,  il  nést  pas  doutet»  qù^une  île, 
et  même  une  île  Vblcailîquè,  ftoStf  exister  rfUîè  è^Tvironsr^He 
mt  située  probablement  pluà  Idift^^  Ver^  l'O.,  iqtte  je  n'ai 
couru ,  et  Je  suis  disposé  à  penséÉ»  qlae'  ce  n'est  iautre  àhosé 
que  nie  Taurt^ako  de  Quîrôs.  * 

Bien  que  le  désir  de  procurer  quelque  soulagement  à  nbs 
malades,  et  le''bèiK)in  de  repos  que  J'éprouvai»- moi-ftiêraé, 
me  portassent  à  abréger  autant  que  possible  une  navigation 
devenue  déjà^trap  longue,  ^en  traversant  lés  Carolines  fe 
<nrasdevbir  explorer  la  partie  orientale  des  Jles  Dublon,  dont 
Anrt.  marit.  IL*  Partie,  T.  1 .  I  SîO.  xx 
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M.  Pupecrey  n'ayail  vv,qp9ia,band^4ii4essou$  Je  vem,Poufr 
^»p4f  uneibrt^  kfi^  (l'£L.  cbmsIa;jouinéedu  ^6  avriitnoiii 
4raç|;tie5  le  développement  4^  plu$  dç  Aç^nte-xiix  miUei 
df  côtes,  cxQ  de  brisant  4aMa6  je  plus  grand  défail  et  Ivecli 
pl^s  grande  ptsécisipp*.  |et  i^  spir,  nous  «te^^s^âinçs  nqtit 
travail  qi^'^m  point  oil  Ai  Ç^nifU  a^ait  au«$i  terminé  ksiea. 
Le  a8  ,  noiis  rangpàfne$à  mpîm  de  deux  nûiles  Jf s  ilôts 
de.Ta<it9taiP:et  à^  f  apadik  h  nou^  pas$âines  le  z^  sur  la  po- 
sition deLamoursek,  sans  rien  trouver;  et  le  2  mai,  àu^eheun 
aprèsi,pMdi4..i^ifffnrèn^  saxi^^ction  de  tous  ceux  qu^é 
ftorf^ky  l'Astrolah  laij^  tçttiber  fancre  devant  le  ïm 
çTUiMtat  sw l'île. deXSuam;  .  :  :    . 

Nou^  feçii^ie^  du  gouverneur  de^  Mariannes  Caccud 
Jf  pfais  obligeant,  ft  je,  p|ps/^fFeciueux«  Il  afXueiiiit  touifi 
00^  demandes  ^vfq  une^bî^nv^ilbnce  «ans;  borji^e^,  etsat 
l^ialité pourvut  sQuv^ei^^;fîa$,besoiQ&  4^ la  manière  \a^ 
^néi'eu6«.;  Pu  reste,  ces  nobjes  procédés  n'étonnen»! 
ppipti ^IM^^d  o;»  ^aiurfi  m^^Jp  gpuv^rji^ur  de  Giiarn  étaires- 
çç>mi  pOMr  la  jçeçot^^eifqis  içe. respecta W^  M^d^nilU,  qi^i^^ 
cueillit  et  traita  avec  tant  de  désintéressement  etdefliagfli* 
fsç^nç^^.^  Ffeyçin^:Ptjqu%sesçoîupagnoiu  dç  voyage. 
^Pè^  J$;»3 ,  k  tjpidî^jIaxQrvette  étant  amarrée  à  posie  âx«, 
la  cbftlQup^  avait  porté  ^  terra  tous  les  n^alades,  au  nombft 
^,  cp^çaftWrde>ix>  trentfhsix  personnes  4e  Tçquipge^c^ 
sii^.c^rétai'malQrf  saYpio  MMt  Quoy  >  Ga}mard,  Bçrtrandi 
Plri^ïL  Fjarî^vet  ^t  i»es^n«  :Hs  furent  tr^-commodéroetf 
logés ,  tt  ff çaçem ,.  pe^cfeat  la  durée  du.;uo«îlfege ,  tousfe 
liCrins  que  pp/enf  le.qi>  donner  les  ^éfjeciii^,  d^ns  U\^'^^ 
fiûifes^'oiitil^  ^e  tfottvaifpi  eux-méiîies* 

Toutefois ,  cette  relâche  ne  produisit  point  sur  eijx  ^ 
.fi^ct;que  fca^itand?is;  trè§f)ett  se  rétablirent;  ^tv^^^^ 
M  vingt-huit  jour,s  d^  repps ,  .en  renik^^rquafit,  çiiK^Mi^ 
f«e¥|em9^  pj^eqt. w^e-,çhaiBp  r^pretfi4re.  U^^r  ^m^^  ^^ 
j>eu  d0  "Sucoès  doj^  ^'atcrjbuer  à  i'abondarjc^  des  y'\^^  ^^  ^ 
iatrop  grande  &ciiité,de's'§n  procurf  r^  q^^  Jiwt  ^vipt^e^w; 
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:epen<bpt|,  ^n  steul suctornba  à  ces  excès,  et  ce^fut  le  tiiàl- 
[icHireuii  Ha»Tibilton>  cet  Anglais  qui  me  servait  cTinterprèieé 
%  Vanikoro,  où  ii  mVvait  été  vratment-utile. 

Le  30  mai,  au  poiiii;  du  jour,  nous  quittâmes  définitive-^ 
ment  Guam,  et  je  gouvernai  de  manière  à  suivre  la  Poute  fa 
moins  pratiquée  >  celle  qui  devait  par  cette  raison  m^offlrir  le 
pliis  de;  chances  die  découvertes  >   ou  au  moins  de  travauii 
^portans  pouk*  la  navigation.  Dès  le  t/^juin  au  soif,  nou^ 
reJCu:oatrâines  uneîtel>asse>  dedeuxà  trois  milles  dé  ciituh, 
qui  n'est  portée  sur  aucune  carte,    et  que  f ai  nommée  Uè 
j^str^iake,  Le  lendemain,    nous  raconnûmes  wn   gFotipe 
cofiMd^rAbie  de  petites  Hes  basses  et  boisées^  6f tuées  sur  uh 
m^ine  récif ,  et  qpi  m'a  paru  égaleoient  inconàu  jusqu'à  ce 
j<»u  :  nQU3  y  comptâjmes  lusqu'à:  qiiatorze  îies  couvertes  dé 
cpçQtiens.  Ces  babitafisqui  vinrent  à  bord  dans  h  soirée  et 
y, prisèrent  deux  heures,  nom  appriiierai  que  leur  groupé 
I  portail  le  nom  ^EHvi,  et  se  jCopnposàitd^ttH^  vingtaini^  d'îles*. 
,  L0  3  iui^,  t^QUS  reconnûmes  la  beilelîie^Yap,  dont  fe  |ilan 
fut  levé  aveiç  beauwup de  soin tsesnaturek communiquèrent 
aw&si  avec  no^s,  et  me  parurent^  parle»  un  idiome  différent 
()^  celui  des  aytre$  Carolins.  Dans  la  fournée  du  5 ,  nous  pro^ 
{oiigeâmes  en  entier  lès  récifs  immenses  et  dangereuse  qui 
ceignent  da^s  l'O.   te  groupe  peu  connu  des  Matelotas  ;' 
ennn ,  le  7  juin ,  l'Astrolabe  p?rut  sur  lercôtes  cfes  tiefr  Peiew*, 
et  rangea  à  trois^  à  quatre  milles  de:dîstance  k  pju^  grande 
étendue  d§  leur  partie  orientale*  Un  cfel  tfès* chargé,  un^ 
pj^ie  4:o/itimieUe V  ^t  ^f^  vent  assez  fsat  du  S^  ^^^  tendirent 
cieifte  dernière  .exploration  dlârciiet:  itéatMiroins:  fe  fodl*  -sui^^ 
vant  noi^s  eûmes  la  ^aiîs&ction de  fixer  en  longitudt^ël  èi^ 
Jgtitud^  la  p^inije^S, Oi*  d'Angouii  c'est^-dire,  fextrémfhé 
méridional^  dUgroupe  entier;  Les  calmes  et  ies  briâei  faibfi^ 
4(^1' (X  rçcommenoèiltitu  à  mouç  contrarier  ;  mafg^é  moi  41 
^H^  f?Jlj[ut  fftJUiear  U  Nouvdk- Guinée  r  et  reprendre^  la  ifoute 
ordinaire  au  N.  de  Vaigiou.  J'en  profitai  du  moins  pour*  lie'r 
^|n<H:^ippi  uj^  fpî^i  n(ENii  jsmgitudes  à  ceileisde  M.  d'JBiitfecas- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(  668  ) 
teaux,  au  méridien  des  îies   Mispaia,  et  lever  le  plan  dé- 
taîUé  des  îles  Ayoa*Baba  et  Asia.  Nous  découvrîmes  (e  22, 
entre  Ayou-Baba  et  Syang,  une  petite  île  basse,  isolée,  et 
dont  aucun  navigateur  n'a  fait  mention. 

Après  avoir  successivement  passé  les  détroits  de  Guébé 
tî  Kekek,  le  ;o  nous  arrivâmes  devant  le  détroit  de  Bouroo. 
Là  t  les  vents  debout  et  le  besoin  de  rafraîchrssemens  me  déter- 
minèrent à  toucher  à  Caydi,  où,  durant  six  jours,  nous 
pûmes  jouir  de  toutes  les  ressources  d'une  île  fertile ,  et  nous 
reposer  un  moment  de  nos  fatigues. 

Ld  6  juillet  l'ancre  fut  relevée,  et  le  10,  à  midi,  /'Js- 
irolaki  était  encore  4ine  fois  mouillée  sur  la  rade  d*Amboine, 
vis-à'^vis  le  fort  Viaoria.  Comme  à  Fordtnaire,  Jes  autorités 
nous  firent  l'accueil  le  plus  amical  et  le  plus  obligeant,  nous 
comblèrent  de  politesses,  et  j'obtins  de  suite  le  petit 
npmbre  d'objets  que  je  demandai  au  gouvernement  delà  co 
lonie  pour  les  besoins  de  l'équipage  et  du  navire. 

D'Amboine,  mon  intention  était  de  me  diriger  sur-le- 
champ  vers  riierde- France,  en  passant  encore  une  f<Hspir 
les  détroits  de  Timor  et  d'Ombay  ;  mais  M,  le  goiivemenr 
Merkus,  qui ,  aux  talens  d'un  habile  admihisirateur ,  unit  tes 
plus  aimables  qualités  et  un  esprit  éclairé,  et  qui  témoignait 
Je  pias  vif  intérêt  k  la  «mission  de  l'Astrolabe^  m'apprit  quï 
allait  .partir  lili^méme^  dans  quelques  jours,  pour  Batavia, 
et  qu'il  toucherait  à  Manado,  sur  l'île  de  Celèbes.  Il  me  le* 
ftfésenia  combien  une  relâche  de  V Astrolabe  sur  cette  rie 
fxeu  connue  pourrait  devenir  intéressante  aux  sciences;  il  me 
promît ,  pottr  le  Muséumroyal  dliistoire  naturelie,deux  babî- 
«oussas  vivans  qu'il  avait  fait  élèvera  Manado;  il  me  fit,  en 
un  mot ,  tant  de  promesses  séduisantes ,  que  je  ne  crus  pis 
devoir  laisser  échapper  une  occasion  fi  favorable.  J'abrégeai 
,ma  relâchô  à  Amboine,  et,  le  18  juillet,  nous  avions  remis 
le  cap  au  N.,  pour  atteindre  les  câtes  septentrionales  de 
Célèbes. 

Je  profitai  de  cette  nouvelle  direction  pour  acconi|^ir  ie 
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âernier  objet  qui  m'était  recommandé  par  mes  instfuctiont, 
savoir  ,  la  reconnaissance  du  détroit  formé  par  les  îles  Cé^ 
ièbes-,  d'une  part,  et,  de  l'autre ,  Gifoio.  Dans  les  journées 
du  2  5  et  du  26 ,  nous  doublions  ia  pointe  N.  de  la  première, 
en  passant  par  ie  détroit  de  Banka;  et  comme  nousfïkiies 
favorisés  par  un  très-beau  temps,  tant  en  allant  qu^'en  reve- 
nant ,  nous  pourrons  donner  de  toute  cette  partie  une  carte 
très -exacte  et  très-dé  taillée.  Il  n'en  existait  aucune  à  ma  con- 
naissance, ni  même  à  celle  des  Hollandais.  Le  27  ,^  au  ma* 
tin,  nous  étions  mouillés  sur  la  mde  de  Manado,  devant  le 
fort  Amsterdam. 

L'aimable  gouverneur ,  toujours  empressé  de  procurer  à 
la  mission  les  objets  les  plus  intéressans«  donna  de  suite  des 
ordres  aux  chefs  des  naturels ,  de  sorte  qu'en  quelques  jours 
nous  reçûmes ,  par  ses  soins ,  trois  sapi-^outangs  (  vaches  des 
bois  en  langue  malaise  ) ,  grandi  quadrupède ,  jusqu'alors 
inconnu  aux  naturalistes;^  un  jeune  babi-roussa,  plusieurs 
phalangers,  singes,  et  une  foule  de  sarpens,  poissons  et 
oiseaux.  Fidèle  à  sa  promesse,  il  nous  enrichit  de  deux 
^  beaux  babi-roussas  adultes,  mâle  et  femelle,  que  nous  avons 

nourris  soigneusement  à  bord. 
^  Enfin,  sur  le  désir  que  je  lui  témoignai,  il  me  procura 
les  moyens  d'exécuter,  sans  peine  et  sans  frais,  une  excur- 
I  sion  au  beau  fac  de  Tondano,  situé  à  vingt  milles  dans  l'in* 
térieur,  et  à  deux  mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  merv 
11  eut  même  l'extrême  complaisance  de  m'y  accompagner  ; 
toujours  prêt  à  satisfaire,  avec  la  plus  grande  bonté,  aux 
nombreuses  questions  que  je  lui  adressais.  Cette  excursion , 
dans  laquelle  je  me  fis  suivre  par  les  naturalistes  et  le  peintre 
de  l'expédition ,  fournira  la  matière  d'un  des  plus  intéressans 
épisodes  du  voyage. 

C'eût  été  avec  beaucoup  de  plaisir  que  j'eusse  prolongé 
mon  séjour  dans  une  colonie  où  nous  étions  si  bien  acueillis, 
et  où  chaque  jour  ajoutait  aux  trésors  de  la  mission  ;  mais-, 
depuis  notre  arrivée  dans  les  Moluques  ^  ia  dysenterie  avait 


Digitized  by  VjOOQ IC 


(  670  ) 

afwtè^^ses  mv^ge»  à  ceux  de  la  Âèvre;  et  cent  fins  phis  re* 
dout^ide  que  celie*ci  »  elle  n'épirgnait  aucun  de  ceux  qifefle 
atuquait.  Dans  l'espace  de  tMme*cînq  jours,  eUe  avait  déji 
emporté  quatre  bominês  »  et  plusieurs  autres  étaient  meaacés 
du  même  sort.  Je  reconnus  «  avec  douleur ,  que  je  devais  re* 
noncer  à  étendre  la  campagne,  et  qu'il  écût  enfin  fetnps 
de  songer  sérieusement  à  ramener  l'Âstmlahe  en  Europe. 

Ainsi,  le  pris  Congé  de  M.  Merkus,  et  [e  mis  à  fa  voilé 
le  4  ^ût ,  de  bonne  heure.  D'abord  long-temps  arrêté  par 
les  vents  mous  et  variablesfduS.  y  vers  Bourou ,  fe  rencon^ 
les  vents  frais  de  l'E. ,  qui  nous  poussèrent  rapidement  vers 
Batayia,  oii  nous  mouillâmes  le  29  au  soin  Là ,  nous  reçûmes 
encore»  de  la  {xirt  de»  autorités ,  et  notamment  du  commaih 
dai^t  de  la  marine ,  M^  Deraan ,  et  du  secrétaire  du  gouver 
nement.i  M«  Bousquet ,  laocueil  le  plus  distingué.  Cepeo» 
dam ,  )e  ne  jugeai  pas  à  propos  de  rester  plus  de  trois  jours 
sur  celte  rade»  de  tout  tempsfuneste  aux  Européens. 

Le  2  septembre,  nous  poursuivîmes  notre  route  au  travers 
^e  fa  mer  des  Indes#  et  nous  arrivâmes  à  nie-de-Fnnce  le 
23  septembre  autfoir 

La  santé  délabrée  de  l'équipage,  et  les  réparadons  qu'exî* 
geait  la  corvette  >  nous  arrêtèrent  près  de  cinquante  jours  aa 
sein  de  cette  charmante  colonie,  si  justement  renommée 
par  l'urbanité  de  ses  habitans,  l'aménité  de  leur  caractère, 
et  leur  touchante  hospitalité  vis-à*vis  des  étrangers ,  et  sur- 
tout de  leurs  anciens  compatriotes.  Nous  ne  fWnes ,  poar 
ainsi  dire ,  que  passer  b  Hourbon»  et  nous  vînmes  terminer 
l'année  t^aS  sur  la  baie  de  la  Table ,  près  du  cap  de  Bonne^ 
Espérance. 

C'^ait  la  première  fois  que  je  vÂtitais  cène  pointe  australe 
de  l'Afrique  ;  et  dans  le  peu  d'excursions  que  j'eus  occasioii 
d'y  aire  »  je  fus  vivement  frappé  des  nombreux  traits  de  res- 
semblance qu'elle  présente  avec  l'extrémité  correspondante 
de  l'Australie,  tant  par  l'aspect  général  du  terrain  et  du  rivage, 
que  pour  les  rapports  singuliers  qui  existent  entre  (a  nature, 
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le  coIoKs  w  les  fermes  des  végétatix  qur  revêtent  c^s  dtrcnt 
contrées, 

L^Anroiubt  remit  à  la  voile  Ife  2  fanvier^  1 8^9  ;  et  suivant 
une  route  désormais  farcife  et  bîert  connue,  elle  sitlortna 
iX)oéafi'  Adantique,  fit  une  station  de  irente-sîx  hetires  à 
Sainte- Hélène^  de  huit  fours  à  T Ascension  >  rentra  dans  fa 
M.éditerranée  te  17  mars  j-et  mouilla  ,iô  2  5  du  mfême  mois  l 
€lL2a\^  fe  port  de  Marseille,  Les  calméside  la  ligne  furent  en^ 
core  mis  à  profit  pour  te^  -expériences  de  température  ;  il  y 
en  ieut>  d'exécutée  successivement  à  neuf  cent  soixante ,  cinq 
idents,  deux  cent  cinquante,  centj  cinquante,  et  vingtKÎn^ 
i»rassèâ  de  profondéW ;  et  près  dti  Mes  Baléares ,  tme  soiid* 
à  six  cents  brasses  termina  ce  genre  d'bbsefVûflofts. 

Toutes  fes  <:aisses  <!Phî^oire  naturelle  furent  débarquées 

ik  M^rsdllé,  et  sur^e'-^rhamp  expédiées  au  mirnîstre*  et  nos 

deux  babf^roussas,  arrivés'à  bon  port  en  France,  fiirent  faîs^s 

chezîe  commissaire  de  la  marine ,  M.  Blechamp ,  en  attendant 

)  -quit  fàt  statué  dur  leur  destination. 

Vous  venez  d'entendre,  Messieurs,  queHe  a  été  la  marché 
de  la  campagne  de  V As trolabt ,  combien  d'obstacles  font 
entravée,  ^et  tom  ce  qu'il  nous  en  a  coûté  de  peines  et  de 
^tigues  pour  ne  pas  succomber  aux  dangers  de  tout  genre 
qui  nous  ont  successivement  menacés.  Maintenant  un  deV<Ér, 
àrla'fbîs  juste  et  doux  à  remplir,  m'invite  à  vous  détailler 
d'une  manière  succincte  les  travaux  exécutés  pendant  la  du* 
rée  de  ce  voyage,  et  à  vous  exposer  sommairement  la  part 
que  chacun  des  oflficiers  de  la  mission  y  a  prise. 

La  navigation  s'enrichira,  par  cette  campagne ,  de  soixante- 
cinq  cartes  ou  plans,  dont  une  cinquantaine  sont  déjà  dres-*- 
sés ,  et  les  matériaux  des  autres  sont  tout  prêts*  Parmi  les 
premiers ,  voici  la  pari  de  chacun  des  officiers. 

M.  Lotlîn  a  levé  et  dreJké  la  carte  du  golfe  Shouraki 
(  rivière  Tamise  )  ;  celle  de  la  partie  septentrionale  de  la 
Nouvelte-Zélande  ;  celle  de  la  partie  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Bretagne; les  i/%  2.%  3.%  4.* et  5.-  carres  de  toute  la 
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c6te  septentrionale  de  fa  Nouvel ie-Guînée  ;  plus ,  ie  phn 
général  de  la  grande  baie  du  Roi-Georges ,  ainsi  que  du  port 
"Western;  la  première  sur  la  côte  occidentale,  l'autre  sur  la 
partie  méridionale  de  la  Nouvelle-Hollande. 
.  Les  marins  devront  à  M.  Gressien  la  carte  de  fai  partie 
N.  O.  de Tavaï-Pounamou  (Nouvelle-Zélande);  <^ile  des 
îles  Fataka,  Tikopia  et  Vanikoro;  celle  de  l'arciiipel  Vitî,  et 
les  plans  de  Fîle  de  la  Trinité ,  du  havre  de  la  Princesse- 
Royale;  des  îles  Laughiam ,  4u  havre  de  Mangadei  et  de  b 
trop  célèbre  île  de  Vanikoro*  Cette  dernière  pourra  être 
donnée  comme  un  modèle  de  travail  hydrographique,  par  II 
patience  admirable  et  la  précision  singulière  que  Tauteur  a 
apportées  à  sa  construction.  x 

Les  cartes  du  détroit  de  Cook,  de  la  baie  Tasiuaui ,  des 
lies  Loyaity ,  de  la  partie  orientale  du  groupe  de  Dublon, 
du  groupe  Élivi»  des  Matelotas,  de  l'île  Gouap,  des  îfes  Pe- 
lew  et  de  la  traversée  des  Carolines  i  et  les  plans  du  b^rre 
aux  Huîtres,  de  Panse  de  l'Astrolabe,  de  Tanse  des  Tonens 
^1  du  ba:isin  des  Courans  »  ont  été  Tobjet  des  travaux  àe 
M.  GuilbeiL 

Enfin,  M.  Paris  offrira  à  rhydrographie  les  cartes  de 
l'extrémité  orientale  de  l'île  Rossel  et  de  l'île  Adèle  ;  du  trajet 
di  l'Astrolabe  depuis  Guébé  jusqu'à  Amboine,dans  les  deux 
années  1827  et  182K  ;  de  la  route  de  Bourou  à  Celèbes; 
des  îles  Guebé  et  Wida  ;  de  la  partie  septentrionale  de  Ce- 
lèbes; des  îles  Oby  et  Tawally  ;  des  îles  voisines  deTemate^ 
et  du  détroit  des  M43luques  entre  Gilolo  et  Celèbes ,  et  les 
plans  du  havre  Carteret  sur  la  Nouvelle-Irlande;  du  havre 
d'Ociii  sur  Vanikoro  ;  du  havre  de  Manado  sur  Celèbes ,  et 
du  mouillage  et  des  passes  de  Tongatabou. 

Outre  les  soins  du  détail  déjà  fort  minutieux  par  eux- 
mêmes ,  et  dont  il  i\'a  cessé  de  s'acquitter  de  la  manière  la 
plus  honorable,  M^  Jacquinot,  second  de  Fexpédition»  a 
constamment  rempli  les  fonctions  d'astronome  à  bord  :  c*esi 
à  lui  que  seront  dues  toutes  les  observations  de  latitude  et 
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i    de  longitude  qui  ont  servi  à  diriger  la  route  dé  la  corvette, 
i    et  qui  formeront  h  base  de  toutes  les  cartes  dont  je  viens  de 
I    parler. 

Les  observations  d'inclinaison  et  d'intensité  magnétique 
ont  été  exécutées  toutes  les  fois  que  les  circonstances  l'ont 
permis:  elles  remplissent  un  volume  entier,  et  sont  toutes 
I  dues  au  zèle  et  à  la  constance  de  M.  Lottin ,  qur  a  été  quel- 
I  quefois  aidé  dans  ce  uavail  par  l'élève  Faraguet. 
[  Les  indications  du  thermomètre  et  du  baromètre  ont  été 
,  suivies ,  pendant  toute  la  durée  de  la  campagne ,  de  quatre 
,  heures  en  quatre  heures ,  et  consignées  sur  ie  journal  par 
f    chacun  de^  officiers ,  k  la  fin  de  leur  quart. 

Dans  les  relâches  les  plus  importantes,  j'ai  ftit  observw 
j    d'heure  en  heure  la  marche  des  marées.  Le  chef  de  timonnerîe 
Jacon  a  été  chargé  de  cette  tache,  et  l'a  remplie  avec  intel  • 
j    ligence. 

j  ,  Quant  aux  expériences  de  température  à  diverses  profon- 
deurs ,  elles  ont  été  constamment  exécutées  sous  mes  propres 
yeux,  et  je  crois  devoir  vous  donner  une  idée  de  leurs  ré- 
sultats. 

Jusqu'à  cent  brasses  ou  cinq  cents  pieds  de  f)rofondeur , 
la  température  des  couches  sous-marines  paraît  dépendre  de 
celle  de  la  surface ,  et  en  général  elle  s'en  écarte  peu.  Au- 
delà,  leur  température  devient  de  plus  en  plus  uniforme,  à 
mesure  que  la  profondeur  augmente ,  et  ne  varie  guère  que 
de  I  o  à  1 4"*  centigrades ,  quelle  que  soit  d'ailleurs  celle  de 
la  surface ,  pourvu  toutefois  que  celle-ci  leur  soit  supérieure; 
car  je  ne  puis  rien  prononcer  pour  le  cas  contraire ,  à  défaut 
d'observations.  Enfin,  au-dessous  de  quatre  cents  brasses, 
le  changement  de  température  devient  très-peu  sensible, 
_et  paraît  tendre  vers  une  limite*  voisine  de  4**  du  thermo- 
mètre. C'est  ainsi  que  les  sondes,  à  quatre  cents  brasses^, 
cinq  cent  vingt,  six  cents,  six  cent  dix  et  huit  cent  vingt 
brasses,  ont  successivement  offert  à  cette  profondeur  5  %2i:^ 
y"*}?  1  î  ^4  >  6°,9 ,  j  **,6  et  4"*»  î  9  tandis  que  les  couches  superfi- 
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délies  variaient  à  26%8,  28"*^  i7%î,  ao%7,  i9',4et23*. 
Je  r^rette  infinnnent  ies  expériences  à  itiiHe  et  à  onre 
cent  soixante  brasses  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  dans 
ies  circonstances  ies  .plus  favorables;  car  elles  eussent  pu 
mieux  nous  fixer  sur  cette  lirtiite  :  mais  dans  ia  première» 
le  cylindre  en  cuivre  frit  écrasé  par  fénortn^  pression  qu^ 
subît,  et  dans  la  seconde,  Teati  introduite  à  l'état  de  rosée 
infiniment  ténue  au  dedans  du  cylindre  subit  eHe-méme  une 
pression  suffisante  pour  opérer  la  rupture  du  thermoméiro- 
graphe.  Il  est  difficile  de  se  &ire  une  idée  des  soins  mrnii- 
deut  ecde  l'attention  qu'il  fiiuf  apporter  à  ces  observations , 
pour  en  obtenir  des  résultais  satisfaisans ,  et  prévenir  là 
pente  de  ces  ^agiles  instrumens. 

MM,  Quoy  et  Gaimard  ont  constamment  étudié,  avec 
un  zèle  et  «ne  patience  admirables ,  toutes  les  productions 
du  règne  animal.  La  science  devra  au  premiek*  une  suite  de 
phls  de  quatre  mille  dessins  relatifs  à  près  de  douée  cents 
espèces  d'animaux ,  la  plhpart  nouveaux,  exécutés  et  coloriés 
par  luinnéme  sur  k  vivant,  et  ses  observations  étendront 
sans  doute  beaucoup  cette  partie  de  l'histoire  naturelfe.  Du 
reste,  depuis  long* temps  vous  avez  entre  les  mains  fa  ma- 
fsure  partie  de^e  grand  travail,  et  votre  opinion  doit  être 
déjà  fixée  i  cet  égard. 

La  botanique  était  confiée  aux  soins  de  M.  Lesson ,  et 
ses  riches  réc6(fes  mériteront  probablement  vos  suffrages. 
Les^herbifett-qu'il-a  recueillis  au  port  du  Roi-Georges,  à 
Hobart-ToWn';'<èt  sur- tout  sur  divers  points  de  fa  Non- 
▼elfe-Zélande ^  né'peuvent  manquer  d'être  d'un  grand  inté- 
rêt pour  ie  Muséum  et  pour  les  botanistes,  puisque  la  France 
ne  possédait  presque  rien  encore  de  ces  contrées. 

Pour  ne  pas  Tester  tout- à-fait  étranger  à  l'histoire  natu- 
relle ,  f  avais  rassemblé  une  petite  collection  d'insectes  pour 
je  Muséum  ;  mais ,  par  une  suite  naturelle  des  lois  qui  prési- 
dent à  la  distribution  des  races  animales  sur  les  diverses  pa#- 
tœs  du  globe,  ies  îles  de  l'Océan  Pacifique  sont  très-pauvres 
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SOUS  ce  rapport  t  et  Textrètne  huttiidîté  d«  ^es  parages  n  nui 
sing«i«reinent  à  la  conservation  de  ces  petits  anhnainc. 
Toutefois,  cette  Bimiile  offiîra  probablement  une  centaine 
d'espèces  nouvelles  pour  la  science. 

Le  peintre  de  l'expédition,  M.  Sainson,  a  dépfojré  une 
activité  et  un  talent  bien  louables,  pour  retracer  les  pa^^ages> 
les  scènes  et  les  objets  les  plus  capables  d'exciter  la  curio*- 
siié  ou  d'être  de  quelque  intérêt  pour  les  sciences.  Son  potie- 
fèoille  ne  renferme  pas  moins  de  centquatre^vingl^dettx  vues^ 
paysages ,  scènes  et  table^uit  ;  cent  cinquante-t^ois  portraits, 
cent  douse  pfcuiches  d'habitations >  monumens  ,  costumer, 
armes  et  ustensifes,  et  quaratite-cinq  vues  de  côtes,  es* 
quisses  d'arbres i  6cc.  dx^  On  peut  juger  pâi^fii  tfuelle  fati* 
tude  en  résultera  pour  le  choix  i  fkh-e  lors  de  (a  publication 
do  voyage ,  et  je  crois  pouvoir  iafiirmer  tfâvance  qu'if  n'y 
aura  <f  embarras  ^')i  l'égard  de  ceux  qu'on  ne  pourra  point 
graver. 

J'ai  ftit  pifendre  par  le  jeune  Lâuvergne ,  mon  secrétaire , 
les  vues  de  tomes  les  c6tes  et  îles  que  nous  avons  vues  dans 
fe  cours  du  voyage,  et  ce  travail  occupe  trois  vohimes  in^ 
folio  de  detnc  cents  pages  chacun.  Leur  publication,  au 
moins  en  partie,  ne  peut  manquer  dlntéressier  beaucoup  les 
navigateurs.  , 

Enfin,  j'avais  chargé  M.  Paris,  qui  a  beaucoup  de  goût 
pour  le  dessin,  de  figurer  toutes  les  pirogues  des  divers 
peuples  que  nous  visiterions ,  et  il  s'est  aquitté  de  cette  tâche 
d'une  manière  très-satis^isante.  La  collection  de  ces  dessins, 
qui  montrera  d'^n  seul  coup-d'oeâi  les  progrès  divers  opérés 
par  ces  peuplades  vers  l'architecture  navale ,  méritera  l'atten* 
cîon  de  l'observateurJ 

Deux  jours  avant  mon  départ ,  je  reçus  une  iettre  confia 
dentielle  de  M.  le  duc  de  Doudeauville ,  alors  ministre  de  la 
maison  du  Roi,  qui  me  recommandait  de  recueillir  tous  les 
obfets  d'industrie  sauvage  que  je  rencontrerais  sur  ma  route» 

Par  mes  soms  et  ceux  des  officiers  de  l'expédition ,  deux 
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caisses  volumineuses  ont  été  remplies  de  lances ,  casse-tétes, 
sagaies ,  vases ,  étoffes  et  ustensiles  divers  à  Tusage  et  de  la 
fabrique  des  f>eupies  de  TOcéanie.  Ces  objets  sont  destinés  à 
orner  le  musée  Dauphin  »  cet  établissement  intéressant  que 
la  France  a  vu  naître  tout  récemment  y  et  qui  attestera  à  nos 
neveux  tou(Jintérêt  que  notre  auguste  souverain  porte  aux 
progrès  et  à  la  gloire  de  la  marine  française. 

C'est  ainsi  que  chacun  des  membres  de  l'expédition  lui  a 
payé  le  tribut  qu'il  lui  devait,  et  a  coopéré,  suivant  ses 
moyens ,  à  l'accomplissement  des  travaux  qui  leur  étaient 
imposés.  Peut>étre  on  eût  pu  désirer  des  talens  plus  distin- 
gués et  des  connaissances  plus  profondes  ;  mais  il  eût  été  im- 
possible de  trouver  une  volonté  plus  ferme,  une  persévé- 
rance plus  soutenue ,  et  sur-tout  une  harmonie  plus  constante 
dans  leurs  communs  efforts.  Déjà  le  ministère  de  h  marine 
a  paru  satisfait  de  la  conduite  que  chacun  d'eux  a  tenue  do- 
rant cette  longue  épreuve;  et  si  les  suffrages  de  votre  illustre 
société  viennent  s'y  joindre ,  nous  en  serons  ti'autant  plus 
honorés»  que  votre  jugement  seul  pourra  annoncer  à  la  France 
et  aux  savans  de  toutes  les  nations  quel  intérêt  pourra  se  ra^ 
tacher  k  la  publication  des  travaux  de  l'Astrolahe. 

Paris,  le  1 1  mai  1829. 

Signé  d'Urville. 


(  N.**  66.  )  Retour  dans  sa  patrie  d'un  jeune  Africain  de 
la  côte  de  Guinée,  élevé  en  Danemnrck. 

L'un  des  chefs  de  la  ville  d'il  su,  près  la  forteresse  da- 
noise de  Christianbourg ,  sur  la  côte  de  Guinée ,  envoya 
en  1826,  en  Danemarck,  son  fils  Noi-Davunna ,  âgé  de 
seize  ans ,  pour  y  recevoir  une  éducation  europénne.  Le  roi 
chargea  d'une  manière  spéciale  M.  d'Abrabamson ,  son  aide- 
de-camp,  de  prendre  soin  de  ce  jeune  homme,  auquel  on  a 
prodigué  des  leçons  de  tout  genre:  après  avoir  accepté  avec 
plaisir  les  instructions  religieuses  qu'on  lui  avait  offertes , 
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i\  a  consenti»  avec  de  vives  démonstrations  de  reconnaissance^ 
à  recevoir  le  baptême.  Le  roi  lui-même  a  bien  voulu  lui 
servir  de  parrain,  en  nommant  M.  d'Abrahamson  pëtir  le 
remplacer  dans  la  cérémonie.  Frédéric  Davunna  est  retourné 
dans  sa  patrie  au  mois  d'août  1828,  avec  quatre  jeunes  ecclé* 
siastiques  auxquels  on  a  donné  toutes  les  instructions  et  les 
instrumens  nécessaires  "pour  répandre  dans  ce  pays  Fins- 
truction  religieuse  et  les  connaissances  primaires,  au  moyen 
de  renseignement  mutuel. 

{  N,*"  67.  )  Musée  moral,  ou  Préceptes,  Conseils  et 
Exemples  recueillis  che-^  les  anciens  moralistes  et  divers 
autres  personnages  célèbres  de  l'antiquité;  par  M,  Ch.  S% 

DE  S. ;  2  vol,  in-8.'  —  Paris,    1828  et  1829,  chez 

Carillan-Gœury.  Prix  lo  fr. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  renferme  les  plus 
utiles  leçons  et  les  avis  les  plus  salutaires;  c'est  un  choix 
fort  bien  fait  de  règles  ,  de  maximes,  de  traits  et  d'exemples 
dus  à  quinze  siècles  consécutifs ,  depuis  le  neuvième  avant 
notre  ère,  jusqu'au  seizième  après.  Il  présente  succinctement 
et  méthodiquement,  ce  que,  pendant  cet  espace  de  temps, 
les  hommes  les  plus  renommés,  comme  les  pfUs  drvergens 
et  les  plus  opposés  dans  leurs  opinions,  ont  pensé  des  bonnes 
et  des  mauvaises  mœurs,  du  juste  et  dé  Tinjuste.  Il  n'^s^  pas 
jusqu'aux  personnages  les  moins  propres  ^servir  fie'modêles 
et  d'exemples ,  que  l'auteur  n^  a^  ^t  intéfvèlltt*)^  et  toujodrs 
sans  le  moindre  danger  ni  le  plus  léger  âûconvénient  pour 
les  lecteurs  de  tous  les  pays,  de  tous  les  âge^  et  de  toutes 
les  classes.  /  I     ■ 

L'auteur  du  Musée  moral  a  rendu  un  véritable  service  à 
tous  les  pères  de  famille ,  en  même  temps  qu'il^a  payé  uh 
tribut  à  la  société ,  et  prouvé  à  la  jeunesse  le  vif  desir  qu'il 
avait  de  lui  être  mile ,  en  mettant  sous  ses  yeux  un  tabféâti 
de  ce  que  l'antiquité  a  laissé  de  plus  éminemment  propre  ï 
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détpuroQr  du  vice ,  à  fkive  zm^r  h  vertu ,  etk  graver  dans  le 
qçmr,  4:es  principes  jnvariabfe$  et  ces  s?ntînien&  éfevés  qui 
serQnt  (ou;pur»  les  garansr  le^  plus  $ûf$  de  la  vraie  félicité 
publique,  a.  Aucune  leaure  ne  nous  semble  plus  &He  pour 
inspirer  Tainour  de  la  patrie ,  le  f>e&peci  aux  lois  ei  le  dé- 
Yûuement  aux  plus  nobles  sacrifices.  L'aim  de  la  vertu  y 
trouvera  une  source  d'émolion^  généreuses,  et  elle  peut  re- 
t/çnir  dans  les  règles  du  devoir  celui  qui  serait  tenté  de  s'en 
écarter.  » 

Ce  recueil,  rnncarn^  ^pf^ç\^\f*mf»nt  h  la  jeunesse ,  est  en- 
corç  d'une  utilité  indispensable  aux  personnes  qui  voudraient 
remplir  le  vide  que  laisse  dans  Tésprit  une  éducation  négligée: 
elfes  éviteroht)  par  des  lectures  peu  fatigantes,  une  partie 
d^s  travaux  et  des  recherches  qu  exige  l'étude  aride  et  quel- 
quefois décburageante  de  l'histoire.  Les  orateurs  et  les  écri- 
vains trouveront ,  au  moyen  des  tables  chronologique ,  alpha* 
^étîque  et*  par  ordre  de  imtières,  une  infinité,  de  tmts  heu- 
vfixçj^^  çi^n  :  la  table  alphabétique  fera  trouver  sur-le^ckamp 
tpja^  les  p^spnnages,  et  celle  par  ordre  de  matières  indi- 
quera >  pour  tous  les,  objets ,  les  pages  où  Us  ont  été  traités* 

,  hà  secpnde  partie  du  Afusée  moral  est  précédée  d'une 
ûHroducMoU}  quioâTre,  9ur  les  manuscrits  retirés  d'Hercu* 
}s^^l^^,  d^s^e^traits  et  des  détails  d'auunt  plus  intéressans, 
^p^  les  .souijces  d'où  ils  proviennent  sont  encore  peu  connues. 


{H."*  ^6% )  NùaVELLE  Cohrne  sur  Ja  cSu  occidtntaie  de  ta 
::jt  ;  ::.  Néuvi/le-Hoi^ndf. 

i!)£PUl S  quelque  temps,  le  gouvernement  anglais  fait  de 
gl^j^.^prép^ratifs  pour. fonder  un,  étaHi«seçaenl  près  du 
Syaç^-r^yer^.fians  ta  tifjOuyel|e-HolIande  ;  et  déjà  des  ordres 
^^  été  jàonnés  pour  prendre  foriuellemçnt  possçssion  de  ce 
pgXf. ^^çi^rç j)resq9e  entiè/epient  incooqUr  I^  J^ïHrary  Ga^ 
lf9i^}^^^^^M^^^  à.  ce  su|st,Jes  d,é|e^|s^  Juijî?ms. 
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,Au^  cQmmencemeiK  de  l'année  detiUère,  le  capitaine 
S<^tipg>  çomi^fm-da^nt  /^  Succfss ,  de  la  marine  royale ,  reçut 
|*QrcJr^  d>xpIorer  fes  cptes  pqcidwtitles'  deia  NoMvelIe-HoIr 
iaiicte^  depuis  le  pap  Lewin,,en  rempatant:  vers  le  N.  Le 
cap  Lewin  ^s^,  j'extréini^é  S.  O-  de  la  Nouvelle-Hollande  ; 
il  a  pris  son  nom  du  vaisseau  hollandais  qui  le  découvrit 
eii  i66p.   ,       , 

Le  but  de   Texpédition  du  capitaine  Stirlîng  éiait  de 
ch^rçhf f  un  emplacement ,  propre  à  une  nouvelle  col^onie. 
D'après  soi^  rapport,  fondé  sur  Texainen, détaillé  de  cinq  cents 
milles  de  cpr^s,  on  s'est  arrêté   dé6nitiven?ent  à  la  rivière 
ijes  Çygi>^§  [Swan-River] ,  située  à  3^"*  ^\  et  qui  a  tiré 
*on  nom  d^s  nombreux   cygt^es  noirs  qui  la  fréquentent. 
L'expédition  française,, sous  le  capitaine  Freydnet,  avait 
reconnu  cette  rivière  jusqu'à  :dp  railles  dans  l'intérieur.  Le 
p^pitaipe  Sîidîffg  ^  pénétré  fusqtt'à  sa  source,  et  mé^ne au- 
delà*^  au  travers  d'un  pays  extrêmement  pittoresque  et  fer*. 
tile.  Il  est  arrivé  à  une  grande  chaîne  de  montagnes,  d'où 
l'oeil  a'apercevajt  qu'une  plaine  immense  et  sans  bornes! 
.   ..}jSL  preraière  entrevue  du  capitaine  Stirling  aveclesna*- 
turels  qu'il  ;fouva  ^n  remontant  la  rivière ,  eut  mi  caractère 
liçsjtfie;  mais  bientôt  la  meilleure  intelligence  s'établit  et  ne 
fiit  ppinn^P^blée.  Ces  naturels  sont  tout* à-fait  sauvages; 
î|s  ne  portent  daqtres  .vêtem^n^  qja'Mnepeàu  de  iangnros^ 
ou  d'opossu^i>  et  sontarjnés  de  lanoes  avec  des  pdiptes  d'os 
ou  de  caillou.  Vxy^  hache  de  pierre ,  des  baoteçons  d'écaîHés 
et  des  ilignes  à  pêcher,  faites.  d'éçpri:c|  d'arbre,! sont -Ibus 
ustensiles.  P^nda^it  Tété,  ilsvieni^ntengnandhojnbfesUrijg 
côtes,,  et  se  nourrissent  des  poissons  qu'Hs  tuent  à  coups  d^ 
lance.  Ils  n'ont   point  dç  filets,   et  ne  savent  pas  même 
constt:pire  un  canot  ou  v»t^  radeaul.  L'hiver  venu  ^  ces  nat- 
l;urels  s^  retirent:  dan^  i'iittéri^ur,iOU  ils  fobl  {ii;cha5sel 
Jl'oposjui|>;,  ^u/M^uMK).',  laux  joetues  de  .t*rei:ei;.aux!  oî^ 
seaux  divers,  dont  le  payii  e^  abondamment. potnrvut;  ïhik 
nourrissent  aussi  de  plantes  et  de  racines.  Leur  aspect  est 
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repoussant  et  saavage;  Hs  s'irritent  à  la  plus  légère  provo- 
cation, et  en  viennent  subitement  à  des  actes  ^hostilité. 
Ils  sont  capricieux  et  vindicatifs;  ifs  ont  la  tête  très-grosse 
et  en  disproponion  avec  le  reste  de  leur  corps.  Cependant 
ils  font  preuve  de  beaucoup  d'agilité ,  et  ils  ont  fa  vue  sin- 
gulièrement perçante. 

Le  climat  de  Swan-river  parait  très-salubre.  La  chaleur, 
qui  est  très-forte  vers  le.  milieu  du  jour,  est  tempérée  par 
des  pluies  fréquentes  et  par  les  brises  fraîches  qui  viennent 
des  montagnes.  Les  matinées  et  les  soirées  offrent  pour  le 
travail  un  temps  suffisant;  les  nuits  sont  belles  et  sereines. 
II  est  probable  que  les  chaleurs  sont  plus  intenses  sur  le 
rivage  de  b  mer  que  dans  Pintérieur ,  et  cependant  pas  un 
seul  homme  de  Téquipage  du  capitaine  Stirling  n'en  a 
éprouvé  le  moindre  inconvénient. 

:  Le  sol  semble  particulièrement  propre  k  Tagriculture.  Des 
sources  jaillissent  de  toute  part.  La  végétation  est  très-vi- 
goureuse; on  y  voit  les  chardons  et  les  fotigèrès  atteindre 
à  la  hauteur  de  douze  pieds^  Les  arbres  sont  tf une  belle 
croissance  et  couverts  d'un  épais  feuillage.  Le  capitaine 
Stirling  a  rapporté  plusieurs  échantillons  de  minéraiix  qui 
ont  été  déposés  à  la  Société  de  géologie.  Les  principaux 
.oiseaux  du  pays  sont  i'émeu  ou  casoar,  le  cygne,  le 
canard  de  plusieius  espèces ^  la  caille,  le  pigeon,  tes  per 
rôquets^le  faucon  et  plusieurs  oise^t  chantttns.  On  voit 
^équeiitiment,  sur  tes  cotes  des  Veâtuy  Wiafin^  >  des  requins 
«t  des  baleines.  Le  poisson  y  est  fort  abondant  eft  de  fat 
4irieilleurè  qualité.  Deux  vanseaux  de  giiérre  ont  été  équipés 
pour  traniBporter  des  colons  ;  et  le  capitaine  Stiriing  a  été 
nommé  gouverneur  du  nouvel  établissement.  Le  lieutenant 
Boey  qtû  a  fait  partie  de  Pexpédition  du  capitaine  Kmg  \ 
fet-NoiivcHe-Hollande^  remplira  l'office  d'inspecteur  générd 
de  la  ^onie.  Plusieurs  autres  officiers  ont  été  attachés  à 
i'étàbtisseinent,  en  qualité  de  savans.        ' 

'  '  "  FIN  DU  TOME  !.«  DELA  II.«  PARTIE  DE   1819. 
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